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D5  LA  SOUSCRIPTIOH 


Dêpaii  U  nioit  de  ianvier  iBig,  il  parait,  par  anoée,  âMiM 
Isahiert  de  «e  Recueil;  chaque  cahier,  publié  le  3o  dutuoU,  te 
^oiiq>O0e  d'enriroD  dôuae  feiiille»  d'impreMÎou. 

On  aouBcrit ,  à  Pafis ,  au  Buftttu  central  d'abonnâmênt  et 
4*§jfpédiiicn  indiqué  fur  le  titre. 

Pïïix  de  la  Souscription. 
A  Paris. ...........  43  £r.  pour  un  kb^^  ^4  û*.  pour  6  mois. 

Dantlead^partemens.  48.  28. 

Dam  Vitranger.....    54.  32. 

La  différence  eQtre  le  prix  d'abonnemenfc,  à  Paris,  daDI.Ie*  , 
^dipartemsns  tt   dzni  Véiranger  ^  devant  être  proporûonnelle 
aux  frais  d'expëditîon  par  la  p^ste^  a  servi  de  Mise  à  le  fixation 
définitive  portée  ci-dessus.    ,  . 

Le  montant  de  la  Souscription,  envoyé  par  la  poste,  doit  être 
adrttsé  d'avan<^^  étfnfn^  aà  port,  ainsi  que  la  correspondance, 
au  Directeur  de  la  Repue  Enqyclopèdigue ,  rue  d  Bnfer^àini*> 
Michel  y  n°  18.  Cest  à  la  même  adresse  qu*on  devra  envoyer 
les  ouvrages  de  tout  genre  et  les  gravures  qu'on  voudra  faire 
'  annoncer,  ainsi  que  les  articles  dont  on  d^irera  l'insertion. 

On  peut  aussi  souscrire  cbex  les  directeurs  des  postes  et  chez' 
les  princi^ux  Ubraires,  à  Fa  ris  ^  dans  les  départemens  et  dans 
levpays  étrangers. 

Ito»  cahiers  ou  livraisons  formeront  un  volume.  Chaque  vo~ 
lume  sera  teruiiné  uttr  une  table  d^  matines  alphabétique 
et  analjtiqné^  qui  éclavcira  et  facilitera  les  redierches . 


AVIS  ESSENTIEL 

Pour  les  Samcriptêurs  de  la  Rnfue  Encyclopédique  j 
qui  résiaent  dane  les  pays  étrangers» 

MM;  les  Souscripteurs  actuels  de  la  Rspus  Encyclo- 
pédique établis  dans  lés  pays  étraneers,  qui  voudront  " 
GODtimier  leur  ahonnemeut  pour  l'année  182a,  sont 
priés  d'envojer  directement  au  BimsATr  csntsai. 
'\rue  d'EnferSaini^BficTul ,  rt®  18  )  le  montant  de 
leur  abonnement  et  leur  adresse ,  aiSn  que  la  direction 
de  la  Revue  puisse  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  proportionner  le  tirage  des  exemplaires  de  ce- 
recueil  au  nomlnre  des  demandes  qu'elle  aura  reçues^  et  ^^ 
afin  que  le  service  des  enroîs  n'énrouve  aucun  retard. 

MM.  les  Libraires  jouiront  de  la  remise  d'usage  »  et  \  • 
d'un  treizième  exemplaire  en  sus  de  chaque  douraine.  ^ 
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ANALYSE  RAISONNEE 

DES    PRODUCTIONS  LES    PLUS    EEMAEQUABLES 
DAVS  Là  urriaàTuiB,  im$  scibhcis  tr  lus  ÀMib, 

PAR  UNE  BBUNION 

DE    MEMBRES    DE    L'INSTITUT, 

ET  d'AUTEIS   hommes   DE    LETTRES. 


TOME  XIII. 


PARIS, 

AU  BUREAU  CENTRAL  DE  LA  REYUE  ENGTGLOPiDIQUE, 
Eue  d'Enfer-Saint-Michel,  n"*  18. 

BT  CHEZ  ABTHUS  BBETBAND^   RUE    HAUTEFEUILLE  »    H*  33. 

LONDRES. — TRBimiL  «i  wQiitx,,bt  diil4v  rt.c"^ 
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a  Toutes  les  sciences  sont  les  rameaux  d'une  même   tige.  »    . 

Bacon. 

c  L'ab.t  n'est  autre  chose  que  le  contrôle  et  le  registre  des  meiUenret 

productions A  contrôler  les  productions  (et  les  actions) 

d'un  chacun ,  il  s'engendre  envie  des  bonnes  ,  et  mépris  des  mau- 
vaises.» 

MOXTTAIOVS. 

c  Lci  bellet-lettres  et  les  sciences,  bien  ^diëes  et  bien  comprises  , 
•ont  des  iostntmens  unÎTerscls  de  raison^  de  vertu ^  de  bonheur.  > 
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De$  productions  les  plus  remarquables  Sans  la 
Littérature,  les  Sciences  et  les  Arts. 

I.  MÉMOIRES,  NOTICES, 

LETTRES   ET    MÉLJCNGES. 


RELEVÉ  SOMMJURB 

]>Bs  TAATAirz  sciBNTiFiQVBS  BT  LiTTiiÂnuis ,  mention^ 
nés  data  la  Reyue  Encyclopédique»  pendant  le  eoun 
de  tannée  i8ti. 

Geaunela  Betum  EncrchmÈMQVE  tâH  pripcipâiattiepl 
destinée  à  recueillir  det  matériaux  qui  puiatent  un  jour 
•ervir  à  composer  l'hiitoffe  des  progrès  de  Tesprit  hu- 
main, et  comme  chaque  année  ferme  en  quelque  sorte 
une  époque  déterminée  de  cette  histoire ,  il  pralt  utile , 
h  mesure  qu'une  année  est  expirée ,  de  jeter  un  coup 
d'«a  rapide  sur  les  ¥olnmes  de  Tannée  précédente* 

Tontes  les  sciaices  et  toutes  ks  Basons  se  trourant, 
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repréientées  dans  la  Revue  Encyclopédique  »  l'examett 
des  Tolumes  qu'elle  publie  successiremeot  permel  d'ap- 
précier jusqu'à  un  certain  point  les  progrès  annuels  de 
chaque  acience  et -de  ehaque  nation.  On  obtiendra  d'au^ 
t^nt  plus  facilement ,  et  d'une  manière  d'autant  plus 
complète ,  cet  important  résultat  »  que  le  plan  de  notre 
nouvelle  Encyclopédie ,  périodique  et  progressive ,  qui 
marcbe  avec  le  siècle  et  avec  les  connaissances  hu- 
maines ,  sera  mieux  compris  et  mieux  exécuté  par  les 
nombreux  callabora  leurs  et  correspondans  qui  ont  bien 
voulu  s'associer  à  cette  honorable  et  difficile  entre- 
prise. 

Lorsque  nous  aurons  accompli  une  période  dé  cinq 
années,  nous  avons  le  projet  de  résumer,  dans  un  volume 
particulier,  composé  de  tables  analytiques,  tous  les  objets 
dignes  d'attention ,  traités  dans  cet  ouvrage,  et  pour  les- 
quels il  importe  le  plus  de  faciliter  les  recherches.  Ce 
volume  présentera  séparément ,  d'abord ,  les  noms  de 
tous  les  écrivains  -qui  auront  pris  part  à  la  rédaction  de 
la  Bévue»  et  de  toutes  les  personnes  distinguées  par 
des  servicesxendus  aw  sciences  et  à  l'huinanité ,  dont 
ce  Recueil  aura  fait  mention,  à  quelque  titre  que  ce  soit; 
puis ,  le  précis  des  inventions ,  des  découvertes  ,  des 
ppooé4és  nonveaoK,  ^espevfeciioBnemeiisqiie  cdbacune 
des  buanehes  éts  «cimcos  et  4es  «rts  awa  pu  fenmir , 
et  une  tatble  syatéauitique  et  raieoiuiée  des  owrages 
puUiéedms  le  même  (intervalle  ^  dasséspar  ordre  de 
sciences  et tcaraotérisis  par  lenr^egré  d'importance  et 
d'«lilité  ;  enfin  ,  une  sorte  xle  statistique  scientifiqQeet 
littéraire  àes  nations ,  appdées  à  cencourir  dans  la  M(e 
et  neUe  carrière  de  la  civilisation  t^  et  l^ndustrie  ,  et 
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k  tûceweir  les  coammeê  oa  les  mentions  faonoreUes  que 
fofMOÎM  àtffWM  kur  déoeviier.  Chaque  lectear  pourra 
juger  ainsi  laquelle  de  ces  nations  aura  le  pkis  dAreioppé 
son  génie  ^k  signalé  son  xèle,  dans  oe  concours  d'efforts 
et  de  tniTaux.  Nous  terminerons  ce  vj^lume  analytique 
par  la  liste  générale  de  nos  souscripteurs»  puisque  les 
iKMnmes  éclairés  de  tous  les  pays  »  qoi  s^inscriTont  pour 
soutenir,  pour  répandre  et  pour  faire  prospérer  Finsti- 
totioB  que  bous  ayons  établie  ,  auront  efficacement  oon- 
Irikaé  à  son  succès  et  au  grand  bot  d^utiRlé  qu'elle  se 
propose.  Car ,  nous  le  répétons ,  c'est  ici  une  institu- 
tion ,  naissante  encore ,  mais  déjà  consolidée  »  qui  ren- 
ferme  en  elle-«iéme  ies  germes  d'améUoration,  et  qui , 
d'année  en  année ,  réunissant  dans  un  foyer  commun 
tous  les  genres  de  travaux  utiles»  fera  mieux  connaître 
les  nations  les  unes  aux  autres. 

En  attendant  la  publication  de  ces  tables,  qui  seront 
renouTelées  tous  les  cinq  ans  ,  nous  allons  offiîr  en  peu 
de  mots  un  résumé  sommaire  des  douie  cahiers  com- 
posant les  4  Tolumes  de  Tannée  i8ai  (IX*,  X*,  XV  et 
Xir  de  notre  Collection).  Nous  indiquerons  séparé^ 
ment  ce  qui  est  relatif  à  chaque  branche  des  sciences  , 
et  ce  qui  appartient  aux  différentes  hatiors. 

I.  Travmmx  coneenuuU  les  scibncis. 

Un  simple  aperçu  de  nos  quatre  derniers  Tolumes 
nous  offre ,  pour  les  seules  soiences  physiques,  trente 
articles  d'une  certaine  étendue ,  soit  en  mémoires  ou 
notices  sur  des  objets  d'un  intérêt  général ,  soit  en  ana- 
lyses d'ouTrages  choisis.  Le;  nombre  des  articles  du 


Digitized  by 


Googk 


8  A£L£VÉ  SOMMAIRE 

même  gem^  est  de  54  pour  les  sciences  phihiophiquei, 
tnarales  et  politiques ,  et  de  4S  pour  la  littérature,  Var- 
chéologie  et  les  beauoi-^arts.  Total ,  1 89. 

Sans  doute  »  ce  relevé  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  Texpression  absolue  de  tout  ce  qui  a  paru  de 
plus  remarquable  sur  ces  divers  sujets,  dans  le  cours  de 
Tannée ,  mais  bien  comme  Texpression  de  ce  que  la 
Revue  a  trouvé  ou  reçu  de  mieux  approprié  à  son  plan, 
dans  sa  correspondance»  et  dans  les  principaux  ou- 
vrages qui  ont  été  publiés.  On  sait  que  ce  plan  a  pour 
objet  de  rapprocher  et  de  comparer  les  travaux  de  Tes- 
prit  dans  tous  les  genres,  par  ce  qu'ils  ont  de  conmiun , 
c'est-à-dire,  de  plus  général  ou  de  plus  philosophique. 
Par  ce  motif,. les  travaux  spéciaux  ne  peuvent  guère 
occuper,  dans-  ce  recueil,  qu'une  place  secondaire  et 
'^xessoîre. 

En  remplissant  la  tâche  qui  nous  est  imposée,  de  si* 
gnaler  tout  ce  qui  nous  paraît  important  dans  les  sciences 
physiques,  nous  laissons  aux  ouvrages  j^ériodiques,  spé- 
cialement consacrés  à  ces  sciences ,  le  soin  d'en  exposer 
les  détails ,  et  nous  les  considérons  seulement  dans  leurs 
généralités  ou  ^slub  les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir , 
soit  avec  les  autres  branches  des  connaissances ,  soit 
avec  l'avancement  social  et  le  perfectionnement  moral 
de  rhomme  ou  l'amélioration  de  sa  destinée. 

Les  nombreux  journaux  d'histoire  naturelle ,  de  mé- 
decine ,  d'agriculture  et  d'économie  rurale  ,  les  excel- 
lentes annales  de  chimie  et  de  physique ,  rédigées  par 
deux  des  plus  célèbres  physiciens  de  notre  époque, 
MM  Arago  et  Gay-Lussac,  présentent  les  résultats  scien* 
tifiques ,  exprimés  dans  la  langue  même  de  la  science. 
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Mais  la  Bévue  Encyclopédique ,  destinée  à  rendre  let 
scieoces ,  pour  ainsi  dire ,  populaires  et  accessibles  à 
tontes  les  classes  de  lecteurs  >  s'applique  surtout  à  re- 
cueillir ,  dans  ce  genre  de  traraux,  tout  ce  qui  est  propre 
à  étendre  les  vues  générales ,  à  perfectionner  les  mé- 
thodes dlnvention ,  à  produire  de  grands  résultats ,  à 
faire  arancer  Tesprit  humain.  Aussi ,  a-t-elle  consacré 
des  analyses  raisonnées  aux  ouvrages  d'astronomie,  de 
chimie ,  d'histoire  naturelle ,  de  physiologie  et  de  méde- 
cine ,  de  mécanique  appliquée  auxarts,  ou  de  techno- 
logie ,  qui ,  par  leur  caractère ,  offraient  un  intérêt  gé- 
néral. 

Mais>  en  réservant  la  section  des  anafyici  pour  de 
semblables  productions  »  nous  avons  soin  de  fidre  con- 
naître ,  dans  les  annonces  sommaires  de  notre  Bulletin 
bibliographique ,  les  ouvrages  estimables  qui  s'éloignent 
trop  de  notre  plan  par  leur  spécialité. 

On  aura  pu  remarquer  que ,  dans  nos  tables  »  la  pro- 
portion est  toute  à  l'avantage  des  sciences  phUoeophiqueêf 
moraks  et  politiques;  mais  c'est  qn'ici  la  Bévue  ne 
peut  guère  s'en  reposer  sor  aucun  des  antres  ouvrages  pé» 
îiodiqnes.  Nous  citerons  seulement  avec  éloge  le  Journal 
des  Cours  publics,  dont  quelques  parties  traitent  de  ces 
•denceSf  trop  négligées»  et  pourtant  si  nécessdres,  sur 
lesqudDes  nous  aimons  à  rappeler  constamment  l'atten* 
tion  de  nos  lecteurs. 

Ce  sera  peut-être  un  service  dà  en  grande  partie  à 
la  Bévue  9  qne  le  retour  des  bonsesprits  vers  ces  sciences 
qui  donnent  la  vie  à  toutes  les  autres.  Elle  leur  a ,  pour 
ainsi  dire,  ouvert  un  asile  ;  et  c'est  aussi  d'elle  que  va 
naître  une  Bouve||e  et  importatite  entreprise ,  destinée  è 
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caractériser  et  à  honorer  notre  époque ,  le  Dictionnaire 
des  Sciences  morales  et  politiques  (i). 

Enfin ,  la  Littérature  occupe  aussi  une  grande  place 
dans  notre  registre  universel  des  travaux  de  Tintelli- 
gence  humaine  ;  mais  c'est  surtout  la  littérature  sé- 
rieuse et  philosophique ,  et  nous  renvoyons  aux  simples 
annonces  bibliographiques  les  productions  d'une  litté' 
rature  légère  »  qui  se  trouve  moins  en  harmonie  avec 
nos  institutions  et  avec  la  direction  habituelle  donnée  à 
nos  pensées. 

Encore  ici,  h  Bévue  Encyclopédique  a  des  parties  où 
elle  n'est  guère  suppléée»  en  France,  par  d'autres  Jour- 
naux; c'est  l'archéologie,  la  philologie,  les  langues  an- 
ciennes ,  étrangères  et  orientales.  Elle  s'est  attachée  à 
lier  la  philosophie  à  ces  sciences ,  si  peu  philosophiques 
jusqu'ici.  Elle  aime  à  rappeler ,  en  exposant  ses  vues  et 
sa  marche,  les  trois  ouvrages  périodiques  qui  ont  le  plus 
d'analogie  avec  elle,  quoique  renfermés  dans  une  sphère 
fnoias  étendue  :  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève, 
qui  }ouit  depuis  long-tems  d*une  réputation  européenne; 
le  Journal  des  Savons,  confié  à  des  rédacteurs  dont  b 
nc^  seul  est  un  éloge  ^  et  dirigé  par  un  savant  modeste  et 
laborieux ,  M.  Daunou^^ui  a  répandu  de  si  vives  lumières 
sur  les  sciences  i^storiques  ;  enfin ,  l'ingénieuse  Abeille  , 
qui  délasse  les  esprits  fiitigués  des  discussions  politiques 
ou  des  investigations  philosophiques ,  en  leur  ofirant  les 
fleurs  de  la  poésie  et  les  jugemens  d'une  saine  critique 

"T -T-' ' . ' -^ 

(j^  Op  peufl  consulter,  pour  connaître  le  plan  de  cet  onrrage  dont 
les  traTaox  préparatoires  viennent  d'être  terminés»  et  qui  est  en 
partie  entrepris  parles  collaborateurs  de  la  Revue^  le  Projet  de  pros- 
pectus qni  a  ^té  inséré  dans  ce  recueil,  T.  xi ,  p.  a53  et  gnir.    . 


Digitized  by 


Google 


DES  TRAVAUX  DE  TANNÉE  1831.  il 

2ffiêqués  aux  productions  littéraireê  les  ^us  esdinées. 
LoÎD  de  nom  la  peiiêéo  d'écarter  par  un  injuste  silence 
les  ouvrages  Bsémequiparallraieot  devoir  entrer  en  con- 
currence avec  nous ,  lorsque  leorsauleurs  ont  des  droits 
^  note  estime  et  k  nos  suflirages. 

En  nisumé,  les  sciences  physiques,  la  géographie, 
les  voyages,  la  morale^  la  politique  ,  l'histoire ,  la  liité* 
ratore,  les  langues,  rarehéologie .  les  beaux-arts»  se 
trouvent  rapprochés  j  di^is  nos  annales  philosophiques , 
dans  une  proportion ii  peu  près  iMmvenable  eu  toutet  à 
chacune  de  ses  partice.  On  a  dit  souventque  les  sciences 
se  tiftnnent  :  im  Bùwâc  EfujcLpédiqtu  le  prouve  ;  elle 
cherche  à  rappeler,  sous  quelques  rapports ,  la  ma)es- 
tueuse  idée  qu'a  présent^  l'Institut  national ,  surtout 
dans  sa  première  formation ,  d^un  monumeni  eamacré 
à  Cunilé  u  à  la  digniU  des  eannaisianoeê  humaine$. 

Parmi  les  analyses  d'ouvrages  insérées  dans  la  Bevut^ 
nous  «n  rappeUeroDS  plusieurs  sur  la  fièvre  jaune  ;  et 
cela  m/ënie  peut  faire  remarquer  combien  nous  sommes 
atteotiCi  à  signaler  ce  qui. est  le  pkis  généraieoiient  utile , 
car  nous  avons  oflert  plus  de  six  articles  sur  ce  fléau 
redoutable.  Quoiqull  veutrfit ,  par  sa  nature ,  dans  le 
domaine  spécial  de  la  médecine  »  nous  en  avons  Mi 
l'objet  particulier  4^  nos  observations ,  parce  que  les 
moyens  de  le  combattre  et  de  l'éviter  intéressent  l'hu- 
manité toute  entière. 

Quelques  mémoires  sur  des  objets  d'agriculture,  sur 
des  recherches  de  chimie ,  de  botanique  on  de  zoologie^ 
lor  les  dernières  expériences  électro-magnétiques ,  sur 
les  chèvres  de  race  thibétaine  et  leur  introduction  en 
France ,  sur  la  météorologie  et  les  variations  de  la  tem- 
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pérature ,  5ur  les  maisons  de  santé  des  aliénés  et  le» 
moyens  de  les  améliorer  ,  sur  le  conseil  de  salubrité  » 
sur  rinfluence  morale  des  femmes  considérée  chez  les 

^anciens ,  sur  renseignement  du  chant  introduit  daner 
l'instruction  primaire >  et  sur  les  quatre  procédés  noa« 
▼eaux  employés  pour  rendre  cet  enseignement  plus  pro- 
fitable >  sur  les  sculptures  du  Parthenon ,  sur  la  numis- 
matique appliquée  à  la  littérature  et  aux  arts ,  sur  l'ex- 
position des  produits  des  manufactures  royales ,  etc.  ; 
des  relations  de  voyages  dans  des  pays  peu  ooijnns ,  eu 
depuis  long'tems  célébras  :  TÂrchipel  Indien ,  TÉgypte  , 
là  Grèce ,  les  Alpes  maritimes ,  l'intérieur  de  l' Afirique,  etc.; 

'  enfin ,  les  comptes  rendus  des  mémoires  ou  des  séances 
de  1 28  sociétés  savantes,  littéraires  ou  d'utilité  publique» 
et  les  indications  de  plus  de  Soo  journaux ,  fhinçais  et 
étrangers ,  ont  servi  à  répandre  tme  assez  grande  variété 
dans  nos  travaux. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  et  de  comparer 
le  nombre  d'articles  fournis,  pour  chaque  science^  dans 
les  deux  sections  des  Annonces  fVouvrages  et  des  Nou- 

tVtlUs  scientifiques  et  littéraires ,  qui  manifestent  sons 
mille  formes  variées  le  mouvement  de  l'esprit  humain. 
Nous  placerons  immédiatement  à  la  suite  de  ce  pre- 
mier tableau  un  second  résumé  du  même  genre ,  classé 
par  nation. 
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h  Msvuk  été  arîicUê  ctassés  par  Scienou. 


l>ESlCirATIOH    DIS    SCIEKCB5. 
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annoncéfl 
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raie 
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II.  RisvMÉ  (Us  anieleê  classée  par  Natum». 


NOMS    BBS   PiCTS. 


États-Unis  <PAmér.  et  Buétîl 

Républiqtie  d'Haïti 

Asie ,  et  Océanique 

Afrique 

Angleterre 

Russie 

Pologne .'. . 

Suide 

Norvège 

Danemarck.  .  • 

Allemagne 

Suisse ...» 

ItaUe 

Grèce 

Turquie 

Espagne  

Pofftuffal    

Pays-Bas 

France 


Total  pour  ces  diverses  con- 
tfèes 

A  reporter  les  totaux  des  Mé- 
moires et  des  Analyses. . . . 
TotAL  général 
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^8 
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II.   Travaux  concernant  tes  Nations. 

Nous  ddTons  reproduire  ici  ia  mêtne  obsenrâtton  que 
nous  avons  dé}à  faite  pour  lesacieaoe»»  Ce  résumé  n'esl 
point  l'expression  absolue  de  (out  ce  qu'a  produit  cha- 
cune de  ces  nattons ,  maris  de  tout  ce  qwi ,  dans  les 
communications  transmises  à  la  Bevw,  lui  a  paru  le 
plus  di^e  d'une  mention  expresse. 

Souvent  la  difEculté  des  relations  et  des  correspon- 
dances ,  la  négligence  de  quelques  hommes  qui ,  après 
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«Toir  offert  ou  promis  leur  collaboratioD»  n'ont  pas 
rempli  arec  fidélité  leurs  engagemeas ,  l'imminence  des 
dangers  où  sont  tombés  divers  états,  momentanément 
prirés  de  la  liberté  ou  du  repos ,  font  que  certaines  na^ 
tions  paraissent  oubliées  ou  négligées  dans  nos  tableaux 
comparés  de  la  civilisa tion.  Ce  n*est  donc  pas  ici  tout 
ce  qui  a  été  &it ,  mais  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoifc' 
et  recueHIir;  et  ceux  de  nos  correspondans  qui  sont  le  plus 
jaloux  de  bien  faire  connaître  les  contrées  qnlls  habitent, 
peore&l  faire  en  sorte  qu'elles  obtiennent  de  nous  d^ 
mentions  pfan  honorables  et  plus  fréquentes.  Comme 
la  Revue,  à  mesure  qu'eUe  avance  dans  sa  carrière,  se 
ménage  de  nouvelles  relations ,  ou  donne  plus  d'activité 
et  de  régularité  à  cdies  qu'elle  a  déjà  établies ,  elle  peut 
espérer  de  publier  peu  à  peu  tout  ce  qui  pourra  carac- 
tériser  les  progrès  de  la  civilisation  dans  les  différentes 
contrées  du  globe. 

Nous  ajouterons  une  autre  remarque  :  le  soin  avec 
lequel  la  Revue  tâche  de  se  procurer  on  de  reproduire 
les  recherches  faites ,  les  découvertes  obtenues ,  les  ou- 
vrages publiés  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres ,  n'est 
pas  et  ne  doit  pas  toujours  être ,  en  effet ,  en  rapport 
direct  avec  la  valeur  intrinsèque  des  ouvrages  ou  des 
découvertes.  EDe  cite  légèrement,  pat*  exemple,  pour 
la  France  ou  pour  l'Angleterre ,  certaines  productions, 
d'ailleurs  estimableé,   qu'il  suffit  dlndiqoér,  tandis 
qu'elle  s'étend ,  au  contraire ,  sur  dés  productions  qui 
n'ont  souvent  d'autlre  caractère  distinctif  que  d'an- 
noncer le  réveil  d'un  peuple,  ou  son  enUée  à  la  vie  so- 
ciale, on  quelques  faibles  efforts  au  milieu  de  sa  lé- 
thargie. 
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Ainsi,  la  RtfDMt  s'est  empressée  de  recaeillir  les  Essais 
des  Haïtiens ,  peuple  qui  marche  avec  ardeur  yers  la 
cinlisalion»  et  ceux  des  Grecs,  peuple  qui  la  recom- 
meace.  Uo  ouTrage  de  Datédecine ,  imprimé  en  Turquie  « 
est  une  sorte  de  phénomène  (i)  ;.la  Bévue  lui  accorde 
une  mention^  à  ce  se  j1  titre ,  Touvrage  n*eût-il  même 
qu*un  mérite  très -médiocre. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  la  poésie  anglaise  et  sur  les 
hommes  de  génie  ou  de  talent  dont  elle  peut  s'honorer  ; 
deux  comptes  rendus  sur  l'abolition  de  la  traite  des  noirs 
et  sur  les  obstacles  qu'une  basse  cupidité  oppose  à  cette 
mesure^  si  impérieusement  réclamée  par  les  lob  sacrées 
de  l'humanité  et  par  les  lois  écrites  des  nations  ;  un  mé- 
moire sur  le  besoin  de  l'instruction  chez  les  Grecs  mo* 
demes;  quatre  notices  détaillées»  sur  les  recherches 
botaniques  de  M.  Perrottet,  naturaliste  enyoyé  dans 
l'Inde;  sur  les  travaux  littéraires  en  Pologne»  dans 
l'année  1819;  sur  la  situation  actuelle  de  Tinstruction 
publique  et  des  mœurs  aux  États-Unis  d'Amérique; 
sur  les  institutions  de  bienfaisance ,  les  hôpitaux  et  les 
prisons  en  Allemagne  ;  des  articles  multipliés  sur  les 
principales  sociétés  savantes ,  littéraires  et  d'utilité  pu- 
blique; sociétés  bibliques»  sociétés  des  missions  étran- 
gères »  etc. ,  au  nombre  de  plus  de  1 20  »  dont  on  a  eu 
l'occasion  de  faire  connaître  les  travaux  dans  cette  seule 
année ,  sur  plus  de  3oo  journaux  et  autres  ouvrages  pério- 
diques» français  et  étrangers ,  ont  fait  passer  successive- 
ment en  revue  les  dilTérentes  parties  du  monde  civilisé. 
Pourquoi  faut-il  souvent  reconnaître  que  la  tendance 


(1)    Voyez  ci-de8su5,  T.  X,  p.  395. 
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■ilurelle  ei  raboontUe  4es  natioos  vers  ao  àéniofH 
peaieoi  pku  libre  et  plus  complet  des  fiieultét  iodifi- 
dœHes  et  des  éiéaiieiit  éê  la  proi|iérké  tociale,  loni 
d'are  seooftdée  et  farorîiée  par  tous  les  gouFameiMM» 
doAt  le  premier  deroûr  serait  d'assurer  l'iastnicliaR  »  la 
Eberlé  et  le  bonheur  des  peuples  ,  est  entravée  et 
pres^ ne  étouflïe  par  des  mesures  oppressires ,  inluates 
et  arbitraires ,  eu  Ton  croit  apparemment  troilnr  des 
moyens  f  étendre  et  de  fi»rtifierrMtoriié.  Errenr^rar»  1 
dépiqfabb  aveugbmeot  J  La  ftirqe  dus^MlvaauMina  a 
son  pins  âftr  appui ,  sa  plus  solide  garantie  dans  la  Svtçê 
morale  de  l'^piaion  pobKf  ue ,  danalessenlîanetts  de  coft* 
fiance  etd'ameQr  que  les  peuple&sont  disy  osésli  leur  ne-* 
corder.  Làoèk  natten  feut  proêpéttr  êimmnêtr,  c'eai^ 
è-dire  »  eeasoKder  Tordre  public  par  des  instimiioBë 
q^opriéea  k  TélÉt  de  ses  kmièces  et  k  ses  besoins  »  si 
b  gonterneniant  Tant,  par  une  obstination  déplacée^ 
demewer  ttatîniittaire ,  ou  néme  ritriffrmdtr,  il  s'établit 
nne lotte  <Hiverte  o«  oachée,  an  état  de  défiance  mutuelle» 
de  mècontentemeot»  de  divorce ,  qni  pardjse  k  la  fais 
rezercice  dn  poavoir  ei  ractivtté  da  la  nation,  el  qqi 
envnla  porte  auL  diaoHiiesde  Tanaichie  el  aoK-furanafe 
des  réroiiiioas.  Combien  seraiattt4agea.etf réfojanp  les 
princes  etles  mpnjiitrei  qni  semettiaieotitinlètndumon- 
y^tient  de l'eaprit  bomain»  a«  KeiB  4e ^à  opponariMS 
résistimce  inutile,  qui  ne  lait  qu'irriter  les  passions  el 
donner  |dns  de  yiolence  au  torrent  I 

Quoique  nous  soyons  le  plus  sourent  renfermés  dans 
la  sphère  paisible  des  sciences ,  des  arts  industriels ,  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts;  cette  sphère  m6me« 
ToHi  sui.  t 
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placée  aa-dessus  du  théâtre  orageux  des  passions  et  des 
intrigues  politiques»  contient  les  élémens  les  plus 
propres  à  rapprocher  les  esprits  éclairés  et  les  cœurs 
généreux  qui  veujent  et  qui  cherchent  de  bonne  f<H  la 
justice  et  la  vérité.  Osons  donc  espérer ,  'qu*en  défen- 
dant toujours  avec  persévérance  y  mais  avec  modéra- 
tion ,  ce  qui  nous  parait  juste  et  vrai ,  nous  contri- 
buerpns  à  introduire  dans  Tâme  de  nos  lecteurs  un 
sentiment  plus  profond  des  intérêts  sacrés  de  la  moraU 
qui  unit  les  honmies ,  de  la  liberté  qui  les  anoblit ,  et 
pour  laqueUe  ils  sont  nés  »  de  Vardre  qui  règle  et  disci- 
pline la  liberté  >  de  la  félicité  particulière  et  publique  qui 
résulte  d'une  heureuse  combinaison  de  Tordre  et  de  la 
liberté,  également  protégés  et  garantis  par  la  justice  et 
la  puissance  des  lois.  Tel  est  l'avenir ,  non  moins  favo- 
rable à  ceux  qui  gouvernent  qu'à  ceux  qui  sont  gou- 
vernés ,  vers  lequel'  s'avancent ,  par  une  marche  plus 
ou  moiâSc libre,  et  d'autant  plus  calme  et  régulière 
qu'elle  sera  moins  contrariée,  les  différentes  fSeunilles 
êociales.  Sans  nous  engager  dans  la  pditique  spéciale , 
qui  heureusement  nous  est  étrangère ,  nous  serons  fidèles 
à.cet  principes  que  la  raison  a  consacrés,  et  dont  elle 
prépare  le  triomphe.' Car,  comme  ledit  Montaigne': 
«  La  PaxtosopHiB ,  forsiatrice  des  jugemens  et  des 
sueurs,  a  le  privil^  de  se  mêler  partout.  • 


ij 


M.  A.  JuiLijBif ,  de  Parts. 
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MivofBB  SUR    LA  ,  Gii^ATiNB  cxtraitt  des  ot ,  par  le 
procédé  de  M.  d'A&gbt. 

Un  d»  apf  ItealioBS  les  plus  importaous  de  la  chimie 
est  eaMé  qui  a  ùàt  troaf  er  ^  dans  des  corps  refetès  comme 
îauttles,  imallmefit  écoDami<|tte»  abondant  et  talobre.  Je 
tracerai  an  précis  historique  de  cette  dAcoarerte,  et  }'é$^ 
stàenï  de  Caire  af^rècîer  ses  avantages  eocote  tn^  peu 
connus.  Ce  snjet  me  parait  conrenir  émlMmmeAt  an  but 
phiiaoltapîqoe  de  la  Revue.  '  -      ■ 

Depuis  long  lams  lea  chindstet  k'afioii|taient  des  dMgpèi* 

d'extfahre  la  partie  nntritiTe  des  os.  La-  siiople.  ébuUltion 

étant  trop  kmgiie  et  trop  coiUetise»  Papin  inventa  la  machine 

qni  porte  son  nom^  et  dans  laquelle  on  réussit  en  eflbt  à  se-* 

parer  des  os  une  très-grande  partie  de  la  gélatine»  nuis  en 

raltérant;  car  ladissolution  qu*on  obtient  renferme  une  cer*- 

taine  quantité  d*ammonîaque,  et  n*a  point  la  propriété  de  se 

prendre  en  gelée«  Proust,  d*Areet  le  père,  IL  Cadet  de 

Yaui,  etc.,  cherchèrent,  soit  à  perfectionatr  le  dlgesteur  de, 

Papin»  soit  4  trourerde  nouTcaux  procédés.  OnpoWérisalea- 

os y  on  les  rfipa  ;  cependant ,  avec  les  moyens  mécaniques» 

"énnis  à  ceur  que  donne  Tébullition,  on  Afi  parrintlameia 

à  en  retirer  que  0,1 4  ou  0,1 5  centièmes,  de  gélatine  noil 

ahérée  sur  o,4o  qu*Us  contiennent  EnAn»  M.  d'Areet  ro* 

eonnut  qu'on  ne  peut  extraire  toute  la  substance  ab'aae»»  • 

taire  des  es  par  l'action  combinée  ie,  Feau  et  de  la  chatear^ 

et  même  par  oelle  de  la  soude  caustique  booiliante  ;  qu'en 

conséquence,  il  .foUait  eippkjer  un  réactif  capable  de 

dissoudre  la  partie  calcaire,  en  laissant  intacte  la  partie 

gèiatipeuse  :  idée  simple  et  féconde,  où  l'on  reconnaît  le 

génie  du  cbimiite. 

On  savait  que  les  acides  ramoUissent  les  os  par  leur  ao^ 
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lion  sur  le  phospliate  de  ehâu  ;  uMib  jnaqu'alors  on  D'avaR 
tiré  auoan  parti  de  cette  propriété.  'H.  d'Arcet ,  arec  Tacidek 
hydro^hlorique  faible  (a.  muriatiqoe  ) ,  retira  o,3o  cen- 
tièmes de  gélatine  pure  ^  contenus  dans  des  os  qu*on  afait 
Ml  bouillir  onzefbiê  pour  faire  des  soiqpes  économiques  ^ 
dans  la  fausse  supposition  que  ces  ébuUltions  répétées  fini- 
raient par  dissoudre  la  presque  totalilé  de  la  gélatine.  De» 
08  bout Ilis  trente  fbis  dans  Vautociape  (  machine  de  Fapin , 
perfectionnée  )  ont  «neore  donné  de  0,8  à  0510  centièmee 
de  cette  substance. 

C'est  à  la  fin  de  1810  que  M.  d'Arcet  commença  à  s'oo- 
«iper  de  TeEtraelion  de  la  gélatine ^  au  moyen  des  acides; 
dans  les  premiers  mois  de  18 13»  il  communiqua  sa  déco«- 
tetié  à  M.  Jaoqueâfiardy  fabricant  de  papiers  peinu,  qui 
lui  avait  demakidé  un  moyen  d*aToir  de  la  eoUe  tremblante 
plus  belle  et  à  meilleur  marcbé  que  celte  du  commerce  : 
ce  flibricant  obtint  promptement  tous  les  résultàu  qu'il 
désirait. 

Ail  mois  de  novetid>redé  la  même  année ^  M.  d'Arcet 
préposa  à  M.  Hébeii  de  fabriquer  en  grand  »  par  ce  même 
proioédi^  de  la  gélatine  alimentaire  et  de  la  colle-forte  ^ 
dans  l'établissement  que  ce  dernier  ^ge  à  lUe  des  Cygnes, 
et  où  Toti  prépare  t  depuis  1768  >  tous  les  dtettis  des  boa- 
cheHes  dePttris.  Cette  Aibrication  ^  commencée  à  la  fin  du 
même  mdis,  a  été  eontinuée  jusque  présent  èans  fnier- 
rapfieiK  Bntn^  le  16^  décembre  iBiS^le  gonverliemeot 
aei^fda^griBitèilèiiifeiit^à  «•  d'Av^et,  àtjt»e  de  récom^ 
fmMti  utt  bretet  d^irentlon  qui  lui  assurait)  pendant: 
quinte  ans  9  la  pAipriété  ésdusite  de  a^  découteite. 

Tet9  la  fin  du  mois  de  mai  i8i:4)  la  9otiM  phiiontra- 
pifUB  nomma  une  èoUiMssion)  <Aargée  d'examiner  la 
gélatine,  qui  lui  arait  été  présentée  par  HBf.  d'Arcet  et 
ftobert ,  et  d'ett  es^fer  i'emiiloi  pour  les  bouillons  et  les 
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sMipeA  èeooooiiqoM.  Aptèn  dM  espèrtoocet  multipliée*  et 
une  djjmmioa  qpfiùfoodie»  oetle  oommission  fit  un  rap- 
port rempli  de  liills  iotèressans,  et  doot  fe  trantcris  leâ 
eondosêociA  :  «  Il  eet  diffleSe  Ae  «e  mettre  M  firde  contre 
renthoosiatme  fue  bit  netire  iMt  Tnaie  d*an  iiomme  de 
bien  une  dAoonferte  qui  oBre  un  ginnd  but  d'utilité  :  il 
eil  M  benu  de  cooTertjr  en  aliment  une  a ubatance  qu'on 
ne  erojilt  bonne  à  rien  1  H.  d'Arcel  Ta  tenté  ;  a-t-il  reniai  ? 
tout  noua  perte  à  le  croire. 

i  Hotre  oollègnet  Cadet-de-Vaut|  qui  a  couru  la  même 
eanière,  rend  publiquement  bommafe  au  procédé  de 
M.  d'Affvet  Les  deux  aarana  que  Tona  nona  arei  ad- 
joints (i)  ont  parlé  en  faveur  de  la  gélatine  des  os.  Nous 
Toua  aTona  répété  ce  qu*a  dit  M.  Tbénard;  aon  opinion 
est  d'nn  grand  poids  :  il  Ta  dételoppée  de  manière  à  nous 
ébvttler.  Hais  une  considération,  plus  puissante  que  la 
eonriction  elle-niêmc ,  a  fixé  VIndéOlsidn  de  tos  commis- 
saires. La  société  philantropiqae  ne  doit  pas  se  permettre 
d'adopter  l'usage  d'un  mets  noureau»  àTant  de  i^étrt; 
assurée  légalement  qu'if  est  sain,  qu'on  peut  sana  danger 
le  donner  en  remplacement  de  substances  alimentaires 
connues. 

«  Noos  TOUS  proposons  donc  d'adresser  le  rapp<Nrt  de  tos 
commissaires  à  la  (acuité  de  médecine;  dinriter  ce  corps 
sarant  à  r^iéter  les  expériences  de  M.  d'Arcet ,  en  pré- 
sence de  M.  d'Areet  lui-même  et  de  teb  de  Toa  commia- 
saires  qu'il  tous  plaira  de  nommer,  afin  de  résoudre,  par 
f autorité  irréfragable  des  faits ,  l'importante  question  de 
savoir  :  si  la  gélatine  extraite  des  os ,  par  les  procédés  de 
M.  d'Areet,  a  la  propriété  de  nourrir;  )usqu*à  quel  point 
elle  jouit  de  cette  propriété  ;  s'il  j  a ,  ou  non ,  de  i'incon- 


(i)  MM.  Tbénard  et  Gadet-de^Janicoait. 
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Ténient  à  faire  emploi  en  grand  du  bouillon  de  cette  géla- 
tine dans  un  hôpital  »  ou  à  le  donner  aux  indigens  secouru» 
à  domicile.  » 

Pour  arriver  à  la  solution  de  ces  questions  ^  la  faculté 
de  médecine  nomma  une  commission,  formée  de  MM»  Le- 
roux, Dubois,  Pelletan ,  Duméril  et  Vauquelin.  Cette  corn- 
mission  fit,  le  1 3  décembre  idt4,  un  rapport  très-remar- 
quable (i).  Il  en  résulte  que  la  gélatine  est  une  substance 
alimentaire  à  la  fois  économique ,  nutritive  et  saUtbre ,  et 
que  le  bouillon  fait  d'après  le  procédé  de  M.  d*Arcet  est 
au  moins  aussi  agréable  que  le  bouillon  ordinaire  des  hô- 
pitaux. Ce  çapport  fait  connaître  plusieurs  autres  usages 
de  la  gélatine,  sur  lesquels  je  reviendrai  plus^rd. 

£n  septembre  1817,  une  commtfsion,  nommée  par  le 
ministère  de  la  marine,  proposa  d'adopter  l'usage  de  la 
gélatine  pour  l'ordinaire  des  troupes  françaises  en  garni- 
son dans  nos  colonies.  M.  d'Arcet ,  qui  faisait  partie  de 
cette  commission ,  donna  les  éclaircissemens  et  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  lever  toutes  les  difficultés  que  pou- 
vait offrir  l'usage  d'une  nouvelle  substance  alimentaire. 
La  marine  envoya  de  la  gélatine  à  la  Guadeloupe,  à  la 
Martinique,  à  Cayenne  et  à  l'île  Bourbon,  dans  le  bot, 
non  seulement  d'améliorer  la  subsistance  des  troupes,  mais 
encore  d'introduire,  par  cet  exemple,  l'emploi  de  la  géla- 
tine parmi  les  colons,  et  d'ouvrir  un  débouché  au. com- 
merce de  ce  nouveau  produit  de  notre  industrie.  Des 
expériences  furent  ordonnées  dans  ces  colonies,  k  la 
Guadeloupe,  le  conseil  de  santé  de  Basse-Terre  ne  fit 
qu'entrevoir  les  avantages   de  la   gélatine;  celui   de  la 


(1)  Ce  Rapport  ■  été  imprimé  dans  le  tom.  9a  dcK  /înnales  de 
pf^sique  et  de  chimie ,  et  dans  plasieurs  autres  Becucils  scienti' 
llqiifff. 
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Poîote-à-Pître  les  recoDout  entièreneDt  A  b  Martinique , 
les  conseils  de  santé  du  Fort-Rojral  et  de  Saint-Pierre  ar- 
riTèrent  à  des  résultats  très-faTorables  à  remploi  de  la 
nouTelle  substance  alimentaire,  et  l'on  en  flt  des  com- 
mandée pour  TapproTisionnement.  Il  en  fut  de  même  k 
Cajenne ,  où  les  médecins  décidèrent  que  Tusage  de  la 
gélatine  pouvait  être  introduit  dans  l'ordloaire  des  troupes. 
Enin,  les  expériences  qui  eurent  lieu  à  1  ile  Bourbon  réus- 
sirent parfaitement  y  et  le  conseil  de  santé  décida  qu*il  se- 
rait aTantageuz  de  faire  entrer  la  gélatine  dans  le  régime 
alimentaire  des  malades. 

La  marine  ne  s'est  pas  bornée  jà  ces  essais  ;  de  grandes 
quantités  de  gélatine  ont  été  embarquées  par  plusieurs 
navigateurs ,  parmi  lesquels  je  citerai  HH.  Roussin  et  de 
Frejcinet ,  et  ils  ont  tous  reconnu  combien  cette  substance 
était  utile  aux  marins  dans  les  Tojages  de  long  cours.  Dans 
un  rapport  adressé  au  ministre  de  la  marine  le  20  août 
1830,  M.  le  capitaine  Roussin  déclare  que ,  pendant  une 
campagne  de  dix^neuf  moU  ^  l'équipage  de  la  Bay adiré j 
quil  commandait,  a  eu  quatre  fois  par  semaine  de  la  soupe 
i.  la  gélatine  pour  déjeûner;  qu'aucun  aliment  ne  parait 
mieux  convenir  aux  gens  de  mer ,  ^ t  qu'il  n'a  pas  eu  un 
seul  scorbutique  pendant  cette  longue  navigation. 

Enfin,  1^  jurj  de  l'exposition  de  1819  a  décerné  une 
médaille  d'argent  à  M.  Robert,  cluez  lequel  les  procédés  de 
M.  d'Arcet  sont  mis  en  pratique.  Celui-ci,  étant  membre 
du  jurj,  n'a  pu  recevoir  la  distinction  dont  sa  découverte 
avait  été  jugée  digne. 

Je  ne  puis  terminer  la  partie  historique  de  ce  mémoire, 
sans  parler  de  deux  articles  de  journaux ,  dans  lesquels  on 
s  revendiqué,  en  faveur  de  M.  de  Gimbemat,  sarant  es- 
pagnol ,  l'honneur  d'une  découverte  qui  appartient  incon^ 
testablement  à  H.  d'Arcet. 
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Ud  de  cet  articles  est  inséré  dans  le  Tom.I  ^^9  p.  i4i  du 

Journal  dg  médecine,  de  chirurgie  et  de  pfiarmacie  mir- 
Utaireey  rédigé  par  H.  Fouraier-Peseaj  :  fi  est  daté  du 
10  février  181 5 ,  et  il  est  aunonoé  comme  ayant  été  eommu-- 
nique  par  M.  le  maréchal  de  camp  Sainte  Çyr^Nugues. 
Maj9  oe  général  >  dans  une  lettre  que  contient  le  XYI*  vo- 
lume des  Annales  de  physique  et  de  chimie  j  déclare  que 
cet  article  est  de  H.  de  Gimbemai  lui-même. 

J'en  citerai  le  commencement,  parce  qu'il  renferme 
toutes  les  dates  nécessaires  pour  prouver  la  priorité  \iet 
travaux  de  M.  d*Arcet  :  «  Le  nouveau  procédé  ohihilqu«  » 
employé  pour  extraire  la  gélatine  des  os ,  dont  on  s^ooeepe 
à  Paris  depuis  quelques  mois,  est  connu  à  Strasbourg 
tfepuis  une  année.  Au  commencement  du  blocus  de  cette 
place  (du  A  au  7  janvier  i8i4)  ,  le  préfet ,  H.  de  Leïay- 
Hamésia  ,  songeant  aux  moyens  de  prévenir  la  famine  et 
de  prolonger  notre  défense ,  consulta  plusieurs  personnes 
sur  la  meilleure  manière  de  jfMrofiter  des  os  comme  ap- . 
provisionnement  de  vivres.  Plusieurs  motifs  avaient  fait 
renoncer  aux  procédés  connus  de  Papin  et  de  M.  Gadet-^ 
de-Vaux.  M.  de  Gimbernat,  alors  à  Strasbourg^  proposa  de 
ramollir  les  os  par  T^ide  muriatique  ou  Tacide  nitrique  , 
et  d'en  extraire  la  gélatine  par  la  simple  AuUition  de  l'eau» 
après  en  avoir  enlevé  Texcès  d'acide  par  des  lavages  et 
parla  sonde  caustique.  La  théorie  de  M.deGîmbemat^mise 
à  l^épreuve,  sur  l'invitation  du  préfet,  fut  conAltnée  par 
le  succès  le  plus  complet,  dans  le  mois  de  janvier  ]8i4. 
Plusieurs  personnes  mangèrent,  à  la  table  du  préfet  et  à 
celle  de  M.  Rœderer,  commissaire  du  gouvernement,  des 
gelées,  des  bouillons  et  des  soupes  faits  avec  la  gélatine 
extraite  des  os  par  ce  nouveau  procédé,  et  toutes  trouvèrent 
ces  alimens  aussi  bons  que  ceux  qui  avaient  été  préparés 
avec  de  la  viande    M.  Rœderer  en  fut  si  satisfait,  qu'il 
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éerirlt,  le  i  ftiner^  aa  préfet,  en  lai  exprimant  combien 
il  logeait  importante ,  pour  la  défense  de  la  place  et  pour 
lliamaiHtô,  la  décooferte  de  M.  de  Gunbemat.  •  Dans  le 
reSM  de  la  Notice ,  comme  dans  ce  qu*on  Tient  de  lire  ,  tl 
D^ésl  nallement  question  de  M.  d^Areet  Ce  tarant,  ayant 
ea  connaissance  de  cet  article  y  adressa  ses  réclamations 
à  IL  Fonrûiei^Pescay  ^  qui  reconnut  ses  droits,  et  fit  Insé- 
rer, dans  soil  journal  (Tom.  Y,  pag.  33i  ),  un  article 
ainsi  termiaé  :  «  Il  est  évident  que  k  breTet,  accordé  à 
H.  d*Arcet,  le  f6  décembre  i8i3,  contenant  la  descrip- 
tion d'an  aK  noufean ,  n'a  fn  être  rédigé  qu'à  la  suite  de 
longues  recberches,  et  par  cooséqueïit  plusieurs  années 
aprè5  que  Oe  ekioilste  a  eu  jeté  les  premiers  Ibndemens  de 
cet  art  Les  amis  de  oe  sarant,  les  personnes  arec  lesquelles 
llTÎt  bdiltuellément,  attestent  qui!  parlait  souvent,  et  arec 
enthousiasme,  depuis  iSio,  de  sa  décourerte,  et  de  lln- 
Buence  beûreuse  qu'elle  pou? ait  exercer  sur  la  nourriture 
du  panrre.  La  société  pbilantropique ,  la  bculté  de  méde-> 
cine  et  les  plus  célèbres  chhnistes  accordent,  sans  restric- 
tion ,  à  H.  d'Arcet ,  l'honneur  d'atoif  le  premier  pensé  à 
Esifè  l'appltcatioa,  à  la  nourriture  de  Tbooraie ,  de  la  géla- 
tine extraite  des  os  par  le  moyen  des  acides. 

•  D'apsès  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  indubitable  ou 
qOe  M.  de  Gimbernat  connaissait ,  en  janTier  1 8i49  le  pro- 
cédé de  M.  d'Arcet,  qui  était  déjà  publié  à  Paris,  on  quil 
a  lait  postérieurement  la  même  décourerteque  le  chimiste 
parisien.  Cette  dernière  supposition  est  celle  que  nous 
nous  plaisons  à  admettre ,  parce  qu'elle  ne  porte  aucune 
atteinte  au  caractère  d'un  savant  aussi  estimable  que 
M.  de  Gimbernat.  » 

Cette  discussion  semblait  être  terminée,  quand  il  parut, 
^i^  le  Journal  anglais  de  Thomson  (cahier  xcri,  p.  A46), 
une  réclamation  de  M.  John  Itturray,  en  faveur  de  M.  de 
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Gimbernai,  fondée  uniquement  sur  une  conTersation  de 
ce  dernier,  que  M.  J.  Murraj  rapporte ,  sans  en  faire  con- 
naître répoque.  Son  article  a  toutes  les  formes  d*une  attaque 
contre  les  Français,  qui ,  selon  lui ,  s'arrogent  la  gloire 
d*une  découverte  qui  ne  leur  appartient  pas.  Les  détails 
que  j*ai  donnés  répondent  suffisamment  à  la  note  de 
M.  Murray  ;  mais  il  est  toujours  fâcheux  dé  Toir  dans  un 
sayant  des  traces  aussi  profondes  de  cette  haine  nationale, 
qui  ne  deyrait  tout  au  plus  exister  que  chez  des  hommes 
privés  d*éducation  et  dépourvus  de  lumières.    • 

Je  m'écarterais  de  mon  but  principal ,  en  donnant  les 
détails  de  la  fabrication  de  la  gélatine.  Il  suffit  qu'on  sache 
qu'après  avoir  fait  subir  aux  os  une  ébuUition  de  quelques 
heures  pour,  enlever  la  graisse ,  on  les  traite  convenable- 
ment par  l'acide  h jdfo*chlorique  faible  (acide  muriatique), 
qui  dissout  en  totalité  le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux, 
ainsi  que  le  phosphate  de  magnésie,  et  laisse  à  nu  la  gé- 
latine pure,  conservant  la  forme  des  os,  et  aussi  flexible 
que  du  jonc  (i).  On  voyait,  à  l'exposition  de  1819,  une 
tête  de  bœuf  avec  les  dents  et  les  os  les  plus  gros  de  cet 
animal,  entièrement  convertis  en  gélatine  parce  procédé. 
Pour  enlever  à  cette  substance  ainsi  obtenue  les  petites 
portions  de  graisse  et  d'acide  qu'elle  peut  retenir,  ou 
l'expose  à  u\i  courant  d'eau  froide ,  qui  lui  donne  de  la 
blancheur  et  une  demi-transparence.  Après  l'avoir  bien 
essuyée  avec  des  linges^  on  la  met  dans  des  paniers  ;  on 


(1)  A  GenèTe,  on  a  extrait  de  la  gélatine  dei  os,  en  lea  mettant, 
arec  nn  pea  d'ean ,  daoi'  une  marmite  qu'on  fermait  avec  un  linge 
et  un  couyercle  chargé  d'un  poid«,  et  qu'on  plaçait  eniuite  dam  un 
four,  après  y  avoir  fait  cuire  le  pain.  Ce  procédé ,  moins  avantageux 
que  celui  de  M,d'Arcet,  est  meilleur  que  tous  les  autres.  Je  l'indique, 
parce  qu'il  peut  être  utile  dans  les  ménages. 
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h  plonge  pendant  qoelquet  inslans  dans  Teau  bouillante , 
et  ensuite  de  nouveau  dans  l*eau  froide.  Si»  malgré  tooles 
ces  précautions,  la  gélatine  consenrait  encore  quelque 
acidité,  on  pourrait  la  faire  passer  dans  une  dissolution 
de  sous  "  carbonate  de  soude ,  qui  sature  l'acide  en  for- 
mant de  l*hydro-chtorate  de  soude  (sel  siarin  ),  qu'on 
eolére  facilement  par  deux  ou  trois  lavages  »  et  dont  la 
présence  ne  peut  d'ailleurs  avoir  aucun  incouTénient  (i)« 
Lorsque  la  gélatine  a  été  bien  lavée»  on  la  fait  sécher  sur 
des  claies  ou  sur  des  filets»  dans  un  lieu  bien  aéré;  en 
séchant»  elle  diminue  beaucoup  de  volume.  On  la  met  eu- 
suite  dans  des  sacs  ou  des  tonneaux»  placés  dans  un  lieu 
sec  et  à  l'abri  de  l'atteinte  des  chiens»  des  chats  et  des  rats» 
qui  la  mangent  avec  avidité. 

Coupée  par  morceaux»  cette  gélatine  brute,  c*est-à->dire» 
qui  garde  encore  la  forme  des  os»  se  dissout  en  quelques 
heures  dans  l'eau  bouillante;  l'opération  se  fait  plus  promp- 
tement»  quand  on  l'a  laissée  auparavant  cinq  a  six  heures 
dans  Teau  froide  »  dont  elle  absorbe»  en  se  gonflant  »  cin- 
quante-huit pour  cent  de  son  poids.  En  mettant  deux  parties 


(0  U  est  boa  d'etMjer  la  gélatine  qa'oa  achète»  toit  eo  appU- 
qaaot  deMoi  le  papier  blea  de  Tournesol ,  légèrement  mouillé  ,  toit 
en  le  plongeant  dans  la  dlssolatîon  de  gélatine.  S'il  passe  do  bleu 
10  ronge,  ce  qui  indique  la  présence  d'un  acide,  il  fiiut  employer 
le  lavage  dam  un  courant  d'eau  «  ou  l'imosenloB  dans  Teau  bouil- 
lante ,  ou  enfin  l'immersion  dans  une  dissolntjoo  de  sous-carbonate 
de  soude.  J'ai  m  le  papier  de  Tournesol  rougir  sur-le-champ»  en 
l'appliquant  mouillé  sur  de  la  gélatine  d'une  très-belle  apparence , 
et  que  quelques  journaux  ont  indiquée  comme  bien  préférable  à  celle 
qui  est  préparée  par  le  procédé  de  M.  d'Arcet ,  parce  que«  disaient- 
Nb,  elle  ne  contient  ^int  d'acide.  Sous  ce  prétexte,  un  pharmacien, 
qu'il  est  înotile  de  nommer,  la  vend  le  double  de  celle  qui  se  bbfîqoe 
chei  M.  Robert. 
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ei  demie  de  gélatiae  dans  cent  parties  d'eau  bouilla&^re, 
le\Uquide  sa  prend  en  gelée  par  le  refroidissement,  sans 
qu'il  ait  été  nécessaire  de  prolonger  l'ébulKtion.  Par  Tèva^ 
poration,  on  rend  cette  gelée  assez  consistante  pour  qu'elle 
puisse  être  divisée  en  tablettes,  qu'on  fait  sécher  et  que 
l'on  conserre  comme  la  gélatine  brute.  Celle-ci  est  la  phis 
conTenable  pour  les  grands  approTisionnemens  ;  l'autre 
est  plus  commode  pour  l'tisage  journalier^  parce  qu'elle  se 
dissout  promptement. 

Sous  ces  deux  formes ,  la  gélatine  est  imputrescible  et 
peut  se  conserver,  sans  altération  ni  déchet,  comme  si 
elle  était  encore  dans  les  os,  où  l'on  a  reconnu  qu'elle  eai 
en  grande  partie  préservée  de  la  décomposition.  En  effet, 
des  os,  exposés  pendant  un  an  sur  un  pré,  n'ont  perdu 
qu'enriron  deux  pour  cent  de  leur  poids;  et  des  objets  eu 
os,  fabriqués  depuis  long-tems,  ont  fourni  autant  de  gé- 
latine que  s'ils  étaient  bruts  et  récens.  Un  fait  bien  remar- 
quable se  trouve  dans  l'article  du  Journal  ds  médecine 
militaire  déjà  cité.  «  M.  de  Gimbemat  chercha  dans  le 
cabinet  de  feu  M.  le  professeur  Hermann  des  ossemens 
d'une  haute  antiquité.  Il  soumit  à  ses  ejpériences  de^ 
fragmens  d'os  de  quadrupèdes,  morts  au  moins  depuis 
quarante  siècles,  selon  H.  Guvier,  tels  que  le  mammouth 
'  de  l'Ohio  et  l'éléphant  fossile  de  Sibérie,  et  il  parvint  à 
en  extraire  de  la  gélatine  aussi  bonne  que  celle  des  os 
réoensy  mais  en  moindre  quantité.  Plusieurs  onces  de  gelée 
d'os  de  mammouth  et  d'éléphant,  trouvées  &  une  grande 
profondeur  dans  la  vallée  du  llhin ,  furent  mangés  à  la 
table  du  préfet  de  Strasbourg,  dans  un  repas  où  l'on  se 
nourrit,  pour  la  première  fois,  de  substance  animale  anté^ 
dilm^ienne.  D'où  il  résulte  qu'on  peut  regarder  les  os 
comme  des  tablettes  de  bouillon  naturelles,  dont  l'homme 
peut,  en  tout  tems,  tirer  une  nourriture  salutaire.» 
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La  gëlAtine^  9oit  brute»  soit  en  tablettes,  n*e«t  pas  tcn- 
siUemeDt  bjgrométrîque  :  mouillée  et  ni^me  gonflée  d'eau, 
elle  sèche  sans  se  moisir.  Elle  est  presque  insoluble  dans 
Teau  froide,  et  très-soluble  dans  Teau  bouillante. 

Cette  substanoe  ne  pourrait  suffire  seule  à  la  nourriture^ 
parce  que  son  Tolume  est  trop  petit  par  rapport  à  la  quan- 
tité de  parties  natriti¥esqu*elle  contientJl  faut  que  les  ali- 
mens  pris  par  l'homme  en  état  de  santé,  contiennent  deux 
portions  bien  distinctes  :  Tune  ayant  une  masse  peu  oon- 
sidèraUe  et  serrant  à  la  formation  du  cbjle,  ù  la  nutrition  ; 
Tautre  dtBÛDhe  par  son  Toiume  et  son  poids  à  i#stor,  poiu 
ainsi  dire,  l'estomac  et  les  intestins.  Cette  dernière  pariiu 
doit  être  d'autant  phis  cousidérable  que  le  oorps  nU  lif  ré 
i  des  tra? aux  ou  à  des  exercices  plus  fistigans.  La  même 
cause  qui  rond  la  gélatine  insuffisante  pour  la  nourriture 
ordinaire,  en  Ciit  un  aliment  très-précieux  pour  les  per- 
sonnes dont  l'estomac  est  délabré.  Je  citerai  un  fait  sur 
lequel  ML  Cadet  de  Gassioourt  a  fixé  l'attention  de  la  So- 
ciété philantropique ,  lorsqu'elle  s'occupait  d'expériences 
relatiros  à  la  gélatine  : 

c  La  corne  de  cerf  est  une  substance  osseuse,  et  la  gelée 
qu'on  en  tire  est  une  Téritable  gélatine  semblable  à  celle 
des  os.  Cepeodant  la  médecine  a  rangé  la  gelée  de  corne 
de  cerf  dans  la  classe  de$  alimens  éminemment  sains, 
légers  et  délicats.  On  la  donne  aux  malades  ;  le  sucre  qu'on 
j  met  n'est  qu'un  accessoire;  eUe  nourrit  aussi  bien  sans 
suctey  et  la  propriété  nutritif  e  de  la  gélatine  ne  peut  dé- 
tenir la  matière  d'un  doute.  H  j  a  six  ans  enTiron ,  con- 
tinue M-  Cadet  de  Ga«sieourt,  qu'un  employé,  âgé  de 
dnquante  à  cinquante-cinq  ans, Tint  chex  moi  me  deman- 
der de  lui  préparer  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  conseillée 
par  son  médecifi.  11  était  d'une  faiblesse,  d'une  maigreur 
extrême,  ne  pouvait  prendre  aucun  aliment  solide,  et, 
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depuis  trois  tnoisy  ne  pouvait  modérer  une  diarrhée  causée 
^  par  superpurgation.  Je  n^nyais  pas  encore  vu  un  marasme 
aussi  complet.  Je  lui  donnai  la  gélatine  qu'il  me  demandait;  - 
mais  je  lui  indiquai  les  moyens  de  se  procurer  économi- 
quement  de  la  gélatine  de  viande,  à  laquelle  il  se  mit  pour 
toute  nourriture ,  en  yariant  son  assaisonnement ,  tantôt' 
avec  de  Teau  de  fleur  d'orange ,  tantôt  avec  un  peu  de 
cannelle  orgée  ou  de  safran.  Quelques  mois  après,ce  malade 
était  difficile  à  reconnaître  :  non  seulement  il  était  parfai- 
tement guéri ,  mais  il  avait  pris  de  Pembonpotnty  et,  par 
reconnaissance ,  il  continuait  l'usage  de  la  gélatine ,  en 
l'associant  aux  alimens  ordinaires.  » 

La  pi^opriété  nutritive  que  la  viande  communique  aa 
bouillon  est  due,  en  très-grande  partie,  et  peut-être  en 
totalité,  à  la  gélatine  qu'elle  contient.  Si  l'expérience 
journalière  n'en  fournissait  pas  des  preuves  irrécusables/ 
on  les  trouverait  dans  une  foule  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet,  et  qui  tous  regardent  la  gélatine  comme  une  des 
matières  animales  les  plus  nourrissantes-  (i). 

Quelques  personnes  pourront  objecter  qu^elle  est  priyée 
de  sels,  de  cette  matière  extractiue  particulière  qui  donne 
!a  couleur,  l'odeur  et  la  saveur  au  bouillon.  Mais  ce  prin«* 
cipe,  appelé  os  mazônuy  n'existe  que  dans  la  chair  de  bœuf, 
où  il  entre  seulement  pour  un  soixante-quatrième ,'  à  peu'  ' 
près^  dans  le  rapport  de  un  à  sept  avec  la  gélatine.  On  ne 
le  trouve  point  dans  la  chair  du  yeau ,  du  cochon  et  des 
▼olailles;  et  cependant,  ces  yiandes  et  les  gelées  qui  eu 
proviennent  sont  très-noarrissantes.Ce  n'est  donc  pas  l'os^ 
mazôme,  c'est  la  gélaftlne  qui  est  la  partie  essentiellement 


(i)  Vqy^,  tmttt  antres  oaynges,  le  Traité  élémentaire  de  chimU 
de  M.  Thénard;  S«  édition.  Paris,  i8ai.  Ghrochard,  libraire, Cloître 
Saint-Benott. 
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Botrttifc  du  boaillon  :  les  sels  et  les  autres  substances  qu'il 
reoferme  sont  en  trop  petite  quaulité  pour  contribuer  à  la 
'autrition,  et  ne  s^rreut  qu*à  flatter  le  goût  ou  à  faciliter  la 
dtgestioo.  La  gélatioe  peut  donc  former  la  base  de  la  pré* 
paration  du  bouillon  ;  mais ,  comme  elle  est  insipide  et 
sans  odeur f  il  est  nécessaire  d*y  ajouter  des  légumes  et 
du  sel;  enfio^  on  doit  toujours  employer  une  petite  quantité 
de  bœu4  ou  d'extrait  de  riande,  si  Ton  Tcut  donner  au  po- 
tage le  goût  le  plus  agréables- 
Dans  les  expériences  qui  ont  été  fiiites  pendant  trois 
mois  i  rbospice  de  la  faculté  de  médecine,  en  iSiA,  on  a 
préparé  le  bouillon  aTCcie  quart  de  la  Tiande  qu'on  em- 
pbjait  ordinairement;  on  a  remplacé  par  de  la  gélatioe 'et 
des  légumes  les  trois  autres  quarts  qu'on  a  donnés  en  rôti  ; 
et  les  malades,  les  cooTalescens  et  même  les  gens  de  ser- 
TÎce,  n'ont  pas  aperçu  de  différence  entre  ce  bouillon  et 
celui  qu'on  leur  ^Hinait  précédemment.  Ils  ont  été  aussi 
abondamment  nourris,  et  satisfaits  d*aTOÎr  du  rôti  au  lieu 
de  bouilli.  ; 

Quant  à  la  salubrité  du  bouillon  ainsi  préparé ,  il  est 
certain-  que  les  quarante  personnes  de  l'hospice ,  qui  en 
ont  ùût  usage  pendant  trois  mois,  n'ont  éprouvé  aucun  ac- 
cident qu'on  pnbae  raisonnablement  attribuer  à  la  gélatifife  : 
les  maladies  et  les  conyalesceuces  ont  suiti  leur  marche 
ordinaire.  On  est  donc  en  droit  de  conclure,  areè  les  com- 
missaires de  la  faculté  de  médecine,  que  non  seulement 
la  gélatine  est  nourrissante ,  facile  &  digérer,  mais  encore 
qu'elle  est  très-salubre,  et  ne  peut  produire  aucun  effet  nui- 
sible dans  l'économie  animale. 

Dans  VinstrucHôn  stir  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  moissonneurs ,  rédigée^  en  1817,  par  le  conseil  de  sa- 
îubrité  du  département  de  la  Seine ,  il  est  recommandé 
fpéeîalement  d'adopter  l'emploi  de  la  géiatioe'âaii^  la  soupe 
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des  moisfODoeurs.  Go  obtiendra  àiosi ,  dit  rkutmctlôii , 
une  soupe  plus  nourrissaDle)  plus  savoureuse  et  plus  ir** 
lubre  :  cûr,  étant  beaucoup  moins  chargée  de  principes 
putrescibles,  ^e  s'oppose  au  développement  des  fièrree 
bilieuses,  et  combat  à  cet  égard  l'influence  de  la  saisoiw 
On  peut  rendre  cette  soupe  encore  plus  agréable ,  plus 
rafraîchissante  et  plus  antiputride ,  en  j  mettant  beaucoup 
d'oseille  et  quelques  feuilles  de  plantes  aromatiques.  J'ajour 
terai,  d'après  MM.  HalIé  et  Orffla^  que  la  gélatine  a, 4té 
éaployée  quelquefois  ayec  succès  comme  fJàrifuge, 

La  gélatine  peut  servir  à  améliorer  beaucoup  les  soùpts 
économiques  qui ,  étant  uniquement  composées  et  subs*- 
tnnces  végétales,  s'aigrissent  en  quelques  heures ,  et  Ik* 
tiguent  à  |a  longue  restomac,par  un  volume  hors  de  propor^ 
tion  avec  le  peu  de  parties  nutritives  qu'elles  contiennent. 
Il  est  donc  très-utile  d'emplojer,  au  lieu  d'e«i  pure,  dans 
ces  soupes,  une  dissolution  de  gélatine. 

La  gélatine  est  encore  très-précieuse,  en  ce  qu'elle  oAe 
un  moyen  d'ôter  le  danger  que  présente  l'emploi  des  k*- 
rines,  devenues  mauvaises  par  la  diminution  àngltUen. 
On  sait  que  eette  dernière  substance  est  la  partie  essen^ 
liellement  nutritive  de  la  farine ,  et  que  c'est  à  elle  que  la 
pâte  doit  k  propriété  de  lever  avec  le  ferment,  propriété 
qui  fait  du  pîaîn  un  aliment  aussi  léger  que  Bourrissant. 
La  géhâitte  peut  suppléer  jusqu^à  un  certain  point  le  gluten 
dans  la  fabrioation  du  pain^  paroe  qu^elIe  est  nutritivo  et 
qu'elle  lut  lever  la  ptte.  'Cette  derme»  profNriété  lui  est 
^mmime  Avec  la  eoUe  de  poisson,  àtmk  le  prix  est  trè»- 
élevé.  Avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances,  on  réussit 
très-bien  é  faire  lever  une  pftte  d'amidon,  qui  ne  pourrait 
lerer  seule. 

Un  néièbre  diimisle  suédois  a  déchiré,  dans  un  voyage 
qu'il  a  fait  récemment  à  Bans,  qu'en  Suède  une  coodam- 
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[  «a  pâia  al  à  Vem,  pfèkagée  i»-deiA  ^ma  mb»  ett 
BM  eoadamnatkm  à  mort^  parce  qtm  fet  fraint  do  nord 
eoBteoant  peu  de  ^gàÊêêm^  k  pain  qui  tm  létnbe  mm  ptBl 
ssffpe  poQT  la  oourriHire  dellieBiae.  Le  pain  de  Frasce, 
yîrffarmeplusdeeette  subataaee^taltt  à  peinez  il  tmmk 
èm  mnm»  mm  DMagec  ose  urande  quantilé»  oeaune  k  fail 
lea  evrrian  de  Paris  (i).  Pl«8  ea  approehe  da  midi»  phu 
k  Ué  contient  de  gA$mm^  et  plus  il  eat  fstéhmoL  po«r  k 
nonnitue  de  IVM&iDe  (a). 

ML  d*Ârcet  a  kit  kbrfquer  do  IHseiiit  de  mer,  oontenant 
oinf  poor  cent  de§4^btine»Ge  biscnil,  qoJ  se  oonserre  aossi 


(1}  Des  dùcns,  que  M.  le  docteur  Mafeadie  a  eMâyé  de  oe  noarrlr 
^'«Tec  da  pain  blano  et  de  Peao ,  tont  Biottfl  aa  bo«t  de  ciaqnaota 
joon;  taadk  qoe  eeu  aeiqaelt  il  a  doaaè  âm  paie  de  mmitioo  « 
InftàPftfii,  etqaisa  diAre  d«  paie  UaM  qaa  par  k  aoe  qall  ran- 
SmMyOBtoeirtiMè  de  aaUaapsHar.  U  eatèrwnarqoar  qeal'ea 
des  chieet  oMcts  avait  été  lemit  à  ta  nœaitiife  acooetamée  eatrt 
Itt  40*  et  45*  )oor«. 

Seloo  toute  apparence»  k  foo,  e'eat-è-dite  Pearakppe  do  grain , 
poMède  one  propriété  notritiTe ,  et  devient  en  partie  tolnbk  dans 
l'eUoanc  «twie  gklaa  et  faaidon.  Çfoj,Élimâm$  éê  CUmk  ëgrkêU 
de  H.  Bnvy,tmdnationde  A.  Bnloa,  Tom,  h  pnf.  i84.) 

(%}  Dm  tronve  daet  Im  ÉUwmtê  dp  Ckmm  m$9iù9h  d*  M.  Oary , 
dé^  cttéa,  pla^eaxt  laiti  qui  pKMurenft  oé  qœ  j'ai  dit  taktivenient 
an  glnlen  ^  et  dont  Toici  kf  réanltatt  lea  pint  inportanf . 

^  tantes  lea  tobcUnoea  dont  ae  oompoaent  les  aliment  végétani  9 
le  ^nten  est  la  pka  nonrriwaaSe ,  et  celk  qui  te  rapproche  le  pins 
dm  snbatanees  nmaaaks ,  par  la  gtanda  qnantité  d'aaote  qn'elk 
lenfanei  ▼iaiiCenauite  k  snere  »  pnis Tattiidoe*  k gnlén  régétak» 
al  anfie  les  nMtièraa  estmctÎTas.  C'est  an  gktea  qna  les  blés  doinant 
Isv  snpédocité  snr  ksaalMs  néiéaks.  L'analystf  nhliaéqna  déntoatre 
^m  les  Mes  qni  assissent  dans  ks  pays  ekaads»  et  cens  qni  sont 
sefliés  an  printeas  dans  les  cBmats  tempérés,  contfenaeet  pks  de 
^Man  qne  ks  nntraa;  ks  blés  nleUnnx  en  contioMiant  tr6s-pea. 
ILH^DaTyafntiiéde 

Ton  Xiu.  8 
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lQBg*^ma  querTautte^  dcra'Irès-ulUe  |>Miff  ks  narii»» 
pnKie^u'tl  est  pbà  nutritif*  En  y  foignant  quekpies  tiégé^ 
tauK,  m  en  fenit  dés  soupes  agréaUe». 

En  biettant  également  oioq  pour  cent  île  (j;éktî«e  éttis 
été.  fomnes  de.lé§umes  leos  on  de;  nekies  de  plantes  p** 
tagères^  oncÀtièni  un  aliment  sain;etQ0«rris8«nt.  Depuis 
quelque  lenw/oo  febiique  au  P^^I-GeotiUy  éeé  feiîocs 
toutes  cttîtes^f  tjéj^ées  de  ^ette-manièyre^  amlesqueRe» 
on  peut  foire  sur-le-champ  des  purées  et  des  potage8^(i). 
Jfaibeauoo^  insisté  sur  Temploi  de  lagélatkie-aveoles 
substances  tégéCales>  {H«oe  qu'il  est  ai^ourdlnii  déœoiianè 

loo  parties  de  blé  anglais  d'automne    77  d'amidon  et  19  de  gluten. 
té.     .         kl,  denUts        70  34 

U.  ié.  de  Barbarie       74  -  .  aS 

Jd.  mi.         éeSkila  7S  ai 

M  «/^         deJ^oIdgM      75  ,4e.        .  . /.: 

.      AI.    .        «^     melèeûdetio^    a8  ^     Si 

R  seigle  de  YoiokibiK>       6S  tt 

(Fi>y.  Tom.  I ,  p.  9,  98,  17,  i83). 

r^y. aussi ie  T^iU  th  ekimU  de  Thêmard^  5« édit.,  Tom;  III,  pi  992 
et4S6. 

La  quantité  de  ghfUn  coolena  dan»  les  ftiiiaet  étant. la «Riine 
de  leur  faalité^  }e  orok  utile  de  donaer  le  moyea  d^'ea  eêtMte 
celte  fubétauce  ▼égéto^^iiÉBatè»  Oo-pètè  eiaq  heetegmitnes  (a|M 
livre)  de  furfcie }  oa  en  ISifttmi  more^aa  de  pâte,  qiiV>n  p^tdt  en^ 
•es  mains,  soM  un  filer d^ean  et  au-dessasd^n  taaris  de  foievpfvr 
qtfllne  se  perde  Mienne  portion  deglateè.  L'opétvtion  est  tsrainaie» 
quand  l'een,  qcrt  dsTient  d^bord  kileoêe,  conaépve  sa  limpidité^' 
H  ne  resteptas^lDiv  dons  les  watos  qnfaae  suftstanœ  BoHe,  «oUeaSè 
et  trèMlestique'y  q«4  est  le  gluten  pu».  On  le  Masoie  biei|  dans  «n 
]jBge>et><oii<1e'pèiqi  Cri^Atsant 'd'4ibeid  cett& epéralioa  avëc'dft  la 
IMnefriiWanirâlt'dIpbaiilIrgMîbs;  àmm  nn  telfne  de  jeenèpaBàiSqa  poiui 
jQS^  ley  ftffhiesf  derqaaiiés  dn^use,  dmtt  en  ezttastil^glatin  patl^ 
luiéaie  pRioèdéJ  •■  »  •  •■■";"'!  ■♦:  û  -  :  .,.:  ...  i.r  .  -  ,.  * 
(1)  n  ^  isn  a-nn  dépôt  géDéiifal^iiie^âet  Baives^iart^BMi^,  nfi  9« 
et  nn  antre  ches  M.  Guitel,  me  J.-J.  Rousseau,  n* 5,  à  VMt.*< 
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cof^enoent  peQ,  et  la  {dirait  des  fégtouix  êomt  àt  oe 
sombre^  oe  sufficent  pas  jtour  la  noimiim  de  ilieviBM  et 
jts  aniroauT  0). 

Ott  tvoa^e  un  crl^ld  aombfe  d'obeerfaiioM  et4*eif4» 
liepcee  inpqrlaples  tv  oe  «a|et^  daoe  uo  ijinoifi  b  à 
l'académie  des  tcleocea  en  iSuSy  par  im  de  dm  phuaairaM 
j^iîologitef,  M.  |Ia(ei9die,De«  cbieiiH  iia««rie  evee  d«i 
sebslaocea  aon  asotéee  et  de  Tean  diuiUée,  ii*ei|l  fétMl 
fie  tK«s^e'*-4ew  à  towleii^  }ûmn*  0  eel  4  iwirtm 
9^'ao  cbiea  peut  virre  dix  ou  d<H»e  J«vs  poif é  4e  lettl 
afimeou 

Attx  iaits  citéi  par  M.  Mageodief  l'ajouterai  q9^*m 
18169  il  répoque  de  la  plus  grande  cherté  fUs  gralaii 
M.  Straed  de  BeauKeUf  i^lminiatrateur  des  moeoeies  é  Parie> 
ayant  ese^fé  de  nourrir  ses  fhieas  de  chasse  tT^  ^s  poOH 
mes  de  terre  et  d'autres  l^gumes^  en  perdft  deux  sur  sept 
on  hait  qu'il  j^Tsit)  ks  eolree  étaient  si  ^siU^s^  qu'i|#  ut 
Pootaiem  plusse  trfioerf  et  le  hasard  ayant  Ml  qu'on 
leur  donnât  de  la  T^ande^  ils  se  réIabUreot  prompte- 
jnenl» 

Qoehpses  persounes  di^i^nderont  sans  doule  si  l'on 
a  essajé  de  nourrir  des  chiens  à  la  gélatine  et  i  l'eau 
dîstlHée?  IUL  d'Arçflt  et  Koherl  ont  bH  cette  e^péiieMa. 
Un  chieq  est  r^s^éi  cinquante^^atre  fours  enriroo,  enferuaé 
fjan^  ui^e  chambra  et  nourri  de  çett^  manière;  il  au 
est  sorti  bien  portau^  Ou  1^  %fai4  4'ah^  douné  doute 

■  mi   II  ■    «*        ■■  I      '■!■     '    ' '    ■" 

(r]  f^d^oettégétm,  teh  que  le fh>meDt,  le  tc^le,  l'orge,  Paroiné, 
lu fétea^lc» péli^  Itt  obooSyletoksiiifigiioD»,  les  parties  vertes  dei 
pbuies,  leiilesai^t  4e  Fa9ole«tai|4isqiie  detsebstances  «nimsles, 
tels  que  le  beurre  et  plusieorsgraisses,  ne  cootiesnent  pas  le  piioeipe 
dont  je  |Mirie. 

3  * 
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onces  de  ([èhtiiie;  on  le  rédabit  à  trois  onces ,  qnantM 
qui  fut  suffisante  pour  le  nourrir. 

Je  reviens  a^  mémoire  de  M.  Magendie ,  qui  proUTe 
que  les  hommes  ne  peuTént  pas'  plus  que  les  animaux  se 
fioorrir  uniquement  de  substances  peu  où  point  azotées.  En 
décembre  1793,  le  taissean  le  Caton  ttt  rencontre,  à 
Soo  Heues  dés  cdtes  de  France,  d\ine  galiote  de  Hambomrg 
démêlée  et  presque  entièrement  coulée  par  une  tempête^ 
La  partie  de  Tarrière  du  navire,  nommée  conronnemêntj 
était  seule  restée  -au-dessus  de  Teau.  Cinq  hommes  K^ai 
%*j  étaient  rtfug^és ,  n^avaient^n  pour  nourriture  ,  pen» 
dant  neuf  jours,  que  du  sucre  et  une  très-petite  quantité 
de  rhuin.  M.  Moreau  de  Jonnès,  qui  depuis  long-tems 
s'occupe  avec  succès  d'hygiène  militaire ,  était  dans  une 
des  embarcations  qui  recueillit  ces  malheureux.  Leur  fai- 
blesse était  si  grande,  qu*à  Texception  des  plus  jeunes. 
Ils  pouvaient  "à  peine  se  prêter  à  faire  ce  qu'il  fallait 
pour  quitter  le  vaisseau  naufragé;  malgré  les  soins  qu'on 
leur  prodigua ,  les  trois  plus  figés  moururent  à  Lorient. 

Le  médecin  anglais  Starkj  voulant  apprécier  la  propriété 
nutritive  du  sucre ,  s'en  nourrit  exclusivement  pendant  Wk 
mois  environ  ;  mais,  au  bout  de  ce  tems,  il  fnX  obligé 
d'y  renoncer.  Il  était  devenu  très-faible  et  bouffi;  son 
visage  présentait  des  taches  rouges  livides  qui  semblaient 
annoncer  une  ulcération  prochaine.  Il  est  mort  peu  dé 
tems  après  son  expérience,  et  les  personnes  qui  l'ont 
connu  pensent  qu'il  en  a  été  la  vicitime. 

H.  Clouet,  connu  par  des  travaux  importans  sur  l'acier, 
voulut  se  nourrir  seulement  de  pommes  de  terre  et  d'eau; 
au  bout  d'un  mois,  sa  fiiiblesse  était  extrême.  Il  fat 
obligé  de  reprendre  k  nourriture  asotée ,  et  se  rétablit  en 
quelques  semaines. 

Tous  ces  faits  prouvent  la  nécessité  de  joindre  aux 
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[  prÎTét  d'oole  àt$  «Umeas  çonfiMMitiOej^ofljpt. 
U.est  iocootestaUe  qu'aaoaa  alÛDenl  av^  «'oAne  {dut 
d'craotafes  qiM  la  gélatine  pour  animaliêêr  en  .quelque 
sorte  lee  sobêtaBoes  Tégétales. 

Je  croit  utile  de  dooner  quelques  recettes  pour  pré* 
parer  le  bouilloo  arec  la  gélatlue.  Les  prix  que  }*indi- 
fierai  feront  roir  que  remploi  de  cette  substance  est 
économique. 

On  commence  toujours  par  bien  laver  la  gélatine  brute 
dont  on  Teut  se  serrir.  Dans  cet  état ,  et  même  en  ta- 
Uettesy  elle  serait  trop  lente  à  se  dissoudre;  c*est  pourquoi 
en  k  met  tremper  dans  Feau,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
gonflée;  au  moment  de  remployer,  on  la  secoue  bien 
pour  faire  dégoutter  Peau.  Si  l'on  trouyait  que  la  disse- 
ktion  de  la  gélatine  gonflée  ne  s'opère  pas  asses  faci* 
lement  dans  le  vase  où  l'on  prépare  le  bouillon ,  on  pour- 
rait employer  un  des  trois  procédés  suirans.  Le  premier 
a  été  indiqué  par  H.  Rejoux,  pharmacien  de  la  marine, 
et  doit  être  préféré  sur  mer  et  dans  les  grands  établisse- 
mens  ;  il  consiste  à  mettre  la  gélatine  gonflée  dans  une 
nuumite  qu'on  ferme  de  son  courercle,  et  qu'on  place 
dans  le  four,  après  qu'on  en  a  retiré  le  pain.  On  trouye, 
le  lendemain ,  la  gélatine  fondue  et  prise  en  masse ,  qu'on 
peut  alors  fecilement  dissoudre ,  en  quelques  minutes , 
dans  l'eau  bouillante  ;  l'opération  se  feit  encore  plus  rapi- 
dement dans  un  autoclave  perfectionné.  Par  le  second 
procédé  5  on  fait  cuire  la  gélatine  gonflée  à  la  Tapeur* 
Le  troisième  consiste  à  mettre  un  acide  quelconque  dans 
Teau  où  l'on  Teut  dissoudre  la  gélatine.  Ce  soin  est  inutile 
quand  on  emploie  de  la  riande ,  parce  que  celle-ci  agit 
comme  adde,  par  rapport  au  phosphate  acide  de  chaux 
qu'eue  contient.  On  peut  employer ,  au  lieu  de  yiandc, 
de  l'oseille  ou  du  vinaigre.  On  pourrait  même  se  servir 
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dte  Tadde  Irfdré^eUoriqiid  (iiiurlatiqae)i  mais  il  ftiidrâit 
ettBQile  saturer  cet  acide  par  du  soosH^arbooate  de  soude  j 
fûur  le  ooinrèrlb  en  sel  marin  ;  ce  qvA  dentende  une  habi- 
tude des  procédés  chimiques  qu*on  ne  peut  espérer  irouyer 
dans  lès  cuisiniers. 

Si  Pon  veut  n*aromatiser  le  bouillon  de  gélatine  qu'avec 
des  légumes,  on  emploiera  autant  de  fois  dix  grammes  de 
cette  substance  que  l'on  mettra  de  demi-litre  d*eau ,  c'est- 
A-dire,  qu'on  roudra  faire  de  bouillons  ;  puis  on  ajoutera 
le  sel  et  les  légumes  comme  à  l'ordinaire,  arec  un  peu 
de  graisse ,  et  un  oignon  brûlé  ou  du  caramel.  On  aura 
ainsi  un  bouillon  d'une  saveur  qui  participera  de  celle 
du  bouillon  gras  et  de  celle  du*  bouillon  maigre  , 
mais  qui  sera  aussi  nourrissant  que  le  premier  (i).  Eu  ajou« 
tant  un  peu  d'extrait  de  viande,  fait  par  la  méthode 
d' Appert ,  le  bouillon  aura  la  même  saveur  que  s'il  était 
fiiit  avec  de  la  viande  (2).  La  gélatine  étant  à  A  f.  80  c. 
le  kilogramme,  chaque  ration  de  bouillon  reviendra  é 
9  ou  10  centimes  au  plus. 

M.  d'Arcet  a  donné  la  recette  suivante  à  la  société 
philantropique  de  Paris,  pour  faire  19a  rations  de  bouillon 
que  cette  société  distribue  aux  indigens  malades  <\  do- 
micile : 


(1)  tJn  chimiste  distingaé,  M.  Braconoot,  croit  que  le  fliorfate 
et  le  pbotphate  de  potasse,  oontenat  dans  le  booillon  de  TiaBde, 
coatribuest  plot  qu'on  ne  pense  à  Inî  donner  une  saveur  agréaUé. 
il  conseille  d'ajouter  une  certaine  quantité  de  ce  premier  sel  à  Ja 
dissolution  de  gélatine.  (Yoy.  Annaiet  de  physique  et  de  ehimUi 
aoftt  1821»  p.  390.  ) 

(a)  On  obtient  le  même  résultat  avec  les  conserTes  de  vinides 
qu'on  fait  au  Brésil  et  dans  f  Ukraine  »  et  qu'on  peut  se  procurer  à 
Paris. 
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IV.  c. 

6  kilogrammes  de  TÎyncle  à  i  fr 6  » 

2  kilogrammes ,  25  de  gélatine  sèche ....  lo  8q 

100  kilogrammes  d^eau  (on  prend  de  préfé- 
rence celle  où  Ton  a  cuif  des  légumes) ....  »  4o 
2  kilogrammes  de  sel i  » 

Combostible a  » 

8  â  lo  kilogrammes  de  légumes  et  aèsdsoii- 

nement i  So 

Total ai    70 

Ce  qui  met  chaque  ration  à  oose  centimes  en? iroiw 
Mais  les  trois  kflogrammes  de  bouilli  qui  restent»  Taleal 
bien  i  fr.;  en  ks  déduisant  de  la  dépenae^  \a  ration  de 
bouillon  De  coûtera  guère  plus  de  huit  centimes. 

Eoin,  OD  aura  de  très  *  boa  boaUlott»  en  r— iplaçiMi» 
lealeBient  les  trois  quarts  de  la  riatede  par  dé  b  gèlatioe» 
à  raison  de  TÎagt  grammes  (cio^  gros  un  quart)  de  cette 
sabttaoce  pour  chaque  lirre  de  viande  6tée  ;  on  met  alors 
on  peu  plus  de  légumes  qu'à  Tordinaire.Si  l'on  reut  faire» 
par  eiemple»  huit  ratîofts  de  bbuilloo  q«t  eaigent  ordinai- 
rement deia  kilogrammes  (quatre  Kvrea  deThinde)^on 
met  dans  la  nmrmite  : 

fr        e 

5  hectogrammes  ou  une  lirre  de  yiande . .     §     70 
iA5  grammes  (4  onces  6  gros)  de  gélatine 
gonflée,  résultant  des  61  grammes (2  onces) 
de  gélatine  sèche  mis  à  la  place  du  kilo- 
gramme et  demi  ( 3  livres)  de  viande. ...     >     ^o 
Légumes»  eau ,  sel  et  assaisonnement »     Ao 

1     ko 
Ajoutant  le  kilogramme  et  demi  de  viande 
non  employé a     10 

On  a  une  dépense  totale  de . . .     3     60 
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pour  laquelle  on  a  hait  rations  ie  bouUlon  ;  un  Ulogcamiae 
(deux  liTref)de  rôti,  et  o^^aS  (une  demi-lirre)  debooiUL 
Voyons  maintenant  quels  auraient  été  la  dépense  et  le 
produit,  en  mettant  dans  la  marmite  les  deux  kilogrammes 
de  viande  sans  gélatine  : 

3  kilogrammes  de  bœuf a    80 

Légumes,  sel,  eau  et  assaisonnement »  -  35 

Total Z    16 

pour  lesquels  on  aurait  eu  huit  rations  de  bouillon  et  an 
kilogramme  de  bouilli.  Il  7  a  donc^par  le  premier  procédé, 
an  bénéfice  absolu  de  0^,26  (une  demi-liTre)  de  bouilli^  qui 
Ttot  70  c.  euTiron;  mais,  eu  égard  à  TaTantage  qu'oa 
trouTe  à  manger  du  rfttiau  lieu  de  bouilli,  le  bénéfice  réel 
est  an  moins  d'on  franc  sur  huit  rations  de  bouillon  ;  ce 
qui^eTiendndt  considérable  dans  un  grand  établissement. 
On  Toit  que  réconomie  résulte  surtout  de  ce  que  la  viande 
bouiHie  perd  la  moitié  de  son  poids,  tandis  que  la  viande 
rôtie  a*en  perd  qu'un  tiers. 

Par  les  divers  procédés  dont  j'ai  rendu  compte ,  il  ne  faat 
pas  plus  de  tems  pour  avoir  le  bouillon  que  parole  procédé 
ordinaire  ;  on  a  même  une  économie  sur  le  combustible , 
parce  qu'il  fout  moins  de  feu. 

Quand  on  emploie  la  gélatine  avec  la  viande  salée  au 
lieu  de  viande  fraîche,  la  dissolution  est  extrêmement 
lente;  on  est  obligé  d'ajouter  de  l'eau  et  de  remuer  sans 
cesse.  Afin  d'éviter  ces  inconvéniens,  la  commission  de 
Cayenne  conseille  de  foire  dissoudre  k  part  la  gélatine  dans 
l'eao  bouillante,  et  de  mêle^r  ensuite  cette  dissolution  au 
bouillon  de  viande  salée.  La  dose  de  gélatine  doit  être 
plus  forte  que  dans  les  bouillons  faits  avec  de  la  viande 
fraîche. 

J'ai  déjà  dit  que,  pour  foire  promptemeni  la  gelée  de 
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gflitio»»op  dote  BMttre  deux  pirtkt  et  demie  ea  poids^ 
celte  aobetonee  daae  eent  parties  d'eau  booilkate.  Ea 
qovtaat  dant  la  ditaelotioii  ainsi  obtenue  dtt  fus  de  Tiande 
et  de  lègoBieSy  on  a  de  la  gelée  ponr  les  daubes,  dont  on 
peut  fiûie  des  tablettes  de  bouillon  par  la  dessIooation.On 
frit  des  gelées  très-agréables,  en  sucrant  la  dissolution  de 
gélatine,  et  en  j  mettant,  à  son  oboix,  du  rkum,  du  maraa» 
quln,de  l'anisette,  de  la  liqueur  de  citron  ou  d'orange, ete. 
L'adde  citrique  cristallisé  couTient  particulièrement  à  bord 
d*un  Taisseau,  parce  qu'il  suffit  d'en  SToir  un  très-petit  to- 
lome  avec  du  sucre,  pour  fiiire  A  tout  un.  équipage  des  ge- 
lées très-propres  à  le  garantir  du  scorbut.  En  |oignant  à  la 
gelée  de  gélatine  du  sucre,  du  lait  d'amandes,  de  l'eau,  4o 
flsurs  d'orange  et  de  l'huile  essentielle  de  citron,  on  •  ds 
biaacHaanger,  qui  peut  être  fort  ulHe  dans  les  eenw ahe 
eeaees.des  maladies  chroniques.  La  gélatine  parfcmée 
a? ec  de  la  réglisse ,  el^,  peitt  sérrir  en  même  tenu  d'aU- 
msot  et  de  remède.  EnAn,  elle  peut  remplacer  compléte- 
tement,  dans  l'économie  domestique,  la  ooUe  de  poisson, 
qui  est  six  ou  sq>t  fois  plus  chère. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  quel  parti  oo  pei^ 
tirer  de  la  gélatine  pour  la  nourriture  des  hommes  en  gé- 
néraL  Mais  c'est  aux  nurins  qu'elle  parait  dcToir  procurer 
les  plus  précieux  arantages.  On  peut  embaïquer  la  géla- 
tine :  I*  à  l'état  brut,  c'est-à-dire  conserf ant  la  forme  des 
os,  pour  le  grand  approrisionnement  ;  a*  mise  en  tablettes 
pour  le  serrioe  de  l'état-major,  et  pour  la  préparation  des 
gelées;  -3*  \oimU  à  des  {us  de  riande  pour  former  des  tfr- 
Mettes  de  bouillon;  4*  mises  dans  du  biscuit  de  mer  et 
dsns  des  farines  de  légumes  secs  et  de  racines  potagères, 
éias  la  proportion  de  cinq  pour  cent.  SI  l'on  joint  à  ces 
proTÎsions  les  alimens  conserrés  par  la  méthode  d'^pert, 
et  la  machine  à  distiller  T-eau  de  mer,  il  est  boh  de  doute 
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que  tes  marias  pèurent  ^roir^  peodaat  les  plus  leng^ 
Toyagèsy  uoe  aonrriture  saine  et  âgvéalrie»  La  m tHftt 
anglaise  fkit  nsage,  depuia  plusieurs  «nnéès^  de  oes  fré«- 
paratioDS. 

Wes  peurent  être  aussi  tràs-utUes  aux  troopes  de  iOfPb , 
aoitoiit  à  eeliea  qm  sent  enfermées  diÊnB  les  places  fcrtëa» 
e»  vemplacer*^  sfec  avantage ,  danë  les  appre>fi4ioonéBiéiif 
^  ^i4gt  9  une  partie  de  la  ?laiide  salée,  demi  la  ceoservatioD 
eiiga  infloîm— tplaa  d»  soins  et  de  dépensas. 

On  aeherera  de  oonoeroir  l'importance  de  la  ^^onterle 
t|ai  nous  occupe,  si  l'on  considère  qneHe  énorme  quantité 
degMatlne  il  serait  facile  de  se  procure^.  Le  releté  fait  an 
iMareandes  salyslstances  de  la  préfecture  de  police  de  Park 
pvottte  que  le  poids  moyen  d'un  bosaf  est  de  SSofcyio-- 
grammes,  et  qu'en  général  la  partie  ossense  des  anittA«x 
est,  à  leurs  parties  molles,  dans  le  rapport  de  i  à  6.  Les  os 
d'un  bœuf  doivent  donc  peser  Se  kilogrammes,  dont  on  peut 
relii^r  an  moins  So  ponr  cent  de  gélatine  sèche,  c'eat^^» 
àke  ao  kSogrammcs  environ  ;  ce  qni  suffit  pour  faire  9,ooa 
bouillons  d'un  demi-litre  chacun.  Ofdtnairement,  un  besnf 
produit  i|3ao  koaHlonB  ;  si  l'on  employait  la  chair  et  la  gé- 
latine des  os,  on  aurait  S^Sao  boutUons,  par  oonséqilent 
6,64o  soupes.  On  consomme  annuellement  A  Paris  7&9000 
bosi^,  pesant 33o  kilogrammes  chacun;  65,000  veaux* 
pesant  60  kilogrammes  l'un;  320,000  moutons ,  da  poids 
dèâSkifog.  l'un  :  ce  qui  fieiit  une  masse  de  35,oiO,ooo  kilog., 
contenant  7,209,000  kilogrammes  d'os,  qui  pounraient 
fbnmir,  chaque  année,  aux  hôpitaux,  aux  indigens,  à  la  ma* 
rine,auxapprovbionneiBensdeaiége,  etc.,  a,i60|0ookil. 
degélatine  sèche ,  avec  lesquels  on  obtiendrait  3i6,o6o,«eo 
boniyons,  ce  qui  suffirait  pour  donner  un  boolllon  par 
jour  à  600,000  personnes  environ,  ou  pour  animaliser 
ii20o,ooo  soupes  économiques.  Ces  calculs,  qui  pourront 
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funltn  «SigMsy  tmon^epèadaiil  Mi-ée»90«s  de  là  téiité; 
fl  n'a  pfts  été  question  des  os  de  pores,  de  teWliet  et  de 
ifMer  qui  te  Mnsfiiioièot  à  FerîSy  et  que  !*<»  peul^  sans 
eiaiiita  d^errevr,  «étimer  as  chtquièim  des  os  de  biMifli , 
di  TMOL  et  40  lAottlfil».  Tous  rétmls  donneràiedt  720^000 
benatoos,  «a  s,44o>ooo  soupes  par  jour.  l*ld  p«rié  seule- 
■emdea  Of  qo«  pe«t  fournir  Paria:  que  de  rèluaions  Ah 
fOÊXj  saoê  éxw»^  les  amis  de  l^utaiHsité,  en  appllquàul 
ees  ealcub  A  la  f  rauce  9  à  rKurepè,  à  toutes  les  nattons 
eivinweSv' 

le  B^  cru  pouvoir  donn^  trop  de  détails  sur  la  gélatine 
eafldgrée  eoniine  alkneat;  fe  me  contenterai  d^ffiquef 
tfree  rdfidtté  ses  osages  dans  les  arur. 

Bédiilte  en  famés  minces  et  bien  sécbées,  la  gélatine  peit 
serrir  à  eo^  lès  Tins ,  le  rhum  et  tes  eaux-de-TiCt  et  1 
ehrflfer  le  café*  Bile  remplace  ainsi  les  oewfe  et  k  coHe  de 
(Wissos  atec  «tadtagie.  M.  A.  JuUien ,  mareband  de  tins  à 
Firis,  rue  Saint -Sârarrenr,  n«  iS,  Aiit,  pourdariter  ces 
MIèettS  liquides,  des  poudres ,  dont  la  base  est  la  géla-^ 
fme,  et  qui  hri  ont  tsIu  une  médaMé  à  l'exposilion  de 
1S19.  Ces  poudres  sont  préfèri^les  à  tous  les  autres  ingré^* 
dîens  eraplojrés  jusqu'à  présent  9  en  ce  qu^elles  sont  moiAS 
èbéresy  tt  qu'elles  clarifient  mieux. 

(T'est  utee  la  géiaUnequ'ôti  fait  la  itaeiileurc  colle-fortè  ! 
te  procédé  pour  la  fii^riquer  dttère  peu  de  celui  que  j'ai  Id^ 
diqué  précédeounent  pour  la  gélatine  aKmentafre.  Dés  ex* 
péifences^  fiedtes  arec  beaucoup  de  sohrpar  HBf.  Cadet 
de  Gassicourt  et  Jecker,  prôurent  que  la  ténafcfté  de  la 
eoSe  i^Arcet  est  à  celle  de  la  meilleure  coHe  de  Paris  y 
comnie  1 ,  4o  est  à  1  ;  c'est-à-dire ,  plus  forte  d'enyfroni 
moitié.  £es  essais  de  M.Bellangé»  ébéniste  de  la  rue  Neure- 
SaÎDl-Denis  >  ne  sont  pas  moins  concluans  en  fateur  dé 
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cette  coUe.  Voici  les  résultats  des  dhrerses  expériences  qiri 
ont  été  faites  : 

.  1^  La  coUe  retirée  des  os  a  une  transparence  et  une  pu- 
reté qu*on  ne  trouTC  dans  aucune  autre^  et  qu'elle  conserre 
lorsqu'elle  est  fondue;  a^  elle  se.dbsout  plus  prompte** 
ment^  sans  former  ni  mousse  n|  écume;  3®  devant  être 
emjdojée  fort  claire 5  on  7  mêle  beaucoup  d'eau,  ce  qui 
fidt  que  l'on  consomme  moins  de  colle ,  et  qu'elle  pénétre 
feoilement  le  bois;  4*  elle  prend  trés-rtVeinent  ;  mais  il 
faut  éTiter  y  comme  le  font  quelques  ébénistes  j  de  cbauffer 
les  surbces qu'on  veut  joindre,  parce  qu'alors  la  coUe  dé- 
tenant trop  rare  sur  ces  surfaces,  leur  acHiérence  ne  peut 
être  complète  ;  5*  quand  les  morceaux  sont  bien  préparés 
et  que  les  fibres  du  bois  sont  dans  le  même  sens,  il  est 
impossible  d'aperceroir  le  joint;  et  si  l'on  y  introduit  un 
firmoir,  ce  joint  ne  s'ourre  qu'en  emportant  une  partie 
des  deux  morceaux  collés,  ce  qui  prouTC  que  l'adhérence 
du  bois  arec  la  colle  est  plus  fbrte  que  celle  des  parties 
du  bols  entre  elles.  Ces  nombreux  ayantages  ont  fait  juger, 
par  MM.  Cadet  de  Gas8icourt,.Jecker  et  BeUangé,  que  la 
coUe  d'Arcet  est  préférable  à  toutes  les  colles  de  Flandre 
et  d'Angleterre  qu'on  avait  edtployées  jusqu'alors. 

La  gélatine  fournit,  aux  fabricans  de  papiers  peints  et 
aux  peintres  A  la  détrempe,  de  la  colle  tremblante  parfiii- 
tement  incolore,  et  moins  coûteuse  que  celle  dont  ils  se 
•erraient  autrefois. 

La  gélatine  sert  encore  à  préparer  de  la  coUe  A  bouche  de 
premi^  qualité  ;  des  feuilles  transparentes  pour  calquer 
les  dessins ,  et  des  feuilles  de  corne  factice.  M.  d'Arcet  a 
donné  l'idée  d'en  faire  des  pains  A  cacheter  tranaparens. 

En  tannant  la  gélatine,  comme  on  tanne  la  peau,  ce 
mième  chimiste  est  panrenu  à  la  conTertir  en  une  écaille 
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bùdc%  kttpptreflcible»  toat-à-bil  «embl^k  à  rteailk 
imÊftf  anjoardlioi  si  dière,  et  avec  laquelle oo  IhMqoe 
de8tabatière«5  detdét,  (fe$  étuis,  etCt 

EtàÊm  9  ea  traitant  conTenablemeot  la  liqaeur  qui  eatt- 
tiest  la  partie  osseuse  en  dissolotioiiy  après  qa*OD  a  retiré 
la  (Uatine,  on  obtient  de  Tacide  pltosphoriqoei  da  phos* 
^lore  et  tons  les  produits  secondaires  qui  se  préparent 
trec  ces  substances.  Cette  liqueur  peut  encore  fournir  fa- 
dlenent  d'énomies  ^antités  de  muriate  de  chaux  pour 
les  besoins  des  arts  et  de  l'africulture  (i). 

Tels  sont  les  principaux  usages  de  la  précieuse  suh|^ 
taoce  que  la  chimie  Sj  en  quelque  sorte,  créée.  Quand  on 
pense  qu'une  expérience  (site ,  dans  un  laboratoire,  sur  uq 
os,  sans  doute  très-petit,  a  pu  conduire  à  de  pareils  résul- 
tats, on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  d'admiration 
pour  la  science  et  pour  ceux  qui  la  font  serrir  ainsi  au 
bien-être  de  l'humanité. 

A.  MiGHUOT,  ancien  éUt>ê  dé  Picoté  pofytêofmqiu. 

(i)  1m  géistiM  et  iM  pmdaiti  te  veadeM  ohes  MM.  Kobcitt  * 
nie  det  G/foes»  et  Laine»  rae  da  Sentier,  a*  3. 
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Ubanogbapbi^b  ^  ou  Traité  élémentaire  d^Astroko- 
hib;  par  L.  fi.  Frangobur  ,  pro/e^5ear  de  ta  Paçulté 
des  sçicncçi  (fe  Parl^»  etc  (i). 

Les  s;ecour8  mutuels  que  les  sciences  tirent  au}our<iliui 
les  unes  des  autres ,  et  raccroissenient  qu^a  pris  le  cercle 
des  études,  font  que  tout  homme  un  peu  lettré  5  et  même 
tout  homme  du  monde ,  né  peut  plus  rester  aBsoIumeni 
étranger  â  la  connaissance  du  ciel.  9i  I^on  n'^a  pas  besoin 
d^être  en  état  de  calculer  les  phénomènes  céTestes'9  od 
Teui  en  connaître  les  causes  procl^aines;  enfin,  tesTdées 
élémentaires  du  système  cosmique  sont  deyenuessf  po- 
pulaires, qu'H  n'est  plus  permis  de 'les  ignorer!*  Poor- 
wît-on  prendre  part  à  la  moindre  conversation  sur  les 
éclipses ,  sur  la  position  géographique  des  lieux ,  sur  le 
calendrier  9  sur  la  mesure  du  tems ,  sur  les  marées  y  sur 
les  comètes ,  et  sur  d'autres  sujets  "qui  reyiennent  sou- 
vent  dans  les  entretiens  ;  pourrait-on  comprendre  un  grand 
nombre  de  yoyages,  et  même  lire  ayec  fruit  les  produc*^ 
tions  des  grands  auteurs  de  l'antiquité  9  si  l'on  ne  s'est 
*  familiarisé  à  l'avance ,  dans  un  bon  livre  élémenlaire  j 
avec  les  notions  principales  de  l'astronomie  phjfiqoe  f  Ce 
livre  eiiête,  il  a  obtenu  depuis  long-tems  oae  estime  gé- 
nérale ,   et  trois  éditions  successives  attestent  )e  succès 


(1)  Ptrif ,  i8ai  9  chez  M**  veave  Gourcier,  me  du  Jardinet ,  n*  i. 
3*  édition.  Un  toI.  in-8«  de  554  paget  et  onie  ptanchcf. 
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a  i9i4R  I99  MTite  iM»  o»  WolétiMal  au  ge^  de 
kiMs  et  à  umtB  tes  pwwae»  j^  rarséM  4aiM  !•• 
9(ieMm,  nub  aux  r^ja^mn ,  Mx  ««te»  inml  I^j4m- 
pupiief  »  Mo:  anTigiiMir» ,  niosi  qu'à  toot  oen  qû  •*•#- 
capeal  ik  géogrtplûe ,  piur  goèt  o«  par  pcofiMfUm.  Son' 
traîlé  «êl  i  la  toiê  dUmmtakt  et  compkê  :  eaux  fQalitét 
(fBÎ  scDiMepI  t'cxclare ,  et  qui»  en  eiléU  ft'csckieiit ordi* 
oaîMiDf ^  Mais  il  affattfaot  aiu  processeurs  profiMdér 
osast  versés  daiia  las  saieneas ,  da  pauToir»  daas  un  oerala 
kroU,  aadbrasscf  en  eoseioUa  compleft ,  assvjétt  à  un  plan 
sîppfe  et  upifioana.  II  y  a  lopf-taœs  qu!on  a  dil  j«ae  naaa 
9's«vîoaa  de  boos  Urres  éltaianUlrai  qu*aulaDt  qa'Uase* 
tmn%  aanfiés  aw  matuas  de  Vûn  dans  chaqaa  geora, 

JOaMfon  7>w^  d'As$nmtni0 ,  M.  FtaMisiir  sa  mai 
d'aberd  à  La  fjonée  da  toataa  les  olasses  da  leateua  ;  puis 
il  9'iA^e  gff«dii«Uèflae*l  |usqu*ûiix  haaleiirade  la  asianea^ 
nu»  iM  diftcitlfah  ft'aaapéabettlpas  desQÎTia  PodTOife^ 
|Aim  qp^QR  pe«l4'anr$lav  faosittcoATéûîentapréa  laadcu 
prsakîèfea  parties  qaf  &*exigatit.qae  des  Mtibos  d'antlMièn 
tiqne  et  de  fèoaadtaie  élAmentatre.  La  iMÎsfcèiAa^  oé  oom** 
mence  Vemploi  da  calcul  algébrique  >  est  plus  spéeialanieiit; 
^  riw^das  ia|épi09f  s  et  4^  marfns4>»niUarisé«  avecraaa- 
l/aa-Calto  ii^isîtoiepafUamanqMaJidfinslesifeaxproHMènHl 
édilioiw  ;  elle  a)ouie  un  gra^d  prik  à  TauTrage^  el  donUe 
8«p  «tilit&  Af  aal  d'entper  dans  les  dèlaUs  et  da  &ire  rea« 
sortir  4)e  qui  appaitiant  en  piopra  à  Taoteiur^  )e  irais  îeter 
an  cauf  dlail  rapide  sur  le  plan  91'il  a  suifL  La  pre« 
mitre  pft^lieyaaoïaaréaÀrexpaiilimdusysÉèBieda  mande^ 
est  ps^aédéa  d'une  ialroduaticMi  où  rautanr  llit  pasier 
sotts  lea  jaivc  le  ^otacla  du.  eiel  et  le-  maaTeineni  appan 
reat  des^astrea*  La  labteau  rapide  qa-iltsIaît'dBapMiOTi 
mènef  lai  dOftne  roccasioD  de  définir  le  pAle^  le  méii% 
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dieo»  llioHsony  Tèquateur  et  les  diters  eercks  astron^ 
miques^  d*exfohet  les  gr^eurs  et  les  iûtertalles  des 
«stres;  enfin  »  d'expliquer  la  cause  de  riHnsion  qui  nous 
place  au  centre  du  monde,  et  nous  fait  croire  que  tout  le  "* 
firmament  tourne  en  yingt-quatre  heures  autour  du  globe 
teritstre,  tandis  que  c'est  le  soleil  qui  est  immobile,  et  que 
la  terre,  tournant  sur  son  axe,  s'ayance  en  même  tems- 
dans  son  orbite ,  dont  le  sdieil  occupe  le  centre.  De  là ,  la 
bauteur  yariable  du  soleil  au-dessus*  de  Thorizon,  pen- 
dant toute  rànnéé ,  et  par  conséquent  la  différence  des 
Si^sons  qui  règlent  la  rie  sociale.  Les  planètes ,  comme  la 
terre,  ont  un  monrement de  rotation  sur  leur  axe,  et  an 
mouyemerït  de  translatioÉi  dans  Tespace,  qui  s'accomplit 
en  ellipse  autour  du  soleil,  tandis  qu'elles  sont  rétenues 
dans  leurs  orbites  par  Tattraetfon  de  sa  masse  immense. 
Kifin ,  les  comètes,  si  effrayantes  pour  les  peujples  igno- 
rai», décrivent  aussi  autour  du  soleil  des  orbites  èllipti- 
ques,  dont  le  grand  axe  est  d'une  loi^ueur  indéfinie^  (Test 
àdftnontrer  ces  Vérités  cosmiques,  aujourd'hui  presque 
trMales,' que  l'auteur  s'attache  dans  la  première  partie  , 
après  enarolr  donné  l'ensemble  à  grands  traits  dans  son 
introduction. 

Il  serait  bien  superflu  de  dérelopper  lès  raisonnesnens, 
ks  exemples  et  les  preures  de  tous  gt^nrés  sur  lesquels  ' 
s'appuie  l'auteur  pour  &ire  comprendre  les  phénomènes 
du  système  du  monde  et  les  lois  qui  le  régissent^  Par  le 
secours  des' figures,  et  de  la  plus  simple  géométrie  ,  M 
rend  (daires  et  palpables  ces  lois  généniles>  qui^  pour  êti^ 
démontrées,  ont  demandé  des  siècles  d'obsery  ations,  d'é- 
tudes et  de  calculs,  tout  ce  que  l'analyse  a  de  plus  abîs- 
tfiis,tout  ce  qdel'eqp^rit  humain  a  de  plus  subtil  et  déplus 
ingénieux.  L'astronomie  n'a  pu  s'èleyer  à  ces  grandes  dé<^ 
couyertes  que  par  l'examen  attentif  du  ciel  aidé  du  secours 
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àa  io^tnNBeas;  ceux-ci  devaient  4ooc  aroir  uœ  ptaç# 
dios  le  traité  de  M.  Francœur ,  qui  ae  maoque  point 
l'oecasion  de  les  décrire  ayec  soin  ;  tel»  que  le  télescope  ^ 
le  plus  puissant  de  tous ,  qui  grossît  les  corps  jusqu'à  deux 
mille  fois,  et  qui,  cependant^  n'augmente  point  la  dimea- 
siooTisible  des  étoiles ,  placées  à  plusieurs  milliards  de 
lieues  du  globe  terrestre  ;  le  micromètre^  qui  mesure  ayec 
pécisîon  le  diamètre  du  soleil  et  celui  éeê  planètes  9  par 
oé  l'on  arrive  à  démontrer  que  le  tolume  du  globe  est 
moins  que  la  treize  cent  millième  partie.de  celui  du  so» 
lepy  et  que  celui  de  la  lune  est  la  49*  partie  de  celui  du 
globe,  etc.  ^ 

En  étudiant  la  figure  de  la  terre ,  et  mesurant  on  degré 
terrestre  sons  différentes  latitudes ,  les  géomètres  ont  re* 
eonnn  que  cette  mesure  dtfftre  ,  en  allant  du  pôle  à  l'é* 
(Dateur,  et  que  le  globe  n'est  pas  une  sphère,  mais  on 
spbéroide  aplati;  mab  la  différence  des  axes  est  à  peine 
de  jt;  00  A  lieoes  f .  Quant  aux  plus  hautes  montagnea 
da-la  terre,  ce  sont  de  légères  inégalités,  A  peine. sensibles 
fdatiTement  à  sa  masse,  sur  une  sphère  terrestre  grosse  de 
deux  pieds,  la  plus  haute  montagne  ferait  à  peine  une  saillie 
d'un  quart  de  ligne.  C'est  à  l'aide  de  la  connaissance  de  la 
figure  de U  terre,  du  calcul  du  tems,  de.  l'observation  des 
étoiles,  ou  de  la  hauteur  méridienne  du  soleil,  qu'on  par-: 
vient  A  connaître  et  à  fixer  sur  le  globe  la  position  de  sea 
divecs  points.  Aussi ,  l'astronomie  est-elle  le  plus  sur  guide 
de  la  géographie  et  de  la  navigation  ;  sans  elle ,  nous  igno- 
ferions  peut-être  pour  toujours  l'existence  des  nouTeanx 
continens. 

La  pesanteur  qui  anime  tous  les  corps  A  la  sur&ce  de 

latttre,  agît  dans  la  direction  du  centre;  cette  force  n'est 

autre  dbose  que  l'attraction  exercée  sur  les  corps  terres-^ 

très ,  puissance  du  même  genre  que  celle  qui  attire  les 
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oorps  célestes  Ters  ie  soleil ,  centre  de  la  gravitation  imi*^ 
rerselle.  Le  catonl  prcHTO  qu'elle  Tarie  arec  la  deasHé 
des  couches  de  la  terre,  densité  qui  va  en  diminuant  du 
centre  à  la  superficie.  Tout  annonce  qu'à  Torigine^  la  terre 
a  été  dans  ua  état  de  fluidité  ou  de  mollesse  qui  lui  a 
permis  de  prendre  la  fonne  actuelle.  La  rotation  de  la 
terre  explique  plusieurs  phénomènes  importans ,  tek  que 
les  vents  alises  qui  régnent  entre  les  tropiques;  mais  lea 
moussons  et  les  courans  dérirent  en  partie  de  la  conflg«- 
lalion  des  côtes.  La  rotation  diurne  et  le  mouToment  an- 
nuel sont  aussi  biea  démontrés  par  tous  les  fiiits  quils  ex* 
pliquent  avec  un  accord  admirable,  que  par  les  preuTOê 
tirées  des  phénomènes  apparens  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  planètes,  ou  par  les  calculs  des  théories  astronomiquoei. 
On  sait  qi|e  Tannée  tropique  est  le  tems  qui  s^écoule  totrm 
deux  retours  apparens  du  soleil  à  un  mêm^  point  de  son 
orbite.  Sa  mesure  exacte  est  de  365  jours  >  a4!io5494  9 
d*après  les  observations  récentes  les  plut  précises. 

C'est  par  les  taehes  du  soleil  qu'on  a  cherehé  à  de? inejp 
la  nature  de  ce  globe  lumineux.  Selon  les  uns,  ce  serait 
une  masse  embrasée  dont  la  lente  combustion  serait  tout» 
à-fiiit  insensible  pour  nous  ;  selon  d'autres ,  c'est  un  noyau 
solide  ceint  d'une  a^sosphére  enflammmée,  cause  ta 
même  tems  de  la  lumière  xodiaeale  ;  mais  les  astroBomee 
n'ont  pas  d'opinion  fixée  à  cet  égard.  La  vitesse  apparente 
du  soleil  est  variable;  il  suit  de  là  que  les  saisons  sont  d'i- 
négale durée,  et  que  le  jour  solaire  et  l'heure  solaire-  m%- 
sont  pas  des  quantités  constantes.  Le  milieu  du  |ouv  «e 
coïncide  avec  le  midi  qu'au  tems  des  solstices.  Pow  la 
précision  astronomique,  .il  foUait  supposer  au  soif  il  une 
marebe,  constamment  uniforme;  de  là >  le  têm»  moyen f 
nommé  ainsi  par  opposition  au  Ums  vrai;  depuis  long» 
tems,  les  bons  esprits  cbercheot  à  Tlntroduire  danS  l'usage 
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cM;  riem  ne  serait  plos  facile  qQ«  (Ty  as9ii}étir  les  bor* 
ii^  pslilifoes,  ordinâireraent  réglées  sar  la  marche  du 
•oldi. 

PUssMit  à  la  description  des  ptiénomènes  qui  appartiens 
Bmtàl^lre  des  nuits,  Fauteur  expese  de  la  manière  la 
ph»  daiie  tentes  les  apparences  que  présentent  respectif 
Tenaant  la  terre  et  la  lune,  sons  le  rapport  des  phases. 
Tonte  la  ssHhee  de  la  tune  est  solide  ;  les  montagnes  y 
stat  plos  ièaffè€B  que  sur  le  globe  :  pcrint  de  mer,  peint 
ftlBiospiière  ;  il  n^est  donc  pas  possible  qu*il  y  respire 
des  ttres  animés  semblables  à  cens  qui  peuplent  la  terre. 
les  éeKpses  de  lune  et  de  soleil  sont  les  phénomènes  les 
pies  frappans  pour  le  Tulgaire,  même  aujourd'hui  que  là 
superstition  n'attache  plus  à  ces  phénomènes  la  terreur 
qurles  accompagnait  dans  les  tems  d'Ignorance.  La  plus 
eâèbre  de  cdies  dont  il  cet  ftiit  mention  dans  rhistolre , 
est  FéoUpse  de  Thaïes ,  qui  arrira,  comme  il  l'aTaît  pré* 
dite;  on  sait  qu'elle  répandit  la  terreur  et  sépara  deux 
aimées  qui  en  Tenaient  aux  mains.  Aujourd'hui ,  le  mer» 
feffleox  des  éeUpses  a  disparu,  et  la  colère  céleste  a  cessé 
#en  être  la  cause  dans  l'opinion  du  Tulgaire,  depuis  que 
l'aslionomie  en  prédit  le  jouf  et  Tintant  préd s ,  la  gran* 
deor  et  la  darée.  M  est  même  facile  à  tout  géographe  de 
dessiner  sur  une  caite  la  limite  dés  lieux  de  la  terre  où 
une  éclipse  sera  rlsible,  totale  ou  partielle.  Le  calendrier 
B*e8t  pas  une  iitttitution  astronomique ,  seulement  à  l'u- 
loge  été  sarans ,  ni  une  contention  elTile  étrangère  aut 
cahmls  de  la  science.  On  conçoit  la  multiplicité  d'une 
ttultitode  de  calendriers  dfffirens ,  tous  à  peu  près  égale* 
fnent  bons,  et  aisdjétis  aux  besoins  de  la  société.  Chaque 
peuple  a  eu  le  sien  plus  ou  moins  exact ,  plus  ou  moins 
défectueux.  Le  nôtre,  qui  est  celui  de  Jules-César^  cor* 
rigé  en  i$82  par  Grégoire  XIII,  est  d'une  précision  très« 
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sufBsante,  puisqu'il  suppose  Tannée  tropique  de  MS.joter» 
t3t&f  au  lieu  de  365  j.  242&7.  Les  Égyptieni  en  aiFatenl 
un  simple  et  ingénieux^  exempt  de  toute  intercalation.  Ce 
peupk)  qui  a  poussé  les  sciences  plus  loin  qu'on  ne  le 
croît  communément ,  qui  connaissait  la  longueur  précise 
de  Tannée  solaire  et  celle  de  la  rérolution  synodique  de 
la  lune,  comptait  uniquement  par  jour.  Chacune  de  ces 
années  était  constamment  de  565  jours.  Au  bout  de  iA6o 
années  sdaires  y  il  s'était  écoulé  iA6i  années  ciTiles.  C'é- 
tait la  période  sothique,  dont  le  phénix  était  le  symbole  (i), 
ramenant  dans  le  même  ordre  les  fêtes ,  les  cérémonies  et 
les  phénomènes  physiques.  M.  Francœur  s'attache  à  expli- 
quer en  détail  le  calendrier  grégorien ,  apprend  à  calculer 
les  jours  des  fêtes  mobiles ,  lés  cycles  et  les  épa<^es ,   et 
donne  une  méthode  pour  déterminer  le  jour  de  Pâques.    ^ 
Après  avoir  épuisé-tout  ce  qui  se  rapporte  aux  mouTC- 
mens  de  la  terre,  du  soleil  et  de  la  lune,  Tauteur  traite 
dtes  planètes ,' ces  corps  errans  dans  l'espace,  qui,  ainsi 
que  la  lune,  empruntent  la  lumière  dont  ils  brillent, 
tournent  sur  leur  axe,  et  sont  emportés  autour  du  soleil' 
dans  le  même  sens  que  la  terre,  sans -jamais  quitter  le 
Toisinage  del'écliptique;  les  unes,  Mercure  et  Vénus, 
sont  entre  nous  et  le  soleil  ;  au-delà,  sont  Mars ,  Jupiter, 
Saturne ,  Uranus  et  les  quatre  nourelles  planètes.  Les  ap* 
parences  de  leur  marche  et  de  leurs  mouremens  divers 
sont  exposés  dans  Touvrage  avec  tout  ce  que  les  observa- 
tions les  plus  récentes  nous  ont  appris  de  leur  nature.  On 
sait  que  Mercure  est  la  plus  petite  de  toutes  les  planètes, 
et  la  plus  souvent  engagée  dans  les  rayons  solaires  ;  son 
atmosphère  est  très-dense  ;  la  chaleur  y  est  sept  fois  plus 

(i)  Voyei  la  Dcscripiùm  de  f  Egypte ,  f  édit. ,  Tom.  I ,  ch.  Y,  S  S. 
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grande yic  sar.  la  terre.  Vénus  participe  &  toutes  ces  cod- 

fitkms;  la  chaleur  et  la  lumière  y  surpassent  aussi  œfles 

^e  ttous  épiouTons  y  et  les  montagoes  j  sont  quatre  foh 

idi»  cieYées  qoe  Its  nôtres.  Mars  est  Boe  planète  plus 

bmàity  moins  Yolumineuse;  son  atmosphère  épaisse  la 

IhC  paraître  rouge.  Jupiter  j  1I81  ibis  plus  gros  que  notre 

giobe,  surpasse  en  Tolume  et  en  éclat  toutes  les  autres 

plaaèlea;  s»  distance  ai»  soleil  est-de  180  millions  de  lieues, 

piès  de  m  fois  celle  de  la  terre;  il  lui  faut  douie  ans  pour 

accompfir  s*  rérolotion.  Saturne  en  met  trente  :  la  grande 

distasee  de  cette  planète  pliit  encore  à  nos  jeux  sa  lumière, 

é^à.  si  lEuble^   puisque  ceUe  qu'il  reçoit  du  soleil  est 

quatre- Tingt-diz  M%  plus  petite  que  la  lumière  dont  nous 

^ouissoos^  Ce  q«e  cette  planète  a  de  plus  remarquable,  est 

son  double  anneau  ou  disque  isolé ,  mince^  et  lar^  de 

1 9S00  lieues  y  séparé  du  nojau  par  un  ride  qui  a-  la  même 

éleodue.  Enfin ,   Uranm  ou  HerscbeH  est  à  66!S  million» 

et  lieues  du  soleil  ;  la  chaleur  qu'il  en  reçoit  n^est  que  fa 

4oo*-  partie  de  celle  qui  arrire  A  k  teire.  Outré  lesplatièles 

principales,  quatre  autres  corps  ont  été  découyerts  depuis 

Tîngt  ans  ;  ils  remplissent  rittterralle  tn>p  grand  entre 

Jopiter  et  Mars.  On  leur  a  donné  les  nomsde  Cérèa^  Pallae, 

KmeUÈj  Janon  :  la  première  n*a  que  Tingt-cinq  lieues  dé 

diamètre.  On  suppose  qu'ils  proYiennent  tous  d^ne  même 

pbmèta  qui  s'est  brisée  en  éclats.  JV>bserYe  que,  selon  les 

J^fthagoriciens,   élèves  de  l'école  égyptienne,  H  devait 

exister  une  planète  dans  l'espace  qui  sépare  Mars  de  Ju*- 

piter.  Toat  ce  système  planétaire ,  dont  le  soleil  oecupc 

la  centre  >  n'est  qu'un  point  imperceptible  dans  l'espace 

iDOommensorable  et  sans  bornes  qoe  peuplent  les  étoiles; 

comme  la  terre  elle-même  n'est  qu'un  point  dans  le  système 

•olaîre.  l^eut-étre,  chacune  des  étoiles  est  à  son  tour  un  so- 

kil9<^ntie  de  plusieurs  planètes  infisiblies  pour  nous.  L'ima- 
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glDation  est  aussi  ifiofipable  qae  le  ealonl ,  d'atteindre  é  ces 
profoodeurs  àa  i'infial.  Après  avoir  £iit  sentir  l'immeoeité 
de  la  création  9  l'auteur  ezpoae  les .  admirables  lois  de 
Kepler^qui  satisfont  auxmoaTemensde  la  terre  et  de  toutes 
les  planètes^  ainsi  que  de  leurs  salettites.  Delà  il  passé  à 
la  découverte  de  l'attraction  unÎTerselle,  et  il  fait  Toir. 
qu'elle  a  pour  bases  celle  même  de  SLeptor,  d'oà  k  fHB«- 
cîpe  de  Newton  pourrait  se  cokiclure  par  les  lois  bkôoms  de 
la  4jQAmique;  mais  ice  pijoeipe  conduit  bien  flus  loin 
dans  l'explicflition  des  mouvemens  oétesfes  y  feisqa'il  ra* 
jusqu'à  prévoir  et  mesurer^  sans  etceptiea>  tbutet  kei 
perturbations  produites,  par  l'iM^on  récipioque  dn  séleilet 
des  Gorps' planétaires  ',  les  uns  sur  les  autres.  Ces  inégalités 
sont  toutes  péFiodh|ues  et  desserrées  dans  des  liflûtes 
étroites^  selon  la  théorie  la  pku  exacte  due  à  M.  de  Ln 
Plaee;  par  exemple^  l'obliquité  dô  l'édipticpie  ne  peut 
pas  rarler  de  j^us  de  trois  degrés  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre;  sa  coïncidence  aveo  Téquateur  est  impossible ^  el 
le  ppintems  perpétuelt  sur  tout  le  globe ,  eet  ime  dumère. 
Ia  loi  d0  l'attreotion  est  donc  le  complément  et  le  Trai 
MDttd  du  système  du  uKinde;  cbaque  difficulté ,  dit  M.  de 
I«aPlaoe,  a  été,  pour  celte  découverte ^  le  siqel  d'an 
nouveau  tnooapbe.  Une  des  principales  pertorbatioat  ce* 
lestes  est  le  mouvement  du  point  équinozial  »  autrement 
la  préoession  des  équinoxes  évaluée  à  So"^  i  par  an  ;  elle 
parcourt  un  degré  en  71  ans ,  85639  un.signe  en  ai56  àm« 
U  fou(lrait  aC^ooo  ans  pour  le  cercle  entier  de  l'éeUptiqne; 
De  là»  le  changement  de  position  du  point  éqoinoKlàl  danf 
ks  divers  signes  dn  «odiaque.  Vers  le  tems  d'Alexandre  f  le 
oommencement  dn  signe  du  Bélier  coïncidait  avee  Téfai- 
noie  du  printeins;  aujeard'buî»  cellc'-ci  s'est  avancée  d\Hi 
signe  de  plus  en  longitude.  Aîâsl,  les  constelialiîens  et  ieevs 
noms  ne  répondent  plus  auJ^  mêmes  parties  du  ctel^  ce  qui 
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pimlait  aoe  ooofuiîoQ  à  laquelle  l'auteur  propoaerait  de 
remédier,  en  doonant  aux  9igne9  du  Bélier,  du  Taureau , 
des  Gémeaux  9  c^c.  y  les  noms  déjà  coqbus  de  germinal , 
floréal,  prairial ,  etc.  Nous  reTieudroas  sur  le  phéoomèae 
4b  la  prèceasiott)  qui  a  pris  une  grande  importance  depuia 
guliaert  à  cakaler  les  dates  historiques.  Les  autres  par- 
turbalions  de  notre  système,  comme  les  inégalités  lu- 
aairet,  la  nutation,  etc.,  causées  par  les  positions  diTersea 
en  sûleii,  de  la  lune  et  des  planètes ,  sont  toutes  énumé^ 
lées,  déeriies,  expliquées  et  appréciées  exactement  par 
Vviiitmr^  qui,  chemin  iaisant,  applique  la  théorie  mo* 
derae  aox  anciennes  données  astronomiques.  C'est  ainsi 
fo'il  montre  comment  le  fiuneux  puits  de  Sjèpe,  qui 
}adîs,  an  solstice  d'été,  reoerait  l'image  du  soleil,  est  aa«* 
iooH'hai  bien  loin  du  indique ,  par  l'effet  de  la  diminu*» 
tion  de  l'obliquité.  L'action  k  plus  sensible  de  la  luao  el 
dn  soleil  sur  U  terre,  est  celle  qui  a  lieu  lorsque  ces  astres 
passent  ao  méridien.  Leur  influence  combinée  élère  soe* 
çessÎTemeot  les  dirers  points  de  l'Océan  ao-4easuf  de  lot 
nifeau;  c'est  ce  qu'on  nomme  les  matées»  L'astronomie 
en  prWftt  couotement  l'époqœ ,  la  dorée  et  l'intensité* 
L'aittenf  expUqne  en  détsîl  tontes  les  eiroonAtaiioes  de  «es 
pW^eeaènes»  et  apprend  é  démêler  l'effM  propre  à  chaona 
des  eifiref  foi  concourent  à  les  produire. 

il  exisie  immsI  uoe  attraotioa  exeroée  per  les  grandes^ 
»eirt^gnes<4n  glehe  sur  les  cerps  Toiskis  :  par  exemple  ^ 
série  Al  à  pfemb.  Les  estroAomes  Toni  ebserré;  cette 
dériatlott  lenr  n  esnrâ  à  eakitler  la  densîAé  dn  glèbe,  et  ce 
«llonl  e  été  étendu  à  toutes  les  pUnètes.*  L*on  représente^ 
nlt,lears  deasHés  respectives^  en  supposant  notrs  f^be 
famé  ^.pierre  oaleaife  x  Urarnss  et  Jupiter-,  de  résme; 
llan,demeogattése;  Téni»,  de  grès;  «t  Mercure,  de 
de  lei.  La  densité  du  soicU  n'est  guère  qu'une  Ibis 
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et  un  tiers  celle  de  Peau  ;  et  oelle  de  la  lune  ,  moins  de 
quatre  fois.  Arrivé  à  la  définition  des  comètes,  l'auteur 
décrit  ces  corps  singuliers  et  leurs  apparences,  arec  beau- 
coup de  soin  et  de  détail ,  sans  négliger  les  faits  de  This- 
foire.  Leurs  orbites  sont  en  général  des  ellipses  extrême-* 
ment  alongées;  quelquefois  cependant,  des  paraboles  ou 
des  hyperboles  ;  et,  dans  ce  cas,  nous  ne  les  voyons  jamais 
deux  fois.  Parmi  les  premières  ,  il  en  existe  à  peine  une 
seule  dont  le  retour  ait  été  complètement  démontré.  D*ail' 
leurs,  une  foule  de  causes  qui  rendent  leur  aspect  yariaMe 
empêchent  de  les  reconnaître  et  d'en  prédire  le  retour. 
On  n'est  guère  assuré  de  revoir  que  la  grande  comète  de 
Halley ,  dont  la  révolution  est  de  soixante-quinze  ans  et 
démi^  et  qui  reparaîtra  vers  iS54.  Après  avoir,  en  ih^Sy 
pkmgè  l'Europe  dans  fa  terreur  la  plus  profonde ,   eHe 
n'excita  plus,  trois  siècles  pkrs  tard,  qu'une  vive  curiosité. 
CepenAint,  à  la  honte  de  l'esprit  humain,  on  a  vu  encore, 
en  17739  toute  la  France  épouvantée  par  la  comète  dts 
Laknde.  GeHe  qui  s'est  le  plus  approchée  de  la  terre  en 
est  restée  à  une  distance  décuple  de  celle  de  la  lune.  Les 
sàvans ,  toutefois,  malgré  la  probabilité  infinimeoC  petite 
d'on  pareil  événement ,   peufent  chercher,  dans  leurs 
spéculations  ^  à  présager  quels  seraient  les  eilets  duebéc 
ou  même  de  l'approche  d'une  comète,  effets  terrIUes  et 
capables  de  bouleverser  la  terre  de  fond  etk  comUe.  On 
prèisume  que  la  comète  de  Newton*  a  passé  près  de  la  terre 
3349  ans  avant  J.  C-^  ce  qui  coiachierait  avec  le  déloge  de 
Moïse  ;  mais  aujourd'hui ,  nulle  personne  instmite  ne  vou- 
drait appuyer  sur. un  pareil  fondement  l'époque  delà  ré« 
génèralioa  de  l'espèee  humaine.  jQuoi  qu'il  en  soit,  les 
plus  grosses  masses  d!!aéroliihe$  ont  peut  -  être  une  sem- 
blable origMie  ^  c'est-ànllre,  que  les  éclats  d'un  petit  corps 
planétaire  qui' se  serait  divisé  par  la  rencontre  d'une 
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nète,  poorraiént  bien  arrîrer  ju^pi*à  notre  sphère  d'at- 
tracdea^  et  tomber  eoMiite  à  la  Mirface  du  globe.  Cette 
iijpolbèse  n*a  riea  d>bfturde.  Plasieurs  des  aéroUthes 
obserrés  surpasairient  en  dimeasion  le  Tokime  de  C^V^. 
Gé  sofet  est  neuf  et  digoe  des  méditatfoQs  des  phystciens. 
-  ùm  igBore  la  nature  .d«s  comètes ,  mais  on  est  assuré  que 
hat  masse  est  fort  petite.  On  suppose  que  ce  n'est  qu*une 
sorte  de. Tapeur  condensée  ;  d'où  il  suK  qu'elles  subissent 
aisément  Faction  de  tous  les  eorps^lont  elles  approchent 
dans  leurs  cours  ;  et  changent  ainit  à  toot  moment  de  fojer 
d'attraction^  étant  animées  d*atlleurs  d*une  ritesse  prodi- 
gieuse. Quant  à  la  chaleur  de  ces  eorps ,  elle  est  eCroyable; 
00  en  peut  aroir  une  idée  par  celle  de  la  comète  de  i68a , 
qu'on  a  jugée -Tingt-huit  mille  fotâ  plus  élevée  que  1»  tem- 
férature  do  globe.  La  première  partie  de  V  UranpgFophU 
se  termine  par  l'éoumératipn  des  phénomènes  de  la  lu- 
mière^ de  l'atmosphère ,  du  fide^  de  la  réfraction ,  de  la 
léAexion,  du  crépuscule ,  de  Taberration,  de  la  dépres- 
^sîen,  etc.  Donnons  seulement  des  exemples  de  ceux  de  la 
•lumière.  Elle  emploie  8  minutes  i^'  i,  yenir  du  soleil. 
Xîdle  que  nous  recerons  actuellement  de  Sinus  a  mis  plus 
de  tffoîs  ans  pour  arrirer  jusqu'à  nous ,  et  cependant  elle  a 
«paicoMu.  70  BkiUe  lieues  par  secoi|de.  Cette  Tttesse  est 
^4eo  miUe  fiMs  phis  grande  que  celle  d'Ain  boulet  de  canoni. 
la  tentâté  des  particules  lumineuses  est  encore  plus  étonr 
■ante,  puisque  d'nne  bougie  allumée  il  s'échappe  ,  à 
«haque  seconde^  autant  de  pareelles  qu'il  y  a  d'unités  dans 
•un  nombre  égal  è  41  suivi  de  43  séro. 
'  Mous  passerons  plus  rapidement  sur  la  deuxième  partie* 
qui  a  pour  principal  objet  la  connaissance  pratique  du  ciel 
d'après  les  seules  apparences  9  et  l'usage  qu'on  en  fait 
pour  résoudre  plusieurs  problèmes  utiles.  Plus  cette  partie 
technique  a  d'appIications>  plus  il  serait  dîfliciie  de  Tano  • 
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Ljser  d'uDe  manière  sUÎTÎe,  tandis  q«'il  était  &cilt  d'italer 
aoutf  le^  yeux  l'admijrakle  tsd^leau  du  sjBtème  du  iBoode  > 
et  d'intéresser  tout  lecteur  à  ce  grand  spectacle.  Aprè$ 
9Voir  donné  une  idée  des  canas  célestes ,  distingué  les 
étoilefli  suiyant  leur  grandeui"  et  suivant  leur  situation 
boréale^  australe  i  aodlacale^  en  rapportant  à  ehaqtie  fois 
I^ura  noms  français^  |;reos  ^  latins  et  arabeà,  M.  Fnuftôseur 
décrit  la  Toie  lactée  »  les  nébuleuses  p  etc.  ;  il  apprend  à 
çonna{tce  l'aaimut  et  à  traœr  une  néridiedne»  à  l-aîde  » 
soit  des  hauteurs  correspondantes  >  soit  de  l'axe  fliagnér 
tique 9  €t  il  décrit  tous  les  instrumens  les  plus  exacts  qui 
eerrent  à  ces  opérations  ;  ensuite  il  enseigne  à  trooTer 
)a  position  des  étoiles  et  des  planètes,  leurs  leTer  et  cou- 
cber ,  par  le  moyen  de  l'ascension  droite  «t  de  la  déoiif* 
naison,  de  la  longitude -et  de  la  latitude.  Beaucoup  d'autres 
juDhlèmes  d'astronomie  pratique  9  tels  que  l'art  de  régler 
Jes  pendules  et  la  connaissance  de  l'heure  du  passage  a« 
méridien  sont  réunis  dans  cet  endroit  du  livre  ,r  où  raoteur 
a  eu  soin  de  donner  l'aspect  du  ciel  à  Pans  pour  tonte 
]!année«  Une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  appUoaliaaB 
de  la  connaissance  du  ciel,  est  celle  de  la  géodésie  f  qin 
apprend  à  détermioer  la  distance  et  les  positions  teapao** 
liyes  des  points  du  globe  par  les  arcs  qui  joignent  jces 
points,  ou,  ce  qui  est  la  même  choae^  les  étoilel  répoa- 
dant  à  leurs  xéniths.  On  détermine  la  Inagitude  et  la  l^ir 
tudc  d'un  pays ,  avec  les  secours  de  direrses  méthodes  et 
4e  plusieurs  sortes  d'iostmmens,  selon  qu'on  «st  «1  mer 
ou  à  terre.  C'est  le  problème  des  lùngiiude$  en  mer  qui 
es|  le  plus  difficile  et  le  plus  important  :  les  montres  «ia<» 
riaes^  les  éclipses  du  soleil,  de  ta  lune  et  des  sateWlea 
de.  Jupiter  ;  enfin  les  occultatiens  d'étoiles ,  sont  lea 
moyens  les  plus  précis  pour  déterminer  la  longitude* 
Aprii  ce  rapide  exposé,  {apaise  A  une  question  que  \*m 
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Hfk  tou€iié«,  «t  qui  est  de  oatare  A  ioUreMer  toutes  hé 
(kê99»  de  kcteurs  Instruits  ;  je  reujt  parler  de  Tapf  iioation 
dt  rastroaonûe  à  la  recherche  <fes  époques  de  l'histoire  » 
aK>7eii  de  femooter  peut-^re  jusqu'à  Torigioe  de  la  eifi- 
Biatîoa.  Il  est  aisé  de  seatir  rkaporiaBeo  d'aae  teUe 
recherche.  U  existe  pour  la  ha«te  aatîqailé  trois  séries  de 
moaoïDeas  histonqnes;  les  aas  soat  des  lirres»  el  les 
autres  des  traditions  qui  oot  échappé  am  aaufirafe  des 
tems;  d*aa9r^  eofio  sont  les  oufrages  des  arts  où  les 
aaeieiis  oat  peint  ou  sculpté  âe$  représentaiioas  hîstori- 
qoei,  astronomiques  ou  mjrthologiqnes ,  desquelles  on 
peut  déduire  des  connaissances  positires  sur  les  annales 
des  peuples.  Les  premiers  sont  presqne  teua  Toiffrage 
des  €r9Cd;  les  autres  appartiennent  prinotpakmeat  ans 
l^Kjrptîetts.  On  s'aeoorde  aujourd'hui  é  coBTtenir  que  leê 
érrkidns  freos  n'ont  eu  que  des  notions  imparMies  de  la 
haute  antiquiléy  et  oepeadant  nous  n'ateus  guère  que  leurs 
éerîti  pour  percer  U  duit  des  tenM.  Les  mooumeos  des  arts 
daivent  deae  être  étudiés  arecd^autaat  plus  de  som  el  de 
persévéruoee.  Béjà  eetle  étude  a  porté  des  fmitsqu'en  n'eu- 
Bail  pas  soupçonnés  à  la  fin  du  dernier  siècle  »  arant  qa*une 
enfédlUe» sa? ante  eût  risité  »  décrit,  Interrogé  tous  le» 
Muiplns  et  les  éditces  de  la  Thébaide.  Peut^lre  un  )oulr 
tMerers-t-uu»  sur  les  bords  du  Gange  ou  de  rE«qrfirale  » 
d*au«nBs  aiemmeas  aussi  instructifs.  En  attendant»  CKa- 
■mious  t09K  que  TÉgjpte  recèle ,  et  YOfons  s'ils  jettent 
quelques  lumières  snr  les  origines  et  sur  l'histoire  de  far 
slriiisattau^  Puisque  le  tenu  Jaloux  nous  a  dérobé  les  aa« 
aales  éerkes  »  cherehoas  à  déoouTrir  s'il  n'existe  pas 
d'autres  espèces  d'arehites  du  genre  humain.  C'est  encore 
TaMitMMdM  qui  «e«s  servira  de  guide.  Les  peuples  ne 
hiiiesefasrtj  pour  ainsi  dire,  peiMde  traces eur  la  terre  i 
f*ib  étaîettt  étrangec»  au  calcul  do  lams;  oti  to  toma  o'ê 
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d*ttutr6  mesure  que  le  mouyeméot  des  astres.   Sans   Vst 
cônDaissance  duciel,  point  de  chronologie  ^  point  d*his- 
teire  précise.  Aussi  ^  les  Égyptiens  ,  de  bonne  heure ,  et 
Tofi  croit  les  premiers  de  tous  les  peuples,   ont  senti  la 
nécessité  d'observer  les  phénomènes  célestes.  Encore  sans 
instnimens  précis ,    sans  méthode  ,   ils   enregistrèrent  ^ 
chaque  jour  et  avec  perséyéranee ,  les  phénomènes  que 
présentent  dans  kur  marche  la  lune  et  le  soleil  ^  et  leurs 
retours  périodiques  au  même  point  dû  ciel.  Ils  connais- 
saient ainsi  là  longueur  de  Tannée ,  leS  )ours  des.  solstice» 
et  des  équinoTes,  et  la  durée  de  la  rérolution  Idnâire.  Ces 
premières  évaluations ,  tout  imparfaites  qu'elles  étaient  ^ 
pouvaient  déjà  satisfaire  aux  besoins  de  l'agriculture  et  à 
ceux  de  la  religion  5  et  régler  tout  l'ordre  civil.  A  force 
d'observer  les  faits  et  d'en  tenir  registre,  il  arriva  deux 
choses:  l'une,  que  les  erreurs  s'atténuèrent  de  plus  ei» 
pfais  ;  l'autre ,  que  les  variations  des  mouveinens  célestes 
forent  aperçues.  D'un  côté ,  le  calcul  dé  la  vraie  longueur 
de  l'année  devint  plus  précis  (et  c'est  ce  que  nous  voyons 
en  effet  par  on  passage  d'Albatcgnius ,  qui  rapporte  ce 
calcul  avec  une  grande  précision ,   comme  l'oùvrager  des 
anciens  Égyptiens  )  ;  et  d'un  autre  c6té,  les  observateurs 
s'aperçurent  que  le  point  solsticiat  se  déplaçait  toujours 
davantage.  Ainsi,  le  soleil,  après  s'être  trouvé  le  jourda 
solstice  d'été ,  par  exemple ,  à  la  fin  de  la  consfeltatioVi  de 
la  Vierge,  avait  rétrogradé,  au  bout  de  mille  quatre-vingts 
ans,  de  manière  à  occuper  le  milieu  de  cette  constellation. 
Un  déplacement  si  considérable  pouvait  être  aperçu  éh  on 
tems  beaucoup  moindre ,   et  l'on  conviendra  sans  peine 
qu'un  mouvement  de  5  degrés  était  asseï  setfsible  ^^our 
être  aperçu  dans  l'enfance  de  l'astronomie.  Or^  iltie  fallait 
pour  cela  que  trois  siècleS  et  demi.  Aussi ,  faut-^l  restituer 
A  ses  vrais  auteurs  la  découverte  attribuée  à  Hîpparque. 
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l^t  oe'^'oo  peut  accorder  »  c*e»l  que  ce  grand  atlronoine 
docoufrit  ane  expression  plos  exacte  de  la  préceMioo  des 
éqaiiioxes.  Aussitôt  après  la  destruction  de  Templrepar 
les  Perses  y.  les  sciences  et  les  arts  firent  éteindre  leur 
ivnbeau^:L*aatronointe  périt,  et  peut-être  môme  toutes 
les  cbserraliOBS  en  même  tems.  D'ailleurs 9  quatre  siècles 
s'étaient  éeouiés  ;  Ie|»Ojnt  équinoxial  ayait  marché  de  pfau 
di;  5  jdegrésy  depuis  la  ruine  de  Tastronomie  égyptienne  , 
etQîpparque.aTait  de  nouveaux  points  de  comparaison 
pour  mesurer  le  mourement.  en  longitude.  Quoi  qu'il  en 
soit^  des  monumens  astroû<HXiiques.de  deux  époques  très- 
distantes  nous  ont  été  laissés  par.  les  lâgjptiens  :  dans  les 
nas  j  le  solstice,  d'été  occupe  la  constellation  du  Uon  ;  dans 
les  /lutres,  il  occupe  celle  de.  la  Vierge;  et  comme  le  point 
solstieal  a  passé  en  effet  de  la  Vierge  au  Lion,  du  Lion  au 
Cancer,  et  du  Cancer  aux  Gémeaux,  qu'il  habite  mainte- 
D4ot,  on  ne  peut  raisonnablement  douter,  du  motif  qu'ont 
ea  l^^auteurs  de  ces  monumens.  Si  l'on  abandonne  ce  lait 
simple  et  manifesta^pn  se  jette  dans  un  dédale  d'hypothèses 
toutes  plus  ou.molns  in? raisemblabIes,Joutes  contraires  à 
U  réaHté,  an  :climat ,  à  l'histoire.  C'est  l'écueil  où  tombe- 
root  inévitablement  ceux  qui ,  rejetant  l'éridence,  et  pour 
soutenir  des  pétitions  de  principe  ^  des  opinions  fisites  à 
pnqri,  contestent,  en  dépit  du  témoignage  même  des 
Gftc$,  la  haute  antiquité  des  J^ptiena* 

Teu^on  sa?oir  où  mèneraient  ces  préreotions,  démen- 
ti par  tout  ce  qui  existe  de  preures  morales  et  maté* 
rielles?  à  la.  conséquence  la  plus,  bisarre  du  monde  :  c'est 
que  les  antiques  monumens  yisités  >  observés  par  les  Pj- 
thagore^  les  Hérodote,  et  tant  d'autres,  seraient  le  trarail 
des  Grecs,  Yoire  même  des  liomains.  Ainsi  le  père  de 
llûstoire  exaltait  les  oufrages  de  l'Egypte  au-dessus  des 
chefs-d'œi|Tre  de  la  Grèce  :  eh  bienl  ces  ouvrages  n'exis^ 
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talent  pas;  ils  deyàUnt  é^e  bfttb,  tr^  quatre  oo* dnq 
siécks  après^  sou»  lei  Ptolëmées  et  sous  les  Césars.  Qn% 
ferait  fiioile  de-renvorser  de  pareilles  suppofiâoBS,  e|  èoiiv* 
bien  leurs  auteurs  oot  laissé  kûo  eu  arrière  le  célèbre 
énidit  ^i,  sur  un  prenoier  aperçu^  a^ait  coatesté  Tanii^ 
f«ité  du  lo^iaque  égyptien!  Mais  plus  la  lâche  est  iaeîlê 
et  ta  question  simple  5  et  moins  il  esl  nécessaire  dfnsiffier 
loR|^tem^  sur  cette  matière.  Elle  est  d'UUenrs  traitée  atae 
étendue  dans  roumge  âe  M.  Francseur  et  areo  d^  dé^e^ 
loppeuaeas  pleind  d*lntéfèt*  Ce  géomètre  est  du  petft 
nombre  de  ceux  qui  ùùî  exan^é  de  près  les  Bionumeiie} 
la  yétité  s'est  oflerte  à  kii,  eottime  au  savant  voyageur 
qui  ra  décottrerte  le  premier  atr  ta  plaoe,  au  milieu  ée» 
minet  de  Tbèbea,  de  Lalopelk  et  de  Teâtyta;  et^  eoinme 
Font  «eooaua  eà  Même  terne,  ayee  M.  Fouri^ry  tous  lee 
Français  qui  lea  ont  Tisilées.  Ainsi,  M.  Franeoeur  a  oise^ 
menl  distingué,  dans  les  diT«!«  zodiaques  de  VÈgfpté^ 
ici,  le  Taureau  ou  le  Scorpion  équinoxiat  et  le  Uoii 
eebticial;  ailleurs,  la  Tie^  au  sc^totîûe,  et  les  Génmiux 
à  réquinoxe,  et  ces  deux  époques  diffèrent  de  tingt 
siècles.  Je  rentoie  à  VUranographie- ti  à  la  De$cripiion 
de  t Egypte^  pour  les  détails  et  les  preures  de  ces  faits 
importans  qui  intéressent,  non  seulement  la  chronologie 
et  les  annales  dos  peuples,  mais  encore  Histoire  de  l'es-* 
pèce  humaine  et  l'origine  de  la  cîtilisation.  C'est  sous 
ce  dernier  rapport,  principalemeni,  que  {'al  de  signaler 
la  que*stion  aux  lecteurs  de  la  Reinie  Encydopédiqiu  ;  et 
c'est  pttr  là  que  je  Énirai  l'analyse,  nécessairement  un  peu 
longue,  d'un  traité  aussi  complet,  et  dont  la  nature  pure« 
jpnent  scientifique  semblerait,  au  premier  abord,  un  peu 
étrangère  à  la  nature  de  ce  recueil* 

JdiÀan,  (h  FInsHàut 
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HnroiBB  emiTiQVB  it  ikjtaikb  du  MUftiê  »b  la 

gémirml  de  S.  M.  tBfnpâreur  des  Ru$$ieê  (i), 

LV^vTftACH  dont  Kous  allDD8  rendre  compte  est  à  coap 
fur  «a  des  pkit  important  «t  de*  pkiê  complets  qu^oa  ail 
éortti  m  une  totto  à  jamais  célèbre.  Le  plan  que  raqtenr 
t^  trtei  présent»  on  déyeloppement  immense  :  c^tt  ce 
dont  on  poam  juger,  en  f^orrant  que  les  six  toHimes 
ée  la  prevdère  partie ,  la  seule  qni  soit  encore  publiée^  ne 
eotepneanent  que  rexpotiHon  des  campagnes  de  tj^t, 
ifj5eti794. 

Dans  une  analyse  qui  ne  doit  pas  dépasser  des  Ihiiftes 
kn  Ksserfées,  il  nous  serait  impossible  de  suivre  pas  I 
pa»  la  mardie  de  Kauieur,  et  de  rendre  compte  de  tontes 
les  <^>émtions  qu'A  rapporte  et  q«Ml  juge.  Nous  derons  noué 
btmer  à  quelques  obserfations  générales  et  à  quelque! 
SHaâenSy  sur  ce  qui  nous  parait  le  plus  digne  de  critique 
su  de  kiaange  dats  cette  taste  production. 

Partout  Fauteur  est  plein  de  son  sujet;  il  pense  forte- 
ment Mais  son  imagination  est  ardente  ;  elle  FempSche 
parfois  de  se  renfermer  dans  les  bornes  sérères  d*un6  his- 
toire méthodique  et  qui  marche  à  son  but  par  la  roie  la 
plus  courte.  Plus  militaire  qu'écrivain,  il  est  loin  d*at-> 
teiodre  à  cet  art  qu'avaient  Thucydide  et  Salluste,  de 
concentrer  des  pensées  profondes  sous  une  forme  précise 
et  pittoresque  qui  leur  donne  autant  d*éclat  que  d'énergie  ; 


(i)  Pina«  iftia.  Cbes  Anislio  et  Pochaid,  UbraîMi»  sue  DanpIûM» 
n*  9*  1**    srtîe ,  6  volama  ii^^  >  «ve«  atki.  Prix ,  6srr 
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il  n*a  pas  même  la  simplicité  rapide ,  Vimpêratoria  brei^i" 
tas  de  César  dans  ses  Commentaires,  ou  de  Napoléon 
dans  ses  instructions  ;  rapidité  si  propre  au  langage  d'un 
général  qui  rend  compte  dç  ses  trayaux  militaires,  tfais» 
quoique  le  style  du  général  Jomini  soit, loin  des  modèles 
que  nous  ont  laissés  les  anciens,  quoiqu'il  soit  rarement 
pur  >  quoiqu'il  décèle  en  maint  endroit  une  plum^  étran- 
gère, il  a  cependant  encore  des  qualités  remarquaUes;  il 
est  grare  et  noble  dans  le  récit  des  érénemena, -animé' 
dans  lesdescrlptions  des  mouvemens  et  des  bataiUea,  lo- 
mineux  dans  l'exposé  des  plans  de  campagne.         ^ 

V Histoire  critique  et  militaire  des  guerres  d^la  rén^ 
lution  n'est  pas  seulement  un  récit  d'opérations  straté-f 
glques.  L'auteur  a  senti  que  le  succès  des  batailles  aynlt 
une  connexion  nécessaire  aree  la  marobe  des  éTénemens 
politiques;  il  s'efforce  de  nous  faire  saisir  les  fibjd'pne 
tdie  connexion,  pendant  les  campagnes  dont  il  écrit  Phis- 
toire,  et  même  durant  l'époque  qui  les  précède  immédia- 
tement. Les  Tues  politiques  du  général  Jomini,  ont  en 
général  de  l'étendue  et  de  la  profondeur,  double  .caractère 
du  talent  de  Tauteur.  Les  jugemens  prononcés  sur  les 
bommes  et  sur  les  éyénemens,  sont  presque  toujours  re- 
marquables par  leur  sagesse  et  leur  impartialité. 

Jlasiste  sur  cet  bommage  que  je  rends  à  l'équité  de 
l'auteur,  parce  que  cette  équité  deyient  de  jour  en.  jour 
plus  rare,  au  sujet  des  grands  éyénemens  de  la  réydutîon 
française. 

On  yoit  des  écriyains  reyenir,  ayec  une  malignité  ja- 
louse, sur  toutes  les  pbases  de  cette  époque  trop  fomeuse  : 
ils  s'efforcent  de  signaler  leur  talent  pour  la  détractation 
et  l'anatbème ,  en  répandant  l'outrage  et  la  calomnie  sur 
les  actions  et  sur  les  intentions  même  des  bommes  que, 
jusqu'ici,  l'opinion  de  tous  les  sages  ayaît  justifiés  des 
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\  4!É*ib  nVMit  pu  préreiiirt  et  dont  sootwt  Ib  ont 
éfé  les  Ttctiine». 

Su  Umat  eertainea  parties  de  rhUtoire  dont  noos  ren-* 
dom  compte  >  oo  doit  penser  qoe  r^Heor  UmUm  an  peu 
trap  Ten  les  nuodmes  du  penroir  ibsoln.  Il  en  fidt  l^eiîi 
(^'a^ec  nne  ingéwiké  piquante.  «  Ni-et  Moyà 
i  vépnUîqne  (i) ,  diK41  »  faft  regardé  k>ng-teins  les 
démeeratiqoef  eomiae  iee  seoles  eapaUes  de 
bire  le  benbeor  de  Tespèce  humaine*  •  A  icet  éfard  Iee 
•ont  Ulves ,  et  notM  pensons  que  le  bonheur  dee 
peni  exister  aussi  bien  sous  une  monarokie  cens- 
lifiienndle  que  sous  une  république.  Qud  qullen  soit, 
le  général  i^oirte  :  «  En  i8idy  f'éuis  eneore  à  ce  su)et 
.  toutes  les  âluelons  du  |éune  ftge  (  le  génifai  arail 
b  trente-six  ans  ).  Une  étude  plus  niAre^de  l^faieloire 
eoBTidncu ,  pottrsuit-41,  que  les  nations  du  prêmUr 
(q)  ne  sauraient  pvospérer  de  nos  fours  sans  une 
giamU  fixki  dans  les  pouvoirs,  a  Je  laisse  au  leetenr  à 
penser  ce  qu'B  faut  entendre  par  une  grande  fixité  de  pou«« 
voire,  opposée  aux  maximes  démocratiques ,  et  proclamée 
pur  un  aide  de  camp  général  de  rautocrale  de  toutes  les 
iUissiee. 

On  se  demandera ,  sans  doute ,  quels  éfénemensde  i8i3 
MSt  mifêêêtr  M.  le  général  Jomini  des  illusions  d»  |e«ne 
âge  aux  réalités  dNin  sntre  flge?  Quant  à  fious,  il  nous 
eel  impoefiMe  d'apeiveroir,  en  i8iS,  aucua éyénement 
qui  ne  démontre  que  certaines  fixités  du  pouvoir)  pour 

(i)  Dant  le  pays  de  Vaad  »  dépendant  da  canton  de  Berne,  qni 
trritah  ce  payi ,  à  pev  prêt  comme  l'Angleteiie  tralle  l'Irlande. 
Émm ,  k»  Vaudois  élaient-ili  gènéiaisment  diipoeéf  m  frveor  de  11 
cé«ok|tîou  jMUçaîiet  p^  hajne  contre  l'aiirtooiatîe  betooMC. . 

i%yhm  Rnsiie,  patexsvpkl 

Ton  xui.  5 
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être  griBdesj  el  trè»^ripde««  n'en  soDl  fai  maini  ISehv 
taies  à  la  prospérité ^  à  la  force»  et  même  <^ r^iistence  àbm 
empires  I 

Vu  euratitèiie  trèe-remafqttable  >  ifans  «n  OQymge  p«f> 
Uié  pur  Taide  4ei  emnpt  général  de  Traipeffeiir  die  hmUe  , 
e*est  raDtitMnUe.ppefoAde  ^u'ea  y  nemaïqiie  à  to«t  kurtanA 
eoAtre  rAngtelefre.  U  faut  avouer  f  ee  4a  politîqiiede^oetie 
piiisaatioe  offre  ttrè^sotfreoi  é  k  eeosure  un  ^aste  s«^^ 
lépnAatloOk  Les  vqea  du  générel»  sfu  8u>et  de  la,  prépMh- 
défiattoe  faUlei  •eequise  par  le  mauDe  britanm^ue,  teaft 
pleines  de  si^;Mse  el  de  vérité;  elles  sool  d'ua  htimaan 
dVsat.  Mais  a  aous  parett  pousser  trop  loin  le  spelèMe 
înteEprétafif^  en  Acoosant  maintes  fois  l'Angieterfe-y  peor 
des  coboéptipns  itoèelU«vâii{iie»  dont  sùâk  cabioetae  s'oc- 
ciipatt  fAufi»oiiiM  s'^odeupàit  pas  encore. 

M»  le  généfttl  Jomiai  donne  une  raison  tiès^enrieose  do 
moail  qni  Inifait  désirer  de  voir  fesser  à  la  France  la  pré» 
pondénuice  de  la'fon^e  nat^ale.  «Oa  oh}ctetera  pent-ètoe 
(dtt^U>  àitte,  ^.  16)  fue  le  Fmnce»  liétittissettt  iiae 
giande  feroa  merlttee  A  ea  ipuisesasce  centinenlale»  amiait 
été  dangerelise  peor  IVui^pe^  fe  «reîe  que  IVEMmple  de 
TEspagne  suffira  pour  prouver  que  de  vastes  posieUtione 
toimaîÉee  «I  «M  gnendo.  «marine  énerpênt  les  foncfa  du 
eoMlitieiSU  Uk  Franee.  n'a  jameia  été  pies  vedonlable  pew 
ses  voisins  que  iqnand  icdle  a  nessé  4e  IVtte  eue  nier  ^ 
dans  rindè.  »  Ce  rsladoneneni»  91!  a-appli4Mis.aeeei  mnl 
ans  siècfes.de  Gfaavles  V.  et  dis  Lenis  XIV,  nons  vmmtim, 
au  moins  ^  ^our^oi  l'étranger  préférerait  voir  en  nés 
mains  le  sceptre  de  Iteptune  :  c'«st  qu'en  devenant  fiorts 
sur  la  mer,  >cela  mus  affiiibKrait  sur  la  terre»  Ainsi  lea 
grands  poufotie  àû  owi  a  de  Forienl  ne  cMiadmient  yksa 
de  contre-poids  dons  le  sud  ni  dans  l'ûeeident  de  l'Carepe. 

Quant  à  moi  y  bien  dilTérent  en  ceh  dVipioion  avee  le 
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fiaêMl  Jo«Mf  )e  pente  qm  le  France  piwmk»  9«fu 
»'4pQisec,  être  lèrie  à  k  feb  eor  mer  et  fur  .terre*  £a 
§ÊÊÊmH  terrir  eee  floUeft  à  le  pveieGljiHi  4^  ees  faites  cAtee 
el40MeeoloM0^  •wul qtt'Ailefctêit^faarf t, 4#4(ep corn? 
Bow  «^lèrienr,  TÉtei  troarerefi  le  nimlKMvt^a^^  q4« 
«■ral4eieeortfteeiexiBèiperea»Miiie>  ^lâricbefeedee 
pi<aet<feit;de  ponier  -eo  même  tenu  le 
I  e^ee-tae  fkit «reade .  Tigaew;  Aimi 
ràngMMiii»  4M^•«  âéperée  4e  ewitoent  per  ^a  Mru 
ée  ner,  sVi  fesHU  M  pins  ndoutiUe  .epc  lerre  que 
^pMBÉ  f  — l'im  est  ilereme  teste  p«JM%ete«  JLee  laiju 
les  ph»  ffteeiie  peiieiit  peur  etwtenlr  le  ? Ari^  de  peU^ 


Zont^eft  ciMlieMMt  retehWdti  hiritiMlfae».lecéairel 
Jomiai  se  gerde  bieo  de  coiiden)Me.<««l  esprit  de  a^ 
f  JtB  et  d'enyahiesetent. 

Le  dMr  de  ee  ierliAer,  ANlr  ^  flifti^  4«  »>frfiul^ 
eet  dene  rnlpEtt  Jletelit  leeloiie»  de  I0«•.k0.pe^p^|„^ 
daes  le  pelUîfee  de  teM  Jee  «eOTimMeetuu;  («ee  cendre 
eee  profete  iégiiiméê,  il  suffit  deLlenr^MIter  UU  Amim 
^4eJeQriÉipoeei4e>mMJ^«9teeef  et<^,  : 

:  de  eeepir  qneltetsaindianlim  a,s^n^ 
4  IfenreUMBeMt  jponr  le^égilieMr»  e«4een§e 
I  peer.lirMiidie'eiiiii  Mfitfpel 
i^fi  iifiwpi»4ed6ttkMimfireîdejP4>h|gee, 
ealfitei  M  h»  «eCnnée^  en  Ueeem  «eitea  de  J'Swope 

■wi* JM,  nt  lei>iitei  hoonMidevMi^ieVis  e*wête» 

eiitfete9  4k]Mtié^eitfeart  de^selfee  «pfepsie?.*, 
•  Aeetégard»^opiBfpn*i  gtÊAniut^ftmU^ejnKagmfh, 
Mmmmmk  4e  le  AMrientt dépens  de  lef elegRsr  (rdit-jl, 
âeiis  «Am  Mle^  déu'jpegee  pins  bel)  eet  *t^M*ye/« 

dew^  tlMfaM  4(d  y  teit  eftteeW;  ImOs  il  n'ess  pM  mis! 
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fedfe 'de  tlémontrer  (]ue>  dans  cette  occasioB  décMiref: 
cfaacbn  ait  agi  inssi  habUement  qae  Catherine.  #Qa*ea- 
,   tend  ici  Ttiuteai'  par-agrandiseedaent  naturel?  est-ce  uo' 
fi{ràiidi^8en)^iif  4ti^t^s^opè)re  de  lai^-mênra  ou  par  forcey 
par  là  Toie  de  la  persi&asîon  ou  par  la  voie  de  la  Tiolence 
étidéla  |>erfid!e'?  UnegHindissemeat  légitimé  en  quelque 
èhriêi  Est-ce  qu*ny  afûrait  des  légitimations  complètes  et 
^ei  lègHiikiatlons  io^otnplMes  5  des  légHimatîeos  absduea 
et  dies  quasi^-légitinisiidna^^n  qi^lquê  êortei...  W  est  yrai^ 
potirsuil^on ^^pour donnerdn relief àla  diose^  qu&chaeua 
ire  fut  'pas*al6rs  àbsii  JuMk  que  Gathevine.  Amsl  donc  il 
iie^  suffit  pi»  que  Cadrerioe  ait  retiré  du  pfofit  dé  sa  quasi- 
légitime  inyasion^  il  faut  encore  qu'elle  en  ait  vatiiîé  de 
là  rèpotatfon.  M4lsé  do  rh&stolve!  dUesHmis  si  tel  doit 
être'Totre  saité  ]irs|[fi||«ar.» 

Je  poursuis  le  passage  déjà  cité  ,pag«  7.  «  Un  prince»  qui 
ci&erêhera  à  ixeoêketiiÊCceêsit/ement  sion'isfluence,  sa.pré- 
pèodértocct,  son  ^iHmei^yM  éiarineét  la  prospérité  de 
ses  peuples^  pèurra4éfidre.  sans  être  oomparé  à  iiB.Geiin 
j[iAaB;àfiin"Tafn(hrtsftiâ..ii  .  '    '.      ' 

Il  est  Ti^r  que  «one  sommes  tfop  poHs  -pour  faire  famala 
îine^doitfpcirtfiMi  p«rèiH^..*cII  y  aura  jonè.gvailde.  diffé* 
renée  entré' tBtftdprîntB  ^  :un/oonqÉérant  fui  attaqm 
kotft;  cpf  teift*  tont  renverser^  tout  spumelt^yidO 
t  Cest^^re,  qu'iNtOfiM  dVoTà^vpeiiià.petfy:el;  petit 
i  petit;  dé^féèert^r  witf  firotinoe  pour  èette.aoiiàB,  la'plv» 
ph>cbo  poui^  Tannée  siMv«D«i  ^  ^  «iosi  de.sjidtei  fitoére 
une'iK>rtloiide4^^luiipe  soUs.«9  iAgQe;.ètdte  ré^.i^^ 
autre.  €ai<y'eoi0?^  pas  ici  qu!6ir.|ieÉt  dirè>;^  ce  qu'il 
p«nih  :>  itma  nêfitU^rUn  à  Vaffàiml  «  Si  ia  l>ase  des^ 
opèrMons.  de  tous  lest  cabinets^  ooBohtt  eMo:  Taîde  de. 
camp  -géné^,  consiite  à  éteruhe  lé  rajott  d^lear  puis- 
iaifee  -êfleetite  et  relatiTie^  sanà  ^«lof  à  llMWUitti  de. 
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eonmoCioci^  trop  rtoleiites,  k  scienM.da  gottTerntfneot  eo 
pofitiqbe  se  bornera  à  trois  poiùtSjetMUtieb  i  i^  ifiter 
d^mer  ooDtréseî  kapassi^ofr detoi»  le$  pie«fle0>;  9t  pn>« 
fiter  aa  coBlram  de  tootti  le»  ckOQIMHlipQe»  >«0fi^4eft 
poar  linre  des  a&quMtionê  aTttoUgeaeM^,  et  pmêf  ù^r* 
venir  dam  iee  çmereUee  de  «fr^^oî^bf^  3*» -elo*.  DmiteU| 
poiîtiqbe^  lorsqu'elle  ne  sera  pas  aeeoaipfgnéeile  moyens 
odieax,  poorra  tou|oar8  être  regardée  comme^boaprfliila 
et  utile;  elle  ae  trowreta  ligitiméey  qaaUe..qae  ao&t  Tim^ 
foclance  des  conquêtêe  qui  poorreiant  çn  ^tre  le  r^aliat.  *• 

H'j  a  beaucoup  d'eupbèmisme  da^^e^norceaUf  et  l'oa 
ooD^ott  ce  qa'on  doit  entendre  par  acquisitiona,  (  qa*oo 
poorraif  croire  régulier  de  qpelque  oontM4.)yJo9q«^on 
Bons  £t  qoe  la  peKtiq^e»  qui'  produit  oes  aofukUiom^^ 
sera  légUimée,  quelle  f9o  soit  l'importatooe  des  conquête^ 
qui  poonraient  en  être  le  résultat,  ... 

Le  premier  cbapitre  du  premier  KTf»  de  •  fbistnire  dq 
fênèàl  Jomini,  quoiqu'elle  ait  fourni  matière  anxobser- 
rations  précédentes  9  n'en  est  pas  aifiiOê  na  morceau  raf 
eomlnandable,  et  nOus  serions  fâchés  qu'en  ;c(mibattanl 
qaelqiies  idées  de  l'auteur  >  on  nous  crût  in^ste  à  l'égard 
de  tout  le  reste. 

.  Le  chapitre  suirant  est  un  tableau  rapide  des-cause^  et 
des  premiers  érénemeas  de  la  réTolution  fraoçMp^»  / 
.  Le  ti^iéme  chapitre»  qui  présente  «nsaperçu  de  l'état 
de  l'Europe,  en  1791 ,  était  indispensable  pour  n^m^f^ 
lespositioiis^relathres  des  puissances  qui  defaieqtbi^tftt 
•  entrer  dané  la  gcande  lutte  des  guerres  de  i^otre  réToli9)iim« 
'  .  Kdéle  à  ^D  sjrstémei»  le  général  Jon^.poufsuit  l'Ai^ 
.^eterre,  et  dens  ee  qu'elle  a  CUt»  et  dans  ce  qu'on  peut 
supposer  qu'elle  a  fait,  ou  du  moins  touIu  faire.  Il  gémit 
sur  tout  le  mal  qu'on  néglige  de  lui  faire  à  elle*mên^e.  Il 
blâme  hautement  Louis  XTI  de  n'tToir  pas  accepté  les 
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«Aires  àe  Tiffoo^BaSbf  poor  chaMcr  les  Anglais  ét^ 
granées  Indes;  ce  qae  TIppoa  noos-ptoposeft  d'eATeetoer^ 
pourvu  qo^Hi  lai  founitt  qoelipie  aipp»!  {i)«  «  Oë  4oh 
regretter 5  àH  l*aMettr^*  que  H  gouTérnemettl  fraaçiiiV 
sas*  eakaler  d*aatret  elMHMMS  que  le  bien  qàâ  dt^iC  en 
fésnlter  un  four  pour  ta  Franee  et  l^urope  entière,  ne  9m 
soit  pas  déeMé  à  tenter  TetAreprise.  Il  n*ètait  pas  impos» 
sa>le  de  cacher  pendant  lèng-iemê  les  préparatifs  9  et  de 
trouTer  ensuite  \xtk  prétest  quêlcûnqne  pcmt  iibe  esqfhâï^ 
tkm  de  ktog  cours,  qofi ^ût  porté  au  prinoe  mnso|iluin 
les  moyens  de  fixer  le  sort  dès  vires  de  Hndus  et  do 
6ange*» 

Il  dut  arouer  que' cette  politkiue ,  qui  censlslerait  à  fidre , 
passer,  aous  unpritiextequekomquâ,  des  forces  dans  TantFe 
Mmlsplière ,  pour  7  faire  la  guenre  contre  un  peuple  aree 
lequel  on  est  en  paix,  n'est  pas  prédsément  conforme  à 
la  religion  du  droit  des  gens. 

Dans  le  chapitre  suhant,  les  armemens  des  éibigrés, 
leurs  démarches  auprès  des  puissances  étrangères,  pkMv 
qu'elles  dlHgent  leurs  armées  contre  la  France,  la  célèbre 
conftrence  de  Pilniti,  sont  exposés  et  mis  an  noBd>re  des 
causes  premières  de  la  guerre.  Bientôt ,  en  eAt,  la  guerre 
€st  déclarée.  ^ 

Ayante  rendre  compte  des  campagnes  à  jamais  m4* 
morahfes  que  cette  lutte  présente,  le  général  Jomini 
(chapitre lY,  lirre  premier)  expUque  Torganisatiôn  dès 
diflérentes  armées  européennes,  à  Tépoque  des  premièras 
hostilités,  en  ^792.  C'est  un  des  chapita^s  les  plus  re- 
marquables de  rburrage.  les  qualités  et  les  Tîces  des 
troupes  de  diaque  puissance  y  sont  exposée  ayec  un  talent 

(i)ToiaBl«'tpag.i6o, 
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^tocfogoé  (i).  Le  géD^val  Jontioi  |iife  •èTèremaiK  Vtat^ 
ttettue  âmèe  française ^  teHe  qu'elle  existait  avant  I»  ré- 
TolollOQ  ;  asais  il  n'est  point  if^atte  envers  eetle  année. 
ÉLÙÈÊi,  par  emmple,  il  rend  one  édatante  justice  ans  g^ 
mêrmm  qnieeodiiisirent  nos  ^oapes  poar  soutenir  la  eaose 
anaèrieninç;  It  aeeorde  de  jnstes  hommages  ans  Lafojette» 
aux  Sttinl-Simoo  et  aift  Eochamlieatt. 

BfKitToir>  dans  Toufrage  dn  général  lominl,  qneis 
viens  énormee  empêckaient  autrefois  notre  armée  d'aroir 
ectta  Instmction,  cette  discipline  »  cet  accord  entre  les 
chefr  et  les  sol>ordonnés9  gni  sont  les  Trais  élément  des 
amoès.  Les  aTancemens  accordés  à  la  naissance,  les  dé* 
oocatioDs  données  seulement  aux  officiers;  enAn^  les  coups 
4e  plirts  de  sabre  (a)  13>éralemeot  distribués  aax  soldats 
tençaiSy  ponr  remplacer  les  coupe  de  bâton  autricbienSf 
regardés  alon  comme  le  beau  idéal  des  moyens  milttakvs 
se  represstofK 

L*a00eiid4ée  oenstitnante^  en  leftmdant  la  législation 
mlKtaire  d'après  àtè  tucs  plus  généreuses  et  des  principes 
ploeéqBitables^  prépara  les  succès  de  nos  armées,  malgré 
la  perte  (Mte  de  cette  foule  d'oflteiers  pleins  de  Taillance , 
qui  abandonnèrent  nos  régimens  afin  d*émigrer. 

lemam|a«ns,  dansTorganisation  de  Tannée  prussienne^ 
wme  instftolfen  q«l  mériterait  d*être  introduite  dans  notre 
ejsléflae  mailaire  :  Frédéric  tenait  sans  cesse  en  baleine 
ae»  généraux  et  tous  ses  officiers  ;  il  lenr  Cusait  fUre  des 
lenplekiepalx.  UaraitélabKt^Bei^»^!*^  <^*^^ 


(i)  On  doit  fiire  remarquer  feulement  me  petite  erreur  tnr  la 
foicç  des  trempes  de  h  BsTière ,  que  l'aittettr  évalue  4  ▼iBgt<iaq 
adle  bommes ,  tanéb  qu'efle  était  de  trente-tii  miUs  bommef. 

(i>GeAii  ■•  de  Saiat-QsrBMia  ^  tsidnt  iatrodairf  aiaa  l'oisgé 
debattfeAotMWatt. 
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mUitatre^.oû  les  officiers  les  plus  instruiu  ét&ient  «dmkK# 
On  trouTi^it  dons  cet  établissement  les  ouTrages  mîlilakrea 
^rits  dans  V>utes  les  langues;  les  memkres  de  la  société 
commentaient  ces  ouTrages^  discataient  les  différentes 
branches  de  la  tactique  y  des  prix  étaient  décernés  à  cetn 
quiayalent  trouvé  des  principes  importans^^  ou  résolu  des 
questions  d'un  intérêt  majeur.  Une  semblable  institutioa 
était  propre  à.  former  d'Jiiabiles  généraux.  Uais  |a,  nature 
pême  du  gouTcrnement,  et  surtout  le  mode  irréTOcabl« 
d'avancement ,  apportaient  un  obstacle  inyincible  à  l'essor 
des  talens  distingués ,  et  laissaient  languir  dans  les  grades 
subalternes  ceux  qui  peut-être  étalent  les  plus  faits  pour 
commander»  , 

.  L'état,  militaire  des  Anglais  est  exposé  en  très-peu  de 
pages.,  et  néanmoins  il  fait  bien  connaître  ce  qu'était  cet 
état  au  commencement  des  guerres  de  la  réTolution. 

On  lit  ayec  plus  d'intérêt  encore  le  tableaa  que  l'auteuv 
{ait  de  l'état  .militaire  de  la  Russicv.  Cette  armée  est  bien 
plus  ciTilisée  que  le  peuple  russe.  L'ayancement  y,  est  éta- 
bli sur  des  bases  libérales ,  la  conscription  entée  ^  sur  le 
serrage^  la  discipline  appuyée  par  la  superstition,  le  cbd* 
timent  tei:rible ,  l'intrépidité  4  toute  épreuve ,  et  le  dévoue- 
ment sans  bornes;  enfin,  le  soldat  plein  d'ineptie.  Avec 
de  pareils  éUmens  et  des  rivaux  sans  prudence ,  on  envahii 
l'univers;  et,  pourvu  qu'on  n'y  procède  pas  avec  trop  de 
précipitation ,  on  ne  risque  pas  même  d'être  confondu  avec 
les  Ji^ans  des  Tartares,  quel  que  soit  le  nombre  de  Cosaques, 
de  fiaskirs  et  de  Calmouks  qu'on  lance  sur  les  peuples 
envahis  L*.  C'est  ce  que  nous  avons  vu.  déjà,  quelques 
pages  plus  haut. 

Telle  est  la  matière  du  premier  volume  .qui  sert  d'in- 
troduction, et  qui  devait  principalement  attver  notre 
attention,  parce  qu'elle  nous  foit  connaître  dans  quel  esprit 
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fimolflar  a  féd%é  son  ouTiage.  Noas  entreronâ  miinleoâiit 
dans- des  déuib  moins  étendus  sur  l'histoire'  militaire  des 
oamipagnes  de  1793,'  1798  et  179^;  ôous  ne  suirrons  pas 
raolenr  dans  toos  les  mouTeméns  d^armée  qu'il  décrit» 
ni  dans  ses  obserratioas  critiques  sur  le  système  des 
opératioDS.,  Nous  nous  bornerons  à  présenter  les  faits  les 
fkïS  importans  dans  chaque  campagne.  Le  second  f  olume 
contient  rhîstoîre  des  campagnes  de  179a. 
f  A  peine  la  guerre  est-elle  entamée»  que  la  république 
succède  à  la  royauté  :  le'  règne  fonnidable  de  la  CoQTen* 
tion,  anooncé  par  les  massacres  de  septembre;  ensan* 
giante  les  échafauds.  Déjà  la  terreur  répandue  au-de« 
dans  de  la  France»  prélude  à  la  terreur  que  nos  armes 
Tont  bientôt  répandre  au-dehors. 

Il  £Mit  que  nos  armées  acquièrent  »  à  leurs  dépens , 
rexpèrîence  et  l'ensemble  qui  leur  manquent  :  ell^s  n'é«* 
prourent  d'abord  que  des  rerers.  Uais  les  républleaiâs  » 
loin  d'être  abattps  par  les  plus  grands  désastres»  redoublent 
d'énergie  ;  ib  déploient  une  incroyable  activité  pour  for- 
mer leurs  bataillons»  fabriquer  des  armes»  des  projectiles» 
de  la  poudre  :'le  territoire  entier  semble  translbnné  tout- 
à-coup,  en  un  vaste  atelier  militaire.  Longwy  et  Yerdun 
ont  capitulé.  Les  Prussiens  ont  passé  les  Vosges»  la  Moselle» 
Ja  Meuse;  rien  ne  semble  s'opposer  à  leur  marche  sur  la 
capitale^  tandis  que  nos  troupes  sont  dispersées  dans  des 
camps  »  sous  la  protection  des  places  fortes.  C'est  alors 
que  le  Conseil  exécutif  ordonne  de  concentrer  les  forces 
de.  la  république  dans  la  forêt  de  l'Argonne  »  dernier 
obstacle  qui  restait  pour  s'opposer  à  l'ennemi.  On  lira 
surtout  avec  intérêt»  dans  Tourrage  du  général  Jominl  » 
comment  cette  opération  importante  fut  exécutée  ;  la 
^parche  rapide  de  Dumouriex»  du  camp  de  Sedan  sur 
Grand-Pré^  au  centre  de  la  position  qull  devait  occuper; 
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Ift réunion  dts  coipt  et  l'amée  française. «o  ctatup  dto 
Sainte-UtnehoiiU;  eê&u  le  cânihat  di  Valoigr^DA  U  ?  iaoiri» 
vint  se  ranger  totu  les  ^raptaoz  de  la  répubU<iiie  >  fomw 
kur  garder  une  Adélité  si  raBamenl  ikiterroaipae  dans  te 
suites  Dé)à  le  sol  de  la  France  est  déBrré  de  Topprebr» 
des  armées  étrasgèrai.  Qtielqiice  aïois  soot  è  peine  éeôtt-- 
lés  9  et  les  forées  franftfiises  soot  campées  dans  le  Fabti- 
natf  dans  ks  états  de  Télecteiir  de  Uayenoe  et  dans  ce«is 
du  roi  ie  Sardaigne;  nos  troopee  sont  aoz  confins  die  la 
Belgfqoe,  prlteaà  les  firaochir.  La  Tiotoire  de  Jeauoapea 
Tient  rehausser  notre  gloire^  et  luit  perdi^e  l^s  PaTS-Saa  à 
IVurmée  antrichienne* 

Les  tomes  III  et  Vf  sont  eonsao^s  à  la  eampagne  de 
1793;  les  tomes  Y  et  VI,  à  celle  de  1794.'  On  jngera  qm 
deux  Tolumes  étaient  nécessaires  poor  rendre  compte  des 
dits  d'armes  que  diacnoe  de  ces  années  présente^  si  Toa 
rélécUt  qq'à  dater  de  1793,  la  HoUa^de,  TAngleterre  et 
l'Espagne  entrent  dans  la  ooalisation  générak  des  puis* 
sances  étangères  contre  k  France^  et  qnVn  mdme  teme 
la  gnerre  de  la  Yendée  commence.  Soudain  Tinsurrectimi 
se  pn^age  de -contrée  en  contrée ,  depuis  la  Clrondje  Jua» 
qe'à  la  Normandie.  Bordeaux  et  Caen»  Lyon  et  MaiseilU 
ont  arboré  Tétendard  de  la  guerre  cÎTile  ;  la  France  toet 
entière  n*ést  plus  qu'un  <^mp  de  bataille  5  où  les  plas 
crueb  antagonistes  sont  les  bommes  que  la  patrie  nenuiM 
tous  ses  cnfans,  et  qu'elle  appelle  en  Tain  à  la  concorde  pour 
repousser  Pétranger  déTastateun 

Les  armées  républicaines  éprouTcnt  d'abord  sur  noe 
frontières  les  plus  grares  rerers;  des  foutes  sont  eoo»^ 
mises  (1)^  et  le  général  Jominieftiaît  bien  juger  réteodiie 

(1)  Damonries,  qai^parses  tilenf  mOitairet,  lembUit  appelée 
ioutr  on  grand  r6le  daet  les  guerces  de  1«  téfolnkion»  tonfooit  do» 
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•llef  eoiMéqoenoet.  L*ann6e  q«i  «rail  conquis  la  Belgique 
est  repoaseée  dans  rintérievr  de  la  France;  reonemi  met 
b  M^  deraiu  Coodié,  ?alencieiiDe«  et  Majeiioe;  Mayeace 
eà  Htoanier  troare  k  mort  et  1^  gloire  1  Toalen  appelle 
bs  AagkU  à  titre  d'alliiiy  et  sa  marine  de?lent  la  prèle  de 
la  p^Mwance  qui  traite  en  Tille  cooqoiee  celle  ImpréTojante 
die.  Tel  cet  reaaemble  de  nos  malheara* 

An  milieii  de  cea  déiastret  ^  la  confentloQ  nationale 
ponrMll  M  mnrdie  andacle^ie;  elle  répend  à  da.tang  par 
dnaang;  efle  ûû(  marcher  apn  armée  réTolqtionnaire  ^  à 
ttaran leacampagnea  de  la  France»  pour  y  frapper  non 
ieekment  lea  insnrféa  qui  Fattaquent  à  force  oorerte , 
mais  tes  sœpects  qui  ne  semblent  pas  radmlrer  et  Ta- 
deierl 

Mnl  ferer»  ne  peut  abattre  le  gonremement  oon?en-* 
tionncl;  ni  Hayence»  Gondé,  Taleneieanea»  pris  après 
te  si^es  opiniâtres;  ni  Cambrai^  Dunkerque  et  le  Ques* 
■ei  iuTeatis;  ni  TOnloQ  Uf ré  afec  tons  ses  Taisseaux  à  la 
sfoilatioQ  britanniqae»  ne  peuTcnt  ébranler  ia  fermeté 
des  réTolottonnaires.  La  constitution  est  suspendue,  et  la 
diotatnre  confiée  y  jusqu'au  retonr  de  la  pais«  aux  comités 
de  saint  public  et  de  sûreté  générale. 

Bélownèninos  regavdades  fontes  emelbsdtoiil  une  telle 
fldaifolsInilMni  s^est  rendue  coupable  à  llntérléur^  pour  ne 
considérer  que  ce  qui  foit  TobjetprincipalderouTrage  dont 
nous  olfrons  l'analyse  :  les  efforts  héroïques  des  Flrançals 


Miné  par  k  projet  de  la  conqQète  prémttiirée  de  le  JQo^Iae^e» 
Bégligt  de  rejeter  renncmi  aa-delà  da  Rhin.  Cette  partie  de  la  cam- 
pa^e  de  1793  9  qvi  comprend  la  forprbe  det  Gantonnement  inr  là 
Bo€r  f  h  batafllede  Iferwinde  «  le  siège  de  Kayenee  pa^  les  FrUK 
iitti»  eal  iraitée»  avec  tout  lea  détaili  qn'oa  peut  délirer,  dauf 
^Uiêiknn  critique  des  guêrrcê  de  la  révoluûon^ 
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pour  sauver  ia  patrie  de  renyàhissement  tàidité  pair  1*6-^ 
franger.  '  . 

Un  homme  d*uA  Taste  génie^  d*uo  grand  caractère  et 
d^une  actÎTilé  prodigieuse^  habitué  à  la  méditation  et  A 
Tétude  dans  un  corps  militaire  et  savant  (i) ,  obtient  1m 
direction  des  aâkires  delà  guerre  :  soudain,  cette  direction 
prend  une  face  nouvelle  ;  nos  troupes ,  comme  par  enchaa- 
tement,  sont  réorganisées^  armées,  équipées;  leurs  opé- 
rations cessent  d'être  confiées  au  hasard.  Des  plans  de 
camipagnes,  conçus  diaprés  des  vues  supérieures»  com* 
medcent  un  nouveau  système  de  guerre,  qui,  déf^uant  ki 
tactique  des  généraux  ennemis,  devient  pour  nous  la  sooFOe 
de  victoires  éclatantes  et  nombreuses.. 

Les  Anglais  et  les  Hollabdais  sont  battus  à  Hondskootet 
les  Autrichiens  à  Wattigiifes.  Hoche,  vaincu  d'ahord, 
parvient  à  chasser  les  Prussiens  de  la  chaîne  des  Yosges. 
Cette  campagne  tout  entière,  dans  un- pays  de  montagnes» 
comme  celle  de  Kellermann  dans  les  Alpes,  sont  traitées 
avec  tous  les  déreloppemens  nécessaires  pour  en  rendre  la 
lecture  instructive. 

'  Le  général  Hoche,  qui  parait  sur  le  pretnier  plan  à  cette 
époque,  est  apprécié  avec  justesse.  L'auteur  est  sévère 9 
en  parlant  du  général  Pichegru,  qei  joignait  à.  de  grands 
talsns,  tantôt  une  négligence  coupable,  tantôt _ un  esprit 
d'intrigue  et  de  jalousie,  indigne  du  poste  émipent  où  l'avais 
placé  la  fortune* 

Les  premiers  succès  obtenus  aux  frontières,  une  partie 
des  vainqueurs  vole  dans  la  Vendée  ;  Tarmée  des  Alpes  se 
dédouble  pour  accourir  au  siège  de  Lyon  ;  une  autre  ar- 
mée a  réduit  Marseille  et  campe  devant  Toulon  :  c'est  14 
qu'un  chef  de  bataillon  d'artillerie  commencée  montrer 
-— .^ I  .. 

0)  ^c  Sésénl  Gamot. 
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«et  UÊem$  ndHlMre»  fUi  d»f»ieiit  Wftft>  prendre  oa  essor 
ai  gnuid  et  si  rapide^  Le  coaqoéraiil  de  rEurope  i^prenait 
à  manœurrer quelque*  piè^s.  de.canooy  dix«tàuit  mois 
mmett  l*époqbe  où  jl  allait  triomphet  de  l'Autriche»  et  coq- 
qsérir  lltalie. 

Opendam;  h  guerre  de  la  Yeudée  eoutinue  aTec  plus 
fadbamenMtnt  que  |amab;  les  républicaios»  après  de 
uombreuz  reTers,  fioisienr  partrÛMnpber.  Déjà  Ljpim^ 
Toulon  eoBt  reptia;  les  ^Ibroea  natioualet  se  reportef^  ^^ 
KNireau  sui^  leè^'ofeiftitees^  :  4els  .août  les  auspices  sous  les- 
foels  ra  s'ouTrir  la  campagne  de  ijg/L 

A'petae  la  seconde  campagne  est  acheTée,  et  déjà  la 
réfoiolion  a  tiré  du  rang  des  aoMats  et  des  simples  toIoq-' 
luires,  ces  génésnux  dont  le  génie  Ta  conquérir  une  gloire 
ionortelle. 

<}uelle  armée  que  celle  eé  Ton  cewptait ,  parmi  les 
^■tiliiii  commanda ns  de  di? ision  et  de  brigade,  les  Har- 
oum,  les  Moreao;  les  M acdonaU^  les  Uéber,  les  Lefebrre, 
les  Qumipionnet ,  les  Bemadotte  !  tels  étaient  les  héros 
que  Jourdan  eoodttisit  é  la  Tictoire,  dans  les  champs  de 
neums;  tandis  que  Hoche,  Pichegru,  Dugommier,  corn- 
■landaîent^aTec  non  moins  de  génie,  d'autres  armées^ 
eé  se  iomaîent,  en  sous-ordre,  d^  héros  non  moins 


D^à  Dessaix,  en  qui  tant  de  Tertos  defaicnt  bientôt 
Hinstrer  tant  de  TaiUanoe,  a  commencé  de  se  signaler  sur 
les  rÎTes  du  Ihin. 

Nos  treopes  ont  rq[Mis  le  mont  Cénis;  Bonqiarte  et 
Masséna  serteift  dans  cette  armée. 

DogokDBftier ,  qui  périr  trop  tôt  pour  notre  fortune  et 
pour  aa  renommée^*  doué  d'un  beau  caractère  et  d'un  grand 
trient  militaire^  et  dignement  secondé  par  Pérignon,  dans 
les  Pyrénées  oiientel^s;  Voiler,  secondé  d'abord  et  bientôt 
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«près  remphcè  |Mir  Uéùcêj,  iàm  k»  fytimim  oedMew* 
talet^  oUlennent  âeê  sueeès  marqués  «  Tburesa-  rtii^port^ 
lor  les  Vendéens  it  nouYMia  et  grands  «rtiHiifM. 

Tel  était  Tétût  de  la  guerre>  à  la  flo  de  k  prtttiéM 
période  de  la  campagne  de  1 794.  Dans  la  seconde  période  d# 
la  même  campagne^  ^  eontfeat  tout  le  stxiéne  Tolomey 
les  forces  françaises  teprenoeot  landroey  et  le  Qmmùùj^ 
éteri^aponssent  les  Anglais  fft  les  AirtriohSens  sarlalign^ 
âk  Éfbtid.  A  la  bataille  de  la  Koër,  on  ¥oH  enOn  les  rèfv- 
blicainsy  pour  là  première  foisdt^is  la  réTokitioii,  cAtir 
le  spectacle  d*une  armée  de  100^000  honuoes^  masoRiTmift 
atec  autant  d*ordre  que  de  précision.  La  fioioire  méAio- 
rable  que  remportèrent  alors  les  Français,  leur  aâsrimla 
reprise  de  la  Belgique;  reprlke  qui  fut  suifie  de  la  coia^ 
quête  de  la  Hollande ,  exécutée,  au  milieu  de  IliiTer»  pa^ 
des  trOupesqui'Canapalent  et  mknoanviaient  s«r  les  lacs 
et  les  mers  couTertes  de  glaœs,  comme  «or  la  itiisofëiMi, 
D'un  autre  cèlé^  les  Sazotis,  les  Froasiens  «t  les  Aslri^ 
âiiens  sout  cèassés  du  Palaënift;  fls  repaSaeat  le  fiMn. 

Cependant,  le  tyran  de  la  iPranoe,  ftobesplerre,  est  tovi-» 
bé  ;  mais,  arec  soft  partie  semble  tonAée  œtte  éucBnie  éè^ 
torame  qui  Tenrersait  tous  les  obMaeleSw 

La  Tèndée,  plus  terrible  que  )amals»  a  raotmé  ses  iia» 
surrections;  elle  les  propage  de  noureau  dans  la  BmelBfàiÉ 
et  Jusque  dans  ta  Ifonnandie* 

Indépendamtoent  de  la  yserre  oiKttoentde  "oè  la  Haanti* 
a  pris  une  part  directe,  le  général  Jomini  oottiacre  piasleuetf 
ebapitres  aux  principaux  et énemons  uMltalnv  aeri^és  en 
direrses  parties  de  PEumpeet^afis  les  edovlts*  Lesdet* 
nfèresTéTOhitiotts  de  Pobgne)  le  soulèvement  de  la<]orse 
et  sa  inrise  par  les  Abfllab,  les  expéditions  «t  les  ceaabala 
jiarithnes,  etc.;  tons  ces  épisodes  eomplèteflt  le  vasteltHt 
blecu  que  Tautçur  s'était  proposé  de  \ 
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CeM  ^ntère  ptrtfe  dd  VHigêûin  dm  gmftêt  d»  la 
E^ffoluiion  est  saine  de  considéralioDS  générales  sur  les 
tMMpugnti  "demi  aoi»  ^ênom  dVadiqttcr  ht  pmeipâtt 


.  C#»  c»Biidértd— »  êomt  oa  saTâot  résumé  des  |ag6ai^D$ 
portés  par  r«ot»ar  sur  les  dirtrses  opérations  qii*il  a 
déoriles, 

.  Le  général  Jomini  n*est  pas  un  simple  oamtenr;  U  cri- 
tique les  naandies  et  les  combats  dont  il  donne  le  plaa  et 
dont  il  décrit  Tezéeution.  Il  les  juge  areo  sérérité,  a?eo 
saag  froid  :  comme  des  succès  et  des  désastres  qui  lui  sont 
de  la  dernière  iodifiérence.  H  ne  se  contente  pas  de  dé- 
montrer les  fautes  commises  de  part  et  diantre;  Il  Indique 
ce  qu'il  lui  semble  qu'on  eût  dft  faire;  il  transforme  de  la 
sorte  son  récit  en  un  cours  raisonné  de  stratégie. 

Peut-être  trouTera-t-on  qu'il  est  fkcile  et  quelquefois 
mêmt  injuste  de  juger  tfreo  Irop  de  sérérité  les  èrénemens 
lorsqulls  sont  airhés^  On  penserli  qu*fl  est  aisé  de  tout 
prétolr  et  de  tout  combiner  après  coup;  enfin  penc-^ètra 
on  fera  cette  Aserration,  que  plusteora  canses^lnconnnresati 
ûrîtiqne ,  ont  soutent  fiiit  manquer  des  opéntSoliS  qui  sem- 
blent «ujoordliui  praticables  9  et  qui  pourtant  ne  Télahttt 
pas.  MaHs  cette  utile  contrOTerse  doit  Hté  la  ttàït  des 
bommes  qui  ont  été  les  témoins  et  les  acteurs  prtncipiyit 
de  ces  grands  éténemetis. 

Ca.  Binm,  de  TïmHiui. 
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Notes  begubilubsehtisitàrt  us  priboes  de  la  Suiesb» 
et  remarques  sur  les  moyens  de  les  améliorer  »  avec 
quelques  détails  sur  les  trisons  de  CHAMBiET  et  db 
TiJBiE  ;  par  Feancis  CvNNiiniHAii  ;  suivies  de  la  Des- 
cription des  prisons  améliorées  de  Gand,  Philadel- 
phie ,  Buty,  Bochesler  et  Uitlbank,  et  d^un  Rapport 
sur  le  comité  des  dames  à  Newgate;parT.  F.  Buxtoh» 
eœ-membre  du  parlement  (i) .  —  Ce  litre  est  accom- 
pagné des  d'eux  épigraphes  suivantes  : 

m  L'Étemel  prend  piaiiir  à  œ  que  le  mèchtnt  te  détonrne  de 
M  Toie  et  ^'il  tWc*  >  Ezeeh.  eh,  zxxiiu 

«  Parkm  ut  tmproboê  eqfrcere  pcsnâf  nUi  proboê  éffieiaidUeipimé*» 
(Façade  de  la  nuiaon  de  détention  de  Saint-Bfichel  à  Rome.) 

Xbs  lois  pénales  n'ont  été ,  jusqu'au  dernier  siècle  ,  que 
des  espèces  de  représailles  ^  exercées  par  la  société  contre 
ceux  qui  l'attaquent.  Soit  dans  la  manière  de  rechercher  les 
crimes^  soit  dans  celle.de  les  punir 5  la  société  a  toujours  agi 
comme  un  offensé  qui  frappé  indistinctement,  de  peur  de 
manquer  son  ennemi  9  et  qui  ne  met  dans  la  rengeance 
d'autre  mesure  que  celle  de  sa  colère.  Plus  tard  9  enfin  ^ 
elle  a  reconnu  qu'elle  n'ayait  d'autre  droit  que  celui  de  sa 
codsenration  ;  qu'elle  ne  devait  punir  qu'autant  qu'il  le 
fallait  pour  le  maintien  de  l'ordre ,  et  qu'une  fois  cet  ordre 
rétabli  ou  garanti,  elle  n'avait  plus  d'autre  droit  sur  la 
personne  de  celui  qui  l'avait  troublé.  Alors  a  été  proclamé 
cet  axiome  qui,  tout  vrai  qu'il  soit,  date  seulement  de 
quelques  années  :  la  loi  punit  et  ng  as  penge  point.  Si  ta 
société  n'avait  pas  eu  plus  d'égard  pour  l'humanité  et  la 

,  (i)  Paris  et  âenève ,  iSii,  Un  vol,  in-8««  Fatohondylibiaire.  Prix* 
3  fr«  et  5  fir.  5o  par  It  poste. 
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patàce^  dans  la  répression  et  la  panitlon  des  orioMS  ,  elle 
n'en  aralt  pas  apporté  darantage  dans  les  moyens  de  s'as- 
surer de  la  personne  du  prérenu  et  des  condamnés.  La 
senle  condition  à  rempHr  était  rimposslbilité  de  l'éTasioa 
du  détenu;  tont  mojen  était  bon  pour  l'assurer  :^fers» 
cadiou,  tortures  9  tout  était  employé  pour  atteindre  ce 
but  ;  que  de  tems  n'a-t-il  pas  fallu  pour  comprendre  que 
le  simple  prérenu  a  tous  les  droits  d'un  innocent;  qu'il 
mérite  tous  les  égards  dus  à  celui-ci  9  par  cela  seul  quil 
peut  être  innocent  lui-même  ;  que  le  condamné  à  la  déten- 
tion par  jugement  a  encore  des  droits;  cur,  puisque  la 
société  a  cru  dcToir  lui  laisser  la  yie^  cette  rie  est  un 
droit  et  mérite  des  égards  :  que  de  tems  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  reconnaître  qu'il  existe  une  justice  pour  ce  coupable 
comme  pour  l'innocent,  et  que,  lorsque  sa  fie  doit  être 
eonserrée ,  et  qu'il  doit,  après  un  tems  plus  ou  moins  long» 
être  rendu  à  la  société,  celle-ci  a  le  dcToir,  autant  que 
^natérêt,  de  tlcber  de  le  rendre  meilleur.  Le  premier 
moBTcment  de  l'bomme  est  de  songer  à  lui ,  ayant  de  son- 
ger  aux  droits  des  autres  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
la  société  ait  d'abord  songé  uniquement  à  se  présenrer  des 
dangers  qu'elle  pouTait  craindre  de  la  part  des  condamnés, 
des  préTenus,  des  soupçonnés ,  ayant  de  songer  aux  droits 
«le  eeax  qu'elle  séparait  d'elle. 

Des  bommes  éclairés,  animés  d'une  sainte  et  sage  phi- 
laatropie,  ont  parcouru  l'Europe,  non  pi^s  pour  admirer 
des  palais  ou  des  monumens,  mais  pour  risiter  le  séjour 
de  la  misère.  Ils  sont  descendus  dans  les  prisons  de  tous^ 
les  peuples  pour  y  reconnaître  les  abus,  les  yîces,  les  rela- 
tions, et  pour  chercber  les  moyens  d'en  rendre  le  séjour 
moins  désespérant  pour  ceux  qui  sont  condamnés  à  les 
babiter  toujours;  tnoins  corrupteur^our  ceux  dont  la  dé- 
tention n'est  que  temporaire,  moins  dangereux  pour  la 
Tout  xiii.  6 
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qui  i  été  bi«iitôt  suif  i  pur  une  fouk  d*aiitrs$;  ef ,  si  pieiqiM 
tout  r«8ta  i  eitcuter  5  n'en  ne  reste  plus  à  anmaltreeur  cet 
imporUot  objet*  I^es  TÎûes  et  ks  reioMes  sont  iadiqiaii  ; 
et  ^  le  t>îei»  Ae.s'ofère  pas,  oeuz  qui  diepeeent  de  Taul»- 
ijté  lOîlt  ^(Otils  iCeupeUesy  car  le  mal  jet  ks  inojens  da 
bien  simt  égakroeQt  eonsus. 

M.  CpimnaSAii  a  touIu  s'adjoindre  a«z  ? ojFagMvt  q^A 
aTaient  déj^  Tîsité  les  prisons  4e9  deoz  mondes  ;  il  a  par- 
couru ctllfiê  de  la  Suisse  »  et  îl  a  liyré  au  pubtte  les  obser* 
Tftionsqu'ily  a  faites.  Son  lifre  esi  divisé  en  deui  parties  | 
Tune,  qui  est  son  ourragev  renferme  les  comptes  rondos 
des  prisons  de  k  Suisse  et  de  celles  du  Piémont;  l'autre , 
qui  appartient  à  il.  Bvzsqm,  contient  la  description  dea 
prisons  améliorées  de  Gaud /de  Philadelphie,  Bury,  Che»* 
ter  et  BliUbank,  ainsi  qu'un  rapport  sur  le  comité  des 
dames  de  Newg^te, 

II  reste  peu  à  dire  en  principe  sur  les  droits  des  détemrs. 
Ces  droits,  maintenant  démontrés  arec  éfidence,  sont 
reconnus  et  proclamés  :  aous  n'ayons  non  plus  rien  à  ap- 
prendre  sur  les  moyens  d'améliorer  la  tenue  et  les  mœura 
des  prisons.  Les  jurisconsukes  et  les  loyageursont  tout 
Csit,  et  les  ezcelkns  rapports  présentés  au  conseil  géné- 
ral des  prisons  de  France  ont  jeté  un  nouTeau  jour  sur 
cette  importante  matière*  Aussi,  H.  Cunningham,  après 
quelques  considératkns  généraks,  qui  ne  sont  que  h  ré- 
sumé des  principes  déjé  établis,  se  borne  à  rapporter  ses 
observations  sur  k  Suisse*  Il  en  ezamine  ks  prisons  seue 
les  rapports  de  la  santé,  de  k  daasiAcatipn,  de  ri^spec- 
tion,  du  travail,  de  l'instruction ,  de  k  discipline,  et  en 
général  de  tous  les  moyens  d'amélioration. 

Ce  qu'il  dit  sur  l'état  de  ces  prisons,  s'accorde  aveo 
l'idée  4tie  Ton  peut  se  tonner  de  k  Suisse  ;  c'est  un  payr 
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fertSct  ioAistrieux»  pourra  btçc  aj^es  d-abondance  de 
I08l  œ.qoi  est  .nécessaire  à  la  Tie^  médiocrement  éclairé  ^ 
Mais  homain  et  sage  p^r  d'ancieiiDes  habitudes  de  liberté; 
an  pajs  enfin  qui  n'est  pas  exempt  de  coutumes  barbares^ 
€<»Dme  tous  ceux  dont  la  législation  date  do  moyen  Age. 
Le  peuple  suisse  doit  peu  au  progrès  des  lumières  ^  et 
tout  à  d^anciennes  bonnes  habitudes  :  on  peut  deriner,  à 
ces  traits  9  ce  que  doivent  être  ses  prisons. 

Ao  rapport  de  H.  Cunningham^  la  nourriture  j  est  abon- 
dante, peut-être  même  trop  en  certains  lieux"",  car  les 
piisonniers rendent  au-dehors  le  superflu  de  leurs  rations; 
mais  l'air  y  est  rare  et  mauyais,  soit  à  cause  du  local  tou- 
jours mal  disposé,  soit  à  cause  d'une  indigne  malpropreté 
ipz  l'administration  ne  prend  aucun  soin  de  faire  dispa- 
raitie.  Les  prisonniers  sont  occupés,  et  le  travail,  ce 
moyen  si  puissant  de  changer  les  Tices  en  changeant  les 
habitudes,  n'est  point  négligé.  On  dcrait  s'y  attendre,  au 
milîen  d*uoe  nation  laborieuse;  mais  le  trayait  est  mal 
choisi,  mal  distribué  et  d'une  manière  peu  convenable, 
soit  à  l'état  actuel  des  prisonniers ,  soit  à  leur  future  amé- 
lîormtîon.  L'instruction  y  est  nulle  ;  presque  tous  les  exer- 
âces  religieux  se  bornent  à  une  pratique  de  simple  apparat; 
la dîseipline ,  arbitraire ,  ou  cruelje,  ou  insuffisante;  ainsi, 
les  prisonniers  sonU>attus  de  verges,  au  gré  du  concierge  ; 
la  tortuve  même  y  subsiste  encore;  enfin ,  il  n'y  a  aucune 
classification,  parce  que  les  localités  ne  le  permettent 
point.  Les  prisons*  sont  d'anciennes  tours  ou  des  châteaux 
farts,  vieux  monumens  du  moyen  âge. 

IL  Cunningham  rapporte  qu'il  a  rencontré,  dans  les  pri- 
sons^ une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans,  condamnée  à  quatre 
^noisde  détention  pour  un  léger  vol,  et  réucfie  dans  une 
diambre  commune  avec  les  femmes  les  plus  corrompues. 
Ce  déplonble  exemple  de  la  confusion  de  tous  les  degrés 
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duTice,  qui  produit  bientôt  une  déprayation  complète^  n*têi 
sans  doute  pas  unique  en  Suisse,  et  probablement  il  a  lieu 
aussi  beaucoup  plus  près  denous.  M.Cunnîngham  dit  encore 
avoir  trouvé  dans  ces  prisons  un  homme  enchaîné  au 
pied  de  son,  lit;  c'était  un  prévenu  qui  éprouvait  cette 
torture  9  depuis  deux  mois  qu'il  était  en  prison  ^  en  aiten-* 
dant  que  Tinstruction  de  son  affaire  pût  être  complète  ;  et 
elle  ne  pouvait  Têtre  avant  quelques  mois. 

Tel  est,  eq  peu  de  mots,  le  résumé  des  observations 
de  M.  Cunningham;  quant  aux  vices  qu'il  signale  »  la  pla-> 
part  n'ont  rien  de  nouveau ,  et  se  retrouvent ,  à  quelques 
exceptions  près,  dans  toutes  les  prisons  du  monde,  par  la 
négligence  des  gouvernemens.  Encore  une  fois,  les  moyens 
sont  connus  partout  et  ne  sont  nulle  part  mis  en  œuvre* 
Ce  ne  sont  plus  des  livres  et  des  doctrines  qu'il  nous  fau- 
drait aujourd'hui  ;  ce  sont  des  résolutions  et  des  actions. 

Tout  en  rendant  grftce  à  M.  Cunningham  de  sa  louable 
entreprise,  on  ne  peut  qu'en  déplorer  l'inutilité.  Ce  n*est 
point  un  livre  de  principes  sur  les  droits  des  détenus  et 
sur  l'oVganisation  intérieure  des  prisons  qu'il  a  voulu  feire, 
car  presque  tout  est  dit  à  cet  égard,  et  il  en  convient  lui- 
même.  Ce  qui  resterait  à  faire,  serait  un  ouvrage  trop 
difficile  pour  un  simple  voyageur  bienveillant  et  éclairé  , 
et  dont  l'exécution  n'appartient  peut-Hre  qu'aux  médita- 
tions d'un  philosophe  profond  et  ami  de  ses  semblables  ;  uo 
ouvrage,  non  sur  la  première  éducation  de  l'homme,  mais 
sur  les  moyens  de  refaire  une  éducation  mal  faite  et  violée  ; 
de  reprendre,  en  quelque  sorte,  Thomme  en  sous-oeuvre, 
et  de  le  rendre  régénéré  à  la  société.  Un  pareil  ouvTa|^e 
aurait  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  les  peuples.  A  un 
tel  ouvrage  près ,  un  écrirain  ne  peut  plus  faire  sur  les 
prisons  que  quelques  observations  de  détail ,  qui  n'ap*' 
prendront  rien,  et  qui,  toutefois,  n'auront  de  rintérêtet 
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le  Kolilité  qm  lofiqae.,  TenArmant  uœ  cto^iire  directe  et 
oooragease  des  Tices^  elles  proTe<|pierQBt  à  leur  r&fonno 
locale.  M-'Canniiigham  s'abstient  de  désigoer  les  lieux  od 
Q  a  rencoDtré  les  abos  qu'il  relère.  On  n'oee  blâmer  cett« 
résenre,  qui  tieot^  saas  doute  ^  à  des  circonstanoes  qui 
hd  seul  particulières  ;  mais  aussi  il  est  4  craindre  que  cet 
estimable  ouTrage  perde  le  seul  effet  qu'il  pourait^pro^ 
duire  :  celui  de  proToquer  leur  réformatiou.  Il  (aut  aToir 
le.courage  d'attaquer  le  mal  en  face;  de  l'indiquer  au  doigt» 
si  l'on  Tcot  qu'il  se  corrige  ;  les  ménagemens  pour  les 
peiscooes  à  cet  égard  ne  sont  que  fiiiblesse.  Si  tous  ne 
nommes  pas  la  Tille  ^  la  prison  où  tous  aTca  rencontré  les 
Tîces  que  tous  dénonces  y  pouTes-TOUs  croire  que  lt$  ad- 
ministrateurs^ dans  les  illusions  de  leur  amour-^propre, 
dans  la  firoideur  de  leur  sensibilité,  et  surtoi^t  dans  leur 
constante  apathie^  le  reconnaîtront  et  réformeront  leur 
administration? 

S'il  est  une  entreprise  qui  exige  de  l'ensemble  et  un 
T^te  concours  de  moyens^  c'est  l'amélioration  des  prisons 
dans  le  sens  élcTé  et  étendu  dans  lequel  nous  l'entendons  ; 
la  société  doit  se  persuader  que  c'est  là  un  de  seè  dcToirs 
les  plus  importaos.  On  croit  aToir  asses  fait  si  l'on  a  donné 
quelques  lÎTres  de  pain ^  ou  distribué  quelques  leçons,  ou 
formé  quelques  at^iers  ;  il  faut  un  ensemble  constant  et 
complet  de  moyens ,.  sans  qmoi  l'amélioration  du  prisonnier 
ne  sera  pas  obtenue  ^  sans  quoi  tous  n'aures  pas  effiicé  ses 
idées  et  ses  habitudes  Tideuses,  pour  pénétrer  son  essence 
d'idées  et  d'babitudes  honnêtes  et  utiles. 

Sans  doute  ^  un  des  plus  grands  obstacles  qui  s'opposent 
en  France  pour  entreprendre  ce  grand  œuTre^  que  l'Intérêt 
de  la  société  appeUe  de  toutes  parts,  et  dont  aucun  des 
mojeniLJA'est  ignoré,  c'est  l'insuffisance  des  bâtimens  et 
des  enceintes  de  presque  toutes  les  prisons  ?  et  les  cou-- 
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sidiirébles  dépenèed  qu'occasionbertiit  on  <lQ*éilfrafilerai% 
la  construction  et  niàisons  contendiles;  malé  l^i  peut 
fèpbgner  à  cette  dépense  successirement  foite?  qui  of'est 
pas  pénétré  delà  nécessité  des  efforts  pour  la  régénéfàdoii 
des  membres  déprarés  de  la  société  ^  destinés  à  rentre^ 
dans  son  sein  9  Peut-on  craindre  que  les  clambres  se  re^ 
fusent  à  des  dépenses,  si  elles  leur  étaient  proposées  dAns 
cette  louable  intention  P  Que  Ton  élète  donc  des  édifices  » 
qu*on  les  dispose  coÛTenablement  ;  qu'on  fosse  de  la  garde 
dès  prisonniers  une  fonction  assez  honorable  pour  engager 
le  mérite  à  la  remplir^  que  le  chef  de  cette  prison  ne  soit 
point  un  guichetier ,  mais  en  quelque  sorte  un  trai  ma- 
gistrat, ferme  et  sérère,  mais  éclairé  et  toujours  Juste; 
que  les  conrersations  habituelles  des  ministres  dé  la  reli- 
gion arec  les  prisonniers  les  pénètrent,  autant  que  leufn 
sermons,  des  yérités  saintes  qui  doirent  faire  leur  (Consola- 
tion et  leurs  espérances;  que  le  travail,  bien  distribué  et 
toujours  abondant,  préserve  les  détenus  du  maihétir  de 
roisiveté  ;  que  surtout  une  rlgoureuiie  classification  dès 
habitans  de  la.priéon  ne  permette  auctinè  confusion  ent^ 
les  coupables  d*âges ,  de  situations,  de  mœurs  différens,  etc., 
et  àlbfs  on  obtiendra  la  régéné^tion,  au  moins  plus  ou 
moins  entière,  de  ces  hommes  dépravés,  qui,  s'ils  ne  êùût 
pas  amendés,  vont  être  ^ejétés  dans  la  société^  plus  dépra- 
véâ  et  plus  dangereut  encore.  Il  ne  faut  point  d'expé- 
riences à  demi  ;  on  croirait  alors  vainement  démontfèr 
l'impossibilité  d'une  telle  régénération,  si  elle  n'a  été  tentée 
que  partiellement  et  d'une  manière  incomplète  ;  on  auH^t 
prouvé  seulement  qu'un  mal  invétéré  réèiste  fortement,  et 
qu'il  ne  cédé  qtie  lorsqu'il  est  attaqué  avec  fermeté  et  de 
toutes  parts. 

D'ailleurs,  U.  Buxton  nous  fourdit,  ddns  sa  description 
des  prisons  améliorées,  uâe  réfutation  de  fait  Contre  ceux 
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fn,  pMr  $t  iiÈftmtt  et  tenter  le  bien  >  le  déclarent  loi. 

pôÉfÛe.  Cette  èBseription,  remplie  d'obtenrationi  jattes» 
fndqnefolt  profbndet,  répond  iofflsemment  à  toolei  les 
flDftgÉtlotti  dlmposaflillhé  dont  on  paie  tons  les  loort  les 
anb  d*on  bien»  non  pts  chimériqne ,  mtis  possible  et  à 
notre  portée;  On  y  roit  combien  le  tice  cède  flicilement  à 
en  tnJtement  coddait  erec  art  et  persétérance.  Tont  n'est 
pas,  sans  donte,  encore  an  def^  de  perfection  dans  ces 
maisons;  elles  ne  sont  qu'améliorées  et  non  parftdtes. 
M.  Boston  ind^ne  même»  arec  sagadté,  quelques-uns 
des  mojens  qui  restent  à  tenter;  mais  ces  essais  prouTont 
ce  qu'on  peut  espérer  de  TaTenir  si  les  efforts  oontinoent; 
Us  proQTent  que  l'homme,  même  corrompu,  n'est  pas  phi» 
in£sd^inable  que  les  autres  êtres. 

Eien  n'est  aussi  plus  incomplet  que  les  essais  Cidts  à 
Mevgite  par  le  comité  des  dames  ;  cependant,  ces  respee* 
tables  bien&itrices^  sans  secours,  trarersées  par  tous  les 
obstacles,  sont  parrenues  à  régénérer  les  prisonniers;  à  ' 
danger  en  m}  lieu  décent  une  prison  qui,  suirant  Tau» 
teor,  présentait  l'image  des  lieus  infemau  ;  on  pourrait 
même  &e  qu'elles  ont  rendu  la  pudeur,  qualité  presque 
brrèeouTrableà  des  femmes  qui  i'araient  perdue  ;  elles  leur 
otttrendorespérancedeblentiTre,  et,  arec  cette  e^érancot 
le  connge  de  l'essajer,  et  l'on  sait  qu'en  ce  genca  l'essai 
Tant  Ta^oeomplissement.  Ces  dames  méritent  l'hommage 
lu  monde  entier  :  qu'elles  le  refoitent  ici  de  nous,  au  nom 
es  la  France,  dont  nous  osons  être  les  interprètes,  et  an 
Qom  de  tous  les  mis  de  l'humanité. 

Arant  de  terminer,  nous  dirons  un  mot  sur  la  formation 
de  ce  oomité  respectable  :  une  dame,  madame  F17,  entre 
un  }our  à  Newgate;  touchée  de  ce  douloureux  spectacle, 
eBe  conçoit  le  projet  d'instruire  et  de  consoler  quelques- 
unes  de  ces  malbeurenMs;  on  tent  l'en  dissuader,  eUe 
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persiste.  Elle  s'adjoint  des  compagnes  ;  Tessai  a  lieu ,  il  tst 
heureux 9  le  concours  des  bienfaitrices  s'accroît,  et,  ayec 
une  perséyérance  obstinée,  les  obstacles  de  tous  genres 
son^  enfin  surmontés.  C'est  une  réunion  de  femmes  qui  a 
opéré  celte  œuvre  étonnante  et  méritoire.  Convenons  que 
la  sensibilité  des  femmes,  si  souvent  égarée  ,  et  presque 
toujours  aimable  dans  ses  égaremens ,  est  le  plus  bien- 
faisant, le  plus  actif,  comme  le  plus  admirable  de  tous 
les  moyens,  lorsqu'il  est  dirigé  par  une  raison  sage  et 
éclairée. 


ivkMwyvytMMMftn/ 


OEUTBES    CHOISIES   DB    MiRABBAU    (l). 

Lb  caractère  et  l'influence  politique  de  Mirabeau,  ainsi  que 
ses  talens  oratoires,  ont  été  l'objet  d'assex  de  discussions 
et  de  commentaires,  pour  qu'il  doive  paraître  superflu 
de  revenir  sur  ce  sujet,  au  risque  de  répéter  superficielle- 
ment ce  que  d'autres  ont  approfondi.  Dirons  -  nous  qu'il 
fut  un  grand  orateur,  quand  il  n'est  pas  un  coin  du  monde 
qui  n'ait  été  ébranlé  du  bruit  de  sa  voix  ?  dirons-nous 
quel  rôle  grandiose  il  remplit,  à  la  première  époque  de  la 
révolution  française?  Mais,  n'avons-nous  pas  encore  au 
milieu  de  nous  les  contemporains  et  les  acteurs  du  drame, 
qui,  avec  bien  plus  de  charme  et  de  fidélité  que  nous  le 
pourrions  faire ,  en  racontent  chaque  jour  les  détails  ? 
Portons  nos  regards  sur  des  objets,  sans  doute  moins  im- 
portans,  mais  qui  peur  cela  même  ont  dû  moins  fatiguer 
l'attention  publique.  Il  s'agit  des  ouvrages  publiés  par  Mi- 
rabeau, avant  son  entrée  dans  la  carrière  pariementaire. 
Plusieurs  années  avant  la  révolution ,  Mirabeau  tenait 

(i)  Paris,  1821.  Brissot-Thirarf» éditeur»  rua  GhabaBaîi ,b*^2. 
S  vtU  ia<8\  PHx^  Sa  a% 
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d*ii]ie,liiàtii  Midadeiûe  k  sceptre  da pampUet^  que l'âvo-*' 
CM^  Jjlikgatt  atmit  essayé  Taioement  de  lai  disputer.  La 
oèlâiieHé  de  son  nom,  accrae  de  tout  l'intérêt  qui  s'attache, 
dans  les.  eiceonstances  de  notre  siècle,  aux  soùTenirs  de  la 
fondation  da  goirf«memènt  représentatif  en  France,  a  fait 
peostf  ^'on  accueillerait  arec  fareur  la  collection  des 
écrits  dirers  du  Démosthènes  de  l'Assemblée  constituante. 
Cette  idée  était  exacte ,  et  le  succès  la  justifie.  A  part  la 
poésie,  la  tête  de  Mirabeau  arait  quelque  chose  de  l'uni- 
Tersalitè  de  Voltaire.  Dans  ses  ouTrages,  oomme  dans 
ceux  du  TÎeillard  de*  Femey,  on  reconnaît  les  résultats  de 
lecCuies  inunenses,  conserrées  dans  un  mémoire  très- 
raste,  mais  qu'une  ame  trop  ardente  et  une  TÎe  yiolem- 
nu^t  aiptée  n*ont  pas  permis  d'approfondir  et  de  digérer 
suffisamment.  Parmi  tant  d'écrits  de  Mirabeau,  il  n'en  est 
pas  un  qui  n'<^Bre  ou  de  très-hautes  pensées,  ou  des  pages^ 
sul^lîmes^  ou  des  instructions  importantes  ;  et  cependant 
îln'en  est  pas  un  qui  pnbse  adirer  à  dcTenir  classique, 
i  compter  parmi  les  monumens  de  la  langue  française ,' 
soit  à  cause  de  la  trop  étroite  spécialité  du  sa}et,  soit  à 
caase  des  imperfections  d'une  rédaction  précipitée. 

Les  écrits  diTcrs  de  Mirabeau  n'étaient  pas  tous  de  na- 
ture à  Caire  partie  d'une  collection  de  ses  œurres  :  VHit^ 
toire  de  Ja  monarchie  pruêêienne,  comme  étant  d'une  trop' 
grande  éteodnct  (  elle  forme  7  toL  in-  8*,  afec  atlas  ); 
d'autres ,  parce  qu'ils  blessent  trop  scandaleusement  la 
morale  et  la  décence;  d'antres,  enfin,  parce  qu'ib  se  rap- 
portent à  des  circonstances  tellement  fugitires  qu'ils  n'ont 
plus  conserréd'intéi^êt.  Nous  allons  parcourir  ceux  qui  for- 
ment la  noureUe  collection. 

VEsêai  $ur  le  despotiême  est  le  premier  ouvrage  avoué 
de  Mirabeau.  Il  n'avait  que  vingt-cinq  ans,  lorsqu'il  le 
compo3a  dans  les  prisons  du  château  d*If.  Ce  livre  appar-< 
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iieat)  4«tDt  à  fai  nuaièie^  à  eelte  écoU  de.  rii4t«urft  a* 
brilIèreM^  dans  k  siècle  dernier^  tant  d'Ufaistres  HÀens  :  IK- 
dtrotylâjnal^  Thomas,  Yoincy^  I*a  riiétoriqae ,  rérodkio*  > 
k  phaosophie  s'j  montrent  simaltanèmeat  On^  eaàg^UNât 
aujovrd'lun  «ne  logique  pins  Hgoarease^  on  goùt]^as 
sètère^  Une  érudition  pins  approfondie.  Il  y  a,  de  reste  p 
dans  cet  écrit  beànoei^  de  chaleur  et  d'entmlnement^  e% 
persomie  ne  Ta  Jogé  avec  pks  de  séïérilé  ^pie  Tautenr  loi^ 
même,  qui  8*accasait  pks  tard  d'arotr  mutilé,  disaitHl,  «a 
si  beau  sujet 

Les  ComidiraHonê  tur  Vordtê  dé  CinoinnaUêê  reiH> 
ferment  ^  sur  ks  noblesses  héréditaires  et  personneHes , 
des  faits  et  des  raisonnemens  déduits  de  la  manière  k  pies 
éridente.  Ces  Téritéa»  qui,  au  commencement  de  k  réro- 
Ittdon  française  y  étdent  admises  presque  sans  contradic^^ 
tion,  et  qui  triomphaient  alors  même  de  l'intérêt  personnel, 
sont  aujourd'hui  très-obscurcies  dans  une  portion  de  rao- 
rope.  L'Amérique  a  érité  l'éeueil  que  lu!  signdait  MIrabeaa. 
L'esprit  guerrier,  esprit  essentklkment  aristocratique  « 
exalté  par  le  dernier  gourernement  de  la  France»  a  rendu 
delà  force  à  un  préjugé  que  les  habitudes  du  goutememenf 
représentatif  doitent  progressitement  aAiblir. 

VEê^aiMr  la  Ubmté  dé  lapre$êê  n'est  guère  qu'une 
traduction  d'un  ontrage  de  Milton^  très-connu  en  Angk* 
terre.  La  gloire  poétique  de  Milton  a  nui  à  sa  réputation, 
comme  écrirain  politique*  Oest  singnlièfement  intéressant 
d'obsenrer  oombkn  ce  beau  génie  arait  su  s'életer  au>*de6^ 
sus  des  querelles  religknses  qui  étaient,  à  son  époqne,  k 
don  d'émouToir  la  multitude.  Milton  atteignit  jusqu'à  ces 
règles  d'étemelle  justice  et  d'immortelle  raison,  qui  mar* 
Aent  lentement  et  malgré  les  obstacles  à  la  conquête  des 
sociétés  humaines.  Ses  principes  sur  k  liberté  de  la  presse 
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Mit  aêMftorti  fÊt  Ui  ChàHé  coMlttitlimifiella  tï  fe  feront 
mt$  JMtè  aotri  ptr  kl  MgisUtiM* 

Hte^dMflU  a  iméttk  4e  t^angUs  liuéraleineiif,  mah  atee 
qodfaes  ttôleê^  le»  JUgUmfHt  obêérvéê  dam  ta  Chambré 
éêi'è^mmuneê  peter  débattre  les  matihreê  et  pour  voter.  Ce 
deeMiéDt  est  bien  eooaii  de»  per8<miies  qui  oot  fait  trae 
étede  pntîcaKère  du  gooterdement  repréteotatif.  Lei 
éerttièret  modiAeattoas  qu^a  subie»  le  règlement  de  notre 
Ckany^ie  des  dépatès,  par  lesquelles  se  sont  trouTées  sop^ 
prknées  les  discussions  relatîTes  aux  rappels  à  Tordre  et 
à  la  question  9  Tont  rendu  dissemblable^  en  ce  point,  du 
fégicinent  britannique  qui  admet  formellement  ces  sortes 
ae  QSCQssvons* 

UouTrage  sur  les  Lettrée  de  cachet  et  leipriêonê  d'état 
a'estpas  simplement  ^  comme  VEeeaieur  le  deàpotieme, 
OBebriHantr  déclamation.  Le  sujet  s'y  troore  traité  d'une 
manière  complète ,  par  des  ralsotmemens  ^éduiu  des  prin- 
ce généraux  de  la  justice)  et  atec  des  argumentations 
puisées  dans  les  monomens  historiques  et  dans  les  ar- 
tUfea  spéciales  de  la  législation  française.  Mirabeau,  des- 
tiné à  être  teppé  de  dix^-huit  lettres  de  cachet^  n*en  était 
encore  qu'à  la  quatrième,  lorsqu'il  écririt  cet  ouTrage, 
dsM  le  doa^  de  Tincennes.  On  raconte  que,  prifé  de 
p^éf^  U  éctifait  sur  les  marges  des  HTres  qu'on  loi  per- 
mettait de  se  procurer,  et  qu'en  sortant  de  Yincenoes,  U 
anpofta  aToe  loi  ce  singulier  manitscrit,  cousu  dans  ms 
tèteioens.  a  Je  prouTeral>  dit^l^  dans  son  atant-propo», 
fie  In  pfétogatite  royale^  par  laquelle  un  citoyen  peut 
être  détenu  prisonnieiv  en  rertu  4'une  lettre  close  et  sans 
^uoune  forme  {udictalre,  est  uneriolenoe  contraire  à  notre 
dveit  l^ttblio  et  réproutée  par  nos  lois,  que,  fàt-elle  fondée 
mrun  titie  légal,  elle  n'en  serait  pas  moins  illégitime  et 
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odieuse,  parce  qu'eUe  répugne  au  droit  qatiirel,  parce  que. 
les  détentions  arbitraires  sont  destructires  .de  toute  liberté, 
et  que  la  liberté  est  le  droit  inaliénable  de  tous  les;homme8.» 
Le  grand  Frédéric  n'avait  plus  que  que{<iues  jours  & 
viyre,  lorsque  Mirabeau  fut  enyoyé  en  Prusse  par  M.  de 
Galonné,  ayec  la  nussion  secrète.de  faire  connaître  au  ca- 
binet de.  Versailles  la  direction  que  le  noureau  règne. allait 
donner  aux  afOaûres.  Bans  cette  correspondance,  Mirabeau 
n'eut  guère  à  peindre  que  des  bommes  petits  ou  ignobles  ; 
il  n'eut  guère  à  discuter  que  de  méprisables  intérêts.  Éri- 
demment,  elle  n'était  point  destinée. à  être  jamais  rendue 
publique  :  elle  vit  le  jour  cependant,  très-peu  de  tems 
après  qu'elle  fut  écrite  ;  ce  qui  était  un  affreux  scandale. 
Un  libraire  avait  demandé  plusieurs  fois  à  l'auteur  son 
manuscrit;  et  Mirabeau^  quoique  dans  un  état  voisin  de  la 
détresse,  avait  refusé  les  offres  séduisantes  qui  lui  étaient 
.  faites^  En  son  absence,  on  se  permit  de  forcer  le  secrétaire 
où  la  corespondance  était  renfermée.  Le  libraire  se  rend 
en  poste  à  Alençon  auprès  de  l'imprimeur  Malassis,  et 
YJai^toire  êecrète  du  cabinet  de  Berlin  est  livrée  à  l'im-* 
pression.  On  a  prétendu  que  les  épreuves  avaient  été  corr 
rigées  par  Mirabeau  lui-même,  H.  Louis  Dubois,'  qui  a  va 
ces  épreuves,  assure  que  les  corrections  ne  lui  ont  point, 
paru  être  de  la  main  de  l'auteur^  dont  il  connaissait  par- 
faitement l'écriture. 

L'ambassadeur  de  Prusse  fit  beaucoup  de  démarches 
auprès  du  gouvernement  français  pour  savoir  le  lieu  où 
Y  Histoire  eeorète  avait  été  imprimée,  et  l'imprimeur  Ha- 
lassis  fut  découvert.  Il  fut  mandé  à  Paris;  mais  il  es- 
quiva la  Bastille.  Mirabeau  désavoua  l'ouvrage  dans  le 
Journal  de  Paris ^  du  22  février  1789  ;  il  déclare  qu^pn  a 
mutilé,  falsifié,  empoisonné  ses  lettres.  L'Histoire  secrète 
avait  paru  sans  nom  d'auteur  et  comme  ouvrage  posthume. 
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Vit  eut  un  soccès  d'étlat^  et  parut  d'autant  plus  pi- 
^ote,  que  le  prince  Henri ,  qui  se  trouTc  j  jouer  un 
grand  rôle,  était  alors  à  Paris;  le  Parlement  ne  ponyait 
se  dbpenser  de  poursuîyre  :  il  atteignit  le  lirre;  sur  le  ré« 
qàiâitoirede  M*  Antoine-Louis  Séguier,  le  lo  féyrier  1789^ 
YHistoire  secrète  fut  lacérée  et  brâléepar  ^exécuteur  de  ia 
haute  Justice,  au  pied  du  grand  escalier  dupalais^  enpré'- 
unce  de  Dagobert  Etienne  Isabeauy  écuyer,  Vun  desgrvf^ 
fiers  de  la  grand  -  chambre  j  assisté  de  deus  huissiers  de  la 
cùur.  L'auteur  se  saura  sous  le  Toile  de  l'anonyme;  le 
baroopmssien»  de  Trenck,  connu  par  sa  longue  captitité, 
IsDça  un  Tolume  assex  lourd  contre  la  malicieuse  corres- 
pondance. Il  y  ficdt  parfois  des  concessions  désespérantes 
poar  ses  ellens^  et  appuie^  arec  tout  le  flegme  germanique, 
sur  des  déUils  que  le  Toyageur  français  arait  à  peine  osé 
indiquer. 

Un  petit  nombre  de  passages  de  cette  correspondance 
peuTent  aujourd'hui  être  cités  sans  incoUTénient  et  lus 
afec  intérêt^  en  yoici  quelques-uns  :  «  Je  ne  crois  pas 
qall  s'agisse  du  mariage  de  k  princesse  Caroline  de  Bruns- 
•  wiiBk  (  c'est  la  dernière  reine  d'Angleterre  ) ,  princesse 
tout-à-fait  aimable,  spirituelle,  jolie,  rire,  sémillante.  » 
Ailleurs,  Mirabeau  écrirait  à  un  ministre  :  «  H.  l'abbé  de 
Périgord  (aujourd'hui  H.  le  prince  de  TaHeyrand)  joint 
i  un  talent  très-réel  et  fort  exercé  une  circonspection 
profonde  et  un  secret  à  toute  épreure.  Jamais  tous  ne 
pourrex  choisir  un  homme  plus  sûr,  plus  pieux  au 
coite  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitié ,  plus  curieux 
de  bien  faire,  moins  aride  de  partager  la  gloire  des  au- 
tres, plus  conraincu  qu'elle  est  et  doit  être  tout  entière 
i  l'homme  qui  sdt  conceroir  et  qui  ose  exécuter.  »  Plus 
lom,  je  lis  ce  passage  qui  ressemble  beaucoup  plus  à  de 
h  pofice  qu'à  de  la  diplomatie  :  »  Je  mets  en  fait  qn'aree 
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nulle.  Ioui»>  oq  p^uFrait  au  beioia  oonoaUre  pailaHaiiMiit 
tous  les  secreU  du  cabinet  de  Berlin,  het  papien^  tou joute 
étalés  sur  les.  tables  àa  roi^  peuvent  être  lus  et  oopi&i  par 
deux  écrivains^  quatre  ralets  de  chambre,  six  ou  huit  la-> 
quais  et  deux  pages^  san»  compter  les  femmes;  aussi, 
l'empereur  (d^AUemagne)  a-t-il  ub  journal  fidèle  de  toutes 
les  démarches  du  roi,  jour  par  jour,  et  saurait-il  tout  ce 
qu'il  projette,  s'il  se  projetait  quelque  chose.  »  VJSittoi^ 
secrète  du  cabinet  de  Berlin  t^t  encore  aujourd'hui  un  livre 
très-curieux;  et  de  tous  les  ouvrages  de  Mirabeau  ,  c'est 
celui  qu'on  doit,  selon  moi,  lire  avec  plus  de  plaisir  «t 
d'uUUté. 

On  trouve ,  dans  cette  collection-,  divers  autres  paai* 
phlets  de  l'auteur ,  sur  Yagiotage,  sur  Vétat  cit^U  etpoU^ 
tigue desjuifs f  sur  Cagliostro  et  Laifater^AçisauxHessois 
et  autres  peuples  de  r  Allemagne  pendus  par  leurs  princes 
à  r Angleterre,  Aux  Bataves  sur  le  siathoudérat,  avec  di- 
verses pièces  sur  la  révolution  4e  Hollande  de  1787,  «te 
Tous  ces  écrits  oot;  conservé  de  la  réputation  et  m^Htafit 
d'être  connus;  N<nis  dirons  peu  de  chose  des  Lentes  à 
Sophie^  qui  co^iprennent  trois  vclumes  4e  la  çoUectioa  , 
soit  parce  que  leiic  réputation  est  devenue  populaire,  soU 
parce  qu'il  nous  .serait  ijv^isihle  de  leur  accorder  des 
éloges  proportionnés  à  un  pareil  sitccés;  mais  iious  nousar* 
raterons  un  moment  à  V Essai  sur  la  viepnvêe  de  Mimbeau 
que  feu  H.  Cadet  Gassiço^rt.af^^çé  en  tftte  des  Lettre»  à 

Cet  JEssifi  est  i^mi^Pf-  à  Ijre,  à  caii^  des  anecdotes  «t 
des  particularité^  remarquables  4ont  il  est  semé.  Qoe  vé- 
rité affligeante  09  ressort;  c'^est  que  {d^rab^au  ue  ^  point 
le  t^ir  konus^  4oi|t  Cic4r<^  &iA  $çu  oratei^  aqcompU.  Placé 
dans  le  parlement  britajini^ttc)  ou  même  aîlleiirf:,  il  fi(U 
devenu  probablement  ce  qtie  les  puîssans  du  •ièole  et  la 
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CmIp  îmeiisée  appellent  on  fnM  mintoM.  Dam.  l*At- 
l^mMée  coMtUoante^  qui  ne  ooostdérail  le  déplaeement 
dfl  pooTOir  qpie  comoie  un  mojen  de  jnitormer  la  aociélé, 
Miia{>eatt  ùïi  no  Uibuil  dou4  d^uoe  baHte  élo^enœ  et 
d'âne  pnsaaiite  éoergie ,  que  la  mort  sauva  de  la  décon* 
sidératf ou  qui  ue  pouvait  manquer  d'atteindre  sa  vénalité 
et  sa  défection.  Cette  terminaMon  de  sa  carrière  ne  doit 
point  étonner^  quand  on  songe  aux  affreux  désordres  qui 
ea  avaient  rempli  la  plus  grande  partie.  La  fortune  consi* 
dérable  de  Mirabeau»  succédant  à  de  si  longues  années  de 
gêne  et  de  dissipation,  révéla,  après  sa  mort,  le  secret  de 
sa  vénalité.  Les  mémoires  du  tems  nous  en  ont  transmis 
le  tarif  détaillé.  Sans  doute ,  les  services  publics  ont  droit 
ion  salaire,  mais  devant  la  justice  comme  devant  l'opi- 
nion, qul^  cette  fois  du  moins,  sont  d^accord^  l'on  est 
déshonoré,  quand  on  sert  une  cause,  fût-elle  bonne,  à 
prix  d'argent.  La  flétrissure,  quel  que  soit  l'avenir,  est  inévi- 
table. Qu'on  songe  aux  bonneurs  inouis  qui  entourèrent 
le  cercueil  de  Mirabeau  ;  on  sait  que,  sur  la  motion  de 
H.  Pastoret,  les  honneurs  du  Panthéon  lui  furent  décernés  ; 
Cerotti  ^nonça  son  oraison  funèbre;  H.  Gossec  lui  con- 
sacra sa  \jre;  Cbénier,  une  ode;  Cubière,  un  poème; 
H.  Tiévée,  une  épitaphe  ;  et  cependant  qui  oserait  au- 
jounThui  défendre  autre  chose  que  son  esprit!  c'est  qu'il 
n'est  pas  vrai,  comme  il  le  disait  dans  son  fol  orgueil,  que 
îapetiu  morale  tue  la  grande.  Qu'en  est-il  resté  de  cette 
grande  morale^  élevée  si  dispendieusement  aux  dépens  de 
cequ'il  appelait  hipetiu  ?  Des  souvenirs  amers  et  quelque- 
fols  ignominieux.  Tout  ce  qui  est  juste  et  moral  doit^tendre 
sans  cesse  à  reconquérir  l'empire  dans  nos  sociétés  mo- 
dernes, tant  qu'elles  auront  le  bonheur  de  conserver  le 
prèeieqx  trésor  d^  fo  df  Uisation  ;  car  celle-ci  o'est  autre 
diose,  à  vrai  dire,  que  la  possession  ef  l'application  oons- 
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tante  des  règles  de  la  morale  et  de  la  justice.  Certes^ si  je 
les  yoyaîs^  ces  deux  filles  da  ciel,  régner  sans  contesta- 
tion sur  notre  terre,  c'est  alors  que  je  me  permettrais  de 
récriminer  sans  mesure  contre  ceux  qui  jadis  les  ont  inso- 
lemment outragées  ;  mais  il  faut  se  taire  aujourd'hui  :  car 
j'aurab  peur  de  paraître  flatter  des  usurpations  hypocrites 
plus  sacrilèges  peut-être  que  les  outrages  aroués. 

A.  Mahul. 


%lV¥^t%/^MVVmMfV^nW^ 


MEMOIRES  DB  M.  LB  DUC  DB  LaVZUR  (l). 

LoBSQVB  M.  le  vicomte  de  Ségur  publia,  en  i8o5,  les 
Mémoire^  du  baron  de  Beserwal,  son  ami ,  la  famille  de 
Fauteur  ne  yit  pas  sans  quelque  peine  paraître  un^ourrage 
dans  lequel  tant  d'intrigues  de  cour  étaient  dévoilées ,  et 
dont  la  publication  compromettait  une  foule  de  personnes 
encore  Tirantes.  En  désavouant  ces  mémoires ,  elle  ne  né- 
gligea rien  pour  les  signaler  comme  apocryphes,  et  rem- 
plis de  faits  scandaleux  évidemment  controuvés.  Quel  fut 
le  fruit  de  tant  d'efforts  ?  Le  public ,  juge  suprême  dans 
ces  sortes  de  querelles ,  doué  d'un  tact  trop  sûr  pour  se 
laisser  surprendre  par  Terreur,  ne  put  adopter  les  désa- 
veux de  la  famille  du  baron  de  Besenval  ;  il  refusa  d'entrer 
dans  les  calculs  de  l'intérêt  et  du  mécontentement.  Placé 
entre  un  ouvrage  revêtu  d'un  cachet  ineffaçable  de  vérité 
et  les  assertions  de  quelques  personnes  intéressées,  il  ac- 
cueillit l'un  et  persista  dans  son  incrédulité  à  l'égard  des 
autres.  Les  mémoires  de  Besenval  furent  placés  dans 
toutes  les  bibliothèques,  à  côté  des  productions  historiques 


(i)  Ptrif,  iSaa,  BanoM  l'alné,  libtaire,  me  de  Seiae,  n*  lo,  fau- 
bourg Stiot-Germaio.  i  foI.  ior8«.  Prix,  6  Ir.       . 
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les  plus  utiles  à  àmsuller,  1««  plo«  agrétblcsà  lire;  Ils  âont 
désormais  ae^ui*  àlear  aulear»  et  lei  nouf^vx  Miteurs^ 
|ai  TÎenœDt  d'en  ewrîohir  l'importante  collection  des 
Mémoires relati/ë  â  la  résolution  française^  n*OQt  éprouré^ 
en  les  publiant  de  noQTeau^  nidonles»  ni  réolamations. 

On  a  TU  plus  d'une  fois  des  autnnn  eux-mêmes  ^  eèdant 
i  b  crainte ,  au  respect  kumain  on  à  leurs  conTenances 
particulières ,  désaroner  leurs  propres  ouTrages,  mais  les 
désaToner  sans  succès.  Les  lecteurs  ^  peu  touchés  de  leurs 
dénégations  9  s*obstinaient  à  leur  attribuer  les  écrits  qulls 
repoussaient  9  et  leur  nom  7  est  resté  attaché  ,  quoi  qu'ils 
aient  tenté  pour  le  Cure  disparaître  ;  ils  en  sont  demeurés 
propriétaires  ineentestés  aux  jeux  de  la  postérité  ;  ils  ont 
obtenu  malgré  eux  une  célébrité  dont  ils  STaient  en  Tain 
redeoté  les  conséquences.  Si  cette  obserTation  repose  suf 
une  Térité  de  fait;  si  les  auteurs  même  ne  sont  pas  tou- 
jours crus  dans  lenrs  désaTeux,  quel  sera  le  degré  d\iuto* 
rite  que  1*00  dcTra  accorder  à  une  famille  qui  répudie  les 
fiuiTres  attribuées  à  quelqu'un  de  ses  membres?  Une  fa<* 
nulle  est-elle  tou|oars  compétente  pour  déclarer  que  ces 
ouTrages  sont  apocryphes ,  et  n'y  a«t-il  point  des  clrcons* 
tances  où  il  est  impossible  qu'elle  appuie  cette  déclaration 
sur  des  preuTes  irrécusables?  Cette  question  est  grsTe  et 
délicate.  Le  Jeetenr  nous  pardonnera  si  1  nous  contentant 
de  la  Ini  indiquer,  nous  lui  laissons  le  soin  d'en  chercher 
la  s<4ution«  Il  noua  suffira  d'aToir  obserTé  que  presque 
toujours  le  public  n*a  point  tenu  compte  aux  familles  de 
leurs  efforts  pour  lui  dérober  la  connaissance  d'un  llTre 
dont  elles  craignaient  la  publication  ,  pour  lui  fbire  consi- 
dérer côaune  supposés  des  écrits  qui  STaient  paru  sans  son 
autorisation ,  ou  même  malgré  son  refus  de  la  donner. 

Ces  réiexions  préliminaires  étaient  naturellement  pla- 
cées en  tête  d'un  article  sur  nn  ouTrage  dont  l'apparition 
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â  produit  une  sorte  de  scandale,  en  raison  des  éclatant 
désaveux  auxquels  il  a  donné  lieu.  A  peine  les  Mémoires 
de  M.  le  duc  de  Lauzun  avaient-ils  été  annoncés ,  qae 
toutes  les  feuilles  publiques  ont  retenti  des  réclamations  de 
plusieurs  personnes  de  sa  famille.  Aucune  mesure  n'a  été 
gardée  contre  Tédîteur  accusé  de  supercherie-,  et  dénoncé 
comme  ayant  spéculé  sur  le  scandale  et  la  diffaniation.  Les 
mémoires  de  M.  le  duc  de  Lauzun  ont  été  signalés  comme 
un  libelle  diffamatoire,  dans  lequel  les  personnes  les  plus 
respectables  de  la  cour  de  Louis  XY  et  de  Louis  XVI  étaient 
accusées  de  faits  évidemment  faux ,  et  qui  tendait  à  désho- 
norer la  mémoire  même  de  Fauteur.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  juger  ces  assertions,  sous  le  rapport  de  la  vérité  et 
de  la  convenance.  H  ne  nous  appartient  pas  non  plus  d'cx- 
p  rimer  une  opinion  sur  l'authenticité  des  nouveaux  Mé* 
moires  ;  nous  nous  bornons  à  observer  que  l'éditeur  ,  si 
grièvement  inculpé  ,  s'il  eût  été  consulté  sur  le  choix  des 
moyens  à  prendre  pour  assurer  le  succès  de  son  livre  , 
n'eût  probablement  pas  espéré  d'en  trouver  un  meilleur 
que  eelui  qui  a  été  mis  en  usage  par  la  famille  de  M.  de 
Lauzun.  Sans  doute  ,  il  eût  compté  beaucoup  sur 
l'éclat  que  devaient  infailliblement  produire  des  réclama- 
tions publiques ,  éclat  tout-à-fait  propre  à  exciter  la  curio- 
sité sur  une  production  que  le  silence  eût  piî  laisse^  dans 
un  entier  abandon. 

Mais ,  puisque  le  concours  de  diverses  circonstances  a 
tourné  tous  les  regards  sur  les  Mémoires  de  Lauzun , 
puisque  cet  ouvrage  est  devenu  intéressant,  en  raison 
même  de  l'importance  qu'on  lui  a  donnée,  puisqu'enfin  on 
l'a  jugé  digne  d'être  l'objet  d'une  démarche  publique,  il 
devient  utile  de  savoir  ce  qu'il  contient,  d'examiner  sérieu- 
sement en  quoi  il  consiste,  sans  toutefois  chercher  à  exer- 
cer aucune  influence  sur  l'esprit  des  hommes  qui  désirent 
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toToir  si  M.  de  Lauzun  en  est  réellement  Tauteur.  Cei 
iionreaux  mémoires ,  qu'ils  aient  été  composés  par  Latizun 
m  par  tout  antre,  sont  détenus  du  domaine  des  lecteurs  ; 
h  publication  les  a  lirrés  aux  discussions  des  critiques.  Il 
est  utile  et  sage  de  s*infororier  s^  l'histoire  contemporaine 
peut  en  recueillir  quelques  lumières  5  i*ils  éclajrcissent 
qotlqaes  points  douteux  des  annales  des  tems  qui  ont  pré- 
cédé la  rèrolution  ;  car,  on  ne  doit  pa»s'j  tromper,  c^est 
seulement  par  une  étude  approfondie  des  érénemens  qui 
ont  rempli  la  période  antérieure  à  nos  troublés  ci? ils,  que 
l'on  parTtendra  à  cotmaitre  et  à  juger  sainement  la  révolu- 
tton  française.  Ib  seraient  insensés,  ceux  qui  commence- 
ndent  à  1789  Tétode  de  cette  époque  si  importante ,  de  si 
loin  préparée  par  l'esprit  de  la  monarchie  et  de  la  nation 
française. 

Tfotts  étions  pénétrés  de  cesdirerses  idées,  lorsque  nous 
Sfons  entrepris  la  lecttire  des  mémoires  attribués  à  M.  de 
Laoton  ;  nous  nous  souTenions ,  âtec  un  sentiment  de 
fiiTenr,  que  le  duc  de  Lauxun  détint  par  la  suite  le  brate 
général  Bîron ,  Fnn  des  plus  habiles  chelGi  de  nos  armées 
répubticaines,  et  qu'après  avoir  tout  sacrifié  à  la  liberté,  il 
fut  cmeliemeQt  récompensé  par  des  hommes  dont  l'ambi- 
tion et  rimmoirdlité  abusaient  indignement  du  pouvoir. 
Les  premières  années  de  ce  généreux  guerrier  ne  pouvaient 
q&'etciter  notre  intérêt,  et  nous  étions  avides  de  connaiti'e 
le  rôle  qu'il  avait  rempli  dans  une  cour  où  son  influence 
pouvait  rendre  à  la  patrie  des  services  inappréciables.  Il 
BOUS  coûte  d'avouer  qu^à  cet  égard  les  Mémoires  du  duc  de 
Lauzun  n'ont  point  rempli  notre  attente.  Ce  n'est  pas  sans 
qtielque  regret  que  nous  n'y  avons  trouvé,  au  lieu  d'un  ta- 
bleau instructif  et  animé  de  1 1  cour  de  Louis  XY  et  d6 
Louis  XTI,  que  le  récit  très-scandaleux  d'une  suite  do 
^ènes  galantes,  dont  la  peinture  peut  sans  doute  nous 
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donner  une  idée  de  Teffroyable  dissolution  des  mœurs  4 
cette  époque,  et;  sous  ce  point  de  vue,  peut  devenir  utile' 
pour  l'observateur  ;  mais  qui  9  en  dernier  résultat,  n'a  rieo 
qui  réponde  aux  espérances  du  lecteur  avide  de  s'instruire. 
Les  mémoires  du  baron  de  Besenval,  sous  ce  rapport  ^ 
sont  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  du  duc  de  Lauzun. 

II  est  encore  en  France  des  hommes  qui,  se  refusant  à 
l'évidence,  accusent  notre  époque  d'une  démoralisatioo 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  existait  sous  Tanciea 
régime.  Les  mémoires  du  duc  de  Lauzun  pourraient  servir 
de  réponse  à  ces  détracteurs  de  leur  siècle.  Il  serait  diffi- 
cile qu'ils  détruisissent  un  pareil  argument,  et  il  faudrait 
qu'ils  convinssent  avec  tous  les  gens  sensés ,  que  si  nous 
avons  recueilli  quelques  biens  des  sanglantes  catastrophes 
qui  ont  depuis  trenteans  ébranlé  et  renouvelé  le  corps  socialy 
on  doit  regarder  comme  le  premier  et  le  plus  pur  de  ces 
biens  l'amélioration  sensible  qui  s'est  opérée  dans  les  mœurs 
générales  de  la  société.  On  parle  moins  peut-être  de  mo- 
rale et  de  religion  que  l'on  n'en  parlait  alors  ;  mais,  s'il  n'y 
a  point  autant  d'ostentation ,  il  y  a  plus  de  pratique.  De 
longues  tourmentes,  des  révolutions  successives,  en  dé- 
plaçant plusieurs  fois  le  gouvernement,  ont  interrompu 
ces  traditions  de  scandale  et  de  mauvaises  mœurs  qui,  de- 
puis le  régent  jusqu'A  Louis  XYI,  semblaient  se  trans- 
mettre et  se  perpétuer  parmi  les  courtisans,  et  quelquefois 
même  parmi  les  personnages  les  plus  élevés.  On  ne  ren- 
contre plus  aujourd'hui  de  ces  aimables  de  cour  qui ,  pa- 
reils au  duc  de  Lauzun,  semblaient  passer  en  revue  toutes 
les  femmes  des  courtisans,  et  voyageaient,  pour  ainsi dire^ 
de  l'une  à  l'autre  sans  que  personne  s'en  étonnât,  pas  même 
leurs  honnêtes  maris,  qui  trouvaient  assez  à  se  venger,  et 
se  contentaient  de  ces  sortes  dç  dédommagemeas.  Tels 
étaient  les  principes  alors  à  la  mode,  que  nul  n'eût  voulu 
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paraître  témoigner  une  maaraise  hamear,  qui  eût  été 
troQTée  ridicule.  Mais ,  oe  qui  doit  réyolter  les  âmes  les 
BoÎDs  scrupuleuses  I  c'est  l'absence  totale  de  délicatesse 
^  l'on  remarque  dans  les  goûts  des  oorjphées  de  ce  tems. 
NcNisles  Toyons  sortir  des  bras  d'une  dacbesse  pour  passer 
dans  ceux  d'une  fille  de  TOpéra,  et  témoigner  une  égale 
estime  pour  une  obscure  pbrjné  et  pour  une  dame 
de  cour  à  nombbtorique.  Il  semble  que  leur  amour  n'était 
que  de  la  passion ,  et  leur  tendresse  que  les  excès  d'un  tem- 
pérament effiréné. 

Le  dncde  Lauxun^  élcTé  dans  le  sein  d'une  cour  dissolue, 
en  prit  naturellement  les  goûts  et  les  babitudes.  A  peine 
arrÎTé  à  l'adolescence,  il  trouTa  de  nobles  dames  qui  eurent 
la  bonté  de  se  charger  gratuitement  de  son  éducation.  Tel 
qu'autrefois  ce  maréchal  de  Aicheneu ,  plus  fameux  encore 
par  ses  prouesses  amoureuses  que  par  ses  exploits  militaires^ 
M.  de  Lausun  suffisait  à  toutes  les  belles.  C'était  un  jeune 
loltan  auprès  duquel  chacune  briguait  l'honnear  du  mou- 
ekoir.  Rarement  il  fut  cruel;  mais  il  éproura  plus  d'une 
fois  des  revers  tjui  lui  firent  connaître  que  les  passions  lè- 
guent à  ceux  qui  s'j  abandonnent  plus  de  peines  que  de 
jouissances.  li  est  consolant  pour  l'homme  utile  et  qui  se 
déjoue  à  de  pénibles  travaux  pour  le  bonheur  de  son 
pajs,  de  penser  que  l'homme  de  plaisir  mène  une  vie  sou- 
Tent  plus  fatigante  que  la  sienne ,  et  cherche  en  yain  à  se 
dérober,  an  sein  des  fouissances  de  l'amour  et  du  luxe,  à 
cette  portion  d'infortune  réservée  à  toute  créature  humaine. 
Personne,  peut-être,  n'obtint  plus  de  succès  en  tout  genre 
qoe  le  duc  de  Lauzun.  Beau ,  riche  et  spirituel ,  il  n'est  * 
point  de  cœurs  dont  il  ait  en  vain  tenté  la  conquête  ;  sea 
mémoires  même  donneraient  à  penser  que  plus  d'une  fois 
dllhistres  regards  descendirent  jusqu'à  lui.  Le  duc  de 
Laoïun  /at  long-tems  le  favori  des  plus  grandes  princesses 
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de  rBuropc.  L'impératrice  de  Russie  »  la  reine  de  Fraoèc, 
t'admirent  souvent  dans  leur  intime  familiarité;  cependant, 
malgré  tous  ces.  biens  de  la  fortune  et  de  la  faveur ,  peu 
d'hommes  récurent  plus  malheureux  que  Biron.  Son  cœur 
fut  continuellement  accablé  des  peines  de  l'absence  et  des 
tortures  de  la  jalousie  ;  les  souffrances  physiques  les  plus 
aiguës  lui  rendirent  continuellement  l'existence  pénible. 
Marié  malgré  lui  à  une  femme  qui  ne  l'aimait  pas  et  qu'il 
aimait  mojas  encore,  son  intérieur  fut  troublé  par  mille 
soucis;  peu  propre  à  ménager  et  à  distribuer  l'emploi  de 
son  immense  fortuné,  il  en  vint  insensiblement  à  accu- 
muler sur  sa  tête  le  fardeau  d'une  dette  inconcevable  dans 
un  homme  étranger  aux  spéculations  du  commerce.  Mal- 
heureux au  sein  des  délices,  il  fut  un  exemple  frappant  de 
|a  vapité  des  plaisirs  sensuels  et  de  leur  impuissance  à 
donner  le  bonheur.  Personne  ne  justifia  mieux  que  lui  cette 
belle  pensée  du  sage  :  «  J'ai  regardé  le  rire  comme  une  er- 
reur, et  j'ai  dit  au  plaisir:  pourquoi  m'as-tù  trompé  (i)?f 
Vensée  si  bien  imitée  par  un  poète  français  de  notre  teros  : 

J'avais  cru  le  trouver  (le  bonheur)  dans  cette  douce  ivresM 

Qu'oQVe  des  passions  la  fièvre  enchanteresse  ; 

Mais,  au  fond  de  mon  cœur,  que  de  fois  |e  plaisir  ' 

A  laissé  le  dégoût  en  usant  le  désir  1 

Que  de  fois  Je  remords,  sur  la  couche  embaumée  , 

M'a  montré  tont-à-coup  sa  tête  envenimée , 

Et,  de  son  dard  cruel  mortellement  frappé, 

Je  disais  au  plaisir  :  «  pourquoi  m'as-tu  trompé  (i)  ?  »  ' 

Si,  au^ peines  physiques  et  morales  que  ressentit  le  duc 
de  Laûxun.  pendant  les  années  qu'il  passa  à  la  cour  de 

(i)  JËcclêsiast€y  ch.  II. 

(  i)  Ces  vcr«  soot  tirés  du  poème  du  Génie  de  l'homme,  far  M.  CUi«- 
pedollé. 
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Lotis XVI,  on  ajoate  les  rerers  plus  grands  et  plus  réels 
qull  reneontra  eu  défeadant  la  liberté  de  son  pays  ;  si  l'on 
réfléchît  que  ce  cogrtisan  si  distingué,  que  ce  général  si 
braye  et  si  expérimenté  ,  après  mille  dégoûts  essuyés  dans 
le  serrice  d'une  noble  cause  9  expira  sur  uo  échafaud ,  on 
coDTÎendra  que  le  sort  lui  fit  payer  bien  cher  les  stériles 
faTeurs  dont  il  parut  long-tems  TenTironner. 

Les  Mémoires  du  duc  de  Lauzun  ne  conduisent  point 
le  lecteur  jusqu'à  la  révolution  française  ;  ils  s'arrêtent  à 
1783,  époque  du  retour  des  troupes  françaises  de  l'expé- 
dition d'Amérique,  terminée,  selon  les  Tœux  des  hommes 
éclairés  de  tous  les  pays,  par  le  triomphe  des  Américains 
et  par  la  proclamation  de  l'indépendance  des  États-Unis. 
Od  doit,  à  notre  avis,  regretter  que  le  duc  de  Lauxun,  s'il 
est  l'auteur  de  ces  Mémoires,  n'ait  pas  poussé  plus  loin  sa 
tâche.  S'il  eût  poursuivi  jusqq'aux  années  1789  et  1790, 
il  est  à  croire  que  la  fin  de  son  récit  eût  fait  pardonner 
le  commencement  Jeté  dans  les  égaremens  des  passions, 
Biron  ne  devint  uu  homme  vraiment  utile  à  son  pays, 
que  lorsqu'il  s'unit  aux  Rochambeau  et  aux  Lafayette  pour 
Goocoorir  à  Tindépendance  du  Nouveau-Monde  ;  c'est  seu- 
lement alors  qu'il  commença  de  vivre  pour  la  patrie  et 
d'être  quelque  chose  pour  la  liberté.  Au  séducteur  de  l'in- 
téressaote  Sarah  Lénox,  à  l'amant  de  la  princesse  polo- 
naise de  Czartoriska,  on  aime  à  voir  succéder  le  guerrier 
fraoçab,  le  noble  défenseur  des  droits  de  l'homme.  Son 
nom  s'agrandit  de  l'importance  de  la  cause  qu'il  défend  ; 
ep  présence  de  Washington,  à  l'ombre  des  lauriers  de  ce 
grand  homme,  quelques  rayons  d'une  gloire  si  pure  vien- 
nent se  réfléchir  sur, son  front.  On  commence  à  pressentir 
le  général  de  la  république  ;  on  regrette  qu'il  ait  perdu 
tant  d'années  dans  la  molle  oisiveté  des  cours  et  qu'il 
Pfeane  la  peine  de  nous  en  raconter  l'inutile  histoire. 
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Que  nous  importe^  en  effet i  qu'importe  à  lliuDuiiitlé 
d'apprendre  que,  placé  par  sa  naissance  dans  une  cour 
corrompue ,  le  duo  de  Lautun  Al  succomber  la  yerta 
des  femmes  et  gémir  l'amoor-propre  des  maris ,  qu'il  se 
trouva  en  rivalité  d'amour  avec  le  duc  de  Ghoiseul ,  avec 
le  comte  de  Guines>  avec  milord  Carlisle  »  avec  le  prince 
russe  Repnîn  ,  etc.  ;  de  telles  confessions ,  et  mille  autres, 
•ont  tout  au  plus  du  domaine  de  oes  romans  licencieux  qui 
amusent  l'oisiveté  des  sots  et  des  inutiles  ;  mais ,  ce  qu! 
importe  au  monde,  c'est  de  savoir  qu'une  poignée  de 
Français  eut  le  courage  d'abandonner  la  patrie,  de  tra- 
verser les  mers  au  milieu  des  dangers,  de  se  rendre 
dans  des  contrées  où  les  armées  anglaises  n'étaient  pas  oe 
qu'il  y  avait  de  plus  redoutable  pour  eux,  jaloux  de  com- 
battre pour  la  liberté  d'un  autre  hémisphère,  et  de  con- 
tribuer à  l'établissement  d'une  république  que  près  de 
cinquante  ans  d'existence  ont  élevée  au  rang  des  plus 
vastes  étatf  du  monde;  ouvrage  honorable  et  glorieux, 
mission  immortelle ,  qui  assure  un  nom  impérissable  à  ceux 
qui  en  ont  préparé  le  succès. 

L'éditeur  des  Mimoirtê  du  duc  di  Lauzun  affirme ,  dans 
une  courte  Préface,  que  cet  ouvrage  renferme  des  détail» 
vraiment  neufs  et  précieux  sur  la  guerre  d'Amérique.  Nous 
sommes  forcés  d'avouer  qu'il  y  a  quelque  orgueil  dans 
cette  assertion ,  et  que  nous  avons  vainement  cherché  des 
faits  importans  dans  la  portion  très-succincte  des  Mémoires 
de  Lausun,  consaerée  à  cet  objet.  Les  événemens  que 
l'auteur  raconte  sont  connue,  ou  d'un  médiocre  intérêt; 
ils  se  bornent  à  peu  près  au  récit  de  quelques  tracasse- 
ries inévitables  entre  les  divers  chefs  de  cette  guerre;  de 
quelques  disaentimens  entre  Rochambeau  et  Washington  , 
aoeenipagnés  de  l'opii^on  du  duc  de  Lauiun  sur  ces  que- 
relles, peu  dignes  de  l'histoire,  et  que  Ton  doit  surtout 
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attribuer  à  llncerHtade  et  au  défaut  d*easemble  des  mou* 
Temens  de  chaque  corps  d*année.  Mais  on  cherche  en  yaia 
dans  le  récit  de  Lauiun  quelques  détaib  qui  aient  trait  au 
fond  de  la  question ,  et  qui  ajoutent  à  ce  que  nous  sayons 
ser  cette  époque  de  l'histoire  des  nations  :  on  eût  désiré 
connaître  la  poKtique  de  l'Angleterre,  ses  fautes,  ses  Trais 
sentimens;  la  politique  et  les  désirs  du  cabinet  de  Yer- 
saîUeSy-en  prenant  parti  pour  l'insurrection;  et  c*est  là 
précisément  ce  que  Ton  ne  troure  pas  dans  les  Mémoires 
do  duc  de  Lauxun. 

On  ny  trouTe  pas  non  plus  ce  qui  abonde  dans  les  Mé- 
moires do  baron  de  Besenral,  des  portraits  bien  tracés  des 
hommes  marquans  de  l'époque.  Le  duc  de  Lauxun,  ou 
son  biographe,  nomme  une  foule  de  grands  personnages; 
mais  il  n'en  parle  en  général  que  d'après  le  rôle  qu'ils  ont 
pu  îooer  dans  ses  intrigues  amoureuses  :  il  nous  les  montre 
dans  les  coulisses ,  mais  11  ne  les  suit  jamais  sur  le  théâtre 
politique.  S'il  critique  parfois  leur  administration,  c'est 
seulement  lorsqu'il  se  trouTe  froissé  par  elle ,  et  dans  les 
seuls  actes  qui  le  concernent;  il  est  difficile  d'adopter  des 
censures  nécessairement  intéressées.  H  en  Teut  à  M.  de 
Sarlines  qui  lui  promet  beaucoup  et  ne  tient  jamais  ;  peut- 
être  M.  de  Sartines  pensait-il  qu'un  courtisan  est  mieux 
placé  dans  les  boudoirs  de  la  cour  qu'à  la  tête  des  armées. 
Ce  n'est  point  ain^i  qu'écrivait  Saint-Simon ,  ce  maître 
dans  l'art  de  composer  des  Mémoires.  Ce  courtisan  obser- 
vateur peignait  les  hommes  d'un  trait  ;  il  jugeait  les  choses 
d'un  mot  :  il  était,  sans  s'en  douter,  un  grand  peintre  et 
an  écrifain  profond.  Il  s'approchait,  sans  le  savoir,  de 
Taeite;  il  voyait  le  fond  des  choses;  c'est  le  talent  des 
e^its  supérieurs.  Ladsun  ne  hit  que  les  effleurer. 

Tout  se  rétrèefi  sous  sa  plume  :  s'il  rencontre  un  per- 
sonnage illustra,  oïl  destiné  à  le  devenir,  c'est  toujours 
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par  une  intrigue  de  femmes  qu'il  ramène  sur  la  scène  ; 
c'est  ainsi  qu'il  nomme,  parmi  les  hommes  qu'il  rencontre 
en  Angleterre,  le  prince  Poniatovski,  jeune  alors,  mais 
préludant  déjà  aux  vertus  touchantes  et  sublimes  qui  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  à  tous  les  Polonais ,  et  à  la  France, 
sa  nouvelle  patrie.  Lauz.un  ne  nous  le  montre  que  comme 
un  rival  qui  lui  dispute  le  cpsur  de  la  princesse  de  Czar- 
toriska ,  et  ne  nous  dit  rien  ni  de  son  caractère  ni  des 
espérances  que  ce  jeune  héros  faisait  concevoir,  et  qu'il 
a  remplies  par  la  noblesse  de  sa  vie  et  Téternelle  gloire  de 
sa  mort.  Enfin,  pour  résumer  en  un  mot  ce 'que. nous 
pensons  sur  les  Mémoires  de  Lauiun,  ils  sont  l'ouvrage 
*d'un  aimable  roué,  qu'on  nous  passe  l'expression,  qui 
poussait  jusqu'à  l'extrême  la  frivolité  reprochée  si  souvent 
au  caractère  français. 

11  y  a  toujours  quelque  chose  de  vrai  dans  les  accusa- 
tions adressées  d'un  avis  presque  général.  Il  est  quelque- 
fois frivole,  sans  doute,  le  caractère  français;  quoique 
français,  et  glorieux  de  l'être,  nous  voulons  en  convenir  : 
mais ,  par  combien  de  vertus  ne  rachète-t-il  pas  cette  ap- 
parente légèreté  I  Quelle  bravoure  personnelle ,  quelle  ab- 
négation de  soi-même,  il  sait  allier  aux  habitudes  qui 
semblent  les  plus  futiles!  Comme  le  Français  sait  s'arracher 
au  plaisir  pour  voler  où  le  devoir  l'appelle!  comme,  en  cé- 
dant aux  passions,  il  sait  ue  point  s'en  laisser  corronipre, 
et  conserver  avec  elles  la  noblesse  des  pensées  et  la  pureté 
du  cœur  !  C'est  le  seul  peuple  chez  lequel  la  galanterie 
ne  dégénère  point  en  débauche ,  et  qui  conserve  l'honneur, 
même  au  sein  des  mœurs  corrompues.  C'est  Je  seul  qui 
ne  s'endurcisse  que  difficilement  dans  le  mal,  sur  qui  il  y 
ait  toujours  quelque  ressource ,  et  qui  semble  apporter 
en  naissant  des  semences  de  vertu,  que  l'habitude  du  vioe 
ipême  ne  parvient  presque  jamais  à  étoufiTcr.  «  Heureux 
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peupkï ,  du  uo  poète ,  que  Too  ne  soupçonoera  point  d« 
partialité  y  puisqu'il  est  An^aU  (i),  qui  sait  se  suffire  à 
lui-même,  et  parmi  lequeHe  reste  du  monde  s*estimerail 
heureux  d'habiter;  les  arts  de  son  choix  sont  ceux  qni  rap- 
prochent les  esprits ,  et  l'honneur  y  forme  le  caractère 
social.  9  Tels  sont  en  effet  les  Français^  légers ,  mais  bons; 
amb  des  plaisirs,  mais  brares  :  voluptueux 9  mais  rare- 
nient  efiëminét;  ils  sont  également  fnTorisés  par  Tamour 
et  par  la  gloire.  Ce  n'est  point  en  Tain  que  l'on  appelle 
leur  patrie  la  terre  classique  de  l'honneur. 

Tel  fut  le  duc  de  Lausun;  si  les  nouveaux  Mémoires* 
publiés  sous  son  nom ,  n'annoncent  pas  un  historien  bien 
profond 9  il  fut  un  yéritable  chevalier  français,  beau,  pas- 
sionné, brave  et  spirituel.  L'histoire  de  sa  jeunesse  sera 
lue  avec  intérêt,  quoique  sans  beaucoup  de  fruit.  Il  j  pa- 
rait le  plus  souvent  avec  un  noble  caractère.  Sa  vie,  dont 
une  moitié  racheta  l'autre,  fut  toujours  fidèle  ù  l'honneur; 
?a  mort  fut  plus  belle  encore  que  sa  via  :  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  sur  la  dénonciation  de  Ronsin , 
et  comme  accusé  d'avoir  fait  arrêter  Rossignol,  la  beauté 
de  ses  traits,  sa  douceur  et  l'accent  de  sa  voix,  lé  calme 
que  lui  inspirait  son  innocence  attendrirent  tous  les  cœur^. 
11  fut  cependant  condamné,  comme  convaincu  d'avoir 
conspiré  contre  la  république.  L'arrêt  de  sa  condamnation 
n'obtint  de  lui  qu'un  dédaigneux  sourire.  Plus  ferme  alors 
que  son  émule  le  brave  Custine,  qui  n'avait  pu  retenir 
quelques  larmes  en  entendant  son  arrêt  de  moit,  Biron 
sortit  paisiblement  de  la  salle  d'audience,  traversa  les 
cours  du  palais  de  justice  d'un  pas  assuré  ;  et,  rencontrant 
plusieurs  prisonniers  qui  s'étaient  réunis  pour  attendre 
son  passage  ,  il  leur  dit ,  avec  ce  ton  d'urbanité  qui  le  dis- 

(1;  GoisfaiTi  ;  ie  Fqyageur.  (The  travcller). 
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tinguait  à  la  cour  :  «C'est  fini^  messieurs^  je  pars  pour  le 
grand  voyage.  >  Rentré  dans  sa  chambre ,  il  se  fit  apporter 
tine  bouteille  de  Tin  de  Bordeaux  et  une  Tolaille,  but 
toute  la  bouteille  et  mangea  avec  beaucoup  d*appétît.  H 
demanda  un  Kyre  au  concierge,  lut  pendant  quatre  heures, 
•e  coucha  sur  un  mauvais  grabat,  et  dormit  aussi  profon- 
dément que  Condé  la  Teille  d'une  bataille.  Le  lendemain,  il 
se  leva  avec  calme,  fit  prier  le  concierge  de  vouloii'  bien 
lui  envoyer  des  huîtres  et  deux  bouteilles  de  vin  blanc, 
dont  il  força  le  guichetier  qui  le  servait  à  prendre  sa  part. 
Il  lui  versait  un  nouveau  verre  de  vin ,  au  moment  où 
l'exécuteur  parut.  «  Mon  ami ,  lui  dit  Biron  sans  s'émou- 
voir, je  suis  à  vous;  mais  permettez  que  je  finisse  ma 
dernière  douzaine  d'huîtres  :  au  métier  que  vous  faites , 
vous  devez  avoir  besoin  de  forces  ;  vous  allez  boire  un 
verre  de  tin  avec  moi.  »  L'exécuteur  accepta;  Biron,  le 
guichetier  et  lui  trinquèrent  ensemble.  Il  s'établit  un  court 
dialogue  ^ntre  eux  sur  l'instrument  du  supplice;  ensuite 
Biron  se  leva,  et  marcha  à  la  mort  sans  se  troubler.  Il  la 
reçut  le  i^'janviçr  179A.  Léoh  TaiBssi. 
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Emat  om  Mah  17  ALEX  Fo»K»  Eumi  de  Popêêwrfkomme* 
TiADOCTioir  par  Fohtarbs.  Pr&miére  édition,  Paris, 
fjSh  ,  Jombert,  Deuxtémô  édition  entièrement 
duxngèe.  Paris,  iSfii,  Lenarmand.  in-8^  Prix,  6  fir. 
Taasuctioh  par  J.  Dblillb«  Paris,  1890.  Hichaud. 
Iii-8*-  Prix,  5  fr. 

L'Essai  sum  l*homiib  bm  cmQ  lamcubs.  texte  aogiaii^ 
traduction  eo  Ters  latins,  italiens,  français,  allemands; 
sniri  d'une  traduction  littérale  en  prose.  Paris,  Bau  * 
drj,  rue  du  Goq-St.-Honoré.  Prix,  6  fr. 

H0  iê  ihe  mor^l  poH  ff  aU  ctpiUêotion  ;  and 
ms  âuch  lâê  uê  àopë  ihat  hé  wUl  oh€  dqy  à^ 
ihe  national  poet  of  ail  mankind. 

Lord  Bjron ,  épltre  à  lord  Murrey. 
Pope  est  le  poète  moral  de  toute  cWiliittioi»,  et 
à  ce  tkre  etpérom  qii^iiD  jour  3  {fert  le  poète  na« 
tk»«l  da  la  §rande  iuniUe  hamaine. 

Lb  cher-dVsorre  du  premier  poète  dassiqne  de  TAn- 
gleterre  a  été  traduit  récemment  par  les  deux  plus  habiles 
Tersîicateurs  de  cet  âge.  Laborieusement  polie,  retouchée 
dans  le  sileaee  j  mûrie  par  un  lent  traTail,  commencée 
dès  leur  jeunesse  9  publiée  au  bout  d*un  demi-siède,  cette 
traduction,  objet  d'une  longue  et  honorable  riralité,  a  été 
la  triste  déeoratîoB  de  la  tombe,  où  ces  deux  athlètes,  qui 
s'élaieot  obsenrés  si  long-tems  et  enin  mesurés,  descen- 
dirent, en  laissant  la  palme  indécise. 

Ces  deux  grandes  réputations  commencent  à  pâlir.  Je 
signalais  naguère  Téclat  d'une  renommée  tardire  (  i);  et 

(0  Fof«B  fanalfw  éM  mmnu  oboWes  de  Iicbnui,  ci  -  dcMai , 
T.  XII,  p.  ii3. 
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aii|ottr<fhuf»  U  me  font  obserrter  rèclipse  d*une  gloire  coA'* 
têm{K)raiae.  Déplorable  effet  de  l'esprit  de  parti ,  qui  en- 
Tahit  tout,  dénature  tout,  corrompt  tout,  jusqu'à  la  litté<» 
rature  même!  Je  serai  fidèle  à  Timpartialité.  Les  écrits 
sont  à  part  des.  actions  :  l'homme  de  lettres  est  le  seul  à 
considérer  ici  ;  l'homme  de  la  politique  est  déjà  liyré  à 
l'histoire» 

Pour  jeter  plus  de  clarté  et  d'intérêt  sur  ces  analyses 
diverses  qu'il  faut  rallier,  je  yais  en  établir  les  priecîpales 
dlTisions  et  ea  marquer  les  sommités* 

I*  TuMLinDIGB  quâ  la  êUuation  de  ces  deux  hommes  célè* 
bres  a  exercée  sur  îêutr  talent;  n^  StstAmb  db  Port ,  consi^ 
déri  sous  le  rapport  de  l^ ordre  moral^  religieux^  social j  et 
enfin  du  bonheur  indwiduel;  3«  CÂBACrioLB  PAancoun  J>v 
einn  DE  Pori  et  de  là  langue  anglaise^  d'où  résultent  les 
difficultés  presque  insurmontables  d*une  traduction  rigoun 
reuse;  4^  Cour  n'œiL  sua  jlbs  teesiohs  bit  DiFiiaBHTBs  ulr- 

CVBS;  5*   GOMPAEAISOH    DBS    DEUX  «OUYBLLBS    TBÂDUCTIOHS  ; 

6^  RbkjlBQubs  sua  lbs  i**  bt  a*  imnoRs  db  Fohtahbs  ,  va- 
riantes  de  style  et  d'opinion  ;   7^  Cohglusioh. 

Sbctiob  V*.  Delille  et  Fontanes  s'élcTèrent  du  plus 
simple  grade  au  premier  rang,  dans  cette  université  qu'ils 
devaient  illustrer  un  jour,  l'un  comme  professeur  rojal, 
et  l'autre  comme  grand-maître.  Tous  deux,  jeunes,  pas-> 
sionnés,  avides  de  gloire  et  de  jouissances,  passant  avec 
une  égale  facilité  de  la  retraite  dans  le  monde  et  de  l'étude 
aux  plaisirs;  habiles  dans  l'art  des  séductions,  grands 
dopeurs  d'oreilles  (1),  devinrent  bientôt  l'idole  des  cercle» 
brillans  dé  la  capitale.  Cette  époque  était,  en  France , 

(1)  Delitte  excdliit  dans  l'art  de  U  décUmalioii  ;  son  débit  avait 
quelque  chose  de  magique. 


Digitized  by 


Google 


LITtÉftATffM.  111 

Vêgt  d'or  de  b  tfttéralinw  ;  toat  les  tspfkê  m  s^ooeopaient 
que  des  beaux-arts,  ces  dèooratioos  de  la  société,  ce 
ebarme  de  la  vie;  U  n'j  aTait  alors  de  fectioa  qa*aux  par- 
terres de  la  Comwlie-Fraiiçalse  et  de  POpéra. 

Delille  était  célèbre  par  son  élégante  tradaotion  dm 
GéorgiquêM  qeû,  malgré  ses  défauts  (i),  restera  comme 
un  monument  de  la  langue  française,  à  laquelle  il  im- 
prima les  formes  les  plus  souples  et  les  plus  tariées  ; 
glace  à  lui»  elle  apprit  à 

Descendre  sans  batsetse, 

Et  dit  y  tans  •'avilir,  fotqoes  am  moiudret  choaat. 
Fit  des  plus  secs  cbafdoot  des  eôUeta  et  des  roses. 

BôiLtAO. 

Oo  admirait  surtout  son  Epîtrè  sur  les  arts  mécaniques^ 
à  M,  Laurent^  chcf-d'ceuTre  de  poésie  descriptire;  plu- 
stears  fragmens  du  poème  sur  V Imagination^  entre  autres, 
les  épisodes  des  Catacombes  et  de  Ta  Rel^^use.  Le  poème 
des  Jardins  est  fort  au-dessous.  Dès-lors ,  Delille  aban- 
donna les  routes  classiques,  et  se  fit  chef  d'une  école ,  où 
le  bel  esprit  est  préféré  au  génie,  dulcibus  abundans 
vitiis^  ScsEC.  Fontanes  loi  opposait  le  Verger  y  charmant 
poème,  écrit  dans  le  stjle  antique;  la  Forêt  de  Naparre^ 
digne  à' être  placée  à  côté  des  rers  célèbres  de  Pope,  sur 
h  Forêt  de  JVindsor\  les  fragmens  d'un  poème  sur  Vas^ 
tronomie,  la  fête  des  morts  dans  la  campagne  ^  à  la  fin  de 
Pautomney  comparable,  sous  le  rapport  descriptif,  à  Télégic 
de  Gray  sur  un  cimetière  de  campagne  ,  mais  inférieure 
sous  le  rapport  dramatique  et  sentimental;  enfin,  la  pièce 

(i)  Le  principal  de  tous  est  la  recherche  et  la  prodigalité  des  pe- 
tits ornemens,  manière  aussi  éloignée  de  la  majestueose  simplicité 
«les  anciens,  que  la  terre  l'est  da  oiel. 
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contre  la  rJpocaeicn  de  fédU  de  KanUê^  éoilroohéepar 
rAoadémie  française  (i). 

Cette  simple  exposition  des  faits  su At  pour  Cftite  sppré^ 
cier  la^dîfiërence  de  leurs  taleoa*  L'influanoe  de  k  seciélé 
y  ajouta  un  nouveau  contraste.  DeliUe  puisa  dan)i  le  monde 
cette  espèce  de  coquetterie  de  style  qui  dépare  ses  meil- 
leurs ouvrages  :  c'était  alon  le  plue  brillant  papiUoa  4» 
Parnasse;  mais  cet  être  si  frivole^  en  apparente^  mooMi' 
bientôt  et  soutint  un  grand  caractère  (a).  Fèatânesycôa^ 
serra  toute  la  pureté  de  son  goût  et  la  mâle  austérité  de 
son  style 9  mais  il  y  sentit  s'amollir  son  caractère;  il  ea 
eut  peu ,  ou  plutôt  il  n'en  eut  point. 

La  révolution  acheva  de  les  séparer.  Fontanes  chercha 
un  asyle  sur  leb  bords  du  Rhône;  et  Delille,  aux  rives  de 
la  Tamise.  Le  premier,  heureux  et  enrichi:  par  son  ma- 
riage^ cultivait  paiii^jbhmeot  les  lettres,  retouchait  sa 
traduction  de  Pope,  traduisait  Lucrèce  et  Virgile,  lorsque 
l'orage  qui  éclata  sur  Lyon  le  frappa  lui-même  et  le  dé- 
pouilla de  sa  fortune  ;  il  perdit  même  une  partie  de  se* 
manuscrits;  il  revint  à  Paris,  y  travailla  à  quelques  jour- 
naux avec  Laharpe.  et  l'albé  du  Yauxcelles,  et  professa 
aveCv  distinction  la  littérature  aux  écoles  centrales,  l'une 
des  institutions  les  plus  libérales ,  et  dont  la  destruction 
a  laissé  de  profonds  regrets ,  et  une  lacune  irréparable  ; 
leur  suppression  le  replongea  dans  l'infortune.  On  sait  par 

(i)  Elle  fut  converte  d'applaudiMemens  ;  eo  «Tait  «ccordé  aa 
poète l'hopoeor  de  lire  lui-même  ta  pièce«  et  j'entendii  un  des  fpec* 
tateort,  à  côté  de  moi,  •'écrier  :  «  La  France  compte  anjoiird'hvt 
un  grand  poète  de  plut  1  » 

(a)  J'honore  le  caractère  partout  où  je  le  trouve.  Chez  l'honnête 
hoBune^  l'opinion  eât  une  conscience.  Il  peut  sans  doute  se  trom- 
per; mik,  tant  quil  n'éproure  point  la  convittioii  intime  de  s'être 
trompé,  il  doit  rester  invariablement  attaché  à  ses  principes. 
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fttdt  waofw  il  îtttéremi  eo  su  ftiteor  aae  femme  dit*» 
tiocuée  idors  f«r  le  haut  rtng  qu'elle  oooiipait  d«M  Téftit) 
par  ioo  €fpril  et  ptr  «m  amour  pour  les.arts.  Ce  fut  elle 
^  o«Trift  à  Foottûes  la  carrière  politique;  le  reête  eal 
oeoiitt.  Dèe  ee  momeal^  il  eesM  4'être  homme  de  lettrH  ; 
il  fit  même  retirer  de  la  eirculalîoQ  tous  les  ezemplairps 
di^sesaBcieDfl  ouvrages  (i).PeliUe9rèfi>gié  en  A^fteCefre» 
d^àjgèy.et  a'igraDt  pour  toute  fortuoe  que  sou  talent,  pré« 
apha  la  composition  et  la  publication  de  s^s  nombreux 
poèmes;  il  acheva  le  poème  de  VLnagiaaiiom,  qu'il  gflta 
i  force  de  l'embellir;  on  j  trouve»  et  en  très^^nd  nombre, 
det  BMMceaux  admirables,  mais  Tensemble  en  est  dèiéo* 
teeuz  (3). 

Infelix  operiê  summâ  »  quia  ponert  êotum 
Nêêciei Hoa. 

La  traduction  de  VEnéidé,  élégante  paraphrase,  parsemée 
de  très-beaux  vers,  mais  fort  au-dessous  des  Géorgfques; 
le  poème  de  la  PitUy  sujet  du  plus  haut  intérêt,  dans  le* 
quel  il  fallait  répandre  à  pleins  flots  le  sentiment,  .et  qui 
exigeait  l'emploi  des  formes  dramatiques  :  on  n'y  trouve 
que  des  descriptions  et  des  sentences;  enfin,  le  Paradi^ 
perdu  traduit  de  Milton  :  c'est  le  véritable  chef-d'œuvre 
de  DeliUe  ;  c'est  le  Chant  du  cygne.  Je  ne  parlerai  point, 
ce  qui  me  conduirait  trop  loin ,  des  autres  ouvrages  jqu'il 
publia,  à  son  retour  en  France;  ils  sont  connus  et  ap- 
préciés. 
htè  funérailles  de  ces  deux  poètes  offrirent  un  dernier 

(1)  C'est  oe  qu  les  rend  trèt-mefl.  Je  n'avaiB  pa  me  procurer  la 
preaière  éditioa  de  m  traduction  de  Pope  ;  j'eo  dois  la  commoai' 
cttîon  an  saTant  et  obligeant  M.  Barbier,  bibliotbécaire  do  roi. 

(s)  U  s'y  est  glissé  ito  oubli  bien  singulier  ;  il  7  parle  de  tons  les 
bcjiiii-arts^  excepté  de  la  mosiqne. 

Ton  XIII.  9 
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contraste.  Beltlle,  fidèle  aux  vertus  qu'il  arait  chantées'^ 
pauyre  arec  courage,  refusant  arec  noblesse  d'assenrirsa 
plume,  heureux  de  la  douce  médiocrité  d'Horace,  expira 
paisiblement  au  sein  de  la  gloire  et  de  l'amitié.  Ses  ob- 
sèqifes  furent  une  espèce  de  pompe  triomphale.  Une  jeu- 
nesse studieuse ,  toujours  enthousiaste  de  tout  ce  qui  lui' 
paraît  éclatant  et  généreux,  se  disputa  l'honneur  de  traî- 
ner le  char  funèbre  et  de  porter  le  buste  du  poète  ^  ombragé 
de  lauriers.  Les  couronnes ,  les  yers  (i)  pleuraient  de  tous 
côtés  ,  toute  la  république  des  lettres  prit  le  deuil.  Les 
funérailles  de  Jjl.  de  Fontanes  furent  celles  d'un  marquis 
et  d'un  pair  de  France ,  magnifiques  et  vaines  :  les  muses 
n'y  parurent  point. 

Section  2.  Le  système  de  Pope  a  pour  base  l'optimismb 
(  tout  est  bien  }.  Le  germe  religieux  de  cette  opinion  se 
trouTC  dans  ce  verset  poétique  et  naïvement  sublime  de 
la  Ge|^èse  :  «  Le  Créateur  pii  que  tout  était  bien ,  et  il  ae 
reposa,  » 

Mais  comment  concilier  avec  la  puissance  et  la  bonté 
divines,  également  infinies,  l'existence  du  mal,  soit  phy- 
sique, soit  moral?  La  solution  de  ce  problème  a  occupé 
et  divisé  tous  les  philosophes  (12),  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  M^nès  et  saint  Augustin,  et  depuis  eux, 
jusqu'à  Bayle  (3)  et  Leibnitz,  Voltaire  et  Rousseau. 

(1)  M.  Lemercier  publia  k  cette  occasion  une  pièce  très-remar- 
qaable. 

(a)  /  ry.  les  oÙTrages  snr  la  théogonie  indienne;  Asiatiques  re- 
cherches^ et  le  savant  écrit  de  Hyde  :  De  veteri  Persarum  religione. 
On  en  trouTe  les  traces  dans  la  mythologie  égyptienne  et  dans  celle 
des  Grecs  ;  on  peut  consulter  les  iragmens  de  Pytbagore  et  d'Empé- 
docle.  ^ 

(3)  ro>'.  les  articles  Manichéens  et  Pauîiciens,  Dict.  hist.  ar  catT. 
et  rexcellente  analyse  raisonnéc  de  Baylc  ,  par  le  jéniitt  de  Marsy 
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La.  lettre  du  praod  phttotophe  ao  grand  poète  est  extrê*»' 
mement  remarquable ,  parce  qu'elle  fixe  le  peint  de  la* 
ipestion  (i),  et   réelairoît;  j'ea  emprunterai  quelques 
traits: 

«^Le  poème  de  Pope  adoucit  iQes  maux  et  me  porte  à  la 
paUence;  le  rôtre  (a)  «igrit  mes  peines,  m*excite  ad 
murmure,  et ,  m'ôtant  tout,  hors  une  espérance  ébranlée, 
il  me  réduit  au  désespoir.       ^ 

« Homme,  prends  patience,  me  disent 

Pope  et  LeibnitB  ;  les  maux  sont  un  effet  nécessaire  de  la 
nature  et  de  la  con  stitution  de  cet  unirers.  L'Être  étemel 
et  bienfaisant,  qui  le  gourerne,  eût  touIu  t'en  garantir  : 
de  toutes  les  économies,  il  a  choisi  celle  qui  réunissait  le 
moins  de  mal  et  le  plus  de  bien 

«  L'addition  d'un  article  rendrait,  ce  semble ,  la  propo- 
sition plus  exacte;  et,  au  lieu  de  tout  est  bien,  il  taudrait 
peut-être  mieux  dire,  h  tout  est  bien,  ou  tout  est  bien 
pour  lé  tout.  Alors,  il  est  très-é?ident  qu'aucun  homme  ne 
saurait  donner  de  preuves  directes  ni  pour  ni  contre  ;  car 
ces  preuTes  dépendent  d'une  connaissance  parfaite  de  la 
constitution  du  monde  et  du  but  de  son  auteur,  et  cette 

T.  IV,  p.  963  •  56o,  et  mrtoat  le  Dialogue  entre  3ÎélUeus  et  Zo- 
rotutre-,  ibid.y  p.  382-291. 

(0  (SLavres  de  J.-J.  Rousseau.  Paris,  1817.  Beiin,  T.  VII,  pages 
414*426.  Il  laat  la  lire  tout  entière  et  avec  réfleuoi\^ 

(3)  Poème  sur  le  désastre  de  Lisbonne.  Voltaire,  à  qai  le  lord  Bo- 
lingbroké  aTait  procuré,  à  Londres,  la  connaissance  de  Pope,  com« 
Bença  par  adopter^  par  loner  même  son  système  ;  il  fit  pins,  il  en 
traduisit  one  fouie  de  beanz  vers,  qn'il  sema  daHis  ses  Discours 
philosophiques 9  son  chef-d'œnyre  peut  être  ;  mais  bientôt,  soit  ja-' 
ionne ,  soit  légèreté,  il  brisa  l'idole  qu'il  avait  adorée,  railla  Pope, 
et  soQtint  que  tout  est  mal  ;  doctrine  désolante,  qn'il  annonça  dans 
le  poème  snr  Lisbonne^  et  qn'il  déTdoppa  galment  dans  Candide, 

8* 
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#aimaiflBaiice  est  iDcootesUblemoit  au«*de88U6  de  l'intelli- 
gence humaine  (i). 

«Lee  Trais  principes  de  VoptimUme  ne  peurent  se  tirer  ^ 
ni  des  propriétés  de  la  matière ,  ni  de  la  mécanique  de 
Poniters,  mais  seulement  par  induction  des  perfections 
de  Dieu  qui  préside  a  tout;  de  sorte  qu'on  ne  prouTe  pas 
l'existence  de  Dieu  par  le  système  de  Pope,  mais  le  système 
de  Pope  par  l'existence  de  Dieu 

« Si  je  ramène  ces  questions  direrses  (  la 

proffidencej  le  libre  arbitre  de  T homme  y  P immortalité  de 
l^am^,  la  prescience  divine  j  etc.  )  à  leur  'principe  com- 
mun ,  il  me  semble  qu'elles  se  rapportent  toutes  à  celle  de 
l'existence  de  Dieu u 

«  .  .  .  .  Quant  à  moi ,  je  tous  aTOuerai  naÎTcment  que 
^i  le  pour  ni  le  contre  ne  me  paraissent  démontrés  sur  ce 
point  par  les  seules  lumières  de  la  raison 

« Je  conTiens  de  tout  cela,  et  pourtant 

je  crois  en  Dieu  tout  aussi  fortement  que  je  crois  une  autre 

Térité Mille  sujets  de  préférence  m'attirent 

du  côté  le  plus  consolant,  et  joignent  le  poids  de  l'espé- 
rance à  l'équilibre  de  la  raison » 

Le  philosophe  de  GenèTC  termine  sa  lettre  au  poète  de 
Femey ,  par  cette  réflexion  :  «  Rassasié  de  gloire  et  dé- 
sabusé des  Taines  grandeur^,  tous  tîtcz  libre  au  sejn  de 

l'abondance^  bien  sûr  de  TOtre  immortalité; 

TOUS  ne  trouTez  pourtant  que  mal  sur  la  terre.  Et  moi , 
homme  obscur ,  pauTre  et  tourmenté  d'un  mal  sans  re- 
unède,  je  médite  aTec  plaisir ,  dans  ma  retraite ,  et  trouTe 
que  tout  est  bien.  D'où  Tiennent  ces  contradictions  appa- 


(i)  y  ojt%\n  Pensées  de  PaecaU^o^  rétokat  est  oteusé  futqoe 
daof  set  demièret  profondeurs. 
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restes  ?  ToiM-rtttn  tw»  mitlmn  mMfUqêè.  Voua  îomsMt; 

*   ma»  î^spère ,  et  Tespénuice  embelUt  tout 

c Toutes  les  subtilités  de  la  méti^jsiqae 

ne  u)€  feront  pas  douter  un  moment  de  l'ipamortalité  de 
Famé  et  d'une  Proridence  bienfaisante.  Je  la  sens  9  \e  la 
croîs,  |e  fo  TOUX,  je  l'espère;  je  la  défendrai  jus<iu*à  mon 
demi«r  soupir  (1).  » 

O  pouToirI  ^  consolation  ineilkble  de  H  rtriu  I  La  Tertu 
inspirait  et  soutenait  Jeao-Jaoquea.  Voltaire,  à  qui  l'hu- 
manité dMt  tant,  moraliste  moins  pur,  mêlant  à  ses  rertus 
d'ezcessÎTes  faiblesses,  et  tout  entier  à  sa  passion  pour  la 
célébrité,  passion  à  laquelle  nous  derons  tant  de  belles 
actions  et  tant  de  beaux  ouvrages ,  ne  prit  de  la  philoso- 
phie que  les  superficies  les  plus  brillantes,  incapable,  et 
par  son  caractère  et  par  le  tour  de  son  esprit,  d'en  sonder 
les  profondeurs. 

Après  atoir  examiné  la  base ,  il  ne  reste  plus  qu'à  con- 
sidérer la  distribution  et  la  décoration  de  l'édifice.  La 
distribution  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  ïimpli- 


(1)  Gevs  qui  désireront  approfondir,  comme  {e  l'ai  fait  poor  mon 
BOStractioB,  cette  grande  qoeation ,  et  disenter  It^pour  et  le  contre , 
pouRont  éMMnIter  la  pédantetqne  ré/uuuion  de  Pope  par  Crousaz  , 
réfnté  à  son  tour  par  fTarburion;  let  articles  de  VBncyclcpédU 
MModique  (Dîct.  de  la  philosephie)  ;  i'Hîêioire  de  la  philosophie 
moderne,  par  Bvua,  T.  Y,  ch.  i4  «  les  raisonnemens  de  Condorcetf 
préface  du  poème  eur  Lisbonne,  èdii  de  Kehl  et  de  Lefèvre,  T.  VI 1 1 , 
p.  399  ;  les  arUolea  dm  Biei.  de  BayU,  dtét  pfaïf  hant.  Le  pins  pro- 
fond des  dialactictena,  Bayle^  expoae  aveo  nae  naïveté  salitil^  le 
pour  et  \b  conire,  et  se  retire  dans  les  nnages  dn  seeplkîsaie*- 
J.  Jacques  est  le  senl  qui  ait  bien  posé  et  résolu  le  pfoblèsne.  Lli  où 
le  rajMBnement  a'a  pins  de  prise^  il  font  se  décider  par  le  sentiment 
iâférienr. 
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cité.  Pope  répond  à  cette  question ,  que  cbacuà  de  noué 
s'est  faite  :  cQuels  sont  les  rapports  de  rhommie ,  quel  esc 
son  but  ?» 

L'hèmme  à  deé  rapports:  i*  arec  Dieu,  qui  l'a  fiait 
partie  du  tout  infini  et  inconnu  ;  2°  avec  lui-même ,  com- 
posé d'oppositions  et  de  dlssfonnances  ,  qui  finissent  par  se 
résoudre  en  accord  et  se  tourner  en  moyens;  3"  rfrec  la 
société ,  où  des  Intérêts  de  chacun  se  constitue  Tintérêt 
de  tous.  L'homme  à  un  but;  ce  but  est  le  botiheur;  le 
bonheur,  c'est  la  reftu.  Tels  sont  les  castes  points  de  tué 
signalés  successiyement  en  quatre  épîtres  (1).  ' 

Il  serait  inutile  de  tracer  ici  les  subdivisions  du  poème  ; 
on  en  trouvera  l'analyse  parfaitement  développée  dans  lê 
discours  préliminaire  de  Fontanes  (2). 

£n  composant  ces  épîtres,  Pope  avait  sails  doute  sous 
les  yeux  ces  vers  admirables  de  Perse  : 

«  Discite,  nuDC  miseri  et  causas  cognoscite  rerom. 
»  Quid  samus,  et  quidQam  Tictari  ^'eaim^r  ;  ordQ 
«  .Quis  datns,  aat  met»,  qu&  mollis  flexus ,  et  undë  f 

Qnld  fas  optare 

^     Patrie,  carisone  propinqols , 

Qaantùm  elargiri  deceat  :  quem  te  Deus  esse 
Jussit,  et  humanA  quâ  parte  locatus  es  in  re. 

Satire  3,  f.  66  et  suiv* 

Pope  écrivit  d'ailleurs  sous  l'influence  de  son  siècle,  et 
puisa  à  pleines  mains  dans  les  sources  que  lui  ouvraient, 

(1)  Pope  aratt  d'abord  intitalé  ses  quatre  épitres  :  Livre  premier^ 
il  en  «nnonçakmi  second  de  déreloppemcns  ;  mais  il  reconnat  qa'il 
■  serait  sorabondant. 

(a)  Pag.  10-36. 
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ooa  seulement  Tautîquitéy  mais  eoeme  les  Kraiidi»  écri- 
Taias  de  la  France  et  de  rAngUCecre  (i). 

Obserroas^  à  rhooueor  de  la  France,  et  comnoo  une 
pa^  remarquable  de  rhistoîre  des  progrès  de  Tesprît  hu^ 
main,  que  la  réroLution  philosophique,  imprimée  dans  ce 
aiècle  à  tous  les  esprits  par  Desoartes  (si),  «t  par  son  rival 
Gassendi  (3) ,  trop  peu  apprécié  ,  se  communiqua  rnpide- 
ment  de  Paris  à  Londres.  Mais ,  tandis  qa*en  France  les 
plus  beaux  '  génies  ,  teb  que  MaUebranche  ,  Arnauld  , 
Pascal,  etc.,  consumaient  jeurs  forces  dans  une  stérile 
métaphysique ,  ou  dans  une  déplorable  polémique ,  les  ex- 
ceikns  espfits^'Angjeterre  «tels  que  Locke  et  Shafteeburj, 
son  élèTe,  Bolingbroke,  âteëlle,  Addisson ,  etc. ,  faisaient 
descendre  la  philosophie  de  ces  hauteurs  enveloppées  de 
nuages,  ei  aTCC  moins d'cdat  peut-être^  et  beaucoup  plus 
d'utilité,  rappliquaient  à  la  morale,  soit  publique ,  soit 
prirée.  Tels  furent  les  secours  et  les  moyens  dont  Pope  fut 
entouré;  il  lai  fut  facile  alors  de  tirer  Minerve  de  son 


(i)LepUnetttDQteiitterdaiMSh«ftetbiiry.LA.PAiTii  pBTtiQui  mot 
pour  mot  dam  ia  première  partie  da  chapitre,  iptitaJé  les  moraliaUs^ 
aect.  "h^much  u  alledged  in  an&tver  to  show  etc.  La  pAaiii  moralb 
dans  Shafteibury.  a  vol.  des  Caracteristlcs^  article,  Rc.cherches  sar  la 
Terto.  To  he  ipeii  affifCted  tou^ards  tke  publick  interest  and  one  owriy 
is  noloniy  eomiêtent,  but  inséparable.  Et  plot  foin  mtd  ihuaperfec- 
ûon  ofvirtue  musi  be  owing  to  tht  keliefofa  God.  •  Notes  Volt.  Ed, 
Leftrre,  T.  VUI,  p.  437.  Les  détails  sont  souvent  empruntés  de 
Pascal,  de  Boileau,  de  la  Bochefoucault. 

(2)  Surtout  par  son  excellent  ouvrage  sur  la  Méihode  et  ses  ana- 
lyses géométriques ,  la  seule  partie  de  sa  gloire ,  pure  et  exempte 
d'erreurs. 

(3)  Locke  a  puisé  dans  Gassendi  les  principes  de  son  immortel 
Buai  sur  VeniendemerU  humain  ^  Hisi.  des  systèmes  de  'la  philo- 
»ophi€,par  DegèrandOy  T.  1.  p.  5oi-3o9,etT.  111,  p.  97-101. 
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0 

sanctuaire  pour  la  préaeater  à  l'adoration  des  peuples;  il 
deyint  le  Socrate  despaètea* 

Un  très-petit  nombre  de  ses  rabonnemens-est  suscep- 
tible d'être  attaqué;  mais  l'ensemble  de  la  compositioD  est 
indestructible  y  parce  qu'il  se  fonde  sur  la  morale  la  plos 
nécessaire  et  la  plus  Traie.  Il  faut  s'éloTer  au  dogme  su- 
blime et  (fonsolant  de  Tinmiortalité,  ou  toipber  dans  l'd^me 
sans  fond  du  matérialisme  et  de  la  fatalité.  En  sortant  de 
lire  Pope  5  on  se  trouTe  meilleur,  plus  résigné  à  son  aoit, 
plus  attacbé  à  %th  deyoirs»  plus  bienveillant  enrefs  ses 
semblables ,  plus  satisfait  de  soi-même. 

On  a  publié,  surtout  de  nos  jours^  plMsieurt  ^^kMamm^ 
moraux;  le  premier  de  tous,  après  l'Érangile,  est  VE^Bai 
ée  Pope  êwr  Phomme. 

Yoilà  ce  qui  a  fait  dire  à  Voltaire  lui-même  : 

t  L'art  quelquefois  frîTole,  et  qoelqnefoif  dirin, 

t  L'art  dea  vert  est^  dans  Pope,  ntîle  an  genre  hamciii.  • 

Il  répète  en  mille  autres  endroits,  en  Ters  et  en  prose, 
l'éloge  de  Pope,  que,  plus  tard,  il  cbangea  en  satire; 
mais  il  lui  a  rendu  un  hommage  impérissable,  en  éteranl 
sur  le  plan  de  l^ope,  mais  ditisé  et  morcelé,  et  ayec  les 
'mêmes  matéiiaux,  mais  déplacés  et  remaniés >  le  beau 
monument  des  sefi  diacoun  philoêophiqueê,  un  des  cheis- 
d'œurre  de  la  langue  française  et  de  Voltaire  lui-même. 
Il  a  encore  suiyi  Pope  dans  le  poème  sur  la  loi  natursUe. 

On  a  TU  que  Pope  aratt,  pour  ainsi  dire,  exporté  de 
France  une  partie  de  ses  richesses  philosophiques  ;  Voltaire 
les  a  réimportées  d'Abgleterre  ^  mais  en  les  frappant  au 
coin  original  de  son  propre  génie. 

Voici  ce  qui  les  distingue  l'un  de  l'autre  :  on  peut  com* 
parer  la  suite  des  idées  de  Pope,  toutes  liées  fortement 
entre  elles,  à  cette  chaîne  mystérieuse  qu'il  a  décrite  en  * 
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baMtt  tmêf  et  dont  on  ne  peut  dértfoger  na  seul  anneau 
Mos  détraire  h  tout  Les  idées 'de  ToIUire  me  sVissujé* 
tôsest  poiDt  à  cet  ordre  ijgoureux.  que  mécoQuaissiiit  sa 
Ibttgveusé  et  indépéDdâDte  ima^naltoiu  II  procède  par 
saîHies^  0  se  lirre  à  tons  les  caprices  de  la  fantaisie  la  pins 
mobile  et  la  plus  Tariée ,  c*est  Ce  qui  fait  son  charme.  On 
pent  loi  appliquer  ce  qu^H  a  dit  lui-même  :  0  effleure  ce  que 
Pope  approfiaodit  (i).  11  |onche  alors  sa  route  de  perles  et 
de  diamaft»;  t<^t  m  quil  toucbe  se  contertit  ea  or.  Bn 
'Teut-OQr  vu  exemple?  comparea  le  sixième  discours  ât 
Toltaîrey  sur  la  mtwrêcU  Vhomênê^  atec.  les  diS&renS 
passages  imdtés.  de  Pope,  sucteut  la  tirade  : 

«  Know,  mtore't  ohildreo 

•  Who  thiaU  aO  mide  teoue»  sol ouafor  «IL 

et  k  foMe  cbinobe  (de  Voltaire  )  : 

<  IT^  Joor  qnelqoet  toorii  le  disaient  rune  è  l'antre  : 
•  QiAe  00  Qoadeeit  MuraMiit  I  etc*9  etc* 

C'est  là  que  se  manifeste  dans  toute  sa  plénitude  le  talent 
particulier  du  poète  français^  et  notre  langue  n'a  point  de 
nom  pour  le  caractériser;  c'est  quelque  chose  au-dessus 
de  ce  que  les  Anglais  appellent  humour. 

Chacun  de  ces  deux  hommes  j  ditersement  supérieurs, 
me  parait  représenter  à  lui  seul  tout  Tesprit  de  la  nation 
à  laquelle  U  appartient  :  Pope,  la  profondeur  de  la  médi- 
tation anglaise  ;  Voltaire,  toute  la  brillante  Titacité,  toute 
la  pénétrante  finesse  de  la  saillie  française. 

Ajoutons  que  Voltaire  se  montre,  dans  9^  discours,  plus 
grand  moraliste,  plus  penseur  que  Boileau;  qu'il  réunit 
tontes  les  beautés  du  stjle  de  THorace  français  à  des  beau- 

■'  I        I        ■  I   ■  Il  I        I      m      I   ■    ■  Il  mmmm'mÊmmtÊmmm^Ê^ 

(i)  Mais  Popê  approfondie  C9  qu,*Uà^9U  tffUmré, 
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tés  d'uD  ordre  9  tantôt  plus  èleyé,  et  tantôt' plus  riant.  €e9 
discours  deyraient  être  un  manuel  classique  (i);  il  est 
celui  des  gens  du  monde,  et^  sous  ce  rapport,  Voltaire 
a  contribué  plus  que  Pope  à  populariser  la  philosophie 
•  morale  pratique. 

Les  traducteurs  de  VEssai  sur  l'homme  se  sont  bien 
gardés  de  développer  cette  comparaison  :  Fontanes  seul  l'a 
indiquée  ;  cette  comparaison  eût  été  périlleuse  pour  eux. 

Sbctiok  3.  Le  génie  du  poète  anglais  se  maintient  à  k 
hauteur  du  sujet.  Les  talens  et  le  caractère  de  Pope  ont^ 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  Boileau. 

Même  séyérité,  même  amour  du  yrai,  même  indigna- 
tion yertueuse  contre  les  fripons  et  le?  sots;  pureté  de 
goût,  £lexibilité  de  style ,  laborieuse  élégance,  art  exquis,* 
telles  sont  les  qualités  qui  leur  sont  communes.  Mais  Pope 
a  des  connaissances  plus  étendues  et  plus  yariées  „  plus  de 
profondeur  dans  la  pensée^  plus  de  concision  dans  l'ex- 
pression. Gela  tient  au  mérite  particulier  de  la  langue  an- 
glaise ,  à  la  fois  énergique  et  simple  ;  sa  grammaire  est  la 
plus  philosophique  et  la  plus  exacte  que  je  conpaisse.  Tout 
y  est  motiyé ,  assujéti  à  un  ordre  raisonné  ;  les,  règles  sont 
faciles  et  en  petit  nombre  ;  les  mots  sont  des  racines  mo- 
nosyllabiques,  et  de  chaque  racine  sortent,  comme  par 
enchaqtemçnt,  le  tronc,  les  branches,  les  rameaux,  le 
feuillage  de  l'arbre  du  langage;  parlons  sans  figure  :  le 
<  inêitie  mot  fournit  à  yolonté  le  nom ,  le  yerbe ,  Tadverbe , 
le  composé  et  le  privatif.  Le  poète  en  dispose  à  sa  fan- 
taisie; en  cas  de  besoin,  il  les  crée;  il  a  même  le  privi- 
lège de  les  tirer  d'autres  langues. 

(i)  M.  de  Fontanei  avait  eu  et  m'avait  confié  le  projet  de  former 
ce  manuel;  bmûi  NapoUon  abhorrait  VoHairc,  et  le  projet  n'eut  an- 
cane  faite. 
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Les  grands  écrtraios  se  font  dans  toutes  les  langues  une 
langue  à  part  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  Trai  qu'il  j  a  un  im* 
mense  af  antage  à  employer  un  idiome  qui  contient  déjà  en 
ioi-méme  tous  les  élémens  poétiques.  Ses  ailes  portent  natu- 
reHenient  le  poète  ;  dans  les  langues  moins  poétiques ,  telle 
que  la  nôtre ,  le  poète  ressemble  à  Dédale ,  il  est  obligé 
de  £sibriqoer  ses  ailes. 

De  là,  l'extrême  difficulté  des  traductions.  Popè  met 
dans  un  seul  hémistlehe  ce  que  Boileau  lui-même  ne  peut . 
exprimer  que  dans  un  ou  deux  yers. 

SficnoR  4.  Les  ouvrages  supérieurs  aj^partiennent  à  tous 
les  tems  et  à  tons  les  lieux.  VEssal  sur  l'homme  a  été 
traduit  par  l'étranger ,  et  plusieurs  fois.  J*ai  sous  les 
jeux  une  édition  de  Pope  en  cinq  langues  :  texte  anglais  , 
traductions  en  rers  latins,  Italiens,  allemands, français  (i). 
La  rersion  latine  est  décolorée  et  prosaïque,  hérissée 
de  pronoms  et  d'adverbes  ;  en  un  mot ,  plate  et  souvent 
Inexacte  ;  ViialUnne  a  serré  le  texte  de  près  ;  j'y  retrouve 
tous  les  mots  de  Ja  phrase  et  le  tour  même  ;  tout  enfin, 
excepté  là  poésie.  L^allemande  est  énergique,  mais  le  stjle 
en  4  vteâli,  poétique,  mais  paraphrasé;  les  traductions 
françaises^  en  vers,  par  l'abbé  du  Resnel  et  par  le  duc  de 
Nivemois,5ont  tombées  dans  un  profond  oubli;  enfin,  U 
tttLdBCÛon française  littérale,  en  prose,  par  ^Ihouette, 
qooique  fidèle,  est  sèche  et  dénuée  d'élégance. 

Pour  mieux  faire  sentir  toute  la  difficulté  de  l'art  de 
traduire,  je  me  contenterai  de  citer  les  trois  premiers, 
mots  :  Awake  my  6'  Johh  (a). 

(i)  Cette  édition  date  de  prèi  d'nn  deinî*tiècle. 

(a)  Pankt  Saint- Jean  de  Bollabroke,  d'ooe  naistance  illnitre, 
do  parti  de^  Xorjf ,  célèbre  daatf  la  carrière  de  U  poUtiqoe  et  de« 
lettres,  par  leshauti  emplois  dont  il  fut  reTèto,  ses  Dégociationf»*son 
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Nul  traducteur  u^a  osé  rendre  le  compellatif ,  expres- 
sion d'amitié  familière  que  la  langue  anglaise  seule  peut 
supporter. 

En  latin  moderne,,  mœcenas  est  serrile;  en  italien, 
amico  a  perdu  toute  sa  taleur ,  parce  qu'on  y  donne  oe  nom 
à  la  première  personne  qu'on  rencontre;  en  allemand,  Bo- 
Ungbroke  seul,  s'il  n*est  pas  accompagné  d'un  terme  équi- 
Taknt  à  jnem ,  n'est  que  fitmilier  ;  en  françms ,  mylord  est 
une  expresaion  générale,  ou  plut6t  respectueuse,  et  cor- 
respond à  monê^ignèur  (  i  ). 

Plusieurs  personnes  regarderont  cette  remarque  <k>mme 
minutieuse  ;  elle  est  loin  de  l'être.  Il  s'agit  ici  de  la  dignité 
de  caractère,  qui  est  bien  au-dessus  de  celle  des  titres, 
^e  poète  traite  d'égal  à  égal  ayec  le  noble  lord,  et  se  sert 
à  dessein  d'une  expression  amicale  à  la  fois  et  CEmaiUère. 
C'est  une  nuance  que  le  traducteur  devrait  reconnaître  et 
conserver. 

Cette  édition  en  cinq  langues,  y  compris  le  texte,  est  en- 
tièrement à  refaire,  et  je  répondrais  au  libraire  d'i^n  gi4nd 
succès,  s'il  réimprimait  le  texte  anglais  avec  les  commen- 
taires de  John»on,  et  s'il  confiait  la  traduction  littérale,  en 

éloquence,  sa  philotopliie,  ses  vastes  eoonaiisaiieef  biitoriqsea,  enfin 
par  set  mémoirei  et  ms  e^pab  ,  panai  lesquels  on  .distîngoe  wêa 
disêeitation  trèt-intéresiante  sur  lef  bornes  des  connaissances  lin* 
mainet*  Il  fat  Tami  de  Fop^  et  de  Voltaire  ;  ce  dernier  titre  i 
à  sa  gloire. 

(i  j  Tons  les  tradoctears  français  ont  mis  : 

Éi^eUie-toi^  mylord  (monseigneur) y 
il  était  facile  de  dire  : 

Ami,  réTeilIe-toi 

ou  bien  : 

.0  mon  ebet  Bolingbfoke,  éreittetol 
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prote  française,  à  la  plume  élégaate  de  H.  Pougent  ;  la  tra- 
doocioo  en  rert  latlos, à  MM.  Lemaire,  Amar,  ou  Cauchj  ; 
les  deux  premiers,  professeurs  très-distingués;  le  troi- 
sième, afchiTiste  du  sénat,  les  seuls  qui  écrifent  aussi  bien 
eo  latin  que  le  peuTent  les  modernes;  la  traduction  en  Ters 
itatîens,  à  M.  Buttura*  qui  nous  a  reproduit  V Art  poétique 
de  Boileau,  et  1a  traduction  allemande  àTun  des  célèbres 
Yoss,  famille  illustre  dans  les  lettres;  il  suffirait  de  réim- 
primer les  deux  traductîoos  en  yers  français,  de  Delille  et 
de  Fontanes.  Pturviobilefratrum, 

Je  Tais  les  mettre  en  présence ,  et  cette  lutte  ne  sera 
passans  intérêt  pour  les  amis  des  lettres*  Je  n'oublierai  pas 
que  je  me  suis  promis  d^être  fidèle  à  llmpartialité.  Il  n'existe 
d'ailleurs  qu'un  seul  et  yéritable  juge»  le  puMic  instndt  : 
c'est  è  son  tiibonal  suprême  que  je  soumets  l'obserration 
et  l'analyse  des  fiiits.  J'aurai  toujours  sous  les  yeux  ces 
excellentes  réflexions  de  Ghénier  (i)  : 

« Le  critique  parle-t-il  des  grands  écrirains  qui 

De  4bnt  plus,  c'est  arec  respect,  ce  n'est  point  atec  ido- 
lâtrie. Il  les  admire,  et  cependantil  les  juge,  mais  aTec 
cette  circonspection  modeste  que  recommande  Quinti- 
lien.  Il  sait  décourrir  leurs  fautes  :  il  fait  plus ,  ce  sont 
les  fautes  des  modèles;  par -14  même  elles  sont  dange- 
reuses; û  It^  signale^  non  pas  à  la  manière  de  Zoile.... 

mais  cooune  Horaoe*.  • lia  fousse  critique  nuit  et  teut 

Dirire;  eUe  est  ennemie  des  talens ,  dont  la  rrde  critique 
est  l'auxiliaire.  L*nne  est  le  métier  de  Tenyie;  l'autre  est 
h  science  du  goût  dirigé  par  la  justice.  » 

'  CHAvssÀân. 
(  La  êuUê  au  cahier  prochain.  ) 

(i)  Ikibleau  Se  la  l^itiraiure/rançaiêe  ^  ch.  5,  édit.  Bandooin. 
Pan,  i8si.  U-i9,. pages  a39  et  i4s« 
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AMÉRIQUE. 

ÉTATS-UNIS. 

1.  »'u4 adresses  ofthe  Philadtlphia*ociety  fvr  the  promotion  oj 
national  ÎTufiu^r^.— Mémoires  de  la  société  de  Philadelphie  pour 
l'encouragement  de  Tindustric  nationale.  Philadelphie ,  i8ao.  Garej^ 
père  et  fils  ;  i  vol.  in-8«  de  380  pages. 

Ce  Toinme  se  compose  de  différens  mémoires  adressés  an  Congrès 
en  faveur  des  manufacturiers  y  et  d'autres  documens  publics,  parmi 
lesquek  on  remarque  le  rapport  d'Alexandre  Hamilton  ,  secrétaire 
da  trésor  en  1790  »  extrait  de  ses  ceurres,  et  celui  du  comité  dv 
commerce  et  des  manufactures  à  la  chambre  des  Représentâmes 
en  1816.  Les  autres  pièces,  moins  importantes ,  servent  à  prouver 
les  progrès  rapides  de  l'état  florissant  des  manufactures  américaines. 
Dans  un  pays  dont  les  institutions  favorisent  le  commerce  et  l'indus- 
trie ,  et  ddnt  les  habitans  sont  actifs  et  laborieux ,  il  suffit  de  laisser' 
aux  citoyens  le  soin  d'assurer  leur  fortune  particulière  ;  ils  travaillent 
ainsi  k  celle  de  l'éUt. 

^.—The  late  fever  in  toston.'^Sm  la  fièvre  qui  a  régné  ^  Boston 
en  1819.  Journal  de  médecine  de  la  Nouvelle  -  Angleterre.  Octo- 
bre, 1819. 

3.  —  Case  of  the  ship  ten  Brothers ,  etc. — Examen  du  vaisseau 
Les  dix  Frères  ,  à  bord  duquel  la  fièvre  jaune  se  déclara  ,  peu  de 
tems  après,  dans  le  port  de  Boston.  Rapport  du  comité  du  comeil. 
de  santé,  unanimement  approuvé,  et  publié  par  ordre  duconseîL, 
Boston,  1819. 

K'—A  statement  ofthe  occurrences  during  a  malignant  jellow 
fever  in  the  city  ofl^ew-York ,  etc.— Tableau  des  éVénemens  qui 

(1)  Nous  indiquerons ,  par  un  astérisque  (*)  placé  ^  côté  du  titre 
de  chaque  ouvrage,  ceux  des  livres  étrangers  ou  français  qui 
paraîtront  dignes  d'une  attention  particulière ,  et  dont  nous 
rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 


Digitized  by  VnpOglC 


LIVRES  jh:KANG£RS.#  iti 

ptècédèrtst  rapparition  de  là  fièvre  jaune  dani^U  ville  de  New* York» 
pendant  l'été  etTaotomne  de  1819»  et  qui  forent  conaidérés  comme 
ayant  eo  qaelqne  infloence  sur  cette  nâaladie.  New-York,  1890. 

S^— Observations  on  the  épidémie  ^1819.  ^  Observations  sur  l'é* 
pidémie  de  1819»  teUe  qu'elle  s'est  montrée  dans  une  partie  de  U 
rifle  de  Baltûnore  ;  par  David  M.  Kissi  y  o*  m.  Baltimore»  1819. 

Phisiêan  villes  des  Étkts-Unis  ont  été  désolées»  en  1819,  parle 
temhle  fléaa  qui  vient  de  ravager  la  malheurense  ville  de  Barcelonne. 
Pa^mi  les  écrits  publiés  sur  ce  sujet,  les  uns  ont  pour  but  de  pcouver  que 
la  maladie  a  été  importée  ;  les  autres  ,  qu'elle  a  pris  naissance  dans  ' 
le  paya  même,  par  suite  d'un  défaut  de  soin  et  de  propreté ,  défaut 
qui  fufit  souvent  pour  établir  un  fojer  de  corruption  et  d'exhalaisons 
pestilentidles.  Un  grand  nombre  d'observations  sur  la  fièvre. jaune 
des  litats-Unis  tendent *à  prouver  qu'elle  n'était  point  contagieuse, 
c'est-à-dire ,  que  les  malades  qui  en  étaient  attaqués  ne  la  commun!-  , 
qoaîent  point  à  ceux  qui  les  soignaient ,  et  qu'en'  détruisant  les 
causes  d'infection,  6n  en  s'éloignant  des  U$uz  où  elles  agissaient,  on 
pouvait  se  soustraire  au  danger.  Un  qiédecin  français ,  M.  Lémery, 
envoyé  en  Espagne  par  le  gouvernement  des  États-Unis  pour  exami- 
ner les  symptômes  de  la  maladie,  a  soutenu  le  même  ^stème 
contre  M.  Pariset,  en  affirmant  que  la  fièvre  de  Barcelonne  n'était 
point  contagieuse.  Les  écrits  américains  que  nous  annonçons  con- 
tiennent des  fkits  importans  à  l'appui  de  cette  assertion ,  et  pour- 
ront aider  la  commission  des  médecins  françaii ,  dans  le  travail 
qu'elle  doit  faire  sur  le  résultat  de  ses  remarques  en  Catalogne.  Elle 
doit  écarter  avec  soin  toute  prévention ,  tout  esprit  de  système ,  et 
procéder,  avec  une  impartialité  rigoureuse,  à  la  recherche  de  la 
vérité.  (  Voy,  ci-dessus,  Tom.  XII,  pag.  594,  quelques  observations 
sor  ht  lièvre  jaune.  } 

6.—^  diêcourse  on  the  religion  ofthe  Indien  tribes  ofnorth  Ame- 
rica ,  etc.  —  Discours  sur  la  religion  des  tribus  indiennes  de  l' Amé- 
rique septentrionale ,  prononcé  à  une  séance  de  la  Société  historique 
de  New-York ,  le  ao  décembre  1819  ;  par  Samuel  Farmer  Jaevis; 
suivi  de  notes  et  d'éclaircissemens.  New- York,  i8ao  ;  brochure  in-S*» 
^  64pages. 

L'histoire  et  l'origine  des  tribus  indiennes  qui  habitent  l' Amérique 
septentrionale ,  ont  excité  pendant  long-tems  l'intérêt  et  la  curiosité 
des  saviBs  de  l'Europe.  Plusieurs  sociétés ,  entre  autres  la  société 
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historifuê  été  èlilt  de  MàAtachutetts  etc^e  de  H«wnYorli, ont  éld 
fondées  daiislei»«t  de  reèitoillirles  traditioiif  de  ees{>eiipUdee,  «vaAt 
qu'elles  dispanissent  entièreineiit  d«  m1  de  l'Amérique.  C'est  ooinme 
membre  de  la  société  de  Nevf-Tork,  qu'on  sâTAnt  et  aespectable 
ecclésiastique  »  M.  Janrls ,  M  Itîft  de  grands  travaux  et  d^nmenae* 
lecherdies  sur  la  sel%ioa  de»  tribut  indienBef. .  Oonnne  un  patci 
sujet  se  lie  étroitement  à  Porigittè  de  ces  tribus ,  M.  Jàrris  a  été  con* 
dnit  k  consulter  l'opink»  de  plniièun  éoriTéins,  et  àesanainer  loi 
points  de  sapproobement  qui  existent  entre  les  Indiens  et  les  autrea 
babîtans  dû  ^obe.  Il  a,  en  conséquenee^  oomparé  la  religion  ,  lea 
mœurs,  les  coutumèb  et  le  langage  des  Indiens  avee  ceux  des 
peuples  du  continent  oriental,  obeicfaunt  lôi^onrs  dans  la  1angn# 
primttiTe  le  moyon  de  remonter  è  PorigfaM  commune  des  tribus  de 
l'Amérique.  Cette  marebe  Ta  entraîné  dans  une  dissertation  très-' 
curieuse  sur  le«  dlfftoens  langages  de  o#  peuple.  Ses  observations  sur 
la  ^instruction  grammatioale  des  pbrases  et  l'analyse  qu'I  en  m 
donnée,  sont  fort  remarquables;  elles  ourrentla  foute  à  d^impor-^ 
tantes  conjectures.  Passant  ensuite  au  sujet  principal  de  son  discourt, 
M.  Jarris  réfute  victorieusement  les  assertions  de  Yolney  et  de  ^u^ 
sieurs  autres  écrivains,  qui  ont  affirmé  que  les  Indiens  n'avaient 
point  de  religion.  11  leur  oppose  le  témoignage  |de  Cbarievoi^ ,  d'A- 
dair ,  de  Mackenzie  et  d'Heckervelder.  Un  séjour  de  quarante  ans 
parmi  les  Indiens,  en  qualité  de  missionnaire,  et  une  profonde 
connaissance  de  la  langue  Delav?are ,  le  plus  réptaidu  de  tous  leur» 
dialectes,  donnent  à  Pop&iion  de  ce  dernier  un  tiès-giand  poids. 
Voici  comment  0  s'exprime  à  ce  sujet  ;  t  Une  dévotimt  babituelle 
pour  la  grande  caose  première ,  et  un  sentiment  profond  de  recon- 
naissance pour  les  biens  dont  elle  est  la  source ,  forment  un  des  prin- 
cipaux traits  qui  caractérisent  l'ame  du  sauvage  indien Il  croit 

qu'il  est  de  son  devoir  d'adorer  son  créateur  et  son  bieqfoiteur ,  et 
de' lui  rendre  un  culte  partiouher.  •  Une  foule  d'autorités  non  moins 
respectables  viennent  à  l'appqi  de  cette  vérité  i  parmi  les  historiens^ 
de  la  Nouvelle  •  Angleterre,  on  peut  dter  Gookin,  Roger  Wil- 
liams, etc. 

M.  Jarvis  s'est  aidé ,  pour  la  partie  scientifique  de  son  diseours , 
de  l'important  ouvrage  de  M.  Duponcean;  mais  H^a-qudquefois 
émis  des  opinions  di£Rèrentes;  il  a  élevé  des  doutes  et  édairci  des 
points  obscnn.  Cependant ,  Û  n'a  pu  ofirir  une  théorie  complète  de 
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lanlIgiMt  dea-Ioéiens  ;  mais  il  a  fait  efpérer  <fÊ%  pourrait  nn  four 
mifCf  à  ce  bvt» 

-   j.'-MixUsipian  scenery  ^  etc.  •—  Description  des  bords  du  Missb* 
-f^,  poème  descriptif  de  l'intérieur  de  l'Amértipie  septentriottiale  9 
jfaKAarles^ÊÊà»^  PhilndrlphiiHj,  tSso.  Potter,  un  vc^nme  in-ia  d« 
ii3  pa^f. 

'  Roonis  des  cbeft^oanrre  de  la  littérafare  ai^tafse,  pouvant  puiser 
%  la  mltee  source  dlienreases  inspirations  ^  d'où  vient  que  les  Am6- 
licaînB  n'ont,  encore  rien  produit  de  remarquable  dans  les  lettres  ?  Le 
lénift  da  c^oimaerce  étoaffer«it41  cbes  ce  peuple  le  goût  des  beaux< 
arta^ct  ds  la  poéde  ?  On  serait  tenté  de  le  croire,  en  voyant  la  mè- 
diocnftè  de  ses  prodbotiona  poétiques.  Ce  sont  de  pftles  et  faibles 
jmîtatâoas  dea  éorifuios  an^ais^  Tout  7  nMaqoe  de  obaleur  et  dévie. 
Féiot  de  deacriptiQns  animées;  point  d'aocens  miles  et  généreux  » 
tels  qu'on  doit  en  attendre  d'un  peuple  libre ,  créateur  de  son  indé- 
pcndanee,.  et  n'obéissant  qu'aux  lois  qu'il  s'est  Ini-mêdie'imposéet. 
Ces  observatious  ae  présentent  en  feule  à  la  lecture  de  l'ouvrage  que 
BOlH  aanoQÇOBS.  Le  style  en  est  prosaïque  ;  un  rayon  d'imagination 
■e  vient  pas  «ne  ttulc  fois  f^niaier  et  enioaipre  la  froide  monotonie. 

L.S.B. 

ASIE. 

B.  —  A  retrospeci ,  etc.  ^  Coup  d'oeil  sur  les  dix  premières  années 
des  miistona  protestantes  en  Chine  9  avec  diverses  remarques  sar  la 
fiMrature,  l'histoire  et  la  mythologie  des  Chinois;  par  ^lï/iant 
Mjun.  Ifalacca ,  i8ao  ;  un  vol.  in-3*  de  376  pages ,  imprimé  sur 
pupicr  desok. 

M.  WIDiam  Milne  9  dont  le  xèle  n'est  égalé  que  par  celoî  de  son 
digne  collaborateur  »  M.  Morrison  ,  était  plus  à  même  qu'on  autre 
de  meerllûstoâre  delà  mission  protestante  en  Ghioe.  Dans  l'excel- 
lent ivcuefl  périodique  qu'il  publie  »  il  a  informé  soigneusement 
n&tope  des  travaux  et  des  progrès  des  chrétiens ,  pendant  les  quatre 
dernières  années,  et  Pouvrage  qu'il  fait  paraître  aujourd'hui  est ,  pour 
ainsi  dire ,  l'introduction  de  son  intéressant  Glaneur-IndihChinois , 
quH  a  commencé  en  mai  i^ij.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages,  le 
lecteur  trouvera  des  dissertations  Uttéraires  et  ptiilologiques  d'autant 
pin»  précieuses,  qu'elles  sont  écrites  par  un  homme  qui  entend  et 
parie  la  langue  dont  il  s'occupe  ,  et  qui ,  au  lieu  de  chercher  dans  lea 

ToMB  xin.  9 
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pas,  sTco  rftison,  d'avilir  la  science,  en  descendant  faa^ao  rOfe 
de  Drogman  »  c'ert-A-dire»  en  conversant  (amiiièrement  avec  le^na- 
tnreU  $  pour  miens  connatti^  leurs  mimirs  et  leurt  nsagea.  La  mmU 
leiiro  manière  de  bien  connaître  un  pays ,  est  d'interroger  cen|[ 
qui  l'habitent  ;  et  c'est  en  se  pénétrant  de  cette  vérité,  qne  If.  Mllne 
a  raitemblé  on  gitnd  nombre  de  docnmeas  {«éoiettx  et  de  reosei- 
gttemens  exacts  sor  la  contrée  t  qui ,  depuis  long-tama  «  est  i^ohfu 
deeeatravani. 

11  eat  oorlenx  de  voir  quela  aooroiasemieiM  ont  reçus  les  misiiiqns  de 
la  Chine  et  celles  de  Tultrà^Gaiige  (  Toy.  BM^ue  Bmcyclopédi^ae  ^ 
Tom*  XXI  f  pag.  64o).  Un  nombre  considérable  de  Mirea  a  été  im- 
primé ot  r^^andn  avec  profiisicm  par  ces  sociétés,  qui,  de  {onr  «a 
fowtf  pwminnt  mi  novral  esaor  ;  et  c'est  avec  plaisir  que  kakHmsMs 
édailrée  de  teuftea  les  croyances  applaudissent  aux  généreu  eflbrti 
qpû  tendent  à  inatmire  et  A  civiliser  leurs  frères  sur  qnelqcM  pavlie 
du  globe  q«ê  le  aort  lea  ait  ttât  naltire.  S.  ÛAumn. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

9«  -^  ^  Jjetter  on  our  tigriculiural  distresses ,  etc.  -»  Lettre  sur 
Fétat  de  détresse  de  l'agriculture  en  Angleterre  »  sur  ses  causes  et  sur 
ses  remèdes,  adressée  aux  pairs  et  aux  membres  du  parlement  ;  par 
ffilliam  pLATrAïa.  Londres ,  1821  ;  brochure  in-8«  de  7a  pages. 

L'auteur  de  cet  écrit  a  rassemblé  plusieurs  iaits  importans  bien 
dignes  d'attirer  l'attention  du  comité  d'agriculture ,  de  la  législature, 
et  en  général  du  public  anglais.  Il  attribue  le  misèire  actu^Uç  desier- 
miers  au  luxe  et  à  l'indolence  qui  s'étaient  introduits  parmi  cette 
classe  d'hommes ,  à  l'époque  où  la  guerre  faisait  monter  ji  haut  le 
prix  des  denrées.  Après  avoir  conçidéré  les  cans^  de  -cet  état  de 
détresse ,  M.  Playfair  indique  les  moyens  de  le  faire  cesser.  Il  e 
{oint  ft  son  ouvrage  des  tableaux  des  prix  comparés  du  froment,  du 
pain  et  de  la  farine.  L.  S.  B. 

10,  — The famify  Çyçhpœdia.  — L'Snoycbpédie  de  famille  »  ou 
Manuel  des  connaissances  les  plus  utiles ,  classées  par  ordre  alpha- 
bétique; par  Jbxkihos.  Londres,  18a  1.  Sherwood  ;  ouvrage  publié 
par  livraisons  de  110 pages. chacune,  in-8<*  petits  caractères.  Prix  de 
^aque  livraison  à  Paris ,  3  fr.  5o  c.  (  La  collection  complète ,  ornée 
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^hBarfPifW,  tsi  de  i3  Unaipont.  On  Vi  Ifoufe»  finsc  de  port,  m 
bueM  de  |«  Berne  Encyclopédique,  à  Péris»  roe  d'Eafer-Seiat- 
Ificfael,  11*  18.} 

Cet  enTiege,  dont  now  avoet  ennaBcé  le  publication  loraqne  les 
MI  prentières  Unaisons  ont  para  (  Vtfy.  Tom.  IX,  pag.  319  ),  fen- 
%tgmt  un  cour»  complet  d'économie  domeatiqne,  d'agricultnre  et 
de  cbimie;  la/deaenptioD  des  objets  les  plos  remarqoables  de  l'his* 
aoère  natureUe  et  des  différens  procédés  employés  dans  les  arts  et 
dans  Jermamifactares  ;  enfin,  on  traité  de  morale  et  d'édnoation. 
Apfès  avoir  défini  obaqae  mot  d'vae  manière  claire  et  concise,  l'ae- 
tew  eatie  dboa  tons  les  détails  qu'exige  le  sQ)et  qn'il  traite.  Ainsi , 
apvés  Tesplicatioo  da  mot  idtUwâ^  îl  donne  tons  les  procédés  en 
■sage  dans  lea  lubriqnes  poor  teÎBdn  eo  toutes  oonleors.  Rien  n'y 
eetomis  Les  quantités ,  ainsi  que  les  qualités  des  matières  néoef- 
eairea  à  oot  «et,  y  sont  désignées  avec  tant  de  précision ,  qo'il  eit 
«ppessibie  de  se  tromper  dans  leur  emploi*  Un  ouTiage  du  même 
genve  secait  d'oae  grande  utilité  en  France ,  et  l'Encyclopédie  de 
iu&iile  anglaise  pourrait  serflr  de  guide  et  fournir  d'excellens 
matérîanx  aux  penonnes  qui  se  chargeraient  de  cet  important  travail. 

L.  S. B. 

11.—^  Viewofthe  eUmmlary  piincipUê  ^  tàucaAion^  etc.  — 
Aperçu  des  principes  élémentaires  de  l'éducation,  fondés  sur  l'é- 
Ipde  de  la  nature  bumaine;  par  J.  6.  Spouaiv.  Édimbovg,  i8ai. 
ConstaUe  ;  i  toI.  ia^». 

Cei  osrrage»  éccit  par  un  des  disciples  du  docteur  Gall ,  est  con- 
%n  développement  dn  système  de  la  cnmologU.  Malgré  les 
\  qu'on  a  Sûtes  sor  ce  sujet  en  Angleterre ,  cette  doc- 
parslta'y affermir;  do  moins»  on  a  établi  à  Edimbourg  une 
flociété  sairante  chargée  d'en  examinçr  les  préceptes ,  d'en  faire 
eonnallfe  les  ré««ltats  et  d'en  encourager  les  progrès  lorsque  son 
milité  sera  leconnae.  M.  Sporxheim  a  cherché  à  démontrer ,  dans 
Mm  cavrage,  l'importance  des  déconrertes  du  docteur  GaU,  et 
Ji'mfiaeiice  qu'elles  doiCfeat  avoir  sur  l'éducation.  Ses  raisonnemens  , 
quoique  spéoieiix,  pe  sont  pas  toujours  sans  réplique;  cependant , 
3  est  probaUe  qae  son  traraO  attirera  de  nouTcaux  partisans  à  un 
ayvième  défeadn  afee  autant  de  chaleur  que  de  talent* 

L.  S.  B. 

is. —  De  VHat  actuel  de  la  traité  d**  nom^  extrait  des  renseigne- 
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mens  déposés  récemment  à  ce  sujet  sur  le  bnrean  de  !•  .chambre  dé^ 
communes  d' An^cterre ,  etc.  ;  trtduit  de  l'anglais  y  et  accompagoé 
,  d'an  avant-propos  da  tradacteor.  Londres,  i8ai  ;  Schuke»  iSpo- 
land  Street;  et  k  PariS)  Treattelet  W&rtz,  me^de  Bonrbon»  n«  17  ;  on 
voh  in-8«  de  ao8  pages. 

i3.-— Xff  c/i  des  Africains  contre  les  Européens^  leurs  oppresseurs, 
on  Conp  d'oeil  jnr  le  commerce  homicide  appelé  la  Traite  des  noirs  ; 
par  yi.  Thomas  CLAaKSOM;  traduit  de  l'anglais»  Londres,  i8ai. 
Schnlze»  i3  poland  street;  et  à  Paris»  Treuttel  et  WOrtt ,  me  de 
Bourbon  ,  n»  17  ;  in-8*  de  70  pages» 

Ces  deux  brochures  ont  un  même  objet  |M>ar  but  »  celui  de  fiure 
connaître  la  nature  et  les  effets  du  commerce  frauduleux  deseaclavea 
d'Afrique.  La  première  est  une  analyse  dea  pièces  officielles  relatiTee 
à  ce  commerce.  Ces  document  importans  se  composent  de  la  cor- 
respondance du  gouTemement  britannique  arec  les  cours  d'Es- 
pagne 9  de  Portugal,  des  Pays-Bas  et  de  France  ;  de  celle  aTec  lea 
États-Unis,  les  commissaires  anglais  dans  les  colonies  étrangèrefi 
le  gouremement  de  8ierra»Leone  ,  le  commandant  de  la  croisière 
anglaise  sur  les  cMes  occidentales  d'Afrique  ;  ils  sont  suivis  de  l'a- 
dresse Totée  k  l'unanimité  par  les  deux  chambres  du  parlement  » 
pour  prier  le  roi  de  concerter  avec  les  puissances  maritimes  let 
moyens  de  réaliser  l'abolition  complète  et  universeOe  de  la  traite , 
conformément  à  l'engagement   qu'elles  en  ont  contracté.  Cette 
longue  et  affligeante  correspondance  n'est  donc ,    à  proprement 
parler,  qu'une  dénonciation  publique  des  infiractions  faites   aux 
traités  solennels  et  aux  lois  promulguées  contre  la  traite  par  quel- 
quet-uns  des  sujets  de  ces  puissances,  particulièrement  par  des 
aventuriers  français.  Il  parait  en  effet  évident  que  ces  demien  ont 
porté  la  traite  à  un  degré  d'étendue  auquel  elle  n'était  point  encore 
arrivée  ;  que  le  pavillon  français  non  seulement  protège  leurs  crimi- 
nelles entreprises,mais  qu'ilsertencorede  protection  à  ceux  des  sujets 
étrangers  qui  sont  engagés  dans  cet  odieux  commerce.  On  suppose  que 
la  nation  française  ignore  que  l'on  prostitue  ainsi  son  noble  pavilloD, 
et  que  si  elle  en  avait  connaissance ,  eUe  ne  manquerait  pat  de  ré« 
clamer  contre  des  attentats  qui  compromettent  son  honneur. 

La  publication  en  français  de  ces  renseignemens  officiels  ne  peut 
dono  qu'être  agréable  à  une  nation  si  connue  par  la  magnanimité ,  la 
douceur  et  la  généroiité  de  son  caractère.  Cette  publication  ne  peut 
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ûéfUtt  an  goarenwaMot^pQisqi&'eUe  doit  lai  êtr«  utile;  ctr,  obienr« 
le  tndiicteiir«  f^  est  mi  qne  le  gooTeraemeQt  français  soit  trompa  » 

il  doit  aimer  qu'on  rèclaire;  si»  an  contraire, Mais  nne  pareille 

•apposition  est  inadmissible*  Non,  on  ne  peat  croire,  comme  le 
bmit  s'en  est  répanda ,  qu'an  traité  secret  entre  les  colons  et  les  né- 
griers  d'une  part ,  et  les  ministres  français  de  l'autre ,  oblige  ceuX'Ci 
à  fermer  les  jeux  sur  les  crimes  qui  se  commettent  sous  le  parillon 

de  France Tant  d'horreurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  pensée  d'un 

gouvernement  chrétien  et  constitutionneL.... Cependant,  le  gouTer- 
Bernent  français  justifierait  en  quelque  sorte  de  pareilles  accusations, 
s'il  ne  se  hâtait  de  les  réfriter ,  et  s'il  hésitait  plus  long-tems  de  pro* 
poser  aux  chambres,  contre  les  auteurs  de  la  traite,  des  mesures 
plus  eficaces,  surtout  depuis  que  des  faits  récens  ont  dû  le  con« 
▼uiocre  de  l'insufllsance  décolles  qui  ont  été  adoptées  (i\  L'Angle- 
terre n'est  venue  à  bout  d'abolir  la  traite  dans  tontes  ses  vastes  colo« 
nies,  que  par  des  lois  pénales  et  infamantes;  et  les  États-Unis  n'ont 
nia  un  terme  à  la  contrebande  des  esclaves,  qu'en  la  déclarant 
érime  de  piraterie ,  et  en  y  attachant  la  peine  de  mort. 

L'antesr  de  la  seconde  brochure ,  le  Cri  des  u^frioains ,  est  te 
célèbre  philantrope  Iliomas  Clarkson.  Le  nom  de  ce  membre  dis< 
tingné  de  l'Institution  africaine ,  du  noblu  émule  de  M.  Wilbeiforce, 
àa  télé  protecteur  de  la  liberté  et  de  la  civilisation  des  noirs,  est 
•enl  un  titre  de  recommandation.  On  est  assuré  de  trouver  dans  son 
oorrage  tout  ce  qu'un  profond  sentiment  d'humanité,  tout  ce  qu'un 
«mour  éclairé  de  la  justice  et  de  la  religion  peuvent  inspirer  en  fa- 
veur d'une  si  belle  cause.  Il  est  impossible  de  n'être  pas  vivement 
ému,  en  lisant  cet  exposé  des  afltreux  moyens  employés  en  Afrique 
pour  fournir  d'esclaves  les  navires  européens,  et  le  détail  des  fatigues, 
des  privations  et  des  mauvais  traitemens  qu'endurent  ces  pauvres 
Africains  ,  enlevés  par  force  ou  par  rose  à  tout  ce  qui  leur  est  cher  , 


(i)  11  parait  cnie  la  traite ,  contrariée  par  les  croisières  anglaises 
sur  la  côte  occiaentale  d'Afrique ,  s'est  portée  en  partie  sur  la  côte 
orientale.  Une  correspondance  saisie  à  oord  d'an  navire  français  , 
ie  Succès ,  de  Nantes ,  proave  ou'elle  est  en  grande  activité  entre 
File  Bourbon  et  les  côtes  de  Madagascar  et  Zanxibar ,  malgré  la  vi- 
gilaoce  du  gouverneur  Miilius.  Ce  bâtiment ,  chargé  de  544  nègres, 
a  été  arrêté,  vers  la  fin  de  février  i8ai ,  par  an  vaisseau  de  gnerre 
anglais  ,  et  conduit  â  111e  de  France ,  où  il  a  été  condamné  par  la  cour 
de  Famiraoté  ;  les  nègres  ont  été  mis  en  liberté. 
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piendant  leur  marche  de  Vintérlear  vers  les  côtes  oh  ils  doîveot  ^Ut 
embarqués.  On  frémit  d'horreur  lorsque  Fauteur  nous  représente 
ces  malheureux  enchaînés  et  entassés  dans  les  cales  obscures  des  bâ- 
timens  négriers ,  où  ils  ne  respirent  qu'en  haletant  un  air  infect  et 
brûlant ,  et  où  les  maladies ,  la  sombre  mélancolie  et  le  désespoir 
font  tant  de  victimes.  M.  Glarkson  s'attache  particulièrement  à  ré- 
futer les  àrgumens  spécieux  par  lesquels  Tintérôt  personnel  prétend 
justifier  cet  infâme  commerce,  qui  consiste  dans  l'échange  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfans,  contre  de  l'eau-de-vie,  de  la  poudre  ,  des 
fusils  et  quelques  pièces  d'étoffbs  européennes.  11  prouve ,  par  le  té^ 
inoignage  de  Hnn^o-Parck  et  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  visHé 
f  Afrique  ,  que  les  nègres  de  l'intérieur  sont  naturellement  hunnins» 
hospitaliers  ,  intelligens  et  très-susceptibles  d'éducation ,  et  que  si^ 
sur  les  côtes  ,  les  peuplades  sont  barbares  y  c'est  la  traite  »c%Ae  qui 
a  dénaturé  leur  caractère  et  leurs  anciennes  habitudes  paisibles. 
M.  Clarkson ,  persuadé  que  rindilférencc  apparente  des  Français  & 
l'égard  de  la  traite  ne  peut  venir  que  de  leuf  ignorance  des  mamt 
qu'elle  produit,  a  cru  que,  pour  en  inspirer  l'horreur,  il  suffisait  de 
mettre  sous  leurs  yeux  le  plan  et  la  coupe  gravés  de  l'intérieur  d'un 
navire  chargé  de  nègres.  Parler  au  coeur  et  à  l'iroagination  des  Fran- 
çais est  un  sûr  moyen  d'exciter  leur  Intérêt  et  leur  pitié ,  de  soulever 
leur  indignation  contre  les  auteurs  de  tant  de  misère  et  de  désola- 
tion. Un  coup  d'œîl  sur  cette  gravure ,  ajoute-t-il ,  leur  en  dira  ploâ 
que  ce  que  pourraient  en  dire  des  volumes ,  et  décidera  dans  leur 
esprit  la  question  de  l'abolition  absolue  et  complète  de  la  traite. 

Babbt. 
i4»  —  Notes  reîatlng  to  ihe  manners^  etc.  —  Ilotes  sur  les  mœurs 
'et  les  coutumes  des  Tatars  de  la  Crimée,  par  Mary  Holderifess, 
ouvrage  orné  de  gravures.  Londres,  iSai. 

Tandis  que  les  flots  tumultueux  d'une  population  toujou:  s  crois- 
sante se  heurtent  et  se  pressent  continuellement  dans  notre  petite 
Europe,  l'Asie  voit  k  chaque  instant  se  dépeupler  ses  vaslot  et 
fertiles  contrées,  c'est  surtout  dans  les  sieppcs  immenses  de  la  Tar- 
tarie,  dans  ces  plaines  fécondes  et  salubres  situéci  presque  sons 
la  latitude  de  la  France,  que  l'on  regrette  de  ri^  voir  poindre 
aucune  lueur  de  civilisation.  Bientôt,  ce  surcroit  de  population 
européenne,  qui  ne  se  soutient  que  par  les  eforts  réitérés  d*an 
génia  créateur  «t  industrieux  »  irait  fouir,  daits  ces  heureux  climats 
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^  M  déTatti  jauMfii  aM«a  dea  iMftiblea  fléaaa  qui  j^èaant  ant 
|««  Mrtr«ap«rtieadii  moade»  de  oatta  aiMikoa  qva  lai  roAMt  TSa- 
lope  at  q«6  lui  oflre  la  Tartarle  iadépaodaate ,  «t ,  étabBajanl  de 
4Sa  pfÙBîf  par  la  mmt  CaiiNeiuM  «tla  mer  Noire,  de  IMleacom* 
maîeatioBa  et  de  ooaabteai  écbanfea  «  cootribneffelt  à  t'arwioe- 
•Mat  éa  IbieB^être  géoétal  en  EarOf«. 

Gea  réiezioM,  qui  a'appliqaest  plot  partloaltèfemeot  à  la  Tar- 
tane indépettdaate ,  peuvent,  joiqa'i  an  certain  point ,  anaii  dana 
llfltéfét  dNme  aeole  poSatance,  a'appUqoar  aoaai  è  la  Crtaée. 
Malhcareaaemeat,  ai  noaa  ca  erojena  ka  ootea  de  M.  Holdenieaa  , 
lea  Talaia  de  ce  pays  n'ont  paa  feH  on  bien  grand  progrèa  dana 
la  chrîlitatSon.  lia  commencent  néannK>iof  è  alrandonner  leurs 
Imbltodea  uomadea  ,  et  ils  ne  ae  dèaaltèrent  ploa ,  eomme  aatre« 
toit,  eo  aaçaat  le  aang  encore  chaad  dé  leon'  chetaoi  ;  mais  If 
art  iaapeMlble  de  laa  babitoer  au  trataU  de  la  terre ,  et  Ton  re- 
trouva  daoa  laara  cootaaaea  aoe  foole  de  iiogalaritéa  qa^  aéra  tréa« 
éa  leur  Caire  abandonner.  11.  fioldemoM  a  passé  quatre 
t  coz;  et  lea  potions  qo*â  noos  ofte,  sooa  le  titre modeate 
de  Ifolea,fiMrmêot  one  précieoac  soite  de  Carpiol,  Bttbreqoia,  Pal- 
laa,  ciew  B.  OAotrtia. 

U.-^Nàie»  on  UU  cape  cf  Good  Hope,  etc.—- Remarqoas  sur 
le  cap  de  Bonoe-'Sapéraooe ,  fiiitea  pendant  an  voyage  dans  cette 
colonie,  cai  i8ao. Loadi«a ,  iSai.  Morray,  i  vol.  Pris,  »6  aobelllogf . 

L'ABgletena,  embaivaaaée  du  sarcrott  de  population  dont  eDe  se 
troave  farcbargée  depok  la  pali,  a  cbercbé  à  fonder  de  nouveUes 
coloiwaH  etieaap  de  Bonne -Espérance  loi  a  paru  convenir  surtout 
*  ee  genre  d^fttablitaement.  Ploa  de  cinq  mille  sufets  britanniquèa 
aoot  aHéacfceitbfr  on  asile  et  une  existence  en  Aftîqoe.  Lea  première 
▼aiaseaat  qui  transportèrent  des  émigrés,  arrivèrentau  commence- 
«ent  d'ainfl,  i8ao,  et  les  derniers  {etferent  l'ancre  dana  la  baie  de 
âfanoD,  vers  le  mlMeu  de  foin.  On  ne  peut  donc  |uger  encore  des  pro- 
grèa qoe  peut  fiaite  cette  colonie  naissante  ;  mais  tout  Ibit  préaomer 
qu'efie  nVMMra  Jamaift  de  grands  résaltats.  1>'abord ,  les  propriétaires 
hoBandaia  voient  les  noureau^venus  avec  un  «Kil  d'envie  ;  la  législation, 
tout  entière  en  leur  faveur,  ne  laisse  paa  même  la  liberté  du  commerce 
ani  colons  anglais.  11  y  a  ensuite  beaucoup  d'autres  obstacles  qui  tien- 
ncat  au  pays;  les  rivières  y  sont  peu  nombreuses,  et  les  ports 
n'bfrent  pas  an  abti  coanmode  aux  vaisseaux.  L'auteur  des  /7a- 
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marques  sur  là  cap  de  Bonne- Espérance  s'est  surtout  oecnpé  êi» 
sort  de  ses  compatriotes  exilés ,  et  du  peu  de  ch&nces  qu'ils  ayaieirt 
pout  faire  fortune  >  dans  un  pays  régi  par  un  peuple  marchand. 
Ses  observations  sont  en  génénd  fort  jodicieutes;  on  pourrait  lot 
reprocher  d'avoir  semé  sa  narration  d'un  trop  grand  nombre  de 
citations  étrangères  à  son  sujet  ;  mais  tout  ce  qui  concerne  le  {Miya» 
les  habitans,  leurs  mœurs  et  leur  législation  ost  bien  observé  et 
bien  dépeint.      <  L»  S.  B. 

.  iG.  •«-  The  PosmsofCaius  Valtrius  CaiuUus  translaied ,  etc.  — 
Poésies  de  CaSns  Valerius  Catulle  >  traduites  en  anglais ,  avec  une 
préfiaice  et  des  notes,  par  Thonorable  George  Lamb.  Londres,  iSa^i. 
MuiTay,.a   vol.  in- 1 a. 

La.  meilleure  traduction  des  oeuvres  de  Catulle  qui  ait  para  e« 
anglais,  est  celle  qu'on  attribue  au  docteur  Nott,  et  qui  lut  publiée 
par,  Johnson  en  1795.  L'auteur  n'a  cependaut  pas  toujours  so 
rendre  les  expoessions  douces  et  mélodieuses  qui  font  le  charme 
des  poésies  erotiques  de  Catulle.  On  y  chercherait  vainement  aussi 
U  grâce  et  la  délicatesse  de  l'original  ;  mais,  en  revanche,  on  y  trouve 
de  la  verve  et  de  la  fidélité.  Le  traducteur  a  conservé  scrupu' 
leusement  le  sens,  et  il  indique,  dans  les  notes  qui  suivent  Toa- 
vragc,  les.  beantéa  de  pensée  ou  d'expression  qu'il  n'a  pu  faire 
passer  dans  ses  vers.  Plusieurs  poètes  ont  emprunté  à  GatuOe  dies 
passages „. et  quelquefois  des  .pièces  de  vefs  entières,  mais  pea  ont 
essayé  de  traduire  toutes  ses  œuvres.  M.  Lamb  est  peut-être  le 
•eul  qui  ait  entrepris  une  pareille  tâche ,  depuis  M.  Nott.  Peu  elIVayé 
des  obstacles  qu'elle  présente,  il  entre  hardiment  dans  la  canière; 
nais  .le  succès  ne  justifie  pas  sa  témérité.  Il  a  psalmodié  lea  vers  de 
Catulle  d'une  manière  si  lourde  et  si  monotone,  qu'on  serait  tenté 
de  lui  demander  justice ,  au  nom  du  poète  romain ,  d'une  t^e  pro- 
fanation. La  célèbre  pièce  de  vers  adressée  psr  Catulle  au  moineMi 
de  sa  maltresse,.  Leshie,  qui  commence. par  ces  mots -dans  l'ori- 
ginal, •  Passer  dfiUciœ  meœ  puelUs  y  est  pitoyablement  rendue 
dans  la  version  anglaise.  En  général,  il  n'y  a  de  passablement 
traduit  que  le  morceau  adressé  à  Verannius,  â  son  retour. d'Espa- 
gne, et  le  beau  poème  d'Atys.  L.  S.  B. 

NORTi^GE. 

17*-  Topographisk  SuiUstkk  Bgskrit^ehe  t^iCn^Dticûj^tXon  topor 
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gnplii^iie  %i  ttatktiiiiie  du  royaonie  de  Ifonrége,  par  Jens  Kiaft. 
Ghffiftttiu,  i8>o.  1**  Tohiine ,  690  pages  iii-8*,  et  première  partie  do 
aecond  Tolime,  3S4  paget^  avec  phitieun  tables. 

V.  Krafiy  déjà  codiiii  aTantagensement  par  le  Dictiormaire  des 

amtemn  danoiê  et  narvégienê ,  qu'y  a  ^[mblié  de  concert  arec  M.  Itye- 

mp ,  de   Copenhagae  »  et  dont  la  Revue  Bnryclopidique  a  renda 

conpte,  T.  I,  pag.  56i,  et  T.  XI,  p.  i4i)  a  entrepris  cet  oarrage 

éBiBemment  utile  et  important  ponr  sa  patrie  ,  sans  être   effrayé 

par  l'immensité  des  recherches  qo'il  a  été  ohligé  de  faire,  et  l'é- 

teadve  des  correspondances  qu'il  a  dft  entretenir  arec  les  autorités 

|HibHq«es  et  avec  tons  les  hommes  instruits  dans  tontes  les  parties» 

même  les  pins  éloignées,  dn  royaome  dant  il  a  entrepris  la  descrip- 

tioB  tDpegraphiqne  et  statistique.  II  est  Trai  qne  l'antenr,  étant  em- 

ploré  dans  les  bureanz  do  ministère  norrégien,  a  par  là  même  de 

trèa-granda  aTUitages  ponr  ce  trarail  ;  pt  noos  avons  appris  avec 

plaisir  que  le  govTemement  a  donné  drs  ordres  pour  qoe  tontes  les 

archives   éa  royaume  lui  soient  ouvertes,  et  pour  qne  les  anto- 

rites  coBstitiiées  aient  à  lui  flbomir  les  renseignemens  qu'il  jugera 

aècessaife  de  leur  demander.  Ce  qui  a  paru  jusqu'ici,  comprend 

senlemuat  la  province  de  Ghristiana,  dont  la  topographie  n'est  pas 

CBcore  achevée;  il  est  à  présumer  qu'elle  le  sera  par  la  publication 

de  la  seconde  partie  du  second  volume,   laquelle  a  probablement 

paru,  an  moment  oà  nous  imprimons  cette  annonce.  Il  reste  encore 

à  décrire  quatre  provinces;  savoir  :  celles  deChristiansand,  de  Berg- 

ben,  de  Drontheim  et  de  Finmarken.  Si  tontes  ces  parties  sont 

traitées  avec  la  même  exactitude  que  celle  que  nous  avons  sous 

les  yeux,  l'ouvrage  sera  très-volumineux.  Ceux  qui  connaissent  les 

atelistiques  de  quelques  pays  plus  riches  et  plus  heureusement 

dotés  par  la  nature,  tels  que  la  France,  l'Angleterre  er  l'Allemagne, 

reprocheront  peut-être  à  l'auteur  des  détails   qu'ils  regarderont 

eomme  trop  minutieux.  Nous  ne  partageons  point  cette  opinion  ; 

car,  selon  nous,  dans  un  pays  pauvre  comme  la  Norvège ,  dont  les 

resnorces  sont  extrêmement  bornées,  il  n'y  a  rien  de  minutieux  ;  et 

noos  désirons,  au  contraire,  que  l'auteur  continue»  dans  le  reste  de 

son  ouvrage ,  à  suivre  la  même  marche  et  à  recueillir  les  mêmes 

détails.    Gomme  M.    Kraft  est  dans  la  Ibrce  de  l'âge,  on  peut 

raisonnablement  espérer  qu'il  achèvera  ce  qu'il  a  commencé ,  et 

aimons  à  présumer  aussi  qu'il  obtiendra  du  public  et  du  gou  • 
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yêmtmsmt  l#s  tDcourageiDttDt  dont  il  eat  si  cbgnt  par  ies  trat««t 
Qi  par  aon  %hie  pour  les  iatérèU  de  ^  patrie. 

18.— Den  lilU  Tarif»  "ht  Tarif  des  dooanef  diminué ^oa  Easni 
pour  prouTcr  combien  est  nuisible  à  la  prospérité  de  la  Norrégc 
l'importation  de  diffiûrentes  marchandises  étrangères.  GhristiaiMi« 
1890.  Petit  in-6«  de  68  pages. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  ne  prétend  pas  avoir  fiûl 
un  ouvrage  d'esprit;  mais  il  en  a  fait  un  qui  serait  sans  doat« 
très-utile,  si  le  gouremement,  au  lieu  d'encourager  le  luxe,  comme 
il  parait  le  faire  de  différentes  manières,  roulait  prendre  le  seul 
parti  qui  convient  k  la  nation,  celui  d'honorer  une  sage  économie  , 
«t  de  flétrir  de  sa  désapprobation ,  en  prêchant  toujours  d'«temfl«, 
ces  brillantes  futilités.' qui  non  seulement  minent  la  fortune  publlipin 
et  celle  des  particuliers  t  mais  qui  serrent  encore  à  corrompfe  lea 
mœurs  d'un  peuple  à  qui  la  nature  eJie^mâme commande  la  sobriété» 
en  lui  promettant  pour  récompense  los  vertus  et  lea  a? aotages  qui 
en  sont  la  conséquenet  naturelle.  L'auteur  de  la  brochure  que  nona 
annonçons  est  peut-être  un  peu  trop  rigoureux  dans  son  ayatèoM 
prohibitif;  mais*  en  adoptant  ses  principes,  un  gouvernement  aage 
saurait  fort  bien  concilier  la  rigueur  que  commande  la  pauvieté  dea 
ressources  du  paya,  av<»c  lea  douceurs  et  lea  agrémens  qu'exige  la  vit 
sociale  d'un/ peuple  qui  ne  veut  pas  rester  ea  arriére  de  la  civilisa- 
lion  européenne.  Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  l'auteur  ne 
pousse  pas  son  système  au  point  de  proscrire  les  produite  dea  arts , 
et  qu'il  déaire  qu'on  encourage  l'importation  des  productions  étran* 
gères  que  ie  pays  ne  peut  paa  fournir,  et  qui  sont  nécessaires  pour 
l'avancement  de  Tlndustrie  et  des  manulaoturea  natiopales.  Noua  se* 
rions  iHUïhés  d'apprendre  que  le  gouvernement  norvégien  eût  négligé 
de  prendre  en  considération  les  utiles  conseils  d'un  boQime  inipîcé 
par  les  sentimens  du  plus  pur  patriotisme.  Haiaiae. 

DANEMARG&. 

19»—  TtnUunen  de  Archiêœ  Tarenùni  vUd  ti  ap€rUmê^  à  /oMfM 
NivABao,  NeapdUano^  conècriptum.^^  EsMi  sur  la  vie  et  lea  Ottp 
vrages  d'Architas  de  Tarente.  Copenhague,  1819.  ln-4*» 

—  Ce  petit  ouvrage  est  un  vrai  phénomène.  Ordinairement ,  les  brik-' 
lant es  futilités  des  cours  0^  résident  lei  diplomates ,  leur  permettent  à 
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peÊM  de  dérober  à  leurs  âmtuctticti*  qnclqoeff  rapides  Initans  poor 
l'oceaper  de  ce  qu'on  appeHe  ànjonrdliai  la  pditique.  M.  FfararrO 
&it  à  cette  Tègle  géoérale  «ne  exceptîOD  honorable.  Attaché  à  la 
légation  du  roi  de  Naples  près  îa  coar  de  Gopeobagiie  ,  il  n'a  pas 
défbûgné  de  composer  cet  oavrage  et  de  soutenir  une  thèse  publique 
àraoÎTersKé  danoise,  pour  obtenir  les  degrés  de  docteur  en  pbilo 
Sophie,  qm  lui  ont  été  conférés  avec  toutes  les  solennités  d'u*age, 
en  pareifle  circonstance.  Puisse  son  exempU*  servir  à  prouver  que 
les  hommes  du  monde  ne  dérogent  point  en  se  livrant  à  des  études 
■ériensea ,  et  à  des  occupations  plus  utiles  que  celles  de  troubler 
H  tranquillité  des  états ,  pour  Se  donner  le  mérite  de  négocier  et 
#b  rétablir  la  paix,  après  avoir  souvent  sonfllé  le  feu  de  la  guerre. 

ao». — (•)  Reisi'^  etc.  —  Voyage  à  travers  nnc  partie  de  l'Allemagne  da 
la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Italie,  en  1819  et  i8so;  parM.  CAm- 
ltaTt  MocBBCK.Gopenhagoe,  18»  1.  !•' volume  in-8*. 

— M.  Molbecfa ,  sons-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  rojrale  de  Co- 
penhague, est  déjà  connu  des  lecteurs  de  la  Revue,  Il  publie  aujourd'hui 
le  premier  Tolome  de  son  voyage ,  qui  ne  contient  que  les  détails  de 
aon  passage  rapide  à  travers  le  nord  de  l'AHemagne ,  et  les  observa- 
tions qu'il  a  faites,  pendant  la  première  moitié  de  son  séjour  à  Paris. 
IfoQS  donnerons  une  notice  plus  circonstanciée  de  Ce  voyage,  lorsqua 
noua  aurons  reçu  le  second  volume,  qui  doit  être  publié  incessam- 
ment. HtlMB€. 

ALLEMAGNE. 

^\,—CeographUder  Griechen  und  Betmer^ etc. -  Oéographle  des 
^recs  et  des  R<MnaIns.  Trtyisfème  Tolume,  contenant  la  Oermanie, 
lé  né^e,  fa  Pannonie;  par  Conrad  MAnniit.  Denxiénie  éditloo. 
L«ipsib&.  1890.  In-d*. 

II  y  a  déjà  fort  long-tems  que  la  première  édition  de  ce  livre  a 
placé  M.  Mannert  an  rang  des  plus  célèbres  géographes  de  l'Alle- 
magne. Depuis  plus  de  vingt  ans,  Û  n'a  cessé  de  s'éclairer  de  tontaa 
les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  la  géographie  ancienne.  11  donne 
anjourdhnî  le  résultat  de  ses  longues  observations  ;  aussi ,  le  pnblic 
y  voit  iflut6t  un  ouvrage  nouveau  qu'uAe  réimpression.  L'auteur 
commence  par  examiner  quelles  ont  été  les  notions ,  on  plutôt  les 
fables  des  Grecs  sur  les  Hyperboréens,  sur  les  Maerobii  et  sur  l'heu- 
reuse Hennonte.  II  examine  les  récits  d'Hérodote  sur  les  Cimmé- 
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^iens  ;  il  montre  à  êts  lectenrt  ce  qae  l'on  pensait  ao  siècle 
d'Alexandre.  Le  nord-ouest  était  régardé  comme  peuplé  par  les 
Celtes;  le  nord-est  avait  reça  une  population  scythe,  et  la  forêt 
Orcynie  diTi^ait  les  uns'et  les  antres.  Cependant,  M.  Mannert  prouve 
que  les  Grecs  ont  sourent  confondu  ces  nations.  Selon  lui,  les  Alle- 
mands sont  aatochtones,  opinion  bien  contestée  ,  surtout  par  ceux 
qui  donnent  quelque  attention  an  paragraphe  ia5  du  premier  lirre 
d'Hérodote.  Le  chapitre  IX,  sur  les  Francs,  peut  être  cité  comme 
très-reçiarquable,  surtout  par  le  savant  usage  que  l'auteur  fait  de 
la  table  de  Peutinger,  pour  fixer,  le  long  du  Rhin  et  depuis  le  Lahn 
jusqu'à  la  Frise,  le  territoire  de  ce  peuple,  qu'il  sépare,  au  moyen 
de  la  Lippe,  en  Saliens  et  Ripuaires.  Maxime  et  Constance  ^n 
transplantèrent  beaucoup  dans  la  Gaule;  on  leur  assigna  Taxantfaia 
et  les  environs ,  et  ils  vécurent  en  paix  avec  l'empire  romain ,  joa- 
qu'au  V*  siècle,  sous  Clodion  qui  régnait  à  Dispargnon,  non  dans 
la  Turinge,  mais  dans  le  pays  de  Tongres.  Nous  ne  pouvons  ter- 
miner sans  recommander  à  l'attention  du  lecteur  tout  ce  que  dit 
M.  Mannert  sur  les  Allemani  et  sur  les  agri  decumates.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  dans  son  livre  se  rattache  précisément  au  berceau 
de  la  monarchie  française,  et  l'on  ne  peut  que  gagner  à  la  lecture 
de  ces  traités ,  plus  propres  encore  à  éclairer  les  antiquaires ,  qu'à 
initier  à  la  haute  science  ceux  qui  lisent  superficiellement. 

aa.  —  Voten  zu  einigen  geschichtêchreibem  des  deutschen  MU" 
UÎalter —  IVotes  sur  quelques  historiens  aUemands  du  moyen  âge  ; 
par  Antoine  Chrétien  Wbdbxird.  Hambourg,  i8ai.  In-8*. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parié  de  la  louable  activité  qu'apportent 
les  Allemands  à  éclaircir  les  faits,  et  k  fixer  les  époques  du  moyen 
Age.  Ce  noble  zèle  est  fortement  secondé  par  ks  dépositaires  de 
l'autorité  publique.  Les  gouvememens  et  les  simples  particuliers  , 
par  leur  empressement  à  souscrire  k  ce  genre  d'ouvrage,  en  facilitent 
"  encore  la  publication.  M.  Wedekind  redresse,  k  son  tour,  plusieurs 
erreurs  de  géographie  et  de  chronologie  ;  il  désigne,  avec  une  grande 
précision ,  plusieurs  lieux  qui,  jusqu'ici,  n'étaient  connus  que  d'une 
manière  très-vague ,  et  sur  les  seules  indicatiods  de  Yitikind  de 
Corvey,  de  Dittmar  de  Merseburg,  d'Adam  de  Bremen ,  etc.  L'au- 
teur répand  un  grand  jour  sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Saxe, 
sur  son  alliance  avec  Charlemagne  ;  enfin,  il  démontre  que  la  prin- 
cesse Ida  était  fille  d'un  frère  de  ce  monarque ,  nommé  Bernard. 
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Déos  le  conzt  de  tes  recherches  généalogique*»  M.  Wedekind  fignale 
d'asaez  plaitantet  erreurs  ;  par  exemple,  il  anéantit  une  princesse 
Joada  de  Hongrie,  laquelle,  dit-il ,  ne  doit  son  existence  qa'4  un 
mourais  génitif  latin. 

i5.  — Deutsche  Volksgeschichte  aas  dem  ersten  Jahrhundert  por 
mnd  Ttach  ChrUU  GeburL — Traditions  populaires  allemandes  du 
premier  tiède,  avant  et  après  Jésus-Christ.  Heidelberg.  i8si.  ln-8*. 

Cet  oaTrage,  s'il  est  lu  par  le  peuple,  est  plus  propre  4  créer  des 
traditions  an  moyen  de  l'histoire  ,  qu'à  aider  l'historien  des  tradi« 
tioos.  L'auteur  a  touIu  sans  doute  faire  prendre  à  l'amour  de  la 
patrie  des  racines  encore  plus  fortes  dans  le  coeur  des  modernes 
Gennains.  11  remet  sous  leurs  yeux  les  mœurs  de  leurs  ancêtres,  k 
la  aîmi^icité  desquelles  il  veut  les  rappeler.  On  ne  trouvera ,  dans 
ce  livre,  que  ce  qu'on  Ut  dans  tous  les  auteurs  romains.  Cependant , 
noua  deroos  à  la  vérité  de  dire  que  l'auteur  y  a  vu  des  choses  encore 
inaperçues.  Serait-ce  pour  laissera  ses  récits  ce  vague  qui  caractérise 
les  traditions,  qu'il  n'a  pas  attaché  son  nom  à  son  livre  f  L'histoire, 
ea  effet,  ne  nous  arrive  que  par  l'historien  ;  la  tradition  ne  s'attache 
à  ancun  nom,  elle  va  de  bouche  en  booche  à  travers  les  siècles,  et 
quelquefois  elle  reste  tout  aussi  pure,  et  plus  pure  que  les  récits  ap- 
puyés-d'autorité.  Il  serait  bon  que  chaque  nation  At  des  efforts 
pour  apprendre  aux  classes  inférieures  les  commenoemens  de  son 
histoire;  l'esprit  général  des  peuples  y  gagnerait,  et  les  bons 
exemples  trouveraient  des  imitateurs. 

a4. — Des  D.  M>  Ausonius  Mosella  mit  verbessertem  texte ,  etc. 
-^La  Moselle ,  idylle  d' Ausone ,  avec  une  traduction  en  vers  alle- 
mands ,  des  notes  critiques,  des  commentaires  et  des  dissertations 
lûâtoriques  et  géographiques  ;  par  Louis  Taoss ,  de  la  société  latine 
d'Iéaa.  Hamm,  1831,  in-8«. 

C'est  de  la  part  de  l'auteur  un  hommage  patriotique  :  M.  Tross  , 
oé  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  reproduit  pour  sts  concitoyens  un 
des  plus  jolis  morceaux  d'Aosone.  Ce  poète ,  né  à  Bordeaux ,  vers 
l'anSoQde  J.  C,  se  fit  une  telle  réputation,  qu'il  fut  choisi  par 
Tempereur  pour  diriger  l'éducation  de  Yalentinien  et  de  Gratien. 
Depuis  cette  époque ,  il  marcha  de  dignités  en  dignités ,  et  fut  suc- 
cessivement préfet  du  prétoire  en  Italie,  en  Afrique,  dans  la 
Gaule ,  et  enfin  consul.  Après  la  mort  de  Gratien ,  il  se  retira  chex 
loi,  se  livrant  tout  entier  à  son  goût  pour  la  poésie.  On  ne  sait  pas 
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caeoici  bicMi  ii  Àototte  tôt  {Mien  on  chrétien  ;  ses  écrits  HtTOciseBt 
^fpltment  Time  et  l'aotre  opinioa.  M.  Trots  est  d'avis  qa»  le  poèm^ 
4e  la  Moselle  fat  écrit  k  Trêves.  Mais  il  y  a  uo  peu  plus  de  difficulté 
sur  l'époqne  où  Aosone  en  conçut  l'idée.  M.  Trost  pense  <pie  o^ 
fut  de  l'anoée  368  k  l'année  Sjo ,  et  c'est  à  cause  de  qael<|Bes  cir- 
constances dont  il  y  est  lait  mention  ;  par  exemple»  la  Tictoi^atir  le^ 
jillfmanif  qui  sans  doute  est  la  même  dont  parle  Ainmien  M^r- 
cellin  au  livre  xxti,  cbap.  lo.  Cette  opinion  est  au^i  ceUe  4e  Hpo- 
thein  et  de  Floridus.  Cependant ,  Lancey  en  a.  élevé  une  c^nt^airef 
U  vent  que  cettjB  idylle  appartienne  k  Tan  379;  ^t  ^agra^iide  raîaoo, 
c'est  qu'il  y  ^st  lait  mention  da  consulat  d'Ausone,  et,  qne  »  seloa 
denx  épigrammes  de  ce  poète*  ce  consulat  se  rappqrlo  à  l'an  $79» 
on  de  Rome  1 1 18.  Voici  l'une  de  pes  épigraq^mea  1 

MiUe  annos  centumqne  et  bk  flnxisse  norewiot 

CoBsolis  Aosonii  nomen  ad  nsque  leges% 

M.  Tross  se  tire  de  îà  assez  adroitement,  en  ce  qu'il  prétend  qu'An- 
sooe,  comme  tous  les  poètes,  revoyait  ses  onvrages  pins 'd'une  fois  , 
et  qu'il  pourrait  bien  avoir  interpolé  lui.*même  le  vers  4^1 ,  où  il  est 
question  de  son  consulat;  d'ailleurs,  sjoute-t-il,  dansce  poème  on 
suppose  l'existence  d'un  personnage  déjà  mort  en  SjS ,  de  Valenti- 
nien  I.  Il  es^  donc  impossible  qn^  n'ait  été  écrit  qu''en  579.  M.  Trots 
a  accompagné  son  texte  de  notes  explicatives;  pnls,  dans  un  com- 
mentaire ,  il  a  présenté  de  plus  longs  développemens  philobgiqnes. 
kl  regrette  beaucoup  qn'un  itianuscrit  de  âaint-Gall  ne  lui  ait  pas 
été  connu  à  tems.  M.  lê  prgfessenr  Mone  à  Heidelberg  lui  en  a  en* 
voyé  depuis  une  collection  qol  renferme  plusieurs  de  ses  conjec- 
tures. M.  Tross  a  travaillé  consciencieusement;  il  né  pense  pas 
avoir  négligé  aucune  source.  Peut-être  aurait-il  bien  fait  de  s'aider^ 
quant  à  la  religion  d'Ausone ,  d'une  dissertation  de  M.  de  la  Bastié 
qu'on  lit  dans  les  mémoires  de  Tacadémie*  Cependitot ,  ce  n'est 
point  là  un  reproche  essentiel.  Laissons  ceut  qni  vouent  l'auteur 
anx  flammes  étemellei  se  débattre  avec  ceux  qui  le  veulent  sauver  ; 
^important ,  c'est  qvft  l'on  conserve  ses  écrits ,  et ,  sous  ce  rajtpOrt , 
M.  Tross  a  beaucoup  fait.  A  la  fin  du  volume ,  on  rencontre  des  ex' 
cursus  conçus  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  iagacité.  Nous  signa- 
lerons surtout  les  recherches  Sur  les  monnmens  de  Trêves.  L'auteur, 
qui  d'abord  avait  pensé  ,  avec  M.  Qiiednow;  qne  la  fameuse  parla 
nigra  et  le  pont  de  la  Moselle  étaient  des  ouvrages  gtiulois,'Te 
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•nt.  Il  ae  préTiat  do  tUence  de  Géaar,  d«  là  milUté 
du  pattage  de  ttddie  que  M.  Qucdiiow  «Uègoe  ;  enfia ,  il  tooriM 
mtWK  d'un  ptteage  de  Flonu ,  et  finit  par  décltrer  qoe  ce  sera  ton- 
|ova  «ne  cfoûc  (cni)  pour  les  aaliqualret. 

DMWtes  «jPciirsiM«  M.  Trois  parcourt  toote  le  rire  de  la  Motctle  ; 
d'àWrd  de  Trêves  à  Cobleatt,  puis  de  Cobleots  k  Mets.  Là  sooi 
appelés  dea  soQTeoirs  Ustoriqves  da  plos  liant  Intérêt.  En  génémi , 
Booa  ne  poorona  qne  ffeceauaaoder  ce  livre  à  tons  oenx  qoi  lisent 
raOeanand.  Je  n'entrecai  palnt  dans  le  détail  dn  commentaire  ;  nous 
aarinna»  dès  le  premier  vers,  nne  qoerelle  à  soutenir.  Pa.  GouBftar. 

aS. — Jemaiêche  aligemeine  lùteratur  Mêiiung. —  Journal  général 
delittératnaed'léna.  lésa,  4  lalibmirie  de  J.  A.  Pkix,  3  écnspoov 

— Ifoos  sonamea  à  la  in  de  janvier,  et  nous  n'avons  encore  sons 
les  jens  qoe  le  cahier  dn  Journal  général  de  litéèraUirê  d'Iina^  po- 
blié  dana  lea  mois  d'août  et  septembre  i8ai.  Noos  ignorons  si  oe 
retard  est  purement  accidentel,  on  s'il  a  lien  ordinairemeot.Qooi.qa'il 
en  soit»  il  serait  à  souhaiter  qne  les  communications  littéraires  entre 
la  Fnnce  et  la  Prusse  prissent  une  plus  grande  activité  i  les  peuples  ne 
pet — I  qne  gagner  à  voir  leurs  rapports  en  oe  genre  devenir  plos  fré- 
^pens  et  plos  étroits.  Le  Journal  général  de  la  littératoce  d'Iénaesft 
unique aaen»  cnnsnorè  aux  sciences,  à  la  littérature  «t  aux  arts. 
IlpaaairtouB  les  jours^  et  rend  compte  des  ouvrages  nouveaux  qui 
snoi  fobliés  en  Allemagne  :  il  est  fâcheux  que  les  Jugemens  dea 
i^daotauis  soient  .djotés  par  l'eapiit  de  parti  qui  les  aveugle  trop 
•uuvent.  Cesl  ainsi  qu'en  rendant  compte  do  Foyagt  en  France 
deiady  Motgan ,  après  avoir  tourné  en  ridioide  lea  opinions  libérales 
ém  cet  anieue»  d'une  manière  assex  grossi^  et  .4i#ex  lourde ,  ils 
finissent  leur  article  par  ces  mots  :  c  Pour  dku  qo^que  chose  de  ce 
voyage, Apfdoni  à  nos  lecteurs  que  madaine  de  Slnël  étiût  appe- 
lée Ja/ji&Aui^j»  dans  plnaieuffs  oerdas  de  Pans.»  flùremant,  on 
peut  reprocher  à  lady  Morgan  quelques  err<;ufs ,  quelques  exi^géra- 
liona  dn  pensée  et  de  style  ;  mais  une  femme  d'un  talent  aussi  dis- 
i  tt'n-t-ftUe  pas  droit  à  une  critique  plu#  délicate ,  comme  à  des 
tplua  ingénieuses  f  Lw  .rédaoten»  du  Journal  d'Iéoa  an- 
nmpeant  ploaiencs  Inductions  nouvelles  d'ouvrages  l«ançais  et  an- 
glnis. Pnnni  les  premières,  on  remarque ,  i*  celle  des  Comédiens^ 
de  i*antnar  des  Vêpres  siciliennes  et  du  Paria,  a*  L'Ws- 
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ioire  des  Français ,  par  Sismonde  de  Sismondi.  Cet  intéretiftitt  oti*» 
vrage  est  accojDpagné  de  DOtes  du  'professeur  Ididen ,  qui  en  est  ife 
traducteur*  3»  de  la  Physiologie,  de^Magendiç;  4*  d«  la  Toxûxj^ 
logée  y  d*Orfila  ;  5*  des  Hémorrhoîdes  y  de  Moniégre;  6«»  du  Voyug^ 
de  M,  Mollien  dans  l'intérieur  de  V Afrique*  Le  joamal  d'Iéna  fait 
l'éloge  du  courage  que  ce  jeune  voyageur  a  montré  dans  son  expé- 
dition ,  et  signale  les  seirtces  qu'il  a  rendus  à  la  science.  Quant 
aux  traductions  de  l'anglais,  on  distingue  surtout  celle  des. ouvrages 
efcellens  que  miss  Edgcworth  publie  à  l'usage  de  l'enfance.  Ils 
sont  aussi  estimés  en  Allemagne  qu'en  France.  On  peut  en  dire,  au- 
tant des  romans  historiques  de  fFalter  Scott  ;  ils  excitent  en  Prusse 
le  même  intérêt  que  chez  nous.  C'est  un  succès  auquel  l'auteur  •« 
toutes 'sortes  de  droits ,  .et  qu'il  obtient  partout  où  on  lit  ses  prodoc* 
tions.  Nous  extrairons  de  tems  en  tèms  du  Journal  général^  d'Iéna, 
quelques  articles  que  nous  Jugerons  devoir  piquer  la  curiosité  de  no« 
lecteurs.  C.  !• 

duisss. 

i6, ^Dialogue  sur  la  santé,  à  l'oiage  du  peuple»  et  principale- 
ment des  habitans  des  campagnes.  Fribourg,  iSai^  Eggedoifier. 
Brochure  in- 1  a  de  a4  pages. 

Cet  ouvrage  est,  dit-on»  d'un  Français»  M.  Nicolas  Oargnier»  ci- 
detant  religieux  de  l'ordre  de  la  Trappe»  et  curé  à  Charma j» 
maintenant  chapelain  4  Vuippensy  près  de  Bulle.  Sans  avoir  le 
même  degré  de  mérite  que  le  catéchisme  de  santé»  publié  en  alle- 
mand par  le  célèbre  Faust»  il  est  néanmoins  d'utte  utilité  réelle»  et 
nous  pensons  que  les  éditeurs  des  almanachs  populaires  feraient. tont 
è  la  fois  une  oeuvre  méritoire  et  une  bonne  spéculation  »  en  le  trans- 
crivant dans  leurs  ouvrages  »  pour  lui  donner  ainsi  la  plus  grande 
publicité  possible.  M.  Kuenlin  »  secrétaire  du  conseil  d'état ,  a  £alt 
j^araitre  simultanément»  chez  le  même  libraire,  une  traduction  al- 
lemande de  cet  ouvrage. 

27. — Exposé  succinct  des  déUbéraiions  du  conseil  représentât^  dâ 
Genève  y  in-8«.  (Cet  ouvrage  comprendra  les  deux  sessions  ordinaiief 
jde  décembre  18a  1  et  de  mai  iSaa ,  ainsi  que  les  sessions  extraordi- 
naires qui  pourraient  avoir  lieu  dans  l'intervalle*  Les  cahiers  ne  par 
raitront  point  k  époques  6xes  ;  les  livraisons  seront  plus  ou-moin^ 
rapprochées»  selon  l'abondance  des  matières.)  Prix  de  la  soutci^* 


Digitized  by 


Googk 


LIGUES  ^RANGERS.  161 

liaa,  s5  Dr.,  franc  de  port,  pour  U  Snltte  et  pour  U  France.  On 
■ooscrit  à  Genève,  chez  J.  J.  Paschoad,  et  à  Parli,  même  maUon 
de  commerce ,  me  de  Seine ,  n*  48. 

Tel  est  le  titre  d'un  nonfean  recueil  qne  publient,  en  ce  mo« 
ment ,  deux  membres  du  Conseil  représentatif,  encouragés  dans  c« 
dessein  par  plosieors  de  leurs  collègues.  On  peut  s'étonner  qu'on 
n'ait  pas  songé  plus  tôt  (i)  à  une  publication  si  conforme  à  la  natura 
du  gouTemement  de  notre  pajs,  où  la  presse  est  libre,  ofa  la  publi- 
cité est  établie  dans  les  cours  de  justice ,  dans  les  comptes  de  l'a^. 
ministratioo ,  od  elle  n'est  pas  moins  dana  l'intérêt  des  gouvernaoa 
que  dans  celui  des  gouvernés ,  où  il  n'existe  enfin  aucuij^  raison  dft 
mystère.  Dans  la  session  dernière ,  où  il  fut  décidé  que  l'admission 
des  externes  aux  séances  du  Conseil  représentatif  était  une  aflDûre  d« 
loi  et  non  de  règlement,  on  ne  vit  paraître  aucune  intention  d^ 
soustraire  les  opinions  de  ses  membres  à  la  connoissance  du  public  ; 
an  contraire ,  plusieurs  membres  ne  regardaient  cette  admusion  , 
comme  inutile,  que  parce  que ,  dans  une  Tille  comme  la  nôtre,  av^c 
un  nombre  de  députés  si  grand  proportionnellement  à  notra 
étendue,  toutes  les  délibérations  du  conseil  jouissaient  d'uno 
notoriété  publique.  Mais,  quoique  cette  obserration  soit  Traie  jus- 
que on  certain  point,  chacun  sait  combien  ces  communications 
tndiridnelles  sont  limitées ,  imparfaites ,  sujettes  à  s'altérer  et  néces- 
tairement  fagitiTes.  Après  le  premier  moment,  H  n'en  reste  plus 
rien  ;  les  lois  sont  publiées ,  mais  sans  aucune  information ,  sans  au> 
cun intérêt,  sans  aucune  connaissance  des  dise ussious  qui  les  ont 
préparées  et  des  motifs  qui  les  ont  fait  adopter  ;  c'est  l'autorité  dé- 
pouillée de  tout  moyen  de  persuasion.  Cet  inconvénient  a  déjâi  été. 
reconnu  dans  le  Conseil  représentatif;  aussi  a-t-il  ordonné  quelque- 
Ibis  l'impression  des  rapports  officiels.  Les  rédacteurs  ont  eu  le  bon 
esprit  de  se  borner  aax  objets  les  plus  intéccssans;  des  incidcna 
passagers  et  sans  influence  ne  méritant  aucune   attention,  c'est 


(l)  En  1780,  un  journal,  qui  a  cessé  de  paraître,  la  Revue  Gene- 
voise^ recueil  politique,  statistique  et  littéraire  {t^qyezlo  compta 
que  Dons en  avons  rendu  T.  111,  page  a  1 1  j ,  remplissdit  ii  peu  près  le 
même  objet;  mais,  le  rédacteur  n'étant  pas  lui-même  membre  du  Con- 
seil jeprésentatif,  ne  put  pas  rendre  son  recueil  aussi  exact ,  sous  ce 
rapport ,  que  l'est  celui  que  nous  annonçons ,  et  se  vit  souvent  ex- 
posé à  se  rétracter,  pour  avoir  écrit  sur  des  renseiguemens  fautifs. 

Ton  ¥111.  10 


Digitized  by  CnOOglC 


161  LIV&£S  ÉTEAMGEaS. 

Hiiaiorique  de  notre  légklation  qu'il  Importait  de  foire  comialtre. 
Leur  "but  étant  de  présenter  împarfieleaiaiit  le  tommaire  des  axgtt* 
«aens  pour  et  contre»  ils  se  ARÉtfoit  «ne  ft||k  de  nepoiat  nommer 
les  personnes  dont  lis  ènOBoent  les  opinlims,  à  motos  d'y  êtr« ex- 
pressément aoAorisés  par  eBes,  et  n\Mit  iMèré  m  .«aliâ,  dans  les 
naméros  qui  ont  para  y  que  les  rapporta  «t  les  pfopoaitions  qui  leur 
uni  été  commmiiqnés  par  lenrs  auteurs  ;  lia  «b(  prouvé  k  loyauté  de 
leurs  intentions  par  leur  empressement  à  admettre  les  réclamatioiia 
ayknt  pour  objet  de  rectifier  des  opinions  mal  rendues.  On  ne  sau* 
rait  trop  applaudir  au  zèle  et  au^  patriotisme  de  ceux  qui  ont  conçvi 
et  qui  exécutent  cette  entreprise ,  éminemment  utile  aux  citoyens> 
âuxqueb  elle  donne  une  connaissance  sommaire  des  ^travaux  de 
leurs  représentans  dans  les  différentes  branches  de  l'administration 
et  de  la  législation.  Nous  avons  déjà  été  k  portée  de  juger,  par  nous- 
mêmes ,  des  heureux  effets  qu'a  produits  cette  publication.  Dans  un 
prochain  article ,  et  lorsqu'il  aura  paru  un  certain  nombre  de  li* 
Tiuisous»  nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  leur  contenu. 

a8.  —  ANAAEKTA  ÉA AHNIKA ,  seu  collectanea  grœca  »  quœ 
ex  probatissimis  libavit  scriptoribus  >  sufftuganie  ac<idemia ,  A>  €• 
(Alexandre  Couronne,  régent  des  deux  premières  classes  du  collège.) 
uld  usum  scholœ genevensis.  Secunda  edith.  Genève,  i8ao.  Man- 
get  et  Gherbuliez.  Un  vol.  in-8«  de  aSa  pages ,  de  l'imprimerie  de 
O.  Fick.  Prix  ,  3  fr.  5o  c. 

L'on  ne  doit  pas  moins  d'éloges  à  l'éditeur  qu'ft  l'imprimeur  de 
cette  nouvelle  édition  d'un  ouvrage,  employé  avec  succès  dans 
notre  collège.  La  première,  de  format  in-ia,  était  bien  inférieure  à 
celle-ci,  tant  par  le  choix  des  morceaux  que  parla  compositioi)  * 
typographique  ;  la  dernière  approche  infiniment ,  pour  la  beauté 
àe»  caractères,  des  ouvrages  grecs  les  mieux  imprimés  que  nous 
ayons.  Cette  supériorité  frappe  encore  plus  dans  les  exemplaires 
tirés  sur  papier  vélin.  On  doit  déjà  au  même  imprimeur  plusieurs 
bonnes  éditions  des  auteurs  grecs  et  latins  les  plus  estimés;  noua 
BOUS  bornerons  à  citer  celle  de  Sophocle  (i),  publiée,  en  iBoy,  par 
les  soins  de  M.  le  professeur  Weber,  qui  l'a  enrichie  de  toutes  les 


(i)  Un  gros  vol.  in-8".  Se  vend  chez  les  mêmes  libraires.  Prix  , 
9 Tr.  Chaque  tragédie,  ayant  une  pagination  séparée»  peut  aussi 
•'obtenir  isolément. 
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«▼MitM  leçoM  de  BnmcL  £ef  ■■flitlnni  yi'oa  rMkâcqoedaat 
VJnaltcia  fost  priMt  d'Hérodote, Xénophon,  Itocrate,  Démoe- 
tbène  «  jfcmrréoa,  Homère ,  Sophocle  et  Euripide*  On  éuit  furpiit 
et  iroir  Thèecrite  ezdn  de  bi  première  édition  ;  troU  idyles  de  et 
peèle  f^orent  meîntenMit  dent  le  nootelle.  En  re¥anche ,  Tjrtée 
en  t  complètement  disparu,  quoique  ton  been  morcean  %$f\  *t%i 
wktIWLMi  êtfânt  n'eftt,  tontefoit*  point  déparé  ce  recueil.  Lee 
letm  fupprcMionf  portent  tor  qndques  fragment  d'un  mérite  infi^ 
fie»,  ou  du  moins  plut  contesté,  fragment  tiret  de  Platon  et  d'Hé- 
siode y  atosi  que  de  cinq  des  écrivains  que  noot  Tenons  de  nommer. 
Cette  édition  a,  de  plus,  sw  l'autre,  TaTantage  d'une  cltssiicatipn 
méthodique  ;  elle  est  divisée  en  deux  parties  dittinctet  :  la  premièra 
prétente  tocceisiv ement  tout  ce  qui  ett  emprunté  det  historiens» 
des  orateurs  et  det  pUlotophet  ;  la  dernière  ett  contacrée  aux  poètea. 

E. 

ITALIE. 

39.  -^Ailantê  medico-pratico  t  nosologico ,  etc.  -^  AtUt  médical- 
inatique  et  nosologiqne ,  divisé  en  tableaux  synoptiques ,  par  le 
docteur  Kiio  BlaaurrrA.  Païenne,  181g,  in-ft)I. 

Quoique  l'utilité  de  ce  genre  de  tableaux  ne  soit  pM  encore  gé« 
nèralcment  reoonnoe,  on  ne  peut  cependant  nier  le  mérite  dé 
cet  ouvrage  où  régnent  surtout  l'ordre  et  la  clarté* 

3o.— Xdzfoni  di  maieria  nudica^  etc.— Leçons  de  matière  mé- 
dicale, par  D.  Otêatfiano  Targioni  Touixn.  Florence»  i8ai. 
Fiatû. 

Dans  ocs  leçons,  au  «ombre  de  quarante-deux,  l'auteur  traite 
des  substances  organiques  et  inorganiques  qui  sont  ou  qui  ont  été 
de  queiqae  usage  dans  la  médecine.  Appliquant  à  son  objet  toutes 
ks  cownaissanices  que  lui  fournit  le  siècle  présent ,  il  combat  les 
prèjngét  et  les  erreurs  qui  sont  l'héritage  det  siècles  précédens» 

3i.  Sopra  la  trtra  struUura  églt  uUro^  etc.  —  De  la  véritable 
itructore  delà  matrioe  et  de  set  appartenances.  Mémoire  de  Giovau" 
BfUisia  Bxixuiu  Rovigo,  iSii.  Miaxuî. 

L'auteur  s'annonce  pour  un  élève  du  célèbre  Mascagni ,  dont  il 
t  traduit  l'ouvrage  sur  les  vaisseaux  lymphatiques.  D'après  les 
priacipes  de  son  mettre,  il  s'attache  à  démontrer,  contre  l'opinion 
^  Anciens  et  det  modernes,  que  Ur  matiîce  n'est  pas  composée 

10* 
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de  fibres  mutcolairef ,  dont  on  regtrde  l'action  comme  nécessaire 
pour  l'expulsion  da  fSoetas. 

Z2.  —  Sa^o  sulle  azioni,  etc.  —  Essai  sar  les  actiôm  et  les  oa« 
▼rages  de  Francesco  Guicciardini ,  par  le  professeor  Giopanni 
Bosim.  Pise,   i8ao.  Niccolô  Capurro,  in-8«». 

L'auteur  examine ,  avec  beaucoup  d'impartialité  et  de  jugement  » 
les  études ,  la  conduite  et  les  ouTrages  de  Guicciardini ,  qui  Técot 
et  écrÎTit  en  Italie  à  l'époque  la  plus  remarquable  pour  les  éféne" 
mens  politiques  comme  pour  les  productions  littéraires.  Malhea- 
reusement,  entraîné  par  l'exemple  et  l'esprit  dominant  des  gou- 
Vememens  de  son  siècle ,  et  surtout  de  la  cour  de  Rome ,  il  pro» 
fessa,  ainsi  que  Machiavel »' la  détestable  maxime,  que  toute  en- 
treprise ntâe  et  heureuse  est  toujours  Juste  et  recommandable.  fl 
conseilla,  il  agit  souvent  d'après  cette  maxime.  11  n'aimait  pat 
cependant  le  despotisme ,  mais  il  n'aimait  pas  non  plus  le  goa- 
vernement  populaire.  Il  jouit  de  grands  honneurs  :  il  pouvait  être 
fbrt  utile  au  parti  aristocratique ,  qui  était  le  sien  ;  mais ,  obligé  de 
servir  tantôt  la  cour  de  Rome  et  tantôt  les  Médicis,  il  finit  ses 
Jours  dans  la  misère  et  dans  l'abandon.  Ce  qui  est  encore  plus  re* 
marquable,  il  mourut  empoisonné,  comme  l'assure  Segni,  histo- 
rien très-véridique.  Dans  toutes  ses  vicissitudes ,  il  se  fit  toujome 
distinguer  par  sa  fermeté  et  par  son  caractère.  Telles  sont  lee 
idées  principales  que  M.  Rosini  a  tâché  de  développer.  Il  cherche 
ensuite  à  prouver  le  mérite  de  l'histoire  de  Guicciardini,  il  en  in- 
dique les  maximes  les  pins  importantes,  et  justifie  l'auteur  de  quel^ 
ques  reproches  injustes  ou  inconsidérés  qu'on  lui  a  faits,  surtout  à 
l'égard  de  son  style,  de  sa  franchise  et  de  son  impartialité; 

33. — Considerazioni  sulla  lingua  italiana  ^  etc.  —  Gohsidérationt 
sur  la  langue  italienne,  par  jéntonioVMtuktnu  Rome,  1819. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  réfuter  la  doctrine  d'un  livré ,  pa- 
bUé  k  Péronse,  en  1818,  sous  ce  titre:  //  Purismo  nemico  dei 
guslo.  Le  titre  spécieux,  et  plus  encore  les  principes  exagérés  é% 
ce  dernier  ouvrage,  avaient  occasionné  beaucoup  de  scandale  parmi 
les  puristes  on  partisans  des  écrivains  classiques  du  trecento  et  do 
cinçuecento.  L'auteur ,  trop  prévenu  en  ftveur  de  la  simplicité  et 
de  la  précision  *de  la  «langue  frençaise ,  préférait  les  Beccaria ,  les 
Terri ,  les  Filangieri  à  ces  treceniisti  tt  an  fuecentisH  j  dont  la  pureté 
est  trop  souvent  accompagnée  de  proHxIté  et  d'ennui.  M.  Prcmarti 
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•haich*^  avec  aatei  dm  aodénitioii  et  d«  jugemeat,  k  rtelifltr  let 
«sMftîoiu  outrées  et  pea  exactes  de  reoteor  da  Purismo;  cd  iodi- 
fojuit  l'abus  que  ces  prétendus  classiques  ont  fait  de  leur  langue ,  il 
s'étudie  4  déteiminer  ce  qui  est  digne  d'imitation.       ,  F.  Savu. 

H- — Délia  leturatura  Ualiana, —  De  la  littérature  italienne  » 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  par  Camiliê  Uaoai. 
Brescia,  iSao-1811.  Iiiccol6  Bettoni.  a  vol.  in-is  de  36o  et  de3oopag. 

Sous  ce  titre»  un  jeune  auteur,  d'ane  lamille  distinguée  de 
Brescin,  rient  de  publier  U  rie  et  l'analyse  des  oof rages  de  dis- 
neuf  saTans  ou  littérateurs  italiens  du  dis-huitième  siècle.  Dans 
ee  paya  slf^Tonsé  par  la  nature,  si  opprimé  par  des  maîtres  étren- 
gers ,  on  ranûtié  est  empoissonnée  par  les  craintes,  la  société  oor- 
KQBtpne  par  des  tIocs  que  le  pouvoir  encourage ,  où  le  sein  même 
â%M  fiimilles  n'est  pas  à  l'abri  de  Tespionnage ,.  où  toutes  les  dlAtinc* 
tions  d'esprit,  de  iortuoe»  de  naissance  redoublent  la  défiance  de 
fantofftté  9  et  exposent  ceux  qui  les  possèdent  4  des  persécutions 
plus  constantes  »  les  jeunes  gens  doivent  choisir,  ou  d'abandon- 
ner  leur  ame  4  la  léthargie  de  la  mollesse  et  du  vice ,  ou  de  se 
créer  dans  la  solitude  ,\  par  un  travail  opiniâtre ,  par  un  exercice 
constant  de  leur  esprit,  un  monde  tout  pour  eux,  oix  l'influence 
du  gouvernement  ne  se  fasse  point  sentir,  oh  respionnage  ne  pénètre 
point,  où  le  décourageant  spectacle  de  la  bassesse  triomphante  et 
delà  sottise  honorée  ne  se  laisse  point  apercevoir.  Ne  nous  étonnons 
pat  si  cette  force  solitaire  manque  an  plus  grand  nombre  ;  admirons 
plutôt  ces  champions  de  la  civilisation  et  de  la  pensée ,  qui ,  tout 
isolés  qu'ils  sont  posent  tenir  tête  à  l'invasion  de  la  barbarie,  et 
qui,  sans  tribunal  pour  les  juger,  sans  public  qui  les  entende, 
presque  sans  espérance,  trouvent  leur  seule  récompense  dans  leur 
propre  cœur.  C'est  un  de  ces  défenseurs  des  bonnes  études,  des  pensées 
Ibrtes,  de  la  saine  philosophie,  que  nous  voyons  dans  cet  ouvrage 
se  mettre  sur  les  rangs.  Son  livre ,  dont  il  compte  sans  doute  pu- 
blier encore  plusieurs  volumes,  indique  une  grande  variété  de 
connaissances;  car,  au  lieu  de  se  borner  i la  littérature  auDoncée 
dans  le  titre,  il  comprend  tout  le  champ  des  études  de  l'homme. 
Dans  chaque  science,  M.  UgonI  paraît  juger  d'après  lui-même', 
étudier  à  fondson  sujet ,  et  souvent  le  saisir  sous  un  point  de  vue  nou- 
veau, et  qui  lui  est  propre.  Ainsi ,  en  jugeant  les  ouvrages  de  Tar- 
tini,  il  analyse  la  théorie  de  la  mosique  ;  il  iuit  BoscoTîch  dans. 
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■es  décootertef  de  phf  dque  et  dAnr  tes  élémens  de  mathém** 
tiquei  ;  il  pasie  à  l'étude  de  l'antiqahé ,  et  k  cette  éraditioa  qnVïtt 
reoToie  âa]o<ird'h«î  aux  Béfiédlctîns ,  arecr  Cagliardi  ;  il  parcourt 
le  champ  varié  de«  polygraphes,  Garli,  Algarotti,  BettineUî,  puis 
la  littérataie  proprement   dite,  avec  Parini,  Pasferoni,  Gos^y 
Baretti  et  Maoara  ;  il  te  montre  également  familier  avec  lea  étu- 
des f aoréet ,  en  rendant  compte  des.  tra? aax  du  cardinal  Gerdil 
ou  de  l'éTêque  Tnrchi;  il  touche   ^  la  médecine  avec  BoEÛeri.» 
et    à  l'économfe    politique    arec   GenoTesi,   Galiani   et  Yerrî; 
il  n'a  pas  même  dédaigné  d'étudier  les  antagonistes  de  la  philo- 
•ophie,  tels  que  Roheiti  et  Bonafede.  L'ouvrage  est  tout  entier 
conçu  sur  un  même  plan.  Dans  chacun  des  dix-neuf  articles  dont 
se  composent  les  deux  volumes ,  le  comte  Ugool  commence  par 
tracer  brièvement  la  vie  d'un  homme  de  lettres  ou  d'un  savant. 
Il  passe  ensuite  à  une  analyse  rabonnée  de  §e»  ouvrages  »  exposant 
les   opinions  nouvelles  qu'ils  renferment,  indiquant   les  progrès 
qu'ils  ont  fait  faire  à  chaque  système,  et  les  controverses  aux- 
quelles ils  ont  donné  lien;  et,  jugeant  l'auteur  et  l'ouvrage  avec 
impartialité,  avec  dignité  et  avec  modét^tion,  il  termine  chaque 
article  par  un  portrait  du  caractère  de  celui  qui  en  est  l'objet.  On 
trouvera  peut-être  que  l'ouvrage  de  Gamillo  Ugoni  est  moins  une 
histoire  littéraire  de  l'Italie,  qu'un  recueil  de  matériaux  pour  l'écrire; 
on  regrettera  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  quelque  ordre  dans  ses  no- 
tices, quelque  enchaînement  de  Tune  à  l'autre,   quelque  tableau 
général  de  la  marche  de  l'esprit  humain  en  Itfilie,  et  qu'il  se  soit 
contenté  de  nous  £iire  suivre  les  seuls  efforts  individueb.  On  au- 
rait voulu   que  la  bonne  critique  et  les  sentimens   élevés  qu'on 
trouve  épars  dans  ce  livre  fassent  disposés  de  manière  à  produire  plus 
d'effet  sur  le  lecteur ,  à  lui  faire   mieux  concevoir  d'où    l'auteur 
part,  et  où  il  veut  le  conduire.  Plus  d'an  court  rbque  de  se  re- 
buter en  trouvant,  au  commencement  du  premier  volume,  l'expo- 
sition du  contre-point  que  peut-être  il  n'entend  pas,  et,  au  com- 
mencement du  second,  l'analyse  de  controverses  religieuses  que 
peut-être  il  ne  se  soucie  pas  d'entendre.  Mais,  quand  un  auteur 
est  forcé   d'écrire   sous   un  gouvernement  défiant  et  ennemi  des 
lumières ,  on  ne  doit  pas  le  juger  par  toutes  les  règles  ordinaires 
de  la  critique.  Là  où  la  pensée  est  de  contrebande,  ouest  réduit 
à  la  cacher  avec  autai|^  de  soin  qu'on  en  met  ailleurs  à  en  faire 
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parmde.  11  defâtnl  qaeU|ntfois  pipi  ctsentMl  ^'cBdorair  le  ceotevr 
qwÊ  d'èveiUer  le  pnbUo  ;  et  l'auteor  qui ,  dè«  les  prenièies  paget, 
a  rénaai  à  mettre  ainsi  boo  tnoemi  hors  de  let  gaides*  et  qui  a 
profité  ensuite  de  sa  négligence  pour  glisser  un  peu  de  philoso^ 
phie,  OB  peo  de  aentimens  généreux,  là  où  cet  adTersaiie  ne 
s^atteudait  pas  à  devoir  les  .pourchasser  i  doit  SToir  une  toute 
autre  poétique  que  celle  à  laquelle  la  liberté  d'écrire  nous  a  aè- 
coutumée.  L.  os  Sisuqiidi. 

3S< — Mcnmmemîi  êêrmschi  o  di  ttnnco  nomê ,  etc.  —  MooumeiM 
étrusques  ou  de  dénomination  étrusque  «  dessinés ,  gravés  »  etpUqnés 
al  puWéspar  le  ekevalier  France9co  lacuiaàUJ.  1819  ;  à  l'abbaye  de 
Fioaolo^iu-i*. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  ordres  d'antiquités  ,  de  différons 
gsnrus.  DuBs  la  première  classe  »  l'auteur  présente  les  urnes  ciné- 
rnret;  Il  chetcbe  à  déterminer  leuf  matière  et  leur  Ibrme»  tant 
fHémute  qulatérieure ,  leur  origine  et  leur  découverte  ;  enfin ,  H 
ééerit  suoeesaivemeot  les  diverses  urnes  gravées  dans  les  planches.  La 
deuxième  classe  comprend  les  miroin  mystsquêê*  M.  Inghirami  an 
ciplique  la  dénomination  «  l'usage  et  la  signification.  Les  recherches 
^'ji  a  fiaitea  à  cet  égard  sont  très-ingénieuses  et  très-intéressantea. 
Us  bronzes  itmsçuês  sont  le  sujet  de  la  troisième  classe.  L'auteur 
passe  en  revue  les  ouvrages  des  antiquaires  qui  ont  le  mieux  traité 
des  médailles  étrusques  ;  il  rejette  ou  développe  quelques-unes  de 
leurs  opiniottS ,  et  en  avance  d'autres  qui  lui  sont  propres.  On  trouve, 
dans  la  quatrième  classe,  un  ÙUc^urê  êur  lês  bdii/nen*  étrusques: 
c'est  là  que  l'auteur  explique  partioulièiument  l'ordre  toscan ,  que 
l'oB  regarde  BMintenant  comme  le  même  que  Tordre  dorique  des 
Gsecaw  La  cio^nème  classe  contient  les  poses  de  ierre  (JiiiUi).  L'au^ 
teur  parle  surtout  des  anciens  vases  d'Areuo  9  qui  étaient  beaucoup 
lecherdaés  4ki  temâ  de  Pline  ;  Il  cherche  à  deviner  la  manière  sui- 
f  aot  laquelle  Us  étaient  probablement  construits  ;  enfin ,  il  explique 
plmieurB  planches  où  sont  gravés  de  tels  vases,  ce  qui  donne  lieu  à 
diverses  recherches  et  intc^rétatioos  très-judicieuses  et  très-savantes. 
Sd  général ,  l'édition  de  cet  ouvrage  est  correcte ,   et  les  planches 
«ont  bseo  dessinées.   L'auteur  a  le  double  mérite  d'être  archéo- 
logue et  graveur^  ce  qui  rend  son  ouvrage  encore  plus  exact  et  plus 
important. 
3^  —  Veêcràione  diakune  medaglie grêchef  etc.  —  Description 
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de  quelques  médailles  grecqutsf^  appartenant  an  musée  du  prince 
héréditaire  de  Danemarck,  par  Domenzeo  Sbstuii.  Florence  »  i8ai; 
Gnglielmo  Piatti  ;  in-4*  a^ec  deux  planches. 

37.  —  Lettere  €  dissertazioni  numismatiche  9  etc.  —  Lettres  et 
Mémoires  nnmismatiqaes  sur  quelques  médailles  tares  «  etc.  ^  par 
Vomenico  Sbstiri.  Florence ^  i8ai;  G.  Piatti;  in-4*  «^^  deux 
planches. 

L'auteur  de  ces  deux  écrits  est  déjà  assez  avantageuseliient  comm 
"pour  que  les  amateurs  de  l'étude  des  antiquités  na  s'empresseBtpas 
de  profiter  de  ses  noutelles  recherches  dans  ee  genre. 

38.  —  Noiizie  intomo  aile  opère ,  etc.  —  Notices  sur  les  ouirrages  de 
Gaudenzio  Ferrari  ,  peintre,  etc.;  par  GaiMfeTzzioBoaBioA.'Hâan, 
i8ai;  Gio.  Pirotta ,  in-4*. 

G.  Ferrari ,  comme  l'a  dit  le  célèbre  Lanzi ,  fut  peu  connu  ou  peu 
aimé  parle  Yasari;  il  s'ensuit  que  les  étrangers,-  qui  puisent  leurs 
connaissaàces  dans  l'histoire,  ont  toujours  méconnu  ce  grand  artiste 
du  zvi*  siècle.  M.  Bordiga  vient  de  tirer  sa  mémoire  d'un  oubli  injuste, 
en  publiant  une  Vie  de  ce  peintre  célèbre j  qui  fut  l'ami  et  le  collabo- 
rateur de  Raphaël ,  et  qui ,  après  le  grand  Leonardo  de  Viocî ,  tint 
lepremier  rang  dans  l'école  lombarde.  F.  Silfi. 

ESPAGNE. 

39.  —  Extracto  de  la  ohra  sobre  lafievre  amarilla ,  etc.— Abrégé 
de  l'ourrage  du  docteur  dom  Mariano  LircsifTS,  sur  la  fièvre  jaune, 
foit  par  l'auteur  lui-même  ,  avec  des  additions  par  le  docteur  dom 
Mariano  Ligasca.  Madrid  ,  i8ai  ;  Ranz,  brochure  in-8<>. 

L'auteur  de  cet  opuscule  a  su  éviter  l'emploi  de  mots  trop  tech- 
niques qui  lui  auraient  fait  manquer  son  but ,  en  empêchant  qne 
son  livre  ne  ftkt  compris  pea  les  personnes  qui  donnent  leurs  soins 
aux  malades  atteints  de  la  fièvre  jaune.  MM.  I^afhente  et  Lagasca 
ont  étudié  loog-tems ,  à  Cadix  et  aiOeurs ,  le  fléau  qui  désole  si 
souvent  PFspagne ,  et  ils  publient  le  résultat  de  leurs  expériences  en 
fiiveur  de  l'humanité. 

40.  —  Discurso  sobre  lo$  médias  de  fomentar  la  indusUia  ♦  etc. — 
Observations  sur  les  moyens  d'encourager  l'industrie  et  d'éviter  la 
contrebande  ;  par  dom  Jean  Manuel  ns  Vadilio  ,  député  nommé 
par  la  province  de  Cadix  k  l'assemblée  nationale  des  Certes.  Ma« 
drid,  i8ai,  Rani;  brochure  in-8*. 


Digitized  by 


Google 


LIVRES  ÉTRANGERS.  1<» 

4i.  —  £a  Uberladjr  la  ley^  etc.  —  La  liberté  et  la  loi,  oo  lef  batet 
fotides  da  bonheur  social  reposent  %ju  la  rèligîoD ,  ou^iage  tradiat 
de  ritalien  p|tf  dom  Antoine  BiaaAiBu.  Madrid ,  i8at ,  'Qoiroga  ;  «n 
foLni-8«. 

L'aatcur  original  écrivit  cet  oarrage  Ion  de  la  réTolatîon  italienne, 
qoi  eot  Heu  k  la  fin  dn  siècle  dernier.  Il  cherche  à  y  démontrer  ijoe 
la  société  doit  établir  «on  gouTeniement  snr  la  base  d*ane  religion  ; 
qne ,  entre  tons  les  systèmes  religieax ,  la  religion  calholiqQe  est  la 
pioi  philaotropi<^e ,  quand  elle  admet  la  tolérance  civUe ,  et  que 
let  disputes  concernant  les  ponvoirs  spirituel  et  temporel  n'ont  point 
^oor  but  d'attaquer  la  religion  elle-même ,  mais  l'abns  que  l'on  en  - 
fcit.  ' 

43.  —  Cansideraciones  ,  etc.  —  Considérations  sur  les  causes  de 
la  grandeur  et  de  la  décadence  des  Romains ,  par-  M.  de  Montes- 
quiea,  traduites  par  don  Jean  Gf/oi  Laba,  capitaine  dn  corps-na- 
tional d'artillerie.  Madrid,  ifiai,  Quîroga;  nn  toL  in-is. 

43.  —  Direccion  teorico-praciica  de  los  alcaldes  constitutionales» 
—Instruction  théorique  et  pratique  à  l'usage  des  alcades  constitu- 
tionoeU  d'Espagne  ;  ('anonyme).  Madrid  ,  1811 ,  Calleja;  nn  vol. 
Sn^. 

Cet  onrrage ,  lût  pour  servir  de  guide  aux  alcades  qui  n'ont  point 
étudié  le  droit  et  ne  sont  point  lettrés,  est  rédigé  en  forme  de  dia- 
logue. 

44*  —  Memoria  echre  el  eslado  actual  de  la  insurreccion  en  lae 
Americoê,  —  Mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'insurrection  des  Améri- 
cains et  sur  les  moyens  de  l'appaiser;  par  le  citoyen  TtftcA^/GAsaïaA 
na  IfiTABBS,  domicilié  à  Cadix,  qui  a  présenté  cet  ouvrage  au  roi 
et  i  l'assemblée  natitmaie  desCortès.  Madrid,  1831 ,  Collado;  nn 
▼ol.in-8». 

45.  —  Nuevoe  Apuntes ,  etc.~NouTcaux  commentaires  sur  l'his- 
toire de  la  suppression  desCortès  de  1814»  et  sur  l'emprisonnement  et 
la  persécution  de  leurs  membres  ;  par  don  Joachin  Lorenzo  db  Villa- 
«csTA ,  membre  de  l'assemblée  nationale  des  Cortès.  Madrid,  18a  1, 
Hnrtado  ;  un  vol.  ln-8*. 

Ces  Nouveaux  commentaires  sont  absolument  nécessaires  pour 
connaître  l'histoire  secrète  de  Madrid  et  de  l'Espagne  en  i8i4,  à 
cause  des  Lettres  publiées  par  D.  Antoine  Alcala  Gatiano  contre  les 
premiers  cam/?i«n<a{>c«  que  M.  Vilanuera  publia  en  1820.  Ces  Let- 
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trei  tfâient  pour  ûb|et  dé  VoUer  quelque  ftUs  Importtns ,  et  d«  dé- 
guiser lea  «ntres. 

46.  «^  Pruebaa  que  jualificttn  ia  defîmsa  del  marques  de  Alme- 
narOf  etc.  —  Documens  qui  constatent  le  défense  du  mariait  d'Aï- 
menara  en  i8ao.  Madrîd,  i8ai,AIonso;  brochure  ia-S*. 

Cette  brochure  et  le  jugement  définitif  qui  a  en  lieu  pottéricim- 
ment  en  faveur  de  don  Joseph  Martinet  de  Hervas ,  marquis  d'Aimé- 
,  nara,  bien  oouiu  à  Paris,  d«TÎeadront  lia  monlunent  ystori^ae, 
à  caase  des  circonstances  ausqnelles  ils  se  rapportent;  Le  marqnia 
ayant  prêté  serment  d'obéissance  à  la  conslitelsoa  d'Espagne  pa»* 
mulguée  à  Bayonne  en  1808,  fut  nommé  ministre  des  firtaoçes  »  puis 
ministre  de  llntériei^.  En  conséquence  »  il  émigra  en  Ftanou  eil 
181 3,  et  fut  proscrit  par  Ferdinaod  comme  tous  les  tulaeg 
du  même  parti,  dont  les  biens  fbrent  confisqués  en  i8»4. 
tntion  espagnole,  publiée  4  Oadii  cb  181a ,  ayant  élé  létaUîo  tm 
i8ao,et  l'assemblée  nationale  del  Gortés  ayant  permis  aui  uitflés  du 
rentrer  en  Espagne  ,  et  les  ayant  réintégrés  dans  ieura  dsoiti  du 
citoyens ,  le  marquis  attaqua  judiciairement  la  cbndaawitiasi  dea 
Espagnols  en  masse ,  la  confiscation ,  Pexil ,  et  la  dénomination  de 
mauvais  patriotes ,  qui  en  résultait  pour  eux.  11  fit  voir  que  chaque 
faidividu  devait  être  Jligé  d^pués  «a  conduits' peilsonncUe'»  que  là 
sienne  avait  toujours  été  celle  d'un  loyal  espagnol,  et  qu'il  avait 
profité  de  sa  position  pour  diminuer  les  maux,  tant  de  la. guerre 
civile  que  de  la  guerre  étrangère ,  et  pour  fiûre  du.  bien  au  peuple 
dans  un  très-grand  nombre  d'occasions  qui  se  présentèrent ,  à  une 
époque  aussi  abondante  en  événemens.«  Ses  preuves  étaient  si  écla- 
tantes ,  qu^  obtint  le  jugement  le  plus  honorable  ;  il  ouvrit  alnas 
en  même  tems  la  porte  des  tribunaux  à*  tons  ceux  des  Espagnols 
qui  se  trouvaient  dans  des  circonstances  analogues. 

J.  A.  Lioasim. 

ROYAUME   DES  PAtS-BAS. 

i^'^^Historim  universœ  ,  tabulas  EthMograpkicc^-perlodieO'^nchrO' 
niêticœ^  ab  rentmprimordiis  ad  nostram  dieph  «le.  ;,ftudio  F.  i*  De^i- 
ascMi.  Lovanii,  18a  1  ;  Yanlentbout  et  Vandentande  »  in-fol.  d|e  7^  p. 

Ce  sont  des  Ubleaux  dressés,  à  la  manière  de  Vjida*  r/«  Lesagm 
et  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  allemands  de  ce  genre  ^  tels  que 
ecux  de  Scbrêdcr ,  Harenberg,  Berger,  G.  J.  Uaebfer,  etc.  Ils  sont 
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précédé!  d'oft»  loQfM  llite  d^f mgct  propfM  k  i'étod*  d«  Phi*- 
tfltre  :  celle  d«  Leaglet  du  frmoof  e«i  to«t  autnnrtot  liitéfe«Mst«» 
et  derut  Pêtre  davanUye.  Db  R-»«. 

^J^—Ltp^ètmanf^hiaeitfê  auteurs  àetSdimhurg  Rê¥iew\  M- 
tiie  traduite  de  f  aagiali  de  lord  Byrooi  par  L.  T.  Ràout.  Gaod, 
i8si  ;  Heodio  4  io-8*  de  180  paget, 

IL.  Raevl  est  conou  en  France  comoM  traduotear  de  Juvénal. 
Après  aroif  tradatt  Perte  et  le«  fatiret  d'Soraoe*  H  tW  eieroé  aur 
Biiaaiiriqae  noderae.  Oo  sait  qne  lord  Bjroa«  abaadoAoant  ponr 
aa  BMMBeot  Jes  baotears  Taporeosos  oà  se  tient  la  muse  ffomaatkpie , 
a  attaqué  set  ceotenrs  avec  nae  titréme  violeooo»  H*  Raoul  a  sa 
triopiplier  des  dificnUés  d'un  stjla  béHssé  de  aobm  propres,  de  dé- 
taUi.biaarrfSyet  qui  est  souvent  d'une  énergie  A/ipAx^9fiM0im#;  il  a 
rendu  racrtmonie  de  la  satirf  anglaise  avec  loote  k  politesse  d'ex- 
pression que  les  Français  ei  igent.  De  R-hi  . 

49« — Guillaume^  iragèdié  êu  cinq  ficiet  U^n  vn ,  par  M»  AiTia « 
leprésentée  pour  la  première  Ibis ,  sur  le  tliéâtre  royal  de  Bnixeiles , 
iefamdi  19  macs  i8si  ;  un  vol.  in-3*  de  6a  pages.  Bnuelles,  i8ai  ; 
Oelemer* 

Cette  tn^gédie  a  été  reçue  par  les  Belges  avec  le  pks  vif  entbon- 
sissme  ;  elle  retrace  l'époque  o&  les  Pays-Bas  secouèrent  le  joug  de 
f  Espagne ,  quand  Philippe  II ,  secondé  par  l'inquisition ,  écrasait  la 
BoUande  sous  le  plus  affreux  despotisme.  L'héroïque  fermeté  et  la 
noble  ambition  de  Guillaume  »  prince  d'Orange  et  de  Nassau ,  résis* 
tant  aux  suggestions, perfidet  de  la  cour  d'Espagne,  se  dévouant  aux 
ialérèts  dii  pays  qui  l'a  choisi  pour  sUthouder^  et  périssant  assasdaé 
par  lamain  do  fanatique  Gérard,  suscité  pour  oe  meurtre  par  la  cour 
d'Espf^ne ,  tel  est  le  sujet  de  cette  tragédie.  Le  style  en  esi  fort  4a 
pensées;  mais  il  fnanqtie  souvent  d'harmonie ,  et  l'action  marehe 
avec  lenteur  dans  les  trois  premiers  actes.  Aneuoe  femme  ne  figure 
dans  cette  composition  historique.  Ceux  qui  la  liront  et  la  médite- 
ront dans  le  silence  do  cabinet ,  y  trouveront  un  tablean  vrai  des  dif- 
lérentes  paasions  que  les  révolutions  mettent  aux  priées.  Pour  donner 
une  idée  de  la  manière  de  l'auteur,  nous  citerons  les  vert  soiraos , 
qni  sont  une  réponse  énergique  k  la  proposition  de  proscrire  tous  les 
eatholiqnet ,  faite  dans  l'eotrevue  de  Guillaume  et  des  membres  des 
^ts  «  du  parti  de  BameveH  : 
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•  Malheur,  malheur  ^uz  roia,  malheur  aoi  natioiu 

•  Qui  fondent  leur  pouvoir  sur  les  proscriptions  ! 

€  D'implacables  vengeurs  armés  contr^ leurs  crimes. 
«  Renaissent  par  milUers  des  cendres  des  victimes , 
^  Proscrivant  à  leur  tour  les  premiers  prescripteurs  : 

•  Rois,  peuples,  tout  périt  dana ce  cercle  d-boirours.  • 

B.  C. 

So.^Frocès-^erhal  dé  la  séance  publique  de  la  sàdéti  libre 
à'imulaiîonetd^encoutagemenrpour  Us  sciences  et  les  arts.  Liégt, 
iSai  ;  iioprimeriè  de  J.  A.  Latour  ;  brothure  in-8*  de  198  pages. 

Outre- le  procès-verbal  proprement  dir  de  la  Séadce  ptiblique  du 
a5  avril  1831 ,  pour  lequel  nous  renvoyons  à  la  section  des  nttuveUes 
scientifiques  et  littéraires  {i^ez  ciaprèi,  pagte  aiS) ,  ce  recueil  con- 
tient unSapport'sur  les  travaux  de  la  société,  p^r  M.  Dewahdre , 
son  secrétaire  général  ;  un  Mémoire  sur  la  propagation  des  ménnàs , 
Ip^rM.Calês,  docteur-médecin  ;  une  Notice  historique  sur  ledoc^ 
ieurNjrsieriy  par  M.  Comhaire,  président  "du  comité  des  sciences 
physiques;  nn £ssai  sur  Grétry,  par  M.  de  GtfrTotfAe,  avocat,  et 
plusieurs  pièces  de  vers.  On  voit ,  par  la  lecttire  du  rapport,  que  les 
sciences  médicales  sonten  honneur  auprès  de  cette  société  ;  plnsîeiirs 
de  ses  membres  ou  correspondans  lui  ont  adressé  des  communica- 
tions intéressantes  sur^dîvers  genres  de  maladies.  Nous  citerons  M.  le 
docteur  Ramouz,  parce  que  son  travail  repose  plus  particulièreihent 
sur  des  faits.  On  lit,  dans  la  Notice  des  résuitaU  obtenus  à  l'hospice 
de  la  Maternité,  que,  parmi  695  accouchées,  trois  femmes  Seulemelit 
ont  perdu  la  vie,  par  suite  même  de  maladies  étrin^ères  anz  couches, 
et  que  le  nombre  des  enfansTaccinés  par  lui,  dans  cet  établissement 
etailleurs,  pendantles  trois  dernières  années,  se  montée  a,355.  L'agri- 
culture ,  la  littérature  et  les  beauz-arts  ont  aussi  payé  leur  tribut  à  la 
Société,  comme  on^peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  du  pro- 
gramme des  priz  qu'elle  a  distribués.  Un  enfant  de  huit  ans ,  Xam- 
bert  MazaSi  ^lève  de  son  frère,  et  dont  le  talent  sur  le  viobn  pa- 
rait promettre  de  surpasser  tout  ce  que  l'on  connaît  de  pluseztrm- 
ordinaire  dans  ce  genre ,  a  reçu  de  la  société  une  somme  de  200  fr.  à 
titre  d'encouragement.  De  ce  jeune  virtuose  &  M.  Gerlache ,  auteur 
de  l'Essai  sur,Grétry,\la  transition  est  toute  naturelle.  Nous  ne  Sau- 
rions accorder.trop*d'éloges  }k  cette  dernière  composition.  L'auteur 
dit  qu'il  n'est  pas  musicien,  f  En  parlant  des  ouTragès  de  Grétry  et 
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dé  h  maiî^M  eogteéittl»  èci«i«U,  fat  4itc«  que  je  tent,  ce  que  j« 
ooiiy  plaUt  qa*'"Or  que- |e  «ait.  t  Bt  loîlà  précîténient  pourqaoi 
M.  fif^r^W»*  a  n  bîea  réatai  dans  ce  qM  appelle  modestement  loa 
cifKtMtf.  Gxétry^n^ast^paaim  oomimaiteiir  ordinaire;  un  homme  qoi 
BeieiMt.qiiemai*^«âoB  ne  le  comprendiait  pat»  et  noas  semblerait 
bjea  ipiMn»  en  àUt4e  1»  juger  qn'an  Uttératenr  qni  a  le  sentiment  da 
kca^  etda.¥iaj,  qualités  qui  se  font  aentir  de  m6me  dans  tons  les 
BlCiparl9iomine^e  goftt ,  qui  essaierait  en  vain  de  les  définir  et  de 
leflsoamettre  à  nne  analyse  rigonrense.  L'autenr  du  mémoire  sur  la 
propagation  des  mérinos  >  couronné  par  la  Société  i  est  entré  dans 
tau  les  détails  désirables  sur  les  arantages  Immenses  que  l'on  reti- 
rerait de  ce  genre  d'industrie  «  sur  les  fermes  à  établir  à  ce  sujet ,  sur 
les  tiaitemens  qu'exigent  ces  aniibaux,  sur  leur  nourriture ,  les  ma- 
ladies-anxqiieUes  ils.  sont  sujets,  etc.  Il  rapporte  tous  les  obstacles 
^olse jont  opposés  à-  leur  établissement  dans  le  pays  de  Liège ,  et 
défeloppe  les  moyens  propres  à  surmonter  ces  obstacles.  La  notice 
hiOoriqne  aor  le  docteur  Nysten  est  un  hommage  rendu  k  la  mé* 
notre  d'un,  savant  et  d'un  homme  de  bien,  par  un  homme  qui  était 
d'aatant  plus  capable  de   l'apprécier,  qu'il  semble  posséder  lui- 
Bème,  à  nn  degré  éminent ,  tontes  les  connaissances  et  tontes  les 
qoalîtéf  de  celui  qa'il  avait  à  pendre.  On  trouve,  parmi  les  pièces 
de  Tcia  ^fû  terminent  le  procèa-i^rbal  de  la  société  dé  Liège ,  deux 
iiblesdelf.deStassart,  suffisamment  connu  dans  le  monde  Utté- 
raîca  par  les  qoatre  éditions  qu'a  obtenues  le  recueil  qu'il  a  publié. 

E.  HiaiAv. 

LIVHFS  FRANÇAIS- 

Si.'-'JSssaid*un  court  élémentaire  et  général  des  êcienctephy- 
siçKâô  :  par  F.  S.  BaoDÀaT,  sous-directeur  du  cabinet  de  minéralogie 
particulier  duToi ,  etc. ,  etc.  ;  ouvrage  adopté  par  le  Conseil  royal 
d'instruction  publique  pour  renseignement  dans  les  collèges  royaux  ; 
partie  physique  :  a*  édition.  Paris,  iSsi.Verdière,  quai  des  Angds- 
tins,  n*  a5  ;  un  vol.  in-8*  de  688  pages,  avec  i8  planches.  Prir»  9^^$ 
et  par  la  poste  ii  fr.  5o  c. 

Les  heureux  efforts  de  M.  Beodant  pour  mettre,  leê  scienœa  à  la 
portée  des  enfans  du  second  âge  ;  le  aoin  qu'il  prend  de  rattacher  lea 
«xpénencts  aonvent  délicates  de  la  physique  aoa  phénoaènf s  qni 
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te  passent  JourneUemeot  soos  les  feus  det  élève*  i  les  isoytat  <pt9 
indiqqe  pour  confectionner  facilement  et  à  pevde  fraid  les  instrvi- 
mens  nécessaires  à  ces^  e3ipt6rienoes,  donnent  un  oarâctère  particnliér 
d'utilité  à  son  ouvrage  ^  et  doltouk  U  faire  olaoer  entre  lés  MMin»  des 
jeunes  gens  «Tant  les  traités  moins  élémeiitair«»  4e  MM.  Biok  et 
Ha&y.  Le  iirre  de  M.  Boudant  sur  U  physîf ne  offlrt  edcorv  oet 
•Tantage ,  que  les  premiers  cbapitref  contiennent  toutes  les  BolîcMBë 
de  mécanique  nécessaires  pour  en  bien  comprendre  l'ensemble,  im. 
ne  m'arrêterai  pas  à  de  légères  inezaetîtudes  de  détails  qu'il  est  Ur 
cile  de  rectifier;  je  soumettrai  seulement  nne  obsetratton  àl'«v« 
tenr  sur  le  plan  qu'il  a  cru  devoir  adopler.  Il  eiamine  d'abord 
les  propriétés  des  corps  solides ,  puis  les  eft^  do  mouvemoit 
dans  ces  corps;  H  suit  le  mém»  x>rdre  pour  les  liquides  et  les 
fluides  aériformes  »  et  traite  à  part  des  fluides  incoêrciblet , 
ç'est-à-dire  du  calorique ,  de  la  lumière»  de  rélectricité  et  do  nuH 
gnétîsme.  L'inconvénient  que  je  trouve  à  oette  division  9  qui  d'ail* 
leurs  a  des  avantages ,  c'est  que  l'acoastique  eét  sëparée  en  demi 
pjArties  :  l'une  se  trouve  dans  la  section  des  corps  solides  en  mbo-^ 
vement  ;  l'autre ,  dans  la  section  des  fluides  aéiHformes  en  «KMTe- 
ment;  ne  doit-il  pai  en  résulter  de  la  confusioik  dans  l'esprit  àt» 
élèves  f  L'auteur  annonce  qu'il  publiera  procbainement  k  chùàU  et 
VhUtoire  naturelle*  On  ne  saurait  trop  l'encoûniger  dans  nœ  eatre^ 
prise  si  propre,  à  répandre  le  goftt  des  sciences.        A.  Micibiftor. 

B%4-^Médecine pratique  éclairéépifr  tanàiomie  et  la  ph^whgh 
paiholpgiqueSt'pw  J,  Giitvbilriib,  docteur-médecin  ;j7rtfmier  cahien 
précédé  d'un  rapport  de  l'Institut  de  France  (académie  royale  des 
sciences) ,  avec  cette  épigraphe  t  Amicus  Plato  >  magis  arnica  péri- 
ias>  Paris,  18a i.  Tgonette,  rue  des  Grands- Augustins,  n*  a8.  Prix» 
3  firancs* 

M*  Cmveittiier»  déjà  atuntageusement  connu  perses  travaux  sof 
b  pathologie  ef  la  physiologie ,  •  v<mlu ,  dans  l'ouvrage  que  nous 
annonçons 9  combattie  principalement  les  tlois  maladies  qui,  de- 
puis quelques  années ,  srttaqudût  le  premier  Age  de  la  vie  ;  savoir  r 
lecronp,  la  maladie  cérébrale  des  enfans,  qu'il  appelle  hydrocé^ 
phale  ventriculalre  aiguë  ^  et  la  désorganisation  gélatiniforme  des 
intestins.  L'anteur  emploie  l'éloquence  simple  du  médecin  pour 
Avitille^  l'attention  des  mères  relativement  aux  symptômes  de  ces 
trois  mabMBcs,  et  pour  communiquer  à  ses  confrères  le  fruit  de  ses 
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oUtifitioîn.  A  eet  mosograpliiet  iuocèd^nt  troii  mémoirM  fort  Iq« 
téreittiii*  Le  premier  t  pour  objet  de  déterminer  le  siège  préoii  des 
caftércdes  pulmonaires;  le  second,  de  décrire  un  bandage  très- 
simple  poor  les  fractures  de  la  claTicnle ;  dans  le  troisième,  l'aatenr 
piopose,  pour  les  fiè?res  intermittentes»  on  nonrean  remède  qu'il 
enSt  avoir  découvert  dans  le  lllas  commun  {^ringa  imlgtuis)* 
Ayant  fait  faire  un  extrait  aqjueux  de  la  petite  capsule  OTale  f^ni 
constitue  le  fruit  non  encore  déreloppè  de  cet  arbusie,  M.  GruTeil- 
Iner  l'a  employé,  dit'^ilt  dans  six  cas  de  fièvres  intermittentes  »  et 
ebaque  Ibis  arec  un  succès  extraordinaire.  Un  gros  d'extrait  oioa» 
administré  pendant  d^ox  {ours,  a  fak  disparaître  la  fièvre.  Le  rap* 
poit  de  l'académie  des  adenees,  qui  précède  ce  volume ,  et  qui  ac* 
corde  à  fanteor  lea  plus  honorables  suffrages,  nous  dispense  de  &lr« 
ici  Péloge  de  son  travai).  J.  P.  fiaàs. 

53.— P/crn  sommaire  d^un  trûitè  de  géographie  et  de  eêatUéiqùêt  à 
tu9age  des  officiers  des  éiais-majors  de  Varmée ,  prèoèdi  d'unSssal 
mrla  doctrine ,  le  but  et  la  marche  de  ces  sciences  ;  par  VL  de  Fi- 
isssie.  Paris,  1811.  Antelin  et  Pocbard,  rue  Daupbine,  n*  9  ;  in-4* 
ée56  pages 4  avec  trois  taUeanx  synoptiques.  Prix,  s  fr.  760. 

On  apprécie  maintenant  en  Franco  toute  l'importanoe  de  la  géo» 
graphie,  aans  laquelle  il  est  impossible  de  Imto  des  progrès  réels  dana 
les  sciences  historiques.  Déjà,  une  société,  composée  de  savans  éelaif 
rès  et  d'amis  des  lumières  t  vient  de  se  f>rmer  i  Paris  pour  étendre  « 
sutant  que  possible ,  les  limites  de  la  géographie ,  et  propager  les 
résultats  des  nouvelles  découvertes.  M.  de  Fénissac  ,  psofitant  de  la 
^sposîtioB  favorable  des  esprits,  propose  une  méthode  plus  déim  et 
plus  exa<:te  pour  étudier  cette  science.  Dans  nn  discours  préUai^ 
naire  tott  remarquable,  il  examine  la  géographie  et  la  statistîqsw^ 
considérées  dans  leurs  rapports  avee  les  sciences  qui  les  avoislnent» 
Ainsi  l'astronomie ,  k  physique ,  les  mathématiques ,  eèe. ,  vis^nneitt 
jeter  un  nouveau  jour  sur  les  diverses  branches  de  la  géographie ,  et 
Idî  prépai'er  une  marche  plus  s4re.  M.  de  Fértfssae  présente  easniln 
sommairement  les  diffèrens  matértaux  que  Ton  doit  étudier  pour  liitti' 
coaaattre  la  géographie  et  la  statistique;  il  sVst  servie  pour  indi- 
quer ces  matériaux ,  de  tableaux  synoptiques  qui  mettront  lea  maîtres 
è  même  de  les  étendre  et  de  les  expliquer  aux  élèyes.  H  est  à  désirer 
qae  le  savant  auteuir  développe  kU-ménM  le  plan  qnUl  a  adapté  ,  et 
qell  termine  im  imrrage  qui  ne  peut  qu'apliitir  de  nooahrtnsuS  dif- 


Digitized  by 


Googk 


476  LIVRES  FRANÇAIS. 

Ilcoltés  et  Ikire  Cure  de  grands  progrès  à  la  science ,  pnâqtt'il  aioi* 
plSfie  la  méthode  tout  en  l'enrichissant.  A.  T. 

&i,^^Précisde  géographe  moderne,  suivi  de  deux  tableaaz ,  V^m 
atatistique»  l'antre  contenant  la  Talenr  des  monnaies  des  principiinx 
états  de  l'Europe  ;  pu  Jean  Frédéric  Lamp;  seconde  édition.  Paria, 
iSai.  Treuttel  et  W&rti,  rue  de  Bourhon,  n*  17.  Londres  et  Straa* 
bouig,  même  maison;  a  toL  in-ia.  Prix»  6  tt,,  et  par  la  poste 
7  fr.  5o  c. 

Les  grands  érénemens  pditîqnes  arrivés  de  nos  jours  dans  presque 
tontes  les  parties  du  monde  »  ont  entièrement  changé  ia  face  des 
é^ata.  La  France  9  après  avoir  étendu  ses  conquêtes  dans  tonte  l'En* 
xt>pe  y  a  éprouvé  de  grands  revers»  et  s'est  trouvée  resserrée  de  non.- 
veau  dans  ses  anciennes  limites.  Mais,  si  elle  s'eit  appauvrie  «   le»  ' 
nations,  voisines  se  sont  enrichies  de  ses  déponilles.  L'Allemagne  a 
repyla  possession  d'une  partie  de  la  belle  Italie  ;  ia  Russie  a  rec<^« 
qnis  la  Pologne  ;  le  prince  d'Orange  a  revendiqué  se»  droits  sor  Im 
âollandeet^lesPays*3as;  l'Autriche  s'est  emparée  de  la  Flandre: 
tons  se  sont  partagé  les  débrisnlu  naufrage.  De  son  c6té,  l'Angleterre 
agrandit  chaque  jour  ses  possessions  dans  l'Inde,'  et  la  civilisation 
germe  et  s'étend  en  Amérique  ,  où  elle  fait  de  rapides  progrès.  II  est 
donc  d'une  grande  importance  et  d'un  haut  intérêt  de  faire  con- 
naître les  .cbangemens  qui  résultent  de  c^s  différentes  causes.  IJn 
eonp  d'ceil  historique  et  poUtiique  sur  chaque  pajs  est  essentiel  poor 
nn  bon  précis  de  géographie,  et  peut-être  M.  Lamp  n'a-til  pas  donné 
tontoà-fait  asaei  d'étendue  à  cette  partie  de  son  ouvrage.  Il  noua 
tefloble  qn'il  eût  aussi  mis  plus  de  clarté  dans  son  exposition,  s'il  eût 
classé  par  ordre ,  comme  dans  la  géographie  de  Guthrie ,  i<>  les  divi- 
sions gëograi^ques  et  les  noms  de  chaque  pays  ;  a*  l'étendue  ,  le 
climat,  le  sol,  les  productions,  les  Tégétauz,  les  mines  et  miné- 
nuz  ;  3*  les  montagnes  ,  les  rivières ,  les  forêts ,  etc. ,  l'aspect  géné- 
ral de  la  contrée  ;  4*  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux ,  les  poissons ,  Ica 
insectes;  5«  la  population,  les  moeurs  et  coutumes  ;  6*  le  commerce 
^les  fiMTces  maritimes  ;  7»  l'armée,  le  gouvernement,  les  lois  et  les 
distinciions  de  xangf  et  de  titres  ;  &•  la  religion  ;  9*  et  l'histoire. 
Cette  marche,  aussi  sûre  que  facile,  ne  permet  pas  de  rien  oublier, 
«t  donne  sur  chaque  chose  des  notions  claires  e|  précises.  M.  Lamp 
commence  l'examen.des  pays  d'Europe  par  l'occident  sad,  et  conti- 
nue dn  mêole  c^té  jusqu'au  nordt  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  suivre  la 
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il  Mi—ncerpar  le  nord  es  lltrope?  L*étiid« 
4t  II  fiognpiite  !!•  f rétente  fOttTent  ^u'inie  nometoclalare  de  noms 
f,  diScflet  à  reteftiry  et  fktigfttet  pfonr  h  mémoire  de  Vétèwe  ;  il 
r  y  répandre  de  llnlérét»  en  y  mêlant  à  propos  qnelqnei  dé* 
tiil»  anc  lea  diotéa  ka  plot  remarqoablet  et  let  plot  propre*  à  fixer 
Fattentioii.  Il  est  pr^aMe  ^oo  partiendrait  alors  facilement  à 
rendra  cette  éande  attrayante ,  mêafte  pour  les  enfans,  Qndqne  exact 
fiasoit  ce  précis  géogvaplûfne ,  Il  a-  llnconrénient  d'être  trop  grar» 
«t  tiop  aôde  pont  lai  iennaa  lectain  aoxqnds  il  est  destiné. 

L.  S.  B. 

Se  {*).^AnthmMiquë  éUmeniaire,  on  Tableaux  d^arithmitlqna 
compnaés  salon  les  prineipea  et  assojétb  ans  procédés  de  l'enseigne- 
■ent  nintnel,  accompagnés  d'nn  Mannel  explicatif  pour  servira 
llnteifijgeace  des  tableanx  et  ponr  en  diriger  Femploi;  par  M.  J6- 
Bâa»,  aecrétaire  de  la  société  pour  l'enseignement  élémentaire,  etc., 
aunage  adopté  par  la  société  et  par  la  conseil.dlnstmction  primaire 
iastitné  pavU.  le  préfet  de  la  Seine,  ponr  Toiage  des  écoles  élémen* 
ttires.  Paris,  i8ai*  L.  Colas  »  libraire  de  la^  société  ponr  l'enseigne- 
ment élémentaim,  toe  Danphine ,  n*  3a«  Un  roi.  in-fbl.  de  89fBttillef  • 
Prix,  i5fr. 

Ce  travail  a  été  exéonté  d'après  le  désir  manllbsté  par  la  société 
dfédneatkMi  «  Pantanr  s'est  astreint  d'an  bout  à  Paotre  à  la  marche  et 
an  mfranismr  de  l'enseignement  mntnel.  Qaand  l'impression  dn 
llaand  aéra  acbevée,  nous  poorrons  entrer  dans  qnelqnes  détallf 
snr  la  plan  cC.la  natnre  decet  onvrage. 

54» — DUcoun  tPinaugumtwnderitmphkhédlredu  Coîuervatoire 
daa  aru  «i  médersy  prononcé,  le  8  janvier  i8sï  ,  par  M.  Ch.  thnm^ 
i  de  Plnstitot ,  professeor  an  Conserratoire,  ponr  la  méca- 
e  appliquée  anx  arti.  Paris,  iS^fi.  Bachelier,  quai  des  Augnstins^ 
■•  55.  ln-8*  de  a6  pages.  Prix ,  i  fr.  aS  cent. 

Apeés  avoir,  au  nom  de  Piodustrie  française,  payé  on  juste  tribut 
de  reconnaissance  au  ministre  (i)  dont  \^  xële  éclairé  a  institué , 
prts^n  Conservatoire,  renseignement  des  sciences  appliquées  h  cette 
source  ai  fécoarde  delà  prospérité  des  peuples,  l'auteur  entre  dans 
dts'oonaidératiotfs  historiques  relatives  à  son  sujet.  «  Ce  n'est  point 
in^iiaipla  hasard,  dlt-U,  qu*il  fotit  attribuer  un  tapprocheinent  qu'ôà 

(î)  li.  Becaxes. 

Tom  xiu.  11 
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n'a  point  fidt  encorei  et  que  je  doit  ici  root  présenter.  Les  sënli  i 
«nxquek  notre  histoire  ait  conservé  le  titre  de  grands,  sont  cens 
auxquels  l'jUidastrie  française  a  dû  les  êerricet  les  plàs  signalés  :  |e 
Tenx  parler  de  Gharles-le^raiid,  de  Henri-le-6rand  et  de  Loais-le- 
Grand.  »  M.  Gl^  Dapin  soit  les  progrés  de  l'indostrie  sons  ces  difiè- 
rens  règnes.  Il  nous  montre  Gharlemagne  ctéant  Tinstraction  pu- 
blique en  France ,  favorisant  le  commerce,  encourageant  les  arts 
utiles  et  honorant  l'agriculture.  Le  tahlean  qu'il  trace  de  l'adminis- 
tration paternelle  de  Henri  IV  est  un  .des  morceanx  les  plus  éloqnaas 
de  son  discours.  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  d'en  citer 
un  passage  :  «  Ami  d'un  censeur  austère  qu'il  choisit  jpoor  ministre, 
et  qu'il  eut  la  gloire  de  garder,  malgré  les  clameurs  et  les  menées 
des  courtisans,  des  concubines  et  des  spoliateurs,  tous  deux  s'appli- 
quèrent de  concert  à  favoriser  llndnstrie  nationale.  L'un  inclinait 
vers  les  fabriques  et  le  commerce,  l'autre  préférait  l'agricultore  ; 
mais  chacun  d'eux  aimait  k  protéger  ce  qui  plaisait  à  son  ami,  et 
tout  était  favorisé.  Le  bonheur  de  l'artisan  fut  l'objet  de  leurs  tra- 
vaux ;  et,  du  sein  d'un  palais  où  la  volupté  régnait  encore,  comme 
le  seul  et  le  dernier  des  vices  qui  jadis  y  tenaient  leur  cour  plénière, 
on  vit  un  monarque,  nourri  dans  les  combats,  vieilli.daos  la  guerre, 
sans  être  endurci  par  l'habitude  des  maux  qu'elle  fisit  naître,  et,  ce 
qui  est  plus  rare  encore,  favorisé  par  la  victoire,  sans  qu'elle  ait 
pu  rendre  son  cœur  insensible  aux  plus  humbles  infortunes,  on  vit 
le  Béarnais  ramener  sa  pensée  vers  l'habitant  des  chaumières,  et  loi 
souhaiter,  du  moins  au  jour  de  fête,  l'aliment. ,qui  rend  la  table  dn 
riche  un  objet  d'envie  pour  le  pauvre.  »  Sous  Louis  XIY ,  Golbert 
eut,  comme  Sully,  à  réparer  les  maux  de  la  guerre  civile;  il  rendit 
an  commerce  la  vie  et  l'activité,  et  favorisa  l'industrie  nationale 
par  des  encouragemens  judicieux.  A  sa  mort,  il  la  laissa  dans  l'état 
le  plus  florissant;  mais  bientôt  le  funeste  édit  de  Nantes  l'exila 
de  notre  patrie,  et  transporta  chez  l'étranger  tous  lea  avantages. et 
'  la  prééminence  qu'elle  nous  avait  procurés.  Grande  et  mémorable 
leçon  pour  l'intolérance  religieuse  l  Après  soixante  ans  d'épuisement» 
l'industrie  se  réveille  enfin  k  l'époque  fameuse  où,  sous  Louis  XTI , 
Malesherbes  donne  à  tous  les  écrivains  la  liberté  de  la  pensée,  et 
Turgbt  la  liberté  de  l'industrie  k  tousks  artisans.  M.  Gh.  Dnpin  s'est 
principalement  attaché  à  prouver,  non  seulement  l'inutilité»  mais 
encore  le  danger  et  l'immoralité  même  des  corporations  industrielles, 
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4rtcf  etftmMafMtités  d'arts  et  métiers  que  les  Tceuz  intéfeaiét  on 
BÉi^'irttebi  de  quelques  hommes  inconsidérés  tendent  à  faire  reniltre 
en  France.  Formée^  dans  des  tems  infbrtnnés  où,  dit  i'antenr,  les 
iÉdîfWus  deyclassca  laborieuses  éproaraient  le  besoin  de  s'unir,  de  te 
eM&dèreren  quelque  sorte,  pour  s'opposer  aux  extorsions,  au  in- 
{•stîcés ,  aux  atanies  de  la  classe  oisive  et  puissante  ;  ce  fut  alors  nn 
aete  toat  popqlaire  et  un  bienfait  des  rois;  elles  seraient  aujourd'hui 
letooibeaa  dePindustrie  et  la  source  d'un  bouleTersement  inévitable 
èite  l'État.  Teut-on  connaître,  poursuit-il,  les  effets  salutaires  de  la 
leî  qui  garantit  aux  inventeurs  la  propriété  de  leurs  découvertes 
iiAiiciieUesP  il  suffira  de  dire  que,  depuis  trente  ans  qu'elle  existe, 
plni>de  soie  èenis  artistes  ont  fait  consacrer  leurs  titres  à  la  pro- 
priété dlnvestioos  différentes,  dans  les  arts  variés  qui  composent 
toÊet  industrie.  Le  titre  de  collaborateur  de  la  Revue  que  porte 
M.  Gh.  Dopin  nous  fait  un  devoir  de  lui  épargner  des  éloges  dont 
(Set  onvrage  nous  aurait  trouvés  prodigues  envers  tout  autre.  Nos 
lettenn  ont  eu  souvent  occasion  de  remarquer  qu'an  nom  de  l'au* 
tieur  se  j<»gnent .toujours  des  idées  de  talent,  de  patriotisme  et  d'nna 
aaUe  indépemdance.  E.  HiaaAU. 

57. — Lîpre  de  prières  et  de  méditaiions  religieuses^  à  F  usage  des 
âirétiens  éclairés  dé  f  église  catholique  :  ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand ,  da  docteur  Bftoiriisa  ;  traduction  entièrement  revue  par 
■•  Gmen;  Fârit ,  i8aa.  Trtuttel  et  Wùrts,  rue  de  Bourbon,  n*  17. 
1  toi*  in- ta.  Prix,  3  fr. 

Gelîvre  de  prières  jôoit  d'une  grande  favenr  auprès  des  catholique 
d'Allemagne ,  où  il  a  obtenu  douze  éditions  consécutives. 

58. —  Origine,  progrès  et  limites  de  la  puissance  des  papes^  oa 
ÉblaireineBens  sur  les  quatre  articles  du  clergé  de  France,  et  sur  les 
liberté»  dé  Péglisè  gallicane;  avec  cette  épigraphe  de  saint  Pi^nl  :  Que 
potré  ciilté  Suit  raisonnable.  Paris.  iSai.  Baudouin  frères,  rue  de 
Vaagitfard;  n*  36.  Vn  volome  tn-8*  d'environ  3oo  pages.  Prix,  4  fr.', 
et  4  firl  5o  cent,  par  la  poste. 

Cet  ouvrage,  fait  avec  soin  et  destiné  k  devenir  classiqne ,  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  il  est  question,  en  six  cha* 
pitres^  d^bord  des  faux  actes  sur  lesqueb  a  été  fondée  l'exten. 
flkm  exorbitante  de  la  puissance  des  papes ,  savoir  :  les  fausses  dé- 
ôétales ,  le  dèf?ret  de  Gratien ,  et  les  actes  falsifiés  des  donations 
ett  faveor  de  k  covr  romaine;  ensuite,  de  l'origine  particulière  de 
là  puissance  temporelle  de  cette  cour,  per  quas  vis  artes ,  aux  vin* 
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et  u*  Mèdei;  paU»  des  propèi  de  U  pnimoee  «oit  ipéii^iiftllt^  «oiâ 
ièmjporené  «Tant  Çré^ire  VII^  foos  oe  trop  fkneiui  p«p»>  tt  par 
la  polhlqiie  foatenue  de  set  soccesseurs;  enfio,  da  déoUn  de  cette 
puissance  colossale,  josqu'an  siècle  de  Louit  XJY»  La  deai^lésMi 
partie,  cd  trois  chapitres,  indique  les  causes  occasioDoelles  qui  ont 
forcé  te  clergé  de  France  de  s'assembler  extraordinairement ,  et  dm 
rédiger  ç n  (j^atre  articles  la  déclaration  de  sa  doctrine  sur  la  p«pa- 
sance  ecclésiastique,  en  i68a;  l'historique  de  ce  qui  s'est  passé, 
dans  cette  assemblée,  au  conseil  de  liouis  XIV,  au  parfaaient  de 
Paris,  à  1*^^010  de  Proit  de  Paris  et  en  Sorbonne ,  dans  oertainqa 
assemblées  du  clergé,  parmi  des  évèques  de  France,  sur  l'anafei- 
gnement  des  quatre  articles,  et  relativement  aux  lois  organiquaa  do 
(Toncordatde  1801,  compromises  dans  celui  de  1817,  ^^  V^  st  4ft  la 
faire  avorter.  La  troisième  partiexontient  une  discussion  Instocifct 
et  raisonnée  des  quatre  article*.  La  manière  dont  chaque  article.  )r 
est  analysé,  expliqué  et  défendu,  est  claire,  judicieuse  et  à  la  portéa 
de  tous  les  lecteurs  qui  ont  le  besoin  et  le  désir  de  s'instruire  sur. 
ces  matières.  Les  personnes  même  qui  les  connaissent  liront  cet; 
ouTragé  avec  plaisir 'et  avec  fruit,  indocti  discantf  amsm  me  m  initié, 
periti.  Quoique  les  personnalités  soient  écartées  de  ce  livre,  il  fournit 
néanmoins  des  réponses  directes  et  péremptoires  aux  sophicnias  de 
M.  de  Maistre  et  à  son  école,  qui  voudrait  établir  une  ihfocrm^ 
tie ,  que ,  suivant  Bossuet  et  la  bon  sens,  la  ^enre  humain  ne  pefit 
flupporter.  Ib  voudraient  donc,  ces  impmdeos,  nous  raneoe;^  aaj( 
ténèbres  du  x*  siècle ,  aulieu  de  suivre  le  progrès  des  lumièir^ , 
ou  plutôt ,  sur  le  point  dont  il  s'agit,  la  retour  aux  anciennes  et  ▼ér»> 
tables  doctrines.  L'auteur,  ancien  professeur  de  droit  caiioo«  areAMé 
de  mettre  son  nom  à  ce  livre  estimable  et  honorable,  pour  ne  pajf 
déroger  à  l'usaffe  qu'il  a  suivi  dans  la  publication  de  set  antrea  ovf 
▼rages.  Mais  on  ne  peut  que  lui  savoir  %ré  de  son  travail  et  dea 
intentions  dans  lesquelles  il  Ta  entrepris,  et  ^ui  tendent  à  sapotrpc 
le  catholicisme  raisonnable,  suivant  le  voeu  de  saint  Paul  d^ns  Ufn 
épltre  aux  Romains.  On  aime  à  retrouver  d^ins  cet  écrit  If  aincén|6 
et  la  pureté  des  sentimens  de  l'abbé  Fleury*  ^i  7  est  cité  Jbpf^ 
moins  souvent  que  Bossuet,  parce  que  ce  dernier  père  df^  l'église 
fait  plus  autorité.  U  eût  été  difficile  de  renfermer  plna  de  c^oseik 
intéressantes  dans  un  livre  aussi  court  ^ue  jpehii'Ci,  qui  réuçu^.  la 
clarté  à  b  précision ,  et  qui  produit  la  convic^op  la  p]li|^,  c^U^ 
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l^.  (*}  Aajppwi  âê  la natureà  thommeetéê  rkommê  à  la  natmn ; 
par  M.  le  barda  If AsttAt.  Ptrb.  \à%u  Firmia  Didot.  s  toL  ia«8*« 
Fkl^  tô  fr* 

Hoataoot  propotoof  de  rendre  an  compte  détiiUé  de  cet  ountge* 
^  msù»  a  para  tr^remarqnable,  tooi  le  rapport  dea  dootrioea  et 
êmAjit. 

ù^'^Èes  ïttêrveiiUê  du  monéUf  o»  lespluô  ieaux.auifragts  de  la 
nature  êi  des  homjnçs^  rendus  sur  toute  la  suiface  de  la  ê$n$  ; 
par  M.  de  PaonAC.  Denuèmé  édition^  ornée  de  16  graTorei,  Parii« 
têat.  Byner^»  rae  llazarîne,  n*  3o*  %  vol.  in-is.  Pria»  6  fr.|  aree 
IgM  èolcffièeff  8  fr.  ;  et  s  (ir.  de  ploà  par  la  poète. 

Lêi  deecr^tioDs  contennes  ^ant  ce  lecneil  sont  en  général  ioté- 
rcaaaalet.  Lee  pèrei  de  Iknille  et  les  institnteart  7  trooreront  des 
Ub  cvieox,  iastroctiA,  ^'ib  pourront  tnbstitoer  ayec  ayagtage  k 
ees  contea  insîgniftaas  on  bîsarres  »  qnel^efoîs  mèiçe  dangereas* 
4«*0B  bit  Ure  on  copier  anz  enfans.  Je  regrette  cependant  qne  M.  de 
Fn^ae  ait  partagé  une  erreur  commune  à  cena  gui  pnblienl  dea 
compilations  da  même  genre  :  o'est  de  croire  que  le  désordre  ea 
aécessaire  ponr  obtenir  la  Tariété.  8i  les  faits  étaient  classés  par 
pajs,  dans  un  ordre  fixe  et  natnrel»  on  les  retiendrait  plus  findlement  ; 
en  serait  porté  à  les  comparer,  et  le  jugement  serait  exercé  en  mena 
tons  que  la  mémoire,  l'ai  remarqué  quelques  né|^igencea  de  style  ; 
qe'on  doÎTe  les  attribuera  l'imprimeur 9  on  à  M.  de  Propiac»  on 
•éx  auteurs  qu'il  a  mis  à  contribution,  il  est  (Hcheux  qu'elles  se  tron* 
weif  dans  os  oÛTrage  lifestiné  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

A.  Micnaun* 

61  •  —  Dijcitssia/s  aiir  î'en^eignemeTU  mutuel,  à  la  chambre  d%e 
députée.  Paris,  i8ai.  Colas  fils,  rne  Danpbinè  »  n*  3a.  Brocboie  i»8* 
As  4p  pages. Prix,  1  fr. 

CSètte  broebure  ne  répond  pas  entièrement  à  son  titre;  ce  n'est 
^un  extrait  dn  Journal  d^iducation ,  précédé  d'un  court  préam- 
Knle»  et  dans  lequel  on  retrouTC^  en  partie,  les  discours  de  ceux 
d%s  orateors  qui  ont  parlé ,  dans  les  séances  dès  1 1  et  lalnin,  ocntfre 
yriÉtadement  de  lia  Commission  9  demandant  la  suppression  des 
SèyOOO  fr.  accordés  pour  rencouragement  des  écoles  primaires.  On 
regrette  de  ne  pas  j  Toir  reproduits  les  discours  de  ceux  des  ora* 
téws  qui  ont  appuyé  la  demande  de  la  commission,  hte  éditeurs  » 
,te«l  catieit  a«  désir  de  fiûre  connaître  le  prononcé  de  cette  grande 
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afl^ûrb ,  n'ont  |»at  jugé  à  propof ,.  sans  dovte  «  de  u^aHeÊ  «k»  •Ih 
fections  dont  la  discusaion  a  pleinement  triqmj^^.  Mais*  pba  le 
triomphe  a  été  grand  ,  plus  il  Importait  de  faire  apprécier  ,lea  fU* 
verses  opinions  c[ui  l'ont  préparé  >  dana  la  crainte  que  œêjjhipo* 
tioni  spécieuses ,  faute  d'avoir  été  suffisamment  ^poM^épB^lom  ;^ 
leur  première  apparition,  ne  se  remontrent  plôa  tard  so«f  dftHCMK 
.▼elles  formes  ,  et  ne  parriennent  à  obtenir  quelque  avantage ,  nul- 
gré  la  manière  victorieuse  dont  elles  ont  été  repoussées  p»r.  TéUte 
de  nos  orateurs  de  la  chambre  de  i8ai.  Cette  brochure  nonafoqEmt 
du  reste  une  nouvelle  occasion  d'adresser  des  remerc|ni«ii#  ^  U 
Société  formée  pour  l'encouragement  de  l'instruction ,  et  ao^  mi- 
nistres éclairés  qui  ont  appuyé  ses  louables  effbrts  de  tonte- 19^  €»vear 
due  aux  choses  nobles  et  utiles.     E.  H. 

63. — Recueil  complet  des  lois  et  ordonnances  d^  rqyaume  t,Kftc 
des 'notes  indicatives  des  dispositions  nouvelles  qui  ezpUqi^nt, 
modifient,  abrogent  et  contrarient  la  législation  antérieure y>de|)ua 
l'origine  de  la  monarchie,  etc.  Années  i8i5  et  1816.  Paris^  i8ai. 
Chez  l'éditeur,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain,,  n*  3i. 
s  voK  grand  in-8«  de  700  pag.  Prix ,  ao  Ir. j 

Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs  les  volumes  de  cette  impor- 
tante collection,  pour  1819,  i8ao  et  1821.  L'auteur,  M.  Isambert, 
eo  commençant  par  l'année  1819 ,  avait  promis  de  donner  les  an- 
nées antérieures,  à  compter  de  la  restauration  du  gouvemeçaent 
royal.  Le  volume  pour  i8i4â  paru  ;  les  années  181 5  et  1816  paraissent 
aujourd'hui,  et  les  années  1817  et  1818  sont  sous  presse.  C'est  un 
ouvrage  d'une  grande  utilité  ,  par  la  concordance  savante  et  com- 
plète ,  par  le  choix  et  le  nombre  des  actes  officiels  du  gouvernement 
et  autrSt  actes  historiques  qui  ne  sont  pas  au  Bulletin  des  lois; 
enfin ,  par  les  dissertations  qui' accompagnent  chaque  volume ,  et  où 
sont  traitées  de  grandes  questions  de  droit  public.  Cette  collection 
se  rattache  à  un  Recueil  général  des  anciennes  lois  frariçaises , 
depuis  l'origine  de  la  monarchie,  dont  la  première  livraison  est 
annoncée  comme  très-prochaine  ,  et  dont  M.  Isambert  est  l'un  des 
collaborateurs.  Sans  un  tel  secours ,  on  ne  concevrait  pas  commtnt 
l'auteur' du  Recueil  complet  y  ^tc.^  aurait  pu,  dans  ses  notes,  remonter 
aussi  haut,  et  rappeler,  sur  chaque  matière ,  chaque  pointjlliistorique 
de  la  législation.  On  peu!  citer ,  comme  des  modèles  eo  ce  genre  , 
ses  notes  sur  l'ordonnance  du  33  août  i8i5  ,  où  Ton  trouve ,  çn  peu 
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èi  soi»,  i'MMocre  exacte  da  coniell  d'éUt  et  da  cootell  priré ,  et 
la  Dote  far  les  tnitéa  diploniatiqaes ,  pages  4^4  »  4^5  et  4^9  da  to- 
inné  poar  i8i5.  A  mesope  que  l'aatenr  ayance  dans  soq  trarail ,  ses 
aknobfÉioiis  s'étendent  k  )>Ias  d'objets,  et  acquièrent  plus  de  préci- 
sioa.  Cette  collection ,  enrichie  de  bonnes  tables  alphabétiques  et 
dironologîqaes ,  et  d'une  table  décennale,  offiriia  aux  jurisconsultes 
el^Bz  pnblioistes  un  répertoire  unique  en  son  genre ,  et  un  com- 
mentaire perpétuel  de  notre  législation  i  sous  ce  rapport,  ce  traTait 
est  bien  an-dessus  de  ceux  de  Fontanon  et  de  Guenois.  Ola  ne  saurait 
le  comparer  qu'à  la  grande  collection  académique  des  ordonnances 
da  LooTce ,  commencée  par  de  Lauriére  ;  trésor  d'érudition  ,  que 
nos  légistes- et  poblicistes  ne  consultent  pas  asses. 

LiviuiHAis ,  membre  de  tlnsUtui. 

63.  (•)  —  Le  Barreau  f rancis ,  ou  Collection  dt»  chefs-d'œuTre 
de  féloqnence  firançaise  ;  troisième  livraison ,  composée  du  T..  V 
de  la  première  Uiie,  Paris,  1822.  Panckoncke,  rue  des  Poiterins  , 
n*  16.  Un  Tol.  in-8*  de  5o8  pages.  Prix  «  6  fr.  (  fq^os  ci-dessns , 
Tom.XI,pag.  177.) 

Ce  Tolnme  contient  les  Mémoires  de  M,  de  Lal(y  pour  son  père, 

64.  (•)  ^iSuuresde  G,  Filangieri^  traduites  de  l'italien.  Noo- 
TeUe  édition ,  accompagnée  d'un  Commentaire ,  par  M.  BrajABUi 
CoHSTAXT,  et  de  V Éloge  de  Filangieri ,  par  M.  Salti.  Paris,  iSift* 
Dofart,  quai  Voltaire ,  n*  19.  Première  livraison,  composée  des  T*  I 
et  II,  et  d'une  partie  du  Commentaire.  (Cette  édition  de  Filan- 
gieri, avec  le  Commentaire,  comprendra  sir  volumes,  qui  pan4- 
tiont  en  trois  livraisons ,  de  deux  en  deux  mois.  Le  prix  de  chaqne 
volume  est  fixé  à  6  fr.  pour  les  souscripteurs.— Le  Commentaîre 
ibnuera  séparément  un  volume  in-8« ,  qui  paraîtra  par  cahiers  avta 
chaque  livraison  ]• 

Le  public  était  impatient  de  voir  pubUer  cette  belle  édition, 
entreprise  par  M.  Dufart ,  et  confiée  aux  presses  de  M.  P.  Didot 
l'alné.  L'éditeur  n'a  épargné  tuoun  soin  pour  donner  à  l'ouvrage 
tonte  la  perfection  qu'il  méritait.  La  première  traduction  a  été 
revue  et  corrigée.  M.  Salfi,  l'un  de  dos  collaborateurs,  et  conci- 
toyen de  Filangieri ,  a  donné  un  nouvel  Éhge  de  cet  homme  cé- 
lèbre ;  il  a  exposé  ^s  laits  et  développé  des  idées  que  les  précédens 
éloges  n'avaient  pas  astex  édaircis,  et  qui  fiont  mieux  appsécier 


Digitized  by 


Google 


IS^  LIVRES  FBANÇAi». 

«pcore  l'esprit»  let  yertuf  €l  TiBiliieiioe  de  ce ^ablîoiete.  Maie  «t 
traTaU  important  et  indifpensable  pour  les  CBvvrea  de  Fikn^ets» 
c'était  d'indiquer  les  praires  foe  U  science  de  I9  législation  • 
fûts  depnis  loi  josquli  nos  jooie  »  et  l'eut  de  perfisctioa  oti  font 
portée  les  traTanx  de  te^  soccessenrs  :  c'est  ce  qu'a  ezéenté,  dame 
son  Commentaire,  M.  Benjamin  Constant,  dont  les  Inmièree  ont 
complété  l'onvra^e  de  Filaogieri;  Noas  donnerons  one  analysv  de  00 
savant  Commentaire  et  de  l'Éloge  de  FiUngierl.  B.  H. 

65*  i*)^iBupres  complètes  de  M*  Neoher^  contenant  on  grand' 
nombre  de  morceaux  inédits*  Édition  pnbKée  par  les  soins  de  M.  la 
baron  de  Staél»  son  petit-*fils;  i5  vol.  i»^*,  distriboés  par  livrai- 
sons. 3*  et  4«  liTraisons,  ou  T.  IX,  X,  XI  et  XII.  (Les  T.  XIII, 
XI Y  et  XV,  qui  compléteront  la  collection ,  paraîtront  vers  la  fin 
de  ce  mois).  Paris,  i8ai.  Treuttel  et  Vl^tkrts,  libraires,  mode 
Bonrbon ,  n«  17  ;  à  Londres  et  à  Strasbourg ,  même  maison.  Le  prix 
de  chaque  volume ,  sur  papier  d'AngouIème,  est  de  6  fir. ,  et  de  lafr. 
sur  papier  vélin  satiné. 

Comme  financier,  publidste ,  adminbtrateur,  écrivain»  M.-  Necker 
occupe  une  place  éminente  dans  les  annales  du  dernier  siéele.  Ses 
^rits  sur  le  revenu  publie  et  l'administration  des  finances  sont 
mie  lecture  indispensable  ponr  quiconque  s'occupe  d'éconolnie 
pirtitiqiiei  ses  Blémoires  sur  les  grandes  questions  souiAisés  à  TA»- 
seuiblée  constituante ,  et  ceux  où  il  examine  les  fautes  et  les  mal- 
beurs  des  diverses  périodes  de  la  révolution,  sont  dignes  d'être 
étudiés  par  lliomoie  d'état  et  liâstorîen.  Ses  ouvrsgfes  sur  la  mmlé 
et  la  religion  sont  pleins  de  penséea  élevées  ;  et  aucun  écrivain ,  dane 
les  Denis  lapprœbés  de  Dotas,  n'a  présenté  la  subliibe  philosophie  da 
cbvistianisnM  sous  de  plus  bellet  couleurs*  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre,  quelques-uns ,  aécneillis  par  la  cu- 
riosité la  plus  vive,  au  moment  de  leur  publication,  sont  connus' 
de  toute  l'Europe;  d'anlMs,  non  moins  importuns  par  leur  tu|e^, 
pour  «voir  paru  à  des  époqnes  oè  la  marche  rapide  de»  événeili«M 
absorbait  toute  l'attention  publique,  sent  lote  d'étM  aussi  fcoMtK 
qu'ils  {emériiientu  Une  édition  complète  dea  enivres  dé  M.  fledeé» 
était  dpnc  une  enticf«i«e  utile»  Gblle.dbnt'  nous  avonaennonM  iw- 
cessivement  les  diverses  livraisons  (  rqy.  Tom.  IX ,  pag;  167»  et 
Tom«XI,  pag  1^  >  n'cvt  point  k,  réknpioasioa  paie  et  simple  des 
ouvrages  déjli  eonm»;  tUe  oontient  ul»  gmsd^DonibM^  ««remet  • 
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»  •*  bMQOCMip  d'Mtrei  qui  toat  ëiirtaiittéi  dans 
recveib,  «t  n'oat  fnMut  été  témâê  en  eorpt  d'boTrage. 
Lu  moÊtM  foe  M.  le  iMumi  de  Stafl  a  «{ooléefpottr  llaCelKgeace  des 
eetee  de  redmôiiatretîea  de  BL  Neeker  ^  rendeot  extrênemeat  pré- 
db|M  cette  partie  dea  rnivrea  de  eelni  qoi,  le  preaier,  a  porté 
le  flambeaii  de  la  publicité  aur  la  featioa  en  rerenu  pnbBe.  Utte 
Botke  «tf  M.  Ifecker ,  rédigée  par  M.  de  8ta€l ,  précède  la  collée- 
tMNn  de  aea  eravrea ,  fu  eil  earicfale  d'va  trèa-beaa  portrait,  gravé 
par  MftUer  t  et  de  eartea  adadaiitratives.  —  Cette  éditioa  complète 
de»  CBsvrea  de  M.  llecler  est  imprimée  dam  le  même  format ,  sur 
la  même  papiar  et  avec  let  mêmes  oaraetères  qve  les  seuTrès  de  ma- 
dame de  Staël,  doat  les  écrits  se  rattachent  par  taat  de  liens  à  cent 
de  aoB  père;  en  sorte  que  Von  peat  ooasidérer  les  dem  coOectfioas 
ooasme  a'ea  Icrattnt  poar  ahisi  dire  qa'aae  setile. 

6S. — Mimêin  H  prapoêiêi&nê  sur  la  comptabilité  générah  des 
fimmeu  du  rojraume^  saèvîs  d*na  modèle  de  compte  géaéral; 
psr  M.  OosAaa ,  aaciea  admiaistratear  et  liqaidatear  des  Tirres 
de  la  gaesie.  Parie,  iSai.  €«hes  faateur,  rae  de  PUaiTcrsité, 
B«  7;  i»4*  da  5o  pages.  Irix,  6  fr. 

La  qaestioa  la  pbaé  aride  eâ  appareaoe  peai  acqaérir  aa  grand 
iaHrét»  Basafa'oa  feadirasse  dftoi.toate  soa  éteadae,  et  qa'oa  IMt 
vov  qae  de  k  msajèro  dont  elle  sera  résolae  dépend  ea  partie 
la  peospéiitè  paMiqae.  Ces!  ce  qa^  Mt  M.  Godard*  ea  appli- 
qnat  à  la  coeaptakfiké  géaérale  des  finances  da  royaamè  let 
priacipee  dôaê  aaa  loagne  eapérienee,  dans  Pkidadiiisirattoa  des 
whilifaiseei  aiHitaires ,  lui  a  démontré  la  fnstesse.  L'earrage  est 
diviaé  ea  cîaq  parties.  Daas  la  première^  siprès  avoir  délai  Fiib- 
pot  Ir  prix  ^  ggfomit  mas  memhfes  eu  eo/pg  social ,  la  liberté 
de  kurM  perwouneM  et  de  bmrs  propriétés,  raatcar,  regardant 
ramms  l'as  dea  plas  heaNax  résakats  do  gooreroement  repré- 
•entatir  la  ineaké  téserrée  aat  maadetaires  des  contribuables  de 
dttwmJiier  lé  egaotHé  de  f iaipdt  et  d'en  contrôler  remploi ,  ia- 
d^a»las  obl^maat  qa«  cet  état  dé  choses  prescrit  ani  ministres. 
BtPioa  aataUeiaB  Pieds  historique  de  fai  comptabilité  âtt  Bnances , 
«fcfuit  la  BiiaistèPé  d^  M.  Nedtar  fasqa^  la  session  de  i8ai ,  et 
paate  qae,  ss  les  premiers  pas  vert  lV>rdre  ont  été  fidts  sous  le 
gautasatawat  impérial,  c'estsénfeMbit  dfcpaîr  le  restaottftion  qd'on 
a  tlawéd  »  établit  aa  syMitte  dalvble  de  llaaaees  et  de  compta- 
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Milité.  KéinBioiiii  a  etiste»  dans  les  comptés  minlitériélf ,  reaêmg 
depuis  cette  époque,  de  grandes  impèrfecttoiw,  qôe  l'antettr  fUt 
coanattre  avec  détail  dans  les  deuxième  et  troisième  parties  de 
son  livre*  La  quatn'ème .  ett  .conskcrée  aux  modificationr  ^'it 
propose  d'apporter  daûs  la  rédaction  de  ces  comptes.  Enfin ,  il 
présente  dans  la  cinquième  partie  un  projet  de  règlement  de  conap- 
tabilité»  qui  est  le  résomé. méthodique  des  principes  dérelop- 
pés  dans  les  parties  précédentes.  Les  modèles  de  comptes,  pro- 
posés jMtf  M.  Godard  ,  sont  placés  à  la  fin  de  son  li?i»  ;  ils  com- 
prennent toutes  les  reeettes  et  tontes  les  dépenses  qu'il  est  pos- 
sible, de  prévoir;  et  cependant  les  nombreux  détails  dont  ils  se 
composent  sont  diatribnés  avec  tant  d'ordre  et  de  clarté ,  que  les 
personnes  les  moins  fiuniliartsées  avec  les  matières  de  finances 
pourront  fiuiilement  les  comprendre.  C'est  un  éloge  qui  doit  s'é* 
tendre  à  tout  le  Mémoire.  Sous  ce  titre  modeste,  M.  Godard  a 
composé  un  Téritable  Traité  de  campiabililè.  En  discutant  des 
questions  délicates,  il  a  su  se  préserver  de  tout  esprit  de  parti'^ 
et  se  maintenir  dana  cette  ligné  cen^titutionmelle  ,  hors .  de  la- 
quelle on  ne  trouve  qu'arbitraire  et  confusion.  C'est  à  la  raiso» 
seule  qu'il  s'adresse  ;  aussi  ne  doit-il  pas  s'attendre  à  ce  genre  de 
succès  qu'obtiennent  les  écrits  propres  à  flatter  les  passions  dn  ^ 
moment.  J'ajoute  que  plus  les  vérités  qu'il  a  présentées  sont  im- 
portantes, plus  elles  .doivent  éprouver  d'opposition;  mais  je  snia 
persuadé  que  leur  influence  ira  toujours  en  croissant,  et  finira  pan 
produire  les  résultats  attendus  par  le  patriotisme  de  l'auteur. 

A.  MicBBLor. 
67.  —  Mémorial  portatif  de  chronologie^  de  biographie^  d^écotu^ 
mie  politique  f  etc. ,  contenant  les  dates  des  principaux  événémeB» 
de  l'Histoire  générale ,  politique  et  littéraire,  de  celle  des  sciences  , 
des  arts  et  de  l'industrie  ;  — Plusieurs  actes  et  documens  politiques 
publiés  depuis  le  M  S*  dècle,  tels  que  la  bulle  du  pape  Aleiandre  YI, 
de  l'année  i493,  touchant  le  partage  du  Nouveau-Monde  entie 
l'Espagne  |et  le  Portugal;  Tédit  de  Philippe  II  contre  GniUanme 
de  Nassau  ;  l'acte  déclarant  les  droits  et  libertés  des  sujets  anglaitf 
1689;  ^  déclaration  d'indépendance  des  États-Unis  de  l'Améiiqae 
septentrionale,  du  4  juillet  1776;  la  Charte  constitutionnislle  éoanée 
parS.  M«  Louis  XVIIl,  le  4  juin  1814  ;  le  Traité  de  la  Sainte' 
j4ltianc€^\e$  dates  des  découvertes  remarquables  dans  les  sciences,. 
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k»  lumeft)  ^f  jDétiert »  U  aâiBgMkioii ,  le  comoMree;  —  Dtt  détaUt 
hiitoriqQe»  s v  1^  déiMliMy  phépomènt  BÎB^eit  oaestraordi- 
■ai8Bi,obsenr^oo  arrivé*.  d«*fl  Itt  dmrie*  parties  du  Moade;  — 
ttt'iMHlTeaia  y<H4«  M  metinea  de  Feaiice;  lee  noanaiêft  étrso^èree 
C09¥ertiea  en  «qpeM  français,  les  retenu  pttHîo*  de  la  France ,  à 
divenei  époques.,  depuis  rannée  iSi4;  —  Les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mqrt  d'nn  grand  aotohte  «de  personnages  oéilèbres  dans  k 
poUtiqne,  let  sciences»  les  lettres,  les  arts,  etc.  Paris,  i8«i*  In  is 
de  S4o  pages,  ckca  Terdière*'Pcis,  7  £r. 

.  Le  titre  que  Ton  vient  de  lire  noos  dispense  d'entrer  dana  de 
longs  ,détaib  snr  le  Mèmûrial^p^tatif.  Qu'il  nons  snlEse  de  dite 
qne  cet  oarrage,  rédigé,  avec  soin  et  disposé  avec  méthode,  pré- 
sente sor  chaque  branobe  des  connaissanoes  bunaines  les  notions 
les  pies  importantes;  c'est  nne  sorte  de  précis  encyolopédiqne  qu'on 
peut  consolter  avec  assurance  pour  avoir  une  date  eiacte  on  nn 
renseignement  utile.  Ce  petit  Tolnine,  indispensable  aux  étudiant 
et  aux  gens  dn  monde ,  obtiendra  parmi  nous  autant  de  succès  que 
The  tableiê  cf  mtmory  en  ont  obtenu  en  Angleterre.  Le  savant 
aotcur  de  ce  Manuel,  déjà  bonorablement  connu  par  d'excellentes 
traductions  des  antiquités  romaines  d'Alexandre  Adam  ^  de  la  Tie 
du  Fogge.  »  par  Sepberd ,  n'a  rien  négligé  pour  donner  à  ce  nou- 
veau travail,  et  aux  innombrables  détails  qu'il  renferme ,  la  plus 
grande  exactitude.  L— 1. 

68.  —  (•)  Abrégé  de  l* Histoire  UniverselU,  ancienne  et  moderne , 
à  l'usage  de  la  jeunesse ,  par  M.  le  comte  as  Siaoa ,  avec  cent  cin- 
quante cartes  on  gravures.  Quatrième  livraison.  T.  XXYI-XXIX. 
Les  i**,  a*,  >  et  4*  de  l'Histoire  moderne,  contenant  FJÏiffo</vd# 
France.  Faiîs,  iSai.  Ejmery,  rue  Maxarioe,  n*  3o.  4  ▼ol.  in-i8. 
Prix,  8  Ir.,  et  10 Ir.  parla  poste.  (Voy  ci-desius,  T.  IX,  p.  i64.) 

69.  —  Résumé  de  V Histoire  de  France  jusqu'à  nos  jours,  par 
Félix  BoaiK  ;  avec  cette  épigraphe  :  éclairer  les  esprits,  calmer  les 
psstions.  Paris,  i8ai ,  1  vol.  iD-16  de  aSa  pages,  chez  Le  Gointe, 
Jobannean ,  Baudouin  frères.  Prix ,  3  fr. 

L'auteur  est  le  61s  d'un  dépoté  qui  siège  au  côté  gauche ,  et  qui 
fient  d'être  nommé  correspondant  de  l'Institut  par  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  après  avoir  publié  trois,  volumes  de 
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Becherchis  hisiori^ues  tur  le  hatu  et  ie  ha$  jlHp}u^(t)*  PettdMiC 
q«e  le  pète  nooi  ùâmât  put  de  tes  dieomwtÊÎéê  wêt  les  tntiqiUtée 
de  la  Fkmnce,  le  fils  a  tracé,  d'one  manière  q^  lâi  èét  pnpn^  va 
tableini  en  raccoorci  de  tonte  netre  UfCoiie.  Ib  ne  sont  partiiana  » 
ni  l'nn  ni  l'antre,  dès  qnntone  aièclea  de  bolibenr  qni  ont  dft  pré- 
eéder  l'époque  de  1769 1  et,  dana  leoct  onTrages,  to«8  dent  ie  mon- 
trent également  amû  de  l'ordve  et  de  la  paix  pnbHqne ,  par  l'esé- 
cntion  de  la  ckarte  et  de»  Job  qni  l'àecordent  avee  die. 

Le  Biêumi  de  H.  Bodin  fib  commence  par  cette  phraae  qni  an- 
nonce le  caractère  de  l'onrrage  et  le  bnt  de  l'antenr:  «Atitrefbit, 
on  écrirait  llibtoire  à  Foiage  da  danphin  \  anlonrdlini,  c'est  è  Tasagn 
dn  peuple  qnll  faut  l'écrire,  et  les  fib  des  rois  s'îÉstmiront  à  lenr 
tonr  dans  les  iîTres  faits  ponr  le  peuple.  • 

Dans  sa  première  partie ,  qni  finit  avant  176^,  on  trooTe  on  aom* 
maire  de  tons  lés  éTénemens  impoitans  de  notre  histoire,  écrit  avee 
bnèveté,  sans  sécheresse  et  sans  antre  paasion  que  oelle  de  la  vé- 
rité et  dn  bien  pnblic.  L'antenr  signale  ateo  grand  soin  les  progrès 
de  la  ctriUsation,  et  les  variations  <^'ont  épronvéea  nos  moenrs  et 
nos  lois* 

La  seoonde  partie  est  consacrée  aA  trente  tnnées  qni  viennent 
de  s'éoonler;  on  ne  la  tionvera  point  trop  longue,  rebtivemettt  an 
reste  de  l'onvrage,  quoiqu'elle  occupe  uioi  quart  du  ce  petit  volume. 
Elle 'contient,  oomme  dit  l'auteur,  les  plus  graùdea  leçons  et 
'  celles  qni  nous  sont  le  plus  utiles.  Elle  doit  devenir  populaire  en 
France  et  sur  tout  le  globe  :  c'est  le  premier  chapitre  de  niistoire 
des  gouvernemens  représentatif^  et  constilutionneb.  L'auteur  la  ter- 
mine, en  observant  que  les  intérêts  particuliers  traviâlentè  détruire 
ce  qu'il  j  a  de  bon  dans  les  résultats  de  la  révolution  firaoçaise  \  que 
les  intérêts  généraux  réclament  des  lob  f  urtes  sur  la  responsabaHé 
des  mimstres  et  des  fonctionnaire»,  sur  les  communes  et  les  dépar- 
temens,  sur  le  jury,  sur  la  garde  nationale,  sur  l'instruction  pu- 
blique, sur  le  budget  et  les  et>mptes  du  revenu  pnblic.  11  oublie 
TaHhÀchissement  de  la  censure  tK>ur  tes  {oumaùx. 

Suivent  treise  pages  de  moralitis  politiques  appHcsIiles  &  notre 

'  (1)  Saumûr,  i8ao,  ches  de  Gouy  aîné  ;  Paris ,  ehei  Btlio^  le  Prîcvc 
et  Béchct.  Le  3«  vol.  a  paru  tn  18a  1. 
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hiitokt  ;  aoiia«m  dttfOM  deu  i  R>wqiMki  les  ainorilèt  doaiiaeftt-«llM 
é  iMTefit  t  o*eil  qa'eUet  aontwfuiijé^itet  qiieU  nattoa  ne  l'eflpaf. 
Oo  s'oçci^ecaU  moÎM  de  U  méUph^ilqoe  politique ,  ti  nens  evioM 
des  Iw  èlectoralef»  telles  q«e  les  iQtérAls  géiiéniuL  paissent  se  m« 
«ifètter,  et  i|Qe»  dens  toos  le^  ces,  les  intéressés  poissent  gérer 
levé  effûres»  on  délégoer  ienrs  gértns. 

U  est  iéié  de  prévoir  qne  cet  onvrege ,  éciit  nreo  goât ,  eveo 
e^xit  et  isgesse  »  nnni  dn  débit  et  sera  réiaspiimé^  Jl  s'y  est  gliaié 
dsns  les  fiûts  qnel^nes  ânesectltodes  on  légères  oo  nisées  à  corriger, 
st  qni  diiFpnnttront  sens  donte  dans  les  éditions  solMéqnentes. 

LAiMvinâis,  dâ  rinstiiuê, 
70  (*}«  —  BasU$  cipih  de  la  Froncé^  d$puis  fom^êrturê  de  tas- 
semblée  dss  ntH^tbUêy  pobliés  par  MM.  Dowinr  (se  l'Boib),  tmmmm^ 
Mftsnntt,  Aanseni^  PAnàs^  Tissov,  GsnHJMn  et  Goeion*  Tou.  premier <' 
Bacis,  18s  1.  On  sonscrit  an  borean  des  Fastes  eiidls^ntàt  Taegi. 
lard,  n*  17*  Fiix  t  6  firanes.  (Il  y  %nhi  boit  à  dit  Tohimes  ;  la  sons- 
cription  son  fermée  à  la  mise  en  vente  dn  second ,  et  le  prix  porté 
àjfr.  5oe.) 

Cet  oqvrage  présente  nne  innovation  qn'a  ne  font  pent-être  pas 
eeconeagor;  c'est  nn  tsavail  biitoriqne,  rédigé  par  nne  association 
d'antean,  dont  cbnonn  rédige  «  à  ce  qnll  parait,  nn  ou  plnsiemv 
(jkapitres«  U  est  dîAcile  de  coîif«rve# ,  de  cette  manière ,  l'anité  et 
l'accosd  néneseaires  dans  nne  bistolm.  Ce  défaut  se  fait  remarquer , 
en  effet,  deni  le  piemier.vcinme  qne  nous  avoni  sous  les  yeux. 
Après  nne  Dédicace  au  peuple  fiançais  9  on  Ut  une  Introduction  de 
fins  de  4oo  piges,  qni  devrait  se  borner  an  résumé  desévénemens 
tpù  ont  précédé'  la.  rétobition  en  France ,  mais  qui ,  dans  le  fait ,' 
fbiilolm  moderne  de  tons  les  peuples  de  l'Europe,  et 
i  dn  monde  enticTi  Les  cbapitres  suivans  sont  infiniment  plus 
conrti^  et  resCsei^a ans événemens  nationaux,  conformément  aux 
tîIrendnPonvmge,  -qui,  pour  être  complet,  aurait  dû  annoncer 
jniqn'à  qneVf  épo^e  les  Fastes  dvits  de  la  France  seront  continués. 
L'introduction  aurait  gagné  à  être  publiée  séparément  ;  c'est  nn 
pséeis  babîlensmr  rédigé  de  tonte  l'histoire  moderne.  L'auteur , 
M,  Tissot ,  a  plnsienrslbîs  donné  des  preuves  de  son  talent  de  résa« 
mer,  notamment  dansson  Priais  des  guerres  de  la  rèvolationfran' 
cyôe  (2  voL  ii^*)»  Dans  le  nouveau  préeb ,  mis  en  tête  des  Fastes^ 
îà.  ji^ge  avnc  nnn  grande  fiadépendanoe  de  pensée  les  bommes  et  les 
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«hoses;  an  poMago  ooiMîerBiiDt  l^stdirè  ^'Angleterre  peut  i;ii  foire 
foi  .*  «  Un  hypocrite  habile ,  un  capitaiaè ,  nn  proftHoè  poUtfqnë/  on 
homme  de  génie,  no  grand  foi  et  n«  tyran,  rénoiB-^âans  le  seni* 
Cromwel ,  socoèdeot  k  Charles  I  ;  leis  pi-inces^dè  KEnrope  baisent^ 
H  main  dn  ntenrtrier  dé  leur'firè^e,  et  cJ  ^  .\  r'^fnonx  derant  ta^ 
fortune.  L'Angleterre  monte  an  premier  r:..:^  des  piiîssanccs  de 
l'Europe,  et  peid  tontes  ses  iihei%ék,  sans  atoir^  toutefoSs  la  bas- 
sesse de  les  ofllrir  clle*même  en  saorifice  à  l'oppres^jur.  L^état  ne 
connaît  pfa»  d'autre  règ^e  que  k  Volonté  d'un  mettre'  qfol ,  à  la  >é-* 
rite,  gouverné  aveo  sagesse',  et  confond  seé^intèi^êlB  dans  c'enz  'de' 
la  nation  dont  il  a  crée  la  prospérité.  »  A  l'occasion  des  rarages 
incendiaires  du  palstinat ,  ordonné  par  l'insensible  Lourois ,  n^oos 
•ommes  étonnés  que  l'auteur  de  l'ietToduction  loe  trbilVe  dans  son 
talent  qu'une  image  poétique:  «  Les  flamàie^'da^'alÉliaat  éclai- 
raient vu  premier  succès.  »  II  semble'  que  le  senfimeht  eût  étéf 
^  mi^ix  placé  ici  que  l'esprit.  Nous  pourrions  faire  quelques  autres  ré^ 
marques  de  ce  genre;  mais,  en  général,  nous  déroos  dire  que  tes' 
grandes  injustices,  quel  qu'en  ait  été  l'auteur,  excitent  dii^s  l'ame' 
de  rbistorien  une  louable  indignation  ^  qu'il  ekprime  avec  noblesse 
et  avec  énergie.  Cette  introduction  ferme  le  pvelnîer  ehapitre  de* 
l'ouvrage  ;  le  deuxième ,  contenant  l'histciîre  de  là  conVooation  des' 
États-généraux ,  et  se  rapportant  plus  direétenaent  ati  but  et  an' 
titre  de  l'ouvrage,  est  du  même  aiAeur  ;  letr(»iém€,  fér  M.  Goujon ,' 
est  intitulé  :  Vosux  du  peupla  français ,  et  coa^ent  l'Uial  jse  dèif 
demandes  et  représentations  qui  ûirent  énoncées  par  les  direrf 
Ordres  de  l'état  au  commencement  de  la  révolntiom  Oet  exposé  esti 
initructif  :  on  j  voit  qu'alors  le  besoin  d'une  rélbraefénéT^  «fès^ 
institutions  civiles  était  lenti  généralement  dans  tontes  léàcliiau  de* 
la  société;  et  s'il  y  a  aujourd'hui  des  hommes  de k-elnsser des' nobles' 
ou  des  prêtres  ^^  qui  accusent  quelques  révolutiennaètes  id'ffv^yir  o(>éré  ' 
seuls  le  bouleversement  de  l'éjtat,  il  font  leur  «pprendie  que  leurs - 
castes  furent  anssi  actives  que  le  reste  de  la  nétion  à  supprimer  tons  j 
les  abus»  Ce  furent  des  nobles  qui  demandèrent  la  démolitibn  de  la' 
Bastille  et  l'aboUtion  du  bureau  créé  pour  violée  le  leoN*  des  lettre*;  ' 
la  liberté  individuelle  trouva  ég^ement  des  défenseurs  dans  la  no- 
blesse ;  le  clergé  d'Alsace  réclams  le  restitution  des  droits  munici- 
paux. Ainsi,  tout  le  monde  alors,  à  l'exceptmn  de  quelques  égoïstes , 
était  citoyen.  Le  quatrième  et  dernier  chapin^  des  Fa^t»  ctinh^  PM* 
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ILâeffaiiflD»'  s^étend  piiooipaleBieiit  tar  les  Veiatlon  de  Tagricuî. 
tore  et  de«  capitiineries  ayant  la  réYohitioD.  Tout  cela  est  utile  à 
conaaltre,  pour  te  faire  une  idée  pins  complète  de  l'aDCien  régime. 
M.  Germain  appelle  les  paysans  ces  affiiiés  dé  la  nature  :  cette 
eipresaioo  coDTien<fa«it  mieux,  fe  crois,  an  Soltlaire  qu'aux  Pasees 
âpih de  la  France.  L'ourrage  est  bten  imprimé;  d'après  Tannonce, 
il  aura  hmàt  à  dix  Toinmes.  D— «. 

71  (•;,  —  Tableau  historique,  géographique  et  politique  de  la 
Moldavie  et  de  la  Falachie  ,  par  W,  Wiluksom  ,  écojer,  ancien 
coosbI  général  d'Angleterre  à  Bucbarest  ;  traduit  de  l'anglais  par 
M.  ••♦,  cheralier  de  la  Légion-d'honnear ,  Tun  des  rédacteors  de  la 
Biographie  universelU.  Paris,  1 8a  1.  Boucher,  imprimeur  libraire 
me  des  Bona-EnCuis ,  n«  34.  Un  yoI;  ln>8*  de  pages  Yin  et  355 
Prix,  5  fr.  .  * 

70.— I*«n«  sur  la  Falachicy  00  Obserratlons  sur  cette  province 
e«  ses  babitans,  écrites  de  i8i5  à  i8ai ,  avec  la  ïelation  des  der- 
nen  éYéoemêns  qui  y  ont  eu  lieu;  par  F.  Bicoasoiv.  Paris,  18a i. 
Paachoiid,  mède  9f«e,  n»  48,  et  Génère  ,  même  mai^jon  de  com- 
merce. Ud  toL  ia-iâ.  Prix,  a  fr.,  et  a  fr.  4o  c. 

Il  o'ctt  pas  étonoant  q«e  nous  voyions  annoncer  tous  lès  jours 
qaelqoea  nottTeaux  tmyngea,  destinés  k  firire  connaître  le  théâtre 
des  grands  éTéBemens  politiqM»!  qfui  agitent  dans  ce  moment  une 
partie  de  l'Europe.  Il  ne  faUt  rien  moins  que  la  guerre  ,  si  juste  et 
si  sacrée  des  Grecs  contre  les  Tores ,  pour  nous  raloîr  de  nombreuse 
descriptîoiia  de  pAHriooes,  i|ùl ,  |«squlci ,  étaient  restées ,  patm 
noua ,  pfca^oe  sans  histocsBos.  La  V«lachie  et  h  Moldarie ,  surtout , 
doivent  exciter  pmssammttft  doIm  intérêt,  puisque  tes  malheureux 
habitana  de  ces  deux  contrées  Voient,  dans  de  moment,  peser  sur 
leurs  têtes  tons  les  fléaux  <fe  la  guerre,  augmentés  encoie  pap^la 
cruauté  féroce  e|  Itf  sombre  fanatisme  des  TmtïS.  Les  deux  ofaVragcs* 
que  nonaannokiçoas.oontîennentdei  déUifs  curieux  sur  les  habitudes 
rt  les  mcpoi*  des  Bioldaves  et  des  Viiiaques.  Le  prehiicr,  traduit  de 
Pu|^.,  ^  beaocpvp  plus  éMnda  que  le  sècbnd ,  <^û  à  la  fefumc 
dHm  jcone  hammn  qn2asé>énniéd«nsla  Tàbchiè  pendit  quelques 
années.  Xm  dfnx.autsum. Défont  pas  twjonr»  d^iccord ;  on  trouve 
même,  dnns  leuia  relations,  des  contradictions  manifestes.  Ainsi , 
PAnghknOTW  ^appiend  qne  Bocharttt  est  une  grande  ville  fort  sale 
« foft  fOeamUi^odii «tniPateteiir  dw Lettres kff prodigue  l'épithète 
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dtdélieieuêe.  Du  celle»  ooneliitpu  itotlMt  €n4eilii 
qui  joigneol  à  l'intMlt  qu'inspiceat  toii{oQrt  les  lelatîoBf  ^  i 
font  connaître  det  p^  ci  diffétem  dn  nAtre ,  le  mérite  des  < 
tances  présentes.  Je  dois  dire  »  cependsuDt  »  que  TaMteiir  anglais  n'a 
pas  sa  se  dépouiller  des  préjugés  grossiers  qni  dénatnrent  sans  cesse  » 
aux  yeux  de  ses  compatriotes ,  tout  ce  qni  a  rapport  aux  Françaia. 
C'est  ainsi  qu'il  prétend  que ,  durant  sa  mission  à  GonstantînopU, 
le  général  Sébastiani  employa  tontes  sortes  d'intrignea  pour  CUre 
rompre  les  négociations  entamées  entre  rambassadear  d'Angletem 
et  la  cour  de  Qonitantinople.  Les  gens  In^tartianx  satent  leqnel  das 
deux  cabinets  »  français  ou  ang^ ,  a  an  spécnler  snr  Fitttrigne.et  m 
faire  une  arme  de  la  dirision  et  de  la  discorde.  A.  T. 

N»  du  JL  Nous  indiquerons  ici  à  nos  lecteurs  un  ouvrage  alle^ 
mand  publiée  Vienne  en  181 5,  qui  frit  pariritement connaître  l'état 
moral  et  social  de  la  Turquie»  et  qui  »  sons  ce  rapport,  pourrait  être 
utilement  traduit  et  publié  en  firançais*  On  y  trouTe  nn  apcrçn  des 
sources  et  des  dispositions  de  la  législation  de  l'Islamisme  et  dea  Oa- 
manlis  en  particulier»  et  nn  coup  d'ceîl  biatoriqoe  sot  les  institntions 
les  plus  remarquables  de  l'empire  otteman*  Cet  ouTrage,  dwat  k 
aaTant  orientaliste.  M,  Joseph  de  Hammer,  est  l'anCenr,  a  ponr 
titre  :  Dâs  OsmanUchen  Rdohêf  etc. ,  Constiiuiiùn  et  adménûtra' 
tion  de  l'empire  ottoman  ,  d'après  les  sonrces  de  ses  lois  Ibndame»- 
talea*  Vienne ,  i8i5  »  librairie  de  Gamesûie.  a  vol  in-8*,  l'un  dn-Soo» 
l'antre  de  53i  pages« 

7a.  (*}  —  La  Suisse^  ou  Tableau  hi^riqne ,  pittoresque  et  moral 
des  cantons belTétiques,  etc.»  pat  BL  Donma  ;  onTvage  orné  do  seiae 
gravures  représentant  dea  Tues,  des  oottnaMa,  etc.  Paris ,  iBaa.  Ify* 
mery»  rue  Masarine,  n*  5o;  4  ^^»  in«i8«  Prix»  6fr. 

yZ. -^Relation  de  lajHe  ijutugwrmîeéèliMeà  Domrerr^  le  10  sep* 
Umhre  1830,  en  rhonnpt/Lr  ds  Jeanne  ^Tuirc,  suivie  de  deux  «fisaerta^ 
tions  sur  Tautbanticité  de  la  maison  de  l'héroïne,  et  sur  le«  monuftiena 
anciennement  ;  érigés  à:8a  gloire  dans  la  province  de  Lorraine  ;  par 
M.  G.  N«  AL  as  £(^LuiiT,  o«-m<  Nancy,  -1891^^0  Hm^primerie  de 
CI.i.Hisf^tte,  ruiçdel«Paebe,  A*  53^ Baril»  Petite^,  platedè 
PalâisTB[ojaLIn>8»de^pagea.  Prix,  ttue^-c^,  et^fh^Se.  par 
la.poste.  '  -l     ..  j  .     .    '■ 

Par^i  lea.éyéneniei^s  4fi  rbiatoôe  modttve'digaei  -d^tteicer'à  m» 
I  éfÉ|i||f:R^  l^at»M«MM  d«  l'âdÉrirUtài»  et  di^^âUMmsiame^ 
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H  faat  tsos  doute  mettre  tu  premier  rang  les  faits  mémorables  dont 
se  éompofe  l'histoire  de  la  vie  et  des  actions  de  l'immortelle  Jeanne 
d'Arc.  Jamais  fête  ne  porta  an  caractère  plus  essentiellement  na- 
tional que  celle  qni  a  été  célébrée ,  il  y  a  un  an ,  à  Domremy ,  ponr 
rinangnration  dn  monument  consacré  à  cette  héroïne ,  dans  la  de* 
même  même  qa'elTe  a  occupée ,  et  dans  laquelle  on  a  étabU  uno 
école  d'enseignement  élémentaire.  Cet  ourrage  se  compote  d'une 
épttre  dédicatoire  jimple  et  convenable  à  M.  Boula  de  Gonlom- 
bîers ,  maître  des  requêtes ,  préfet  des  Tosges  ,  et  aux  membres  du 
eonseii  général  du  même  département,  dont  le  aèle  et  les  In- 
Inîères,  en  sahrant  de  la  destruction  la  chaumière  de  Jeanne  d'Arc  » 
ont  donné  lieu  à  la  cérémonie  qui  fait  l'objet  de  cette  notice ,  et  de 
la  relation  de  la  fête  inaugurale ,  morceau  datas  lequel  on  trouve 
une  Ibnie  de  détails  intéressans.  Noos  aimons  à  citer  particulière- 
ment ceux  qui  sont  relatifs  au  tribut  patriotique  payé  4  cette  solen* 
wSté  par  M.  Laurent,  un  des  peintres  les  phis  distingués  de  la  capi- 
tale ,  et  qui ,  dans  toutes  les  occasions ,  s'est  empressé  d'employer 
son  beau  ialeart  ii  l'expression  des  sentimens  les  plus  généreux.  On 
troure  auiti,  dans  cette  Relation,  la  votatlon  du  département  det 
Tosges  pour  Pachat  de  la  maison  de  Jeanne  d'Are ,  la  description 
topograpfaique  de  Domremy  et  de  ses  environs,  celles  de  la  fête 
champêtre  et  de  la  chaumière  de  Jeanne  d'Aro^  avant  et  depuis  sa 
restauration;  deux  dissertations ,  l'une  sur  l'authenticité  de  la  chau- 
mière de  Jeanne  d'Arc,  l'autre  sur  les  monumens  anciennement 
oottsacrét  à  la  mémoire  de  cette  héroïne  ;  enfin ,  un  éloge  éloquent 
de  Jeanne  d'Arc  ^  par  H.  le  docteur  Haldat,  un  discours  de  M.  le 
doc  de  Ghoîsenl,  pair  de  France,  président  du^^nseil  général  dn 
départemeAt  des  Vosges ,  dans  lequel  on  reconnaît  le  talent  et  les 
Bobles  sentimens  de  cet  Illustre  défenseur  de  nos  liberlS^s  constitu- 
tiooadles,  et  deux  antres  discours ,  l'un  de  M  le  préfet  des  Vosges, 
Pautre  de  If.  le  maire  dH>r]éans ,  égalemen  dignes  de  leur  sujet. 
Cet  omwmge  est  orné  de  l'image  de  PiUostre  Jeanne  d'Arc ,  d'après 
le  portrait  conservé  dans  la  fimille  de  l'auteur,  et  de  deux  autres 
giavmes  qm  représentent  les  anciens  monumens  de  Domremy. 

Michel  Biaa ,  de  Turlque. 
74-  —  Recueil  de  pièces  et  dacumens  officiels  relatifs  aux  seri^ices 
dnls  et  miliiaires  du  général  anglais  sir  Robert  IF'ilson^  précède 
d^Mie  esquisse  biographique  sur  cet  homme  distingué ,  et  suivi  de  b 
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iÇQiKefpoil.<)«Qce  entr»  lai  et  le  duc  d'York,  4  l'è^d  de  ta  dcttitoUon, 
Avec  qucl^ef  obsevretionâ  sur  qette  procédure  estraordiDtire  ; 
parunoaUde  la  jiA9iic^.Vvu%  iSsi*  FrtnçoU,  «u  PaUit-Rojel, 
ii«  aoi>  «t  lioodres ,  che.«  lef  maiobii^dt  de  noaTeaatéc.  Brochiure 
in^o  de  66  pages.  Pas»  a  fir. 

L'atteatipu  puUiqae  est  dirigée  depuif  qualqae  tems  sur  le  gè- 
njécal  WilfOQv  <loot  la  deatitntion  a  aflligé  toua  lei  whiga  et  toas 
lea  partisaas  de  la  léfoniit  en  Angleterre.  Ce  recoeil  de  pièces 
oficieUes  ne  pent  manquer  d'exeiter  l'intérêt.  I4ea  penonnea  qoi 
aoîTent  le  mooTement  européen  wen  l'ordre  conatitutionnel  et  lea  ef« 
forU  iaoléa  dea  pbUantropes  distingaéa  qni  lea  secondent,  thacnn  dana 
l«nr  apl^ère,  conanjteront  aTec  cnriosité  cea  docnmens  fur  l'on  dea 
menJ^rea  lea  plus  dialii^goéf  du  parlement  anglaia  et  dea  ploa  iUoatrea 
«unîa  delaUberté.  On  trouvera  dana  c;ette  brochnre  des  Tnea  élerées 
aor  la  ailnation  actnelle  de  l'Boiope, 

75.  «^  Notice  sur  la  pie  et  les  ouuragts  de  /.  JP.  CoUinnJBarle^ 
ville,  par  M.  Au>auixx  ;  loe  à  l'académie  françaiae ,  placée  au  com- 
mencement d'une  nonrelle  édition  des  œuvres  de  Gollm-fiarlerilley 
et  tiffée  séparément  k  un  petit  nombre  d'eiemplairea  (  ne  se  vend  paa). 

«C'est  l'bomme  encore  plus  que  le  poète  qne  {'ai  aimé,  dit  l'au* 
teur  de  cette  notice  ;  c'est  sa  vie  aurtont  dont  je  veux  oi&ir  ici  le 
tal^leau  en  Tbonneur  dea  lettrée»  au  profit  de  la  morale,  et  pour 
L'instruction  de  la  jannesse,  car  ce  fut  une  vie  de  bon  exemple; 
et  l'on  n'aurait  jamais  accufé'les  gêna  de  lettres  d'envie,  de  cabalea, 
de  mauvais  procédés  entre  eux,  de  manque  de  bonne  foi  dans  leva 
livrée,  d'oigueiï  puéril,  de  folle  ambition,  et  quelquefoia  même 
de  cupidité  bonteuae,  a'ila  avaient  toua  compps,  comme  GoUin, 
que  leur  vocation  est  d'améliorer  les  hommes,  et  que,  pour  la 
remplir,  il  Ikut  commencer  par  s'améliorer  soi-même. »  Un  peintre 
qui  conçoit  ainsi  le  portrait  qu'il  a  desaein  de  tracer  «  n'eftt-il  point 
vécu  dana  l'intimité  de  ton  modèle,  .est  plus  qu'aucun  autre  en 
état  de  bien  (aire,  liais  M.  Andrieux  a  été  l'ami ,  l'intime  ami  de 
GoUin-Harleville  ;  c'est  dans  les  souvenirs  que  lui  fournit  son  cœur, 
qu'il  va  chercher  les  traita  dont  il  compose  son  tableau.  Doué  dea 
mêmes  qualités  moralea,  des  mêmes  intentions  et  du  même  talent 
que  l'auteur  du  Fieux  Célibataire ,  il  s'identifie  tellement  avec  lui 
qne  le  lecteur  les  confond  tous  deux  dans  son  estime  et  dana  aon 
amour.  Gomme  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  illustré  la  scène  Cran- 
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çaise  »  CoUia-HaHevUie  é(^av«  de»  obttackt  et  de»  coùkmkàkU  à% 
b  part  de  se»  parens  ;  ils  rivaient  pltcé  chex  «n  procumir,  leq^tl  a0 
tasdapa»,  dit  M.  A|iH  rie  w, ,  à  t'apereeToiv  de  aee  henreoMt  dispoii- 
licNM  pour  lee  lettres,  mak  tUMideM  preaqae  nuUîté  poarU  prftMqM 
et  les  affaires  ;  il  eut  la  gloire  de  piédire  qa'il  se  diatiiigttefiûit  q^ai- 
que  jour  dans  ane  carrière  plus  brillante  fue  celle  det  procèik  it'anr 
tcor  de  la  notice  soit  son  héros  avec  unescmpaleuse  eiactilode^depois 
l'époque  où  il  le  TÎt  pour  la  première  fois  p  au  coUége  des  Mathniiaa» 
ÎDsqa'à  celle  de  leur  séparation»  que  la  mort  pouTait  seule  eflbdner. 
Le  commun  des  lecteurs  trou? era  peut-être  un  peu  long  le  récit  qu'il 
lait  de  ses  premières  années  :  l'amitié,  dira-t-il,  est  un  peu  sauseusê* 
Mais,  de  qèelle  importance  n«^iopt  point,  pour  le  philosophe,  ces 
détails  qui  lui  permetttent  de  remonter  aux  causes,  et  de  surprendre , 
pour  ainsi  dife^  le  secret  de  la-  nature  dans  la  manifestatkm  dn 
génie.  Un  accident  terrible ^  anÎTè  à  ColUn-EarleTille  »  à  l'âge  de 
onaeans,  qui  faillit  lui  coûter  la  vie,  et  qui  fut,  de  son  propee  aveu» 
sqÎTi  d'un  changement  complet  dans  iw  facultés  Intellectuelles  « 
néritermit  surtout  d'occuper  l'attention  des  physiologistes*  U  serait 
curieux  de  savoir  comment  un  ébranlement ,  causé  dans  les  fibres  dn 
ccrrena  par  une  chute,  opéra  cette  révolution  subite  dans  les  idées 
de  l'auteor.  La  lecture  de  cette  notice  ne  peut  qu'être  avantageuse 
à  toutes  les  classes  d'hommes;  outre  le  plaisir  qu'ils  y  trouveront, 
ils  j  puîserout  encore  des  leçons  utiles.  Le  jeune  auteur,  qui  se  pro- 
pose de  consacrer  êes  veilles  au  théâtre ,  apprendra  â  ne  point  sa 
chuter  trop  facilement  par  les  obstacles  «  et  4  faire  respecter  sa  noble 
vocation  par  §v  vertus.  Ceux  qui  se  destinent  k  devenir,  sur  la  scène  » 
les  interprètes  de  nos  chefs-ffœuvre ,  apprendront,  par  Pexemple 
de  Mole,  quelles  études  il  faut  faire  pour  parvenir  à  bien  se  pénétrer 
du  caractèiê  des  personnages  qu'ils  auront  à  représenter,  et  sur- 
tput  les  égards  qu'ils  doivent  anx  auteurs,  sans  qui  ils  ne  seraient  rien  ; 
iout  homme  enfin  apprendra  de  quel  désintéressement,  de  quelle 
abn^tioo  de  soi-même  se  compose  la  véritable  amitié  ;  et  chacun , 
en  fisani  ce  portrait  qne  M.  Andrieux  trace  de  Gollin-Harleville  : 
«  personne  ne  songeait  moins  â  fixer  sur  soi  l'attention ,  personne  ne 
Iqt  toujours  plus  éloigné  de  ces  airs  suffisans ,  de  cette  ridicule  im* 
portance  qui  va  si  mal  avec  le  mérite  réel  ;  la  bonhomie ,  la  sim- 
plesse,  l'abandon  facile  régnaient  dans  toutes  •€»  habitudes,  dans 
tous  ses  discours  ,  >  chacun ,  dis-je ,  aimera  sans  doute  à  reconnaître , 
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dàiif  ce  portrait  de  Gollio ,  celui  de  son  paségyriite  falmêliie  >et 
de  son  digne  «inî.  B.  HiuAv. 

jS.^PiiUion  à  la  Chambre  des  députés ,  p«r  H .  DouoLi^-Lo- 
TkDAT,  anglais  et  protestant ,  se  plaignant  da  rapt  de  séduction  opéré 
ior  ses  denx  filles  et  sur  sa  nièce,  dans  ane  maison  d'édncatioa 
où  fl  les  «irait  placées  à  Paris,  et  où  Vxm  a  abnsé  de  la  crédulité 
de  ces  fennes  personnes,  à  l'aide  de  terreurs  superstitieuses,  d'ob- 
sessions et   de  faux -miracles,  pour  les   conTcrtir  subitement  au^ 
calhûlkisme  y  tù  l'absence ,  à  l'insu  et  contre  le  Toeu  de  leurs  païens. 
Tantum  religio  potnit  suadere  malornm , 
LocaiT. 
Gifrrumyre  et  corrumpi.*.* 
Tacit. 

Piris,  iSai.  Gorréard,  an  Palais-Royal.  Brochure  in-S«».  Prix,  5o  c.  ; 
arec  deux  grandes  lithographies  an  trait,  i  fr. 

jj,^  Discours  sur  l'étude  fimdamentale  des  langues  ^  lu  à  l'a- 
cadémie russe,  dans  sa  séance  du  18  fuin  18s i,  par  le  conseiller 
de  cour  G0UL1AROP,  et  traduit  en  français  par  le  même,  arec  cette 
épigraphe  :  La  meilleure  Histoire  de  Penlendemeni  humain  doii^ 
apec  le  tems ,  résulter  de  la  conmùssance  approfondie  du  langage* 
(  RiTAaot.y  Paris,  i8aa.  Dufart ,  quai  Voltaire,  n«  19.  Brochure  in-i» 
de  36  pages.  Prix,*i  fr. 

Ce  discours  est  précédé  d'une  Adresse  de  Tacadémie  russe  à 
l'acadéihie  firsnçaise. 

yS,-^Les  Pastorales  de  LonguSy  ou  Daphnis  et  Chloé,  traduction 
d'Amyot,  revue ,  corrigée ,  complétée ,  de  nouveau  refaite  en  grande 
partie  par  P.  L«  Gocaisa.  Paris»  i8ai  •  Alexandre  Gorréard ,  au  Palais- 
Boyal.  Un  toI.  in-8«.  Prix ,  5  fir. ,  papier  vélin ,  10  fir. ,  et  1  fr.  de 
plus  par  la  poste. 

La  traduction  d'Amyot,  connue  par  le  charme  de  sa  naiveté ,  était 
incomplète  et  inexacte ,  parce  qu'il  n'eut  entre  les  mains  que  des 
copies  fort  mutilées  du  texte  de  Longus.  Tous  les  anciens  manuscrits 
ont  des  lacunes  et  des  fautes  considérables.  M.  Gourier ,  le  premier» 
après  avoir  comparé  plusieurs  manuscrits ,  a  publié ,  il  j  a  quelques 
années ,  un  texte  complet  de  ce  joli  roman.  De  plus ,  Amyot  n'a 
pas  toujours  entendu  le  sens  de  l'auteur,  et  il  y  a  aussi  des  passages 
qu'il  a  entendus  et  n'a  point  voulu  traduire.  Conserver  soigneuse- 
ment tons  les  passages  rendus  par  Amyot  avec  fidélité,  avec  grftce  et 
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fiéihkwi ,  mipplé«r  le  retle  d'après  le  teste  tel  q«é  mom  l'evoM 
wwjoQidnïiBà  (  ce  qui  fidt  an  moioa  la  mîoitîé  de  l'ovmge  ),  tel  a  été 
le  travail  ^  M.  Govier  9  ëoaC  les  notedfee  éoritt  reprodwifeal  avec 
tant  de  boakaw  les  touruorea  ntf  vea  et  piqnàntea  de  BOtre  wiémx 
langage*  et  comia  à  la  feU  comme  éradit  et  comme  l^bile  écrlTaiD , 
par  la  tradnctioB  et  le  teite  d*«n  antre  romhn ,  attribné  à  Lnoio», 
tjine  dt  Lueius  de  Pairaê*  Danf  dea  notes  trèa-saYanttta,  le  non- 
vean  tmdnctenr  rectifie  les  fneiaotltndes  de  sea  devanoiera.  On  » 
rtimprÛBé  dans  oe  Tolnme  la  Lmre  à  M,  Bênoaardy  libraire,  snr 
■ne  tacbe  d*encre  fidte  à  nn  mannscrit  de  Loogns  »  appartenant  à  li 
Hbliotbèqne  de  Florence.  On  tronTO  dans  cet  écrit  des  détails 
pîqnans  snr  la  persécntion  qne  snscita  à  M.  Gonrier  le  refbs  de  dé- 
dier à  h  princesse  Élisa  Biiocioclii  son  édilSon  de  Longas.     A— »• 

79.  (^— Fm  «f  aventurée  àe  Bobinean  Crtuo^^  par  Daniel  Davos  % 
traduites  de  l'anglais  psr  S.  HTicnmtt  et  Yak  Brraas;  nonvelle  édi« 
tion,  ornée  dn  portrait  de  l'antenr,  d'une  mappemonde  où  aont 
tracé!  les  voyages  de  Robinson  9  et  de  diz-hnit  gravures  en  taille- 
douce;  précédée  de  la  vie  de  Defoe,  traduite  librement  de  GhaK 
Ben,  pur  A.  G.  Laiauiii.  Paris ,  1821*  Verdlère,  quai  des  Angus- 
tjns,  n*  aS.  a  vol.  in^,  imprimés  snr  papier  fin  des  Vosges.  Priz  » 
ta  b,^  eti6  fr.  par  1*  poste* 

Après  avoir  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  i'  écrire  des  ou- 
vragea  qui  n'auraient  certainement  pas  transmis  son  nom  à  la  pos- 
térité, Defbe  »  vers  IM  (in  de  sa  carrière  littéraire  9  publia  l'ouvrage 
dont  noua  annonçons  une  nouvdle  édition  française.  On  remarque 
également  que  les  Aventurée  de  Don  Quichote  sont  la  dernière 
production  de  Gervantes,  qui  avait  commencé  par  composer  on 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  de  nouvelles  et  de  moroeaui 
de  poésie ,  b  plupart  assea  médiocres.  £e  mérite  des  Aventures 
de  Don  QuSciiote  »  été  méconnu  dbs  contemporains  de  Cervantes , 
et  ce  n'est  que  depuis  environ  cinquante  ans  que  les  Espagnols  ont 
su  apprécier  cet  ouvrage ,  qui  est  resté  inimitable.  La  Vie  de  Ro- 
Wnson  Grusoé,  an  contraire,  produisit  une  grande  sensation  à 
l^époqoe  oà  elle  parut  ;  mais  on  en  contesta  la  propriété  à  rauteui. 
Les  uns  croyaient  reconnaître ,  dans  le  premier  volume ,  l'esprit  de 
9teele,nn  des  rédacteurs  du  SpecUtteur;  d'autres  voulaient  que 
l'ouvrage  entier  fût  sorti  de  la  plume  de  lord  OxfoH  ;  ceux ,  eofio , 
qui  ne  ponvaleat  se  ccfoser  à  y  reconnaître  le  style  de  Oefoe ,  pré- 
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tenay^nt  ^'U  n'ataH  Cril  qu'étendre  fte{o«meld(«ii:ceEi«in  Màkfc , 
amel^t  éooaMw ,  id>itodi)niié  piQr «ca» oi^plttiaedi»»  1^  de  Fer* 
nendei ,  pcnr  cevae  d^îiisttbordiBAtlOii  9  et  nuneaié  en  Ali^etetré 
en  1707.  T#itie0  MB  ter«GttHenee »  tmcMet  p«r  me  Wee  eiifie«  «t 
q«i  ont  empoiionné  lQ94eni2èfff«  «nn^  de  la  Yie  de  Defqe  »  foar 
meinleiiaot  appr^qi^ecj^  et,  oet  opYViget  d<pt  on  isoi^pte  pl«É  4e 
<2ciMf  cenu  ireduQÙanê  on  »)«iii<MK)rM9  liptlC  epeere  les  délices  de 
la  {ennesse,  avide  de  sensatîpns»  et  p|aU  aiu^  «sffits  ^6nlaliés 
qui  louent,  &  juste  titre.,  le  naturel»  la  vaxiété  et  finléHtdea 
évéaemena. 

Cette  nouveUe.éditioa  a  été  faîte  siur  celle  doonée ,  en  1800»  par 
PankoucM,  pou?  laquelle  la  traduction  de  S.  Hyacint|ie  et  ¥aft 
^ens  sTait  été  revue  ^  corrigée  soigneusement  »  d'après  la  Mk 
édition  publiée  à  Iiondres«  en  1790 ,  par  Stockdale*  F.  A* 

^.  —  Ocbf  d'Hçrace^  txnduites  «n  Ters  français,  e^ep  la  -teil# 
en  regard ,  conforme  aux  éditions  olasaiques  ,  des  sowmairas  et  dea 
notes }  par  Ziou  Uaimjj,  Lit.  II  ;  in-iS.  Paris >  tSaa.  Bobée»  me dn 
la  Tabletterie.  Frii,  ^  t. 

Ce  volume  ne  contient  qne  le  deuxième  livre  t  le  traducteur  an- 
nonce qu'il  publiera  suocessivement  les  autres.  U  p»  s'est  pas  elIQrayé 
du  nombre  de  ses  devanciers  ,  et  parfois,  ses  eflbrts  ne  sont  pas 
sans  quelque  soccès. 

^i**^ipîtreauot  Grecs  9  mvie  de  notes  sur  la  situation  et  les 
nessonrces  de  la  Chrèoe  moderne;  par  X  B^ifaœ  aa  8aiiiTan4 
Pans,  la^i.  Nio|^,  nie  de  iUcbiplîen,  n*  63.  In-8*  de  a8  pages. 

Cette  pièce  mérite,  sons  plus  d'un  rapport,  d'être  distinguée  de 
la  foule  de  celles  qui  ont  été  publiées  au  snj^  de  la  situation  aoftnelle 
de  la  Grèce.  La  piemiéce  moitié  t  surtout,  est  semée  de  vers  ben- 
reux  et  d'expresiâotts  très-poé|iqnes.  Le  début  a  quelque  cbose  de 
grand;  cette  comparaison  du  mont  O^Fmpien  et  de  la  Grèce,  objets 
-de  l'admiration  universelle,  et  «pie  les  fils  de  Mabomet  chereheat 
à  rabaisser  dans  l'opinion  des  peuples  »  est  très-belle«  Les  vers  qui 
la  terminent  nous  semblent  toutefois  présenter  «n  peu  d'obiewité* 

«  VOlympt  9  disent  les  Tn^cs, 

«  L'Olympe  n'est  qu'un  roc ,  et  les  Grecs  sont  soumis  : 
Rampans ,  dégénérés ,  dans  leur  Iflche  impuissance  , 
Ils  ont  même  avili  Jusqu'à  Tobéissance. 
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Gt  iHMiièaM  ▼«»  est  trte-b«tu;  maify  «iiui  que  celiiiqiiâ  pré- 
cède, ne  pouvant  s^  rapporter  qu'eux  Qrect ,  il  détourne  de  U 
cesperaÎM». 

Un  décret  dn  dSven  ,  on  rayon  du  loleil , 
.    De  tooa  deux ,  en  on  jour ,  rendraient  le  sort  pareil  .* 
Ou  les  Yeirait  alors  tout-à-coup  se  dissoudre  ; 
L'un  monter  en  ▼apenrs ,  Tautre  tomber  €n  poudre.  » 

J^Obrmp0  n'eêi  fM^an  nue;  s'enaui^il  qu'un  rt^yon  du  êoleit 
paisse  le  diammdf9?  Cet  astre  ne  pourrait  rien  que  sur  renveloppe 
neîgeme  q«i  le  reooufre  »  et  c'est  ce  que  l'autenr  a  enteodu  »  eia 
dbMt  qo'oA  le  verrai*  moniêr  €n  vmpeun.  Ces  mots  ioif s  dmx ,  #• 
rtppert^it  è  l'Olympe  et  aox  Grecs  »  enlèvent  à  U  phaase  s»  clarté 
et  m  cooection;  ils  amènent  pins  bas  les  mots  i'mn  et  l'autre  y 
qeî  aobèveat  de  lendre  le  sens  obscur;  l'esprit  est  obligé  et  sobs- 
tîlneràeesmols,/«sGnBCf»oe«x-ci<laGcèce.  L'épitbètédf  rdûir 
lemnàùmMiét  plot  loin  eox  Tufos  »  qui  insollent  #  la  fois  à  l'Olympe 
et  aux  Grect^  est  beaucoup  trop  Crible  ;  dkons  pins  :  elle  est  lout-à« 
but  inconTonante  9  l'esprit  n'étant  préoccupé  »  à  la  lecture  de  cette 
pièce  4  que  des  bevreurs  qu'ils  commettent  }Oomellement.  M.  de 
Saiatîne  ne  doit  foir»  dans  celle  légère  critique ,  qu'un  bommege 
rendu  à  son  talent.  Ce  sont  des  doutes  que  nous  lui  soumettons^ 
cl  que  nous  n'aurîens  pas  élevés  |  sans  le  désir  de  retrouver  plus, 
md  l'Éfiittie  mis  Gr$çê  plus  digne  encore  de  son  auteur  et  du  sujet 
qu'il  a  cboîsi.  Mais,  m  cette  Épitre  révèle  un  bon  poète  »  elle  an- 
nonce encore  un  meilleur  citoyen.  I«es  notes,  dont  elle  est  accom- 
pagnée, respirent  l'amour  de  la  patrie  le  plus  vrai  et  le  mieux 
écbàté.  E.  H. 

•  6a.  —  Zât  Fié  dt  V^j/icigr,  poème  en  trois  cbants  ;  par  M.  s'ÉvALa* 
vou.  Paris,  idst.  Dentu ,  Palais-Royal,  ln-18  de  18s  p.  Prix»  a  fr. 

L'anlenr  de  ce  poème  est  u^  aneien  militaire  qui  raconte  en  vers 
Iseiks  les  sonreniis  de  son  réglmeiit..  Il  y  a  peu  de  pbilosopbîe  dans 
tout  çeb  ;  mais  c'est  déjà  de  la  pbilo«pbia  de  savoir  occuper  w^ 
loisirs  par  la  culture  de  b  poérie,  dont  reflet  ordinaire  est  d'élever 
Tameet  d'adoucir  les  mceurs.  M.  d'ÉlalevilIe  a  publié  préoédemment 
^wlques  autres  poèmes  badins,  dans  le  genre  de  celui-ci  x  La  Dili* 
gffctf  le  Changement  de  gamiecrn^  le*  EauJt  de  Barréges,  la  Oa- 
loue  de  Royal-Lorraine*  On  y  trouve  ausri  de  la  faoUité  et  de 
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l'esprit,. comme  il  serait  possible  d^  signaler  des  négligences ,  eC 
sortont  des  prosaïsmes  trop  fréqnens. 

83.  —  Lm  Paysages  ;  par  M.  Baàs  ;  dédiés  à  madame  Dnfiresnojr. 
Paris,  i8aa.  Lefuel,  rue  Saint- Jacqaes ,  n*  54* 

Cette  production ,  publiée  sous  la  forme  d'un  almanach ,  et  en- 
richie de  graTures  charmantes ,  offre  un  intérêt  beauconp  pins  da- 
rable  que  celui  que  l'on  trouTc  dans  la  plupart  des  publications 
éphémères  qui  paraissent  au  commencement  de  chaque  année» 
M.  Brès ,  désirant  se  frayer  des  routes  nouTcUes ,  a  imaginé  de 
composer,  soùs  le  nom  de  Payêttges,  une  suite  de  petitvpoèmes 
'  descriptifs ,  ^ans  lesquels  la  peinture  des  objets  natnreb  est  le 
principal ,  et  où  là  présence  de  l'homme  n'est  que  l'accessoire.  II 
n'est  pas  douteux  que  l'on  ne  pût  dire  quelque  chose  sur  Tintérèt 
d'un  genre  qui  bannit,  pour  ainsi  dire,  l'homme  de  son  domaine» 
et  qui  fait  de  la  terre  qu'il  habite  une  solitude  triste ,  qnuiqnu 
brillante  ,*  et  muette  ,  malgré  sa  Tariété.  Mais,  si  la  critique  peut 
Justement  s'exercer  sur  la  nature  de  la  composition  de  M.  Brès  ^ 
elle  est  désarmée  par  le  mérite  de  l^écution.  La  poésie  de  l'ao- 
teur  est  en  général  aussi  remarquable  par  la  grâce  que  par  la  pureté 
du  goût;  il  connaît  l'art  difficile  de  mélanger  les  teintes  mélanco- 
liques et  les  couleurs  gaies  ;  il  n'ignore  aucun  des  secrets  de  la 
période  poétique  et  du  langage  figuré.  On  remarquera  le  talent 
fbrt  distingué  avec  lequel  il  a  su  traiter  tour  à  tour  des  sujets  an- 
tiques et  des  sujets  chevaleresques  ;  on  lui  saura  gré  des  efforts  qu'A 
a  faits  pour  se  garantir  d'une  monotonie  presque  inséparable  du 
genre  qu'il  s'est  créé.  Enfin,  nous  ne  doutons  pas  que  cette  produc- 
tion ne  fasse  beaucoup  d'honneur  à  M.  Brès  »  et  n'obtienne  un  {nsie 
succès.  L.  T. 

S^.^La/brétde  fForonetz,  par  mademoiselle  S.  Y.  DuBaisim ,  tra- 
ducteur de  Za/7e/ito  Harpiste  i  de  la  comtesse  de  Kibcurg^  etc. ,  aveo 
cette  épigraphe  :  «  L'adversité  est  le  poste  d'honneur,  où  le  ciel  aime  à 
placer  les  âmes  les  plus  nobles.  »  (Addisson  the  spect.,'n«  ^37)*  Pi^> 
iSai;  Hubert ,  libraire ,  au  Mais-Royal ,  quatre  vol-in-ia.  Prix,  8  fir. 
5o  cent. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  neuf;  les  moeurs  des  provinces  qn'arro- 
tent  le  Don  et  le  Volga  y  sont  retracées  avec  fidélité  ;  l'intrigue  en 
est  simple  ,  et  l'intérêt  s'y  soutient  jusqu'à  la  fin.  —  L'époque  mar^ 
^née  pour  les  événemens  qui  formcqt  la  fable  de  ce  roman  est  celle 
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oà  l'année  finiàçake  avait  péoétfé  dans  le  cmmt  4e  la  Rnatie.  Cette 
époque  était  ptcpn  à  produire  de  grandt  effitt,  par  rezaltation  des 
efprits  eit  llrritation  des  âmes.  Mais  madeaiolseUe  Dodrétène ,  fidèle 
au  exemples  qu'elle  a  médités»  en  traduisant  AngosteLa  Fontaine  » 
s'est  pins  attachée  à  peindre  les  sentimens  du  cttor  que  le  délire 
des  passions.  Son  ouvrage  est  empreint  des  traits  d'one  morale 
forte  y  mais  douce  et  consolante* 

85.  —  ÉporUf  de  Maiê^y ,  par  madame  Louiu  l&TiLuris.  Paris  » 
1811  ;  5  ToL  in-d*.  A  la  librairie  d'éducation,  mede  Richelien,  n*  17. 

Ce  petit  roman  est  agréablement  écrit  ;  une  teinte  mélancolique 
dans  le  style  le  £sit  lire  stcc  intérêt ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  bien 
neuf  dans  les  caractères  et  les  éTénemeos. 

Un  jeune  homme,  d'une  imagination  vive,  aime  une  coquette, 
dont  il  se  détache  assea  promptement  ;  mais  cette  femme  a  pris  pour 
loi  une  affection  peu  compatible  avec  son  caractère ,  et  qui  la  porte  à 
biit  nn  voyage  en  Suisse ,  où  elle  sait  qu'elle  le  rencontrera.  Là ,  le 
jeune  homme  s'est  de  nouveau  attaché,  mais  plus  fortement,  et 
d'une  manière  plus  durable,  à  une  femme  mariée,  .qui  possède 
toutes  les  qualités  et  les  vertus  qui  peuvent  distingnei;  son  sexe ,  qui 
par  conséquent  ne  partage  point  ses  sentimens,  ou.  du  moins  ne  les 
laisse  point  apercevoir.  JLa  jeune  femme  délaissée  met ,  par  ses  in- 
trigues, son  ancien  amant  dans  la  nécessité  de  compromettre  la 
réputation  de  celle  qu'il  aime,  en  se  battant  avec  son  mari^  ou  de 
manquer  aux  lois  de  oe  qu'on  appelle  l'honneur,  en  refusant  le  duel. 
11  se  délivre  de  cet  embarras  par  un  suicide. 

86. — AnùquiUê  grecques,  ou  Notice  ei  Mémoires  sur  des  recherches 
faites  en  Grèce^  dans  l'Ionie  ei  dans  l'jérchipel  grec^  en  1 799  ei  années 
suipontes^  yr  le  comte  Ei«Giir,  avec  cinq  appendices  ;  ouvrage  traduit 
dei'angJ.  par  M.  B.  de  V.  de  l'académiaceltique  de  Paris,etc.  Bruxelles, 
iSao,  Weissenbruch ,  in-8*  de  100 pages.  Prix,  5  fr. 

Ce  recueil,  qui  intéresse  éminemment  l'histoire  des  beaux-arts 
anciens  et  modernes ,  contient  la  traduction  do  Mémorandum  pu- 
blié à  Londres ,  en  181a,  par  lord  Elgin  qui  y  expose  le  plan  de  ses 
recherches  en  Grèce  entreprises  en  1798 ,  le  résultat  de  ses  fouilles , 
et  un  aperçu  des  richesses  inappréciables  qu'il  a  transportées  en  An- 
l^terre.  Elles  sont  connues  par  ce  qu'en  ont  dit  Içs  journaux  litté- 
raires français,  notamment  le  Magasin  Encyclopédique  de  feu 
Villin ,  et  par  ce  qu'en  ont  écrit  Visconti  dans  %^%  rapports  à  Tlos^ 
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titut,  et  U*  Qqatremàre  de  Qnincjv  daM^ae»  letlwa  à  Um  Q/moitt^ 
Ces  trois  bommei  célèbref  «'étaient  reodo»  exprès  à  hamiwe»  pottf 
admiier  et  juger,  eo  coimtistenee  de  ctwe  >  eet  ebel^'SDB«ri«  de 
l'art  des  Grecs.  A  la  suite  do  Xemofondum  se  trowent  les  demi 
lettres  adressées  par  M.  West^  président  de  l'acadéoûe  loyale  dv- 
peinture  à  lord  Ilgin;  U  eiprîma ,  dans oes  lettres,  son  <^iakm  sur 
cette  mémorable  collection  et  sur  l'iafl«enee  qn^le  doit  ivMlUMe- 
ment-ezercer  snr  les  progrès  des  arts  en  Eteope,  et  sortent  en  Angle- 
terre 9  la  contrée  la  pins  retardée  sons  ce  rapport.  Une  notice  snr 
Phidias  et  sur  son  école ,  d'après  les  anciens ,  est  k  troisième  pièce 
de  l'appendice.  Elle  est  snrrie  dn  Mémoire  (déf  à  réimp^é  plnsiews 
fois) ,  rédigé  par  Millin,  snr  le  bas-rdief  de  la  c^la  dn  Parthenon» 
rapporté  par  le  comte  de  Gboisenl-Gonffier  et  déposé  au  Hnsée  da 
Lonvre ,  oè  il  est  encore  anfonrd'hni ,  mais  ridioviement  enebftssé 
dans  des  frises  d'nn  trataM  très-médiocre.  La  cinquième  pièce  est 
un  extrait  de  la  Gazette  de  ZanUy  relatif  aux  déconcertes  laitea 
dans  les  fouilles  du  temple  d'Apollon ,  sur  le  mont  Gotylins  en  Ar- 
cadie,  découyertes  qui  consistent  en  une  frise  longue  de  96  pieds 
sur  deux  pieds  de  hauteur,  et  dont  53  figures  représentent  le  combat 
des  Amazones  contre  des  héros  belléniens,  et  les  47  antres,  le. 
combat  des  Centaures  et  des  Lapiâies  aux  noces  de  PiriduriU.  Un 
avertissement  dn  traductenr  précède  cette  coMection  do  pièees; 
il  est  du  nombre  de  ceux  qui  applaudissent  à  la  spoliiitiQsi  deâ 
temples  grecs  opérée  par  lord  Elgin ,  parce  qu'il  7  Toit  le  eei^ 
moyen  de  conserter  tant  de  cheis-d'œuTre.  Ce  motif  est  Justifi- 
catif sans  doute ,  et  les  troubles  qui  menacent  la  Grèce  le  fortifient 
singulièrement  ;  mais  des  portions  de  grands  monnmens  perdront . 
toujours  quelque  chose  à  être  déplacées  :  ce  n'est  pins  ,1e  même 
|our,  ce  n'est  plus  le  même  aspect  ;  ces  portions  isolées  se  rappor- 
taient à  d'autres  ^  et  leur  mutuel  accord  les  faisait  réciproquement 
▼aloir.  Mais  des  regrets  fondés  seraient  tardifr  ;  tout  est  consommé  » 
les  artistes  et  les  savans  denont  désormais  commencer  leur  voyage 
en  Grèce  par  l'Angleteire ,  et  la  notice  que  nous  annonçons  sera  pou» 
eux  un  bon  guide  et  leur  premier  indicateur.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  l'histoire  de  ce  siècle,  de  rappeler  ici  que ,  par  un  acte  du  pa- 
iement anglais , la  collection  de  lord  Elgin  a  été  achetée  i,Soo,ooofr* 
et  déposée  dans  le  Musée  Britannique.  Cet  acte  honore  le  gon^r- 
ment  anglais  :  le  goût  des  solides  études ,  qui  caractérise  notie 
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mUfOftek  mu  fo^fcmemèm 
fu  finit  n  ai  digat  «siplW  4^Me  portioa  dot  teveiMu  pvblict  :  le 
a»lepi«sp«|iM«tieBidètoriiuû»eelai4i«i9iNiv«rMniU  utioii  la 
yfaf  éol«Me.  Giftie  riv«Uté  tonte  oowelle  «r  tonte  iMiKrable  ne 
(•ftlen  rien  à  Itumiapiié.  G.  F. 

$7  {*).'-'jintiquUkdêlaNM9^  ottMoilwnetts  ftiédâli  des  berdt 
da  Hilf  itoéi  eoire k  première  et  le  feocode  ctteraole,  destiaée 
et» twi^j  ••  1819,  par  F.  G.  Gav»  de  Cole^ae,  oartage  poniAot 
Iw»  Mite  âQ  grand  enmge  de  la  oommiailMi  d'Egypte,  !■«  et  a<>  H* 
neîaom ,  ooiapoeéei  de  4>»ie  plâiiolMt  grtad  In-lbL ,  de  l'iaiprîmerie  ' 
de  Finûa  DidoU  Mx  de  eba^e  lînftiion ,  nr  pa^r  {étoftOBTert, 
iS  fr.;  sur  pipiar  TéUa  »  36  fr.  ( Fer«K  o*-de«iit,  Toou  X,  p.  66a.) 

I<es  otoxe  pUachèe  f«d  cMifOfeni  oe«  dett  Ihwaitoiis  appartiean 
à  dîf«fiee  parliee  de  fosfnge»  et  ne  poORtmt  êtie  claiiéet  que 
Isieqtte  lea  aotrea  liTraîiCNu  anrOQt  para.  A  partir  de  k  tioiaièaie , 
les  pkanbee  se  tncoéderoat  daiu  knr  ordre  natvreL  Le  texte  «era 
lirréàlafin. 

tt  (*). —  Jffki»i/vff  dê4a  iêcUU  royale  ée$  amliquaim  de  France^ 
Ton.  III,  Patit,  i6ai.  J.  Snitk,  r«e  de  Montaoreney,  n»  16,  et 
ae  boreia  de  rAkoaoach  de  GoaiDerce,  r.  J.-J.-Bomaeaii,  n*  ao. 
In^*  de  34  iNttIkf  d'inpreMÎoa  avec  gra?iarea.  Prix ,  8  Cr» 

A  la  aéanoe  pcbMqne  dn  a  jmUlet  i8ao ,  H.  Siméon»  ministre 
de  fiotérUar,  diaait  asx  membres  de  k  société  royale  des  anti- 
qaairee  de  Fraaoe  :  «  Yot  traramL  tous  ont  déjà  mérité  ks  eacoiva- 
gemeos  9  k  protectioB  du  Boi  et  les  appkndissemens  da  public. 
Votre  société^  que  sa  devise  consacre  à  k  gloire  des  ancêtres,  con- 
tribnera  aomi  à  k  gloire  et  k  l'instraction  de  knrs  desoendaos. 
Ai0si|  en  décoorrant  k  passé,  en  illostrant  k  présent,  ^qum  éckîrerex 
Pavenir.  »  I*e  troisième  Tolmne  dee  Mémoires  s'ouvre  par  oe  disooora 
et  par  celoi  de  M.  Barbié-dn -Bocage ,  qni  présidait  k  société  ;  l'on 
et  fantre  présentent  des  aperçus  ingénknx  sor  l'étnde  des  antiqnités 
nationales  ^  nagnère  si  négligée.  Le  rapport  de  M.  Bottin ,  secré- 
taire 9  embrasse  k  compte  des  travaux  rektifs  anx  monomens  cel- 
tiqaea  et  romains ,  sépultures ,  établissemens  de  bains ,  géographk 
ancieiifie  9  bistoûre  josqu'è  France^  I*',  manuscrits,  médailles, 
dialectes  ,  tbéâtres,  Cfttes ,  mceors,  usages,  croyances  populaires^  etc. 
Ge  rapport  est  sagement  pensé  et  bkn  écrit.  Le  secrétaire  annonce 
que ,  dans  un  assex  court  iatervalk,  la  société  a  reçu  de  ses  membres 
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rétidens  trente^trois  dissertations  et  dix-sept  onvrtges  imprimés  t 
et  de  ses  correspondans  oa  autres  arcliéologaeS)  dix^lrait'imprimé» 
et  cinquante  manuscrits.  On  retroitre ,  parmi  les  premiers,  les  nom» 
de  MM.  Langlès ,  Dalaure  «  Barbié-dn^Ocage^  Goqnebert-Montbret^ 
Ladoucette  ,  Berriat  -  Saint  -  Prix  ,  Grégoire  i  Roquefort  «  Angois  » 
Alexandre  Lenoir,  Depping ,  MieHis ,  LesoalHer,  JoHîen ,  Héricait» 
de-Thnry,  Michel  Berr,  Bottin ,  etc. ,  etc.  ;  et ,  parmi  les  autres  , 
MM.  Riboud  »  Dumége ,  YilleneuTe-Bargemont ,  Artaud ,  Morean 
de  Jones,  Jaubert  de  Passa,  Bodin,  FreminviUe,  Ghampottion 
Figeac ,  Lepère ,  LépréTOst,  Giraud,  Denis,  Jouannet^  etc.,ete. 
Les  étrangers  ont  contribué  à  enrichir  les  archiTes  de  la  société  f 
nous  citerons  les  mémoires  des  sociéiês  des  moruagnàrdê  à^Écesê^^ 
résidans  %  Londres,  et  de  ceux  d'Edimbourg,  de  la  société  Cam^ 
briennei  à  Londres,  de  la  société  Celtique  du  pays  de  Galles^  de 
l'académie  royale  de  Madrid ,  de  la  société  archéologique  de  Borne, 
de  la  commission  royale  des  antiquités  du  Nord ^  à  Càpenhague, 
des  sociétés  d'antiquaires  de  Saint-Pétersbourg^  de  Vienne  et  de 
Stockholm ,  le  prospectus  du  Spécimen  du'docteur  GaeDic ,  écossais, 
auquel  la  société  royale  a  souscrit;  les  dissertations  de  M.  Griiberg 
de  Hemso,  consul  de  Suéde  à  Tanger,  sur  les  Bohémiens  ;  de  M.  John 
Gunn  ,  écossais,  sur  Tanguinum  orum  (boule  de  cristal  enchâssée 
dans  l'or,  que  les  Gaulois  portaient  au  cou);  de  M.  Jacques  Grant,  sur 
l'origine  des  Gaëls ,  ouvrage  dont  ce  3*  Ttmie  ofl^  un  extrait  par^ 
faitement  fait  par  M.  Depping  ;  de  feu  M.'  Murith,  correspondant  de 
la  société  royale,  et  l'un  des  religieux  du  grand  Saint-Bernard,  sur  les 
antiquités  du  Valais ,  écrit  d'un  haut  intérêt,  qui  tennioe  le  Tolume. 
Les  autres  mémoires  que  ce  Tolome  renfermé ,  et  qu'on  lira  avee 
plaisir  et  instruction ,  sont  deux  notices  historiques  sur  MM.  Ghan- 
meton  et  Grivaud  de  la  Yincelle,  sayans  que  la  société  a  perdus,  et  que 
MM.  Auguis  et  Le  Rouge  nous  font  bien  connaître;  des  dissertations 
de  M.  Gousinery,  sur  un  petit  monument  trouvé  à  Pergame;  de 
M.  Bodin,.sur  l'Anjou  et  ses  monumens;  de  M.  Dupin,  ancien 
préfet  des  Deux*SéTres ,  sur  Parthenay  et  sur  les  gàtines  àa  Poitou  ; 
de  M.  Nicolau,  sur  la  yille  de  Saint-Pé,  dont  il  est  maire  ;  de  M.  Bar 
bié-du-Bocage ,  sur  les  squelettes  humains  et  objets  d'antiquité, 
trouvés  à  Nogent-les- Vierges  ;  de  M.  Athenas ,  sur  le  B  rivales  portas 
et  l'ancien  nom  de  Brest;  de  M.  Siméon  fils ,  préfet  do  Pas-de- 
Gahus ,  sur  les  usages  et  le  langage  des  habitans  Ua  Uautpont  et 
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^  Lbel  (Mit  WM  oiMiMon  da  pÊjê)  ;  dHi»  Vattgcob ,  mt  mi  Tojage 
wdiéoiogaqiie'el  gé<dûgfa|ae9  ^  «aiSso  dcst  Ict  Alpes  de  b 
AiToie  e»  le.  nidi  de  la  ^nsce;  de  M.  Pcniat-SftMitPnz ,  «w  Tan- 
tiiMP  vmitwniÊé  de  GréneUe;  de  M.  Boltio,fv  des  tonbetni 
eatiq^ei  '  déwmww'U  à  VéBQliee«  dépeftemeAl  de  la  Meortbe;  de 
M.  le  hmom  Gmfoebeit^lfoBlbffee»  vu  lee  anctew  privUégct  d* 
fillage  dee  Alfaeii. 

Ob  mdt  q«e  ce  wtimm  eAre  vm  Tatièté  de  matière»  effet  pi* 
qmmtm;SïméàéftéÊOtâémMif€ommù  les  préoédesf .  On  affuce 
^ec la fotîèié  loyale  vadîfpœerlef  aatènaus  d'iui4*  Toliime  et  ceux 
d^me  iéanoe  piibHqaft.  G'eat  ftar  de  boof  traTauz  qa'eUe  ilioaorefa 
toejeufs  daTMrti^  danf  le  mende  far/mt,  et  ^a'elle  ooBtribaera 
'  fffenlicieweat  k  dàrelepper  en  Franoe  l'amoiir  def  antiqui^f  na- 
tîf  alef.  Béiè,  ceèm  qui Tftiidffa  écrire  fw  llûftofire »  1^  nonameof* 
lef  BMfdMt  «fegef  et  diidedef  de  noe  aseétref ,  et  def  dîren  peaplet 
cehwiiféf  rar  le  aol  de  notre  .pétrie  »  ne  povrra  ae  difpenfer  de  con; 
feher  la  noMil  pnblié  par  la.aooiété  royale  def  Antiquaire»  de 
Pnnee  ,  recaeii  ■cgnel  noof  apprenons  ^m  le  miniftète  de  Tinté- 
rieur  n  soiMBit  ponr  le».bibliothèqnee  d|Bf  département»    . 

%. — SoÊttfmùn  du  mmêét  dbf  mmtumetufrançaiti  collection  de 
^ftante  ifB»»inf  pew|icotilii  gravé»  an  trait,  reprétentant  let  prin- 
cipanz  «ap«ott  sont  letqaelf  ooa.pU'Coatidérer  toot  let  monoment 
réanit  dan»  ce  mntée;  deifinéf  par  M*  J.  £.  Biet  et  graTé»  par 
lIll.IloBMAa>pèteet£l»»aTeonnteile«iplicatifparlL  J.P.  Bai». 
Paria,  i8s^  Gfaei  l'anlenry  ne  .Grange^az-Bellet,  n*  i3;  et  cbei 
Hoimaad  ils»  gmaev»  me  det  Nofett»  n*  S5.  In-folio.  Prit»  4  fr* 
dtfiqn&lisiaîfeB»  papier  ordinniie  ;  7  £r.  5o  c.  atec  letéprenret  tiréet 
jor  papier  de  HoBande,  et  10  fr.  for  papier  Télin. 

Cet  OMS^ge  aéra  compote  de  dix  liTraitont  ;  il  en  a  déjà  para 
qoatve;  c'ett  attet  poor  qne  Ton  pnifte  juger  de  l'intérêt  qu'il 
fliérîte,  pour  la  manière  dont  il  a  été  ooaçn»  et  dn  degré  de  per- 
feelioB'  nppocté  dent  PcKéovIîon.  Nont  noot  propotont  d'en  rendre 
bientôt  m»  aoaiipte  dMteillé.  llonf  nont  bornèrent  à  dire  ici  qne 
cette  — ticpeite  mérite  Penoonragement  det  connaiftengf .      P.  A. 

^.-^Kcyiige pition^M  danêiU  dépariêmeni  de  la  Loin-lnfè- 
riaum;  par  M.  S.  Ricna.  i**,  %•  et  5*  lirraitont .  Nantet.  i8si.  Inn 
primevie  de  Mrilinet  Malatri».  In«<4*»  Prix  de  cbtqne  liTraiton,  3  fr. 

Le  ilÉpemmHt  de  la  Loîre-InCériearc  et t»  font  tont  les  rapportt» 
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l'an  de»  plM  iMttmm^  (te  la-  ïmoe.  §tm  «tes  dk  CUîmoé.»  le^ 
bords  du  la  tMhf  d'Brdfe ,  l\BtàÊpÊi9  êmè^^Oànt^wi  kfeldtm 
en  rien  aux  Toei  pittofetqiiet  de l|r  Saine  et  dé  lllalie;  Aonaâ^  me 
nnnàt-^m  tsùp  tmctmtmgtt  renfirepHae  de  M.-  Eîbbcs,.^  retfaôe 
avec  fidélité  les  liem  lea  fine  nmmèquÊÎUim  de  <»  dèpirtcwwt. 
L*a«teac  a  fi|it  précéder  loo  Verrage  d^an  Ptféoif  de  l'kiftoire  dd  Bm- 
tagne.  Josqo'ici»  pour  connaître  le«  annales  des  Mlfirni  peapicn  de 
riMrmonqne  9  il  fidlait  Bsoâlcter  les  énom*»  in^-fiHa  des  bénédic- 
tine dom  Lobinean,  lUiice  et  Taillandier.  It.  Wo^cia'téDid,dna 
ion  îiltirodiiotiM»  luf  prfndpMX  fkHê^  depuis  lea  pMmIènc doBnéee 
qne  l'on  peut  avoir  s«r  les  peuples  de  ces  caitrées» .  }ns^pi%  1i  fin 
dn  réfpie  de  SalcmoM  iU»  Ut  àmâm  chef  des  Bf««OMv  qui  aif  prie 
le  nom  de  roi.  Lestjfleda  nonvel  Mstwlsii  est  eUrir  «*  Iteile  ;  oVs« 
une  remarqae  qu'il  eet  bon  de  Aiifo,  dms  un  tenuoM'dv  oralt 
qu'il  Aiut  fiiredes^deserlptfSNM  statistiques^  en  ttitMs  poétfqwui  «f 
pompeux.  Un  dépsvtesMnt  voisin  de  ctlÉi  doèt  M .  Bàsher  ivliuoe 
le  tableau^  possède  «nr  s^  aniiquifeée  et  sur  sa  Sqpegvsq^e  un  fctt 
bon  onvrage  d6  aux  soîoedeMv  Bodio,  aûiensd*|nédép«téde'iiainé- 
et-lioire.  Geui  qui  s'intéMsseuf^  à  l'histoire  générale  de  la  #iunoe 
Toient  avec  plaistc  que  des  saeans  profitent  de  lenr  aéjonr  dans  des 
.parties  du  royaume  ébignées  de  la  capitale,  poiv  en  fiiivè  eonnaltoe 
toute»  les  nefaesses  et  le  degré  de  perfeetkm  auzqueb  lee  arts»  l'agri- 
culture  et  le  eommeree  y  sont  parvunuSé  A.  T* 

^u-^Dwscripimn  histonque  des  mai&mê  de  Burtttm^  impiu»  rr- 
mmrquahht  pmr  leur  décotmiion  sxtiwieun  ai  ieur  anéUnntièf  ou^ 
«rageemé  de  Tio^-un  snjetn  inédits»  dessinée  et  gravés  ^  S.  Hm 
Lakquhs.  Aouen.  i8jt»  Frère  et  Benault^  et  à  Fads»  efaea  TrenMei 
et  W&rU,  rue  de  Bourbon,  n».i7,.et  Gilbert»  aux  tours  Notte^DaBa^ 
I  ToI.  in-^**  de  b6o  pag^  impsimé  sur  beau  papier  par  FinnûeHidot. 
Prix,  10  fr.,  et  n  ft*.  ^6  eent.  par  la  postew 

lut  xèle  de  nos  savans  et  de  nos  artistea  lutte»  avee  une  ems^ 
tauce  liODorable  »  contre  les  effsrts  tondeurs  croissana  de  l'ignortsMt 
qui,  secondant  les  ravages  du  tems,  fonlb  djspstsîtie  tibnqné 
jour  do  sol  de  la  France  les  anciens  monutaens  qui  la  eau^ 
▼raient.  Si  ces  restes  du  passé,  précieux  peur  l'ami  des  arte  et 
pour  ceux  qui  7  cherchent  la  traoe  des  soiireiiicâ  historiques»  ne 
peuvent  échapper  à  la  ruine  et  à  la.  destruction»  dH  moitts  odn- 
server<mt-ib  une  sorte  d'existence  dans  oea  reooiMlt%  «h  d'exactes 
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éacmp^iom  et  de»  éoêmm  fidèlèi  le*  fbnt  rwHwn  mû  yeax  «t 
k  l'tfK^giAatMB  4ta  leotewt.  Pacni  ki  oofiaget  qui  ooncovrcnt 
an  dot  ot)l0L»«l»  OB  doitk4liM,aiiMliioliqiie,de8aiiTtr  da  b«ih 
liig^  MM  «laîvûtét  BAtionalet*  ob  doit  difltofoer  celui  dont bou 
rmVr  «ompte  »  et  ddU  oom  BtioBs  déjà  Mûodcé  fai  pfotUne 
|Hil>ltcetiaA(T.  U,  pagi.  4^).  Plnfemié  det  •■oien  édifttes  de 
B9«eD  avaient  déjà  été  robfetde  trwradi  pirtioiiller»,  et  h»  trovfe 
MT  cetfts  JBtâèB»  qoel^peiiiiSKceeinK  krtérenaiMdeBf  le  reoaeU  àm 
MÊ^mointéde  fjÉctuUmie  dêê  askmomj  kêlUB-imnseiArtê'dè  Jiùuen. 
Ii'ealear d«.B#«fel  ostiafe ,  méfliffimoA  tes  aMmaneis  dé|li  déerftt, 
•*€«  pnpoaé  d'apfiekrratlBBtîoD  mv  lee  •OBttmctkmf  prMei  léi  plot 
tvmêtqmMm  det-daraien  ■ièclei.  Ses  iBohetcket  panteeat  aineir  été 
iMfte»  avoo  hemcÊiQf  de  niot  ^  û  «^«"^  piére  poMible  ifm'û  ait 
p«  échappar  nan  d'ioiportaiit  à  «oe  invBrtigttieft  il  eiaote»  qa^eH% 
CB art  paKfiiii  attBBtiaaaa.  Il  a'a  lecoaiiMi^  daoi  feooalate  dé  RoBea, 
aBCBBB  iMdrâtBtâoB  caBiplèta  aatérieBre  as  iâ«  tiècle»  et  oelleadeBt 
il  •'est  oceopé  appartieBBeat  la  plapart  aa  i5*  et  aa  oomineBce- 
neat  da  17*.  Ses  detcriptioBf  te  recomaiaBdeBt  par  une  grande 
préenioa.  Soa  style  a  une  brièTeté  et  one  simplicité  qui  contrastent 
arec  lea  prétentioBs  romantiques  de  quelques  onvrages  do  même 
genre  q^  m  publiant  en  ce  BUMnent.  Des-détails  cmienz  snr  d'an- 
ciep»  BMgB»,  «nr  des  traditioBS  paa  ocamms,  s«r  de  TîeiUes  légendes, 
rendent  la  lectare  da  soa  Uvsa  intéressante  t  même  ponr  les  pei- 
«MiBea  étrangères  à  la  seienoa  des  antvqnîlés.  L'onfrage  est  précédé 
d'ane  întrodactiiMi  snr  U  *tyU  dé  Vtuvhiêêeiuf  aaM  diféitmim 
^oquu  du  mqy^n  dfgé  %  Uêurhu€an»ctêréêquepréêénêtntletconê- 
intctûm*  pripées  dg  la  pille  de  M^uem^  dqmU  le  i5«  êiède,  U  est 
ocBé  de  ▼iag^nn  snjets  inédits ,  dessinés  et  pratés  avec  beancoap 
de  goût  et  de  taleat  par  S.  H.  Langlois.  Ente ,  l'e^éentîofl  typegm- 
phiqœ  ne  laisse  rien  k  déaiser  ;  il  sort  des  presses  de  Finnin  Dklo.t* 
U  serait  Ixm  que  des  oarragas  semblablea  s'exécutassent  dans  les 
principales  Yilles  da  royaume.  Leur  réunion -fenBarait  le  rec^^ail 
coviflet  de  nos  aatiqaités  ;  ils  aerviraient  de  guidée  aua  Toyageura 
fort  enabarcassés  de  décoarrir,  dans  les  Tilles  qu'ils  Ttsitent  »  les 
moRunums  curieux  qu^elles  reniement  à  l'insu  de  leurs  babiéans  ; 
enfia»  ils  éclaireraient  le  aèle  sonvent  iadiscret  des  autorités  locales 
qui  aaoHlient  de  précieux  moroeaux  d'antiquité  à  des  embellisse- 
mens  nesquias ,  ou  qui  les  défiguretit  par  de  ■atadreitcs  restaura* 
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lions.  L'aatenr  de  la  Deseriplion  des  nuûsans  de  Rouen  a  en  pl«» 
d'une  occasion  de  s'élever,  dans  son  ouvrage,  contre' cette  protection 
mal  éclairée  que  l'administration,  accorde  aux  beaax>arts«        P. 

93. — Promenade  des  Tuileries  9  on  Notice  historique  et  oritiqae 
des  monnmenadu  jardin  des  Toileries,  dans  laquelle  sont  relevéea  les 
erreurs  commises  dans  les  précédentes  descriptions;  suivie  d'ane 
Notice  sur  le  Lonvxe  et  autres  fnonom^ns»  Nouvelle  édition  ^  avec 
estampes  et  spedmen  des  écritures  de  Henri  lY  et  S.  A.  R.  mon- 
seigneur le  duc  de  Rerry.  Paris 9  i8si.  Gail,  neveu,  collège  royal» 
place  Gambray»  Treuttel  et  WtkrtSt  în-^*  vu  et  1 3a  p.  Prix,  3  fr«  5o  c. 

Cette  notice  sur  le  jardin  des  Tuileries  eêt  la,  meilleure  dont 
puissent,  se  munir  les  étrangers  qui  viennent  viriter  la  capitale  de 
la  France;  elle  est  Rédigée  par.  un  savant ^  qui  a  snévit»  et  rec- 
tifier les  erreurs  dont  fourmillent  ordinairement  ces  sortes  d'ou- 
vrages. Cet  opuscule  est  extrait  du  philologue  de  M.  CUiil ,  recuefl 
d'érudition,  dont  il  paratt  quatre  numéros  par  au,  formant  a  vol.  in^«. 
Prix«  18  Dr. 9  et  SI  fr.  par  la  poste. 

MÉMOIRES   ET    BAPP0BT8  ' 

de  Sociétés  savantes  et  (Cutililé  publique* 

c/i^'- Exposé  historique  et  statistique  des  travaux  de  la  société 
départementale  d'émulation  et  d'agriculture  de  F  Ain,  Années  1819 
et  1830.  Bourg,  18a  1,  de  l'imprimerie  de  Bottier;  in-^*  de  lao  p. 

Cet  'Exposé  des  travaux  de  la  société  départementale  de  l'Ain , 
dont  la  fondation  remonte  à  l'année  178a,  donne  une  idée  très- 
satisfaisantckde  ceux  qui  l'ont  occupée  en  1819  et  i8ao,  de  leur 
variété,  de  leur  degré  d'utilité,  et  de  leur  influence  plus  ou  moins 
directe  sur  les  objets  qu^  avaient  pour  but.  Pendant  ces  deux 
années  ^  il  a  été  lu ,  dans  quarante-deux  séances,  plus  de  cent  quatre' 
pfjtgts  mémoirer,  observations,  écrits,  pièces  de  tous  genres  et  rap- 
ports, tant  sur  l'agriculture  et  l'industrie  que  sur  des  objets  relatifs 
•us  «Dîences^^iux  arts,  à  la  littérature,  à  l'archéologie  et  à  la  poé- 
sie. Les  noms  de  If  M.  Grognier,  Mounier,  D.  M.,  FontaneiHe  de 
la  Teyssomiière,  Frédéric  Mounier,  Puvis,  Pictct,  de  Genève, 
Gbailldu,  Bugied,  Girod  de  Ghantrand,  Eusèbe  Salverte,  etc., 
figurent  honorablement  parmi  ceux  des  membres  résidens  on  associés 
de  cette  société,  dont  le  secrétaire.  M.- Riboud ,  'est  l'un  des  plus 
2élés«  Ije  département  de  l'Ain ,  composé  des  anciennes  provinces 
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4e  BKMe,  Dombes,  Bugey  et  Qei,  est  une  contré»  •MentMUtmeDt 
agricole  ;  c'ett  donc  Ten  rtgricottnre  et  ton  amélioration  qn'ont 
dû  priocip»lement  te  diriger  les  foins  de  la  société.  L'ezpoaé  de  tes 
tnraox,  en  1819  et  i8ao»  fournit  des  preates  abondantes  des  pro« 
gcès  qu'elle  a  fait  Ikire  à  cette  science ,  la  pins  ancienne ,  la  plos 
noble  et  U   pins  ntile  de  tontes  (1).  E.  H. 

Ouvrages  piriodiquci, 

^k,— Revue  médicale  et  étrangère  i  rédigée  par  II.  Amèdée 
Dorio.  3*  année  (  Ce  recueil  parait  à  la  fin  de  chaque  uhhs,  par 
lirraisoo  de  7  à  8  feuilles  d'impression.  Le  prix  de  l'abonnement 
est  de  sa  francs  par  an  pour  Paris»  de  a6  fir.  pour  les  départe- 
Bsens ,  et  de  3o  fr.  pour  les  pays  étrangers.  On  s'abonne  ches 
l'éditeur,  me  du  YienX'Gobmbier,  n*  17,  et  cbei  Gabon,  rue 
de  l'École-de-Médecine  ). 

La  Bévue  méeUcale  a  le  mérite  de  s'être  ouvert  une  route  non* 
▼elle  an  milieu  des  autres  journaux  de  médecine,  et  d'avoir  réveillé 
le  goût  de  la  saine  critique,  depuis  long-tems  négligé  dans  la  lit- 
térature médicale.  Les  succès  qu'elle  a  déjà  obtenus  ont  décidé  les 
rédacteurs  de  cet  intéressant  journal  à  lui  donner  de  plos  granda 
développemcns.  L'association  de  nouveaux  collaborateurs  et  des 
reUUoos  plus  multipliées  permettront  désormais  de  traiter  la  Hué' 
rature  médicale  étrangère  avec  toute  l'étendue  qu'elle  mérite.  On 
pourra  suivre  ainsi  avec  exactitude  les  progrès  de  la  science ,  dans 
tt$  diverses  branches  et  dans  les  divers  pays,  et,  en  réunissant  dans 
UQ  même  cadre  tout  ce  que  les  journaux  français ,  allemands ,  an- 
glais et  italiens  contiennent  d'intéressant,  présenter  un  tableau  gé- 
néral de  la  médecine  en  Europe.  Tel  est  le  nouveau  cadre  que  se 
propose  de  remplir  la  Revue  médicale;  les  noms  de  ses  rédacteurs 
sont  un  sûr  garant  qu'il  sera  rempli.  L'anatomle  et  la  physiologie , 
la  chim^ie  et  la  pathologie  interne,  les  maladies  mentales,  la 
thérapeutique  et  la  matière  médicale,  l'hygiène  et  la  médecine 


(1)  Les  personnes  auxquelles  la  lecture  de  cet  Exposé  pourrait 
faire  désirer  de  plus  amples  détails ,  les  trouveront  dans  un  recueil 
iiMsuel ,  inS*,  publié  par  les  soins  et  sous  les  auspices  de  la  so- 
ciété, et  qui  a  pour  titre  :  Journal  de  r  agriculture  et  de*  aiu  du 
département  de  l'Ain.  On  s'abonne  à  Bourg,  ches  Bottier,  impri- 
r  de  la  société. 

Ton  zin.  1«^ 
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légale,  ranatomie  comparée  et  la  zoologie,  les  littéraCiiref  médicales 
allemande,  anglaiae,  française  et  italienne,  et  des  notices  bî^gra- 
phiques ,  composent  ce  yaste  cadre  ;  son  ezécntion  est  confiée  à 
MM.  Bally,  Bellanger,  Bérard,  Bourdon,  Boosqnet,  Cornac,  Dn-^ 
camp,  Dupao,  Doable,  pelpech,  Falret,  Flonrens,  Desportes,  Ci- 
ra ady.  Rayer,  Harmand  de  Montgamy-,  Georget,  Esqoirol,  Roa> 
set ,  Prost ,  Lugol ,  Itard ,  Larrey ,  Laurent ,  Nicod ,  Ribes ,  Heller  ^ 
Desalle,  Gasc,  Londe,  Pelletan  fiU,  Prunelle ,  Gall ,  Friedlander. 

05.  —  Thémis  ou  Bibliothèque  du  junsionsulie;  par  une  réunion 
de  magistrats,  de  professeurs  et  d'avocats.  T.  IV,  i^  lirraison.  Pa- 
ris, iSaa;  au  Bureau  de  rédaction,  rue  Soufflot,  n*  a,  et  chrz  Rc- 
nouard,  libraire,  rue  Saint-André-des-Arcs ,  n*  55.  Prix  de  l'abon- 
Dément  pour  un  Tolume,  12  fr.  pour  Paris.  Il  faut  ajouter  5  cent, 
par  feuilles,  pour  le  recevoir  par  la  poste,  dans  (es  départemens. 

Nous  rappelons  à  l'attention  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  cultivent 
la  science  du  droit,  la  Thémis  on  Bibliothèque  du  jurisconsulte,  le 
seul  des  journaux  de  jurisprudence  qui  ne  contienne  pas  seule- 
ment une  nomenclature  sèche  et  aride  des  arrêts  rendus  par  les 
cours  royales  et  par  la  cour  de  cassation.  Ce  recueil  est  dirisé  en 
quatre  parties  distinctes.  La  première  renferme  des  documens  in< 
téressans  sur  la  législation  et  l'histoire  du  droit;  la  seconde  est 
consacrée  à  une  revue  des  principaux  arrêts  qui  fixent  la  juris- 
prudence sur  des  questions  épineuses  ;  dans  la  troisième ,  on  rend 
compte  des  ouvrages  de  droit  les  plus  marquans  qui  paraissent 
soit  en  France,  soit  chez  l'étranger;  enfin,  la  quatrième  partie 
contient  des  dissertations  et  des  mémoires  qui  servent  4  éclairer 
des  points  difficiles  de  notre  législation.  Dans  la  première  livraison 
du  IV*  volume,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  parmi  plusieurs 
bons  articles  ,  on  remarque  une  leçon  de  M.  Degérando,  sur  le 
droit  administratif.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  Thémis ,  que  l'on 
peut  placer  à  côté  des  meilleurs  journaux  de  ce  genre  qui  se  pu- 
blient en  Allemagne,  n'obtienne  tout  le  succès  qu'elle  mérite,  et 
ne  finisse  par  jeter  un  grand  jour  sur  la  science  du  droit.       A.  T. 

Livres  en  langues  étrangères  imprimés  en  France. 

96.  ~  Profezîa  di  Dante  jilighieri^  etc. —  Prophétie  du  Dante; 
par  lord  Braoïf  ;  traduite  de  l'anglais.  Paris,  182:.  Barrois  aîné ,  me 
de  Seine,  n<»  10,  In-S'.. 
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Cette  traduction  italienne  est  en  vers  sciolii.  Le  traducteur  a  cru 
qoe  cette  sorte  de  vert  était  pins  propre  à  rendre  le  sent  de  Tori- 
ginal.  Il  obterre  que  le  poète  aurais ,  en  croyant  imiter  les  tercets 
du  Dante ,  n'a  pas  sn  rester  en  deçà  des  bornes  qne  lui  prescrÎTait 
h  forme  du  mètre  cboisi  par  lui.  Le  traducteur  italien ,  plus  sage 
qne  lord  Bjron,  a  touIu  taivtt  une  marcbe  moins  embarrassée  et 
phis  appropriée  à  la  nature  du  sujet.  On  trouve  ,  dans  la  Préiace  du 
tradoctenr  9  une  remarque  fort  juste ,  et  qui  mérite  d'être  appréciée 
par  ceux  qui  aiment  la  versification  italienne  :  on  a  dit  soutent 
qu'elle  était  trop  facile  ;  on  lui  a  trouvé  même  de  la  monotonie  ,  et 
par  conséquent  on  ne  lui  a  pas  reconnu  cette  harmonie  qui  est  une 
des  qualités  les  plus  charmantes  de  la  poésie  italienne.  Le  traduc- 
teur lait  observer»  au  contraire ,  que  la  rime,  dans  la  langue  ita- 
lienne 9  est  bien  plus  difficile  qne  dans  toute  autre  langue  moderne, 
parce  qu'elle  consiste  ordinairement  en  deux  syllabes,  et  quelque- 
fois même  en  trois  :  ce  qui  n'a  pas  été  assez  remarqué  par  quelques 
étrangers.  L'auteur  de  cette  traduction  a  gardé  llneogoito  ;  mais 
la  correction  et  l'élégance  du  style  ,  ainsi  que  la  beauté  de  la  ver- 
sîfieatioo ,  montrent  assez  qu'il  est  un  des  traducteurs  italiens  les 
plus  distingués.  F.  Silvt. 

97. — AHM02,  ffufjuÊ,  iffmixif  T^vfilmfH  T^ixo«/<r«,  etc.  Dinos, 
poème  héroïque  ;  par  SpiridUm  Taicovn ,  natif  de  Messolonghi ,  en 
Étolje;.avec  cette  épigraphe  :  «La  mort  d'un  brave,  combattant 
pour  sa  patrie,  est  le  plus  beau  des  triomphes.  *  Paris,  iSai.  Fir- 
min  Didot,  me  Jacob,  n*  ai*  1^*4''  de  lo  pages. 

Ce  petit  poème  est  écrit  en  grtc  moderne  t^ulgairet  selon  le 
langage  que  parlent  aujourd'hui  les  Étoliens.  L'auteur,  qui  paraît 
avoir  reçu  de  la  nature  le  don  de  la  poésie ,  décrit  avec  talent  les 
exploits  militaires  de  Dimos ,  jeune  héros  de  l'Étolie.  Nous  recom- 
mandons l'ouvrage  de  M.  Triooupi  avz  amis  de  la  littérature 
grec4|oe  et  de  la  liberté  des  braves  Hellèses. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


AMÉRIQUE. 

États-Uris.  —  GoivHBCTiccT.  —  Satbbook.  —  Machine  pour  na" 
riguer  sous  l'eau,  —  Un   ouvrier  de  cetle  TîUe ,  nommé  David 
Bashnel ,  inventa  le  premier ,  pendant  la  guerre  de  rAmëriqae 
contre  l'Angleterre ,  une  machine  propre  à  naviguer  sous  Tean,  dans 
Tintention  de  la  faire  servir  à  la  destniclion  des  vaisseaux  de  guerre 
anglais  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  ports  américains.  Le  professenr 
SillJman  a  donné  nrre-descriptiOB  fort  intéressante  de  cette  machine, 
dans  un  des  derniers  cahiers  du /o^/r/za/am^ca/n  des  scierrcee^Cefvit 
au  ipois  d^août  1776,  lorsque  l'amiral  Howe,  à  la  tête  d'une  fiotte  con- 
sidérable ,  se  trouvait  dans  la  baie  de  New-York ,  et  que  les  troupes 
anglaises^  campées  dans  111e  de  Staten,  menaçaient  d'anéantir  toutes 
les  forces  de  Washington ,  que  Bushnel  vint  demander  au  général 
américain  Parsons  de  lui  donner  deux  eu  trois  hommes  «  auxqueb 
il  pût  enseigner  à  faire  manœuvrer  sa  machine  «  afin  de  détruire 
queîques-uns  des  vaisseaux  de  l'ennemi.  Ezra  Lee ,  sergent  d'infan- 
terie ,  qui  avait  déjà  sollicité  du  service  à   bord   d'un  brûlot ,  fut 
ohoL^i ,  avec  deux  autres,  pour  cette  expédition.  Ils  se  rendirent  tous 
ensemble  dans  l'ilé  longue  du  détroit  (  Long  island  sound  ) ,  où  était 
Ja  machine,  et  firent  plusieurs  expériences  le  long  du  rivage.  Après 
s*être  bien  mis  au  fait  de  la  manœuvre ,  ils  allèrent  à  New- York. 
Xiji  flotte  anglaise  était  à  l'ancre  au  nord  de  llle  de  Staten ,  avec 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  transport;  il  fut  décidé  qu'à  ia 
première  nuit  où  le  tems  serait  calme ,  le  sergent  Lee  ferait  sur  les 
Taisseaux  Tessai  périlleux  de  la  nQUvelle  machine.  Après  une  attente 
de  quelques  jours  ,  la  nuit  favorable  arriva,  et ,  à  onze  heures  ».  six 
à  huit  hommes  s'embarquèrent  dans  deux  petits  canots ,  remorquant 
la  machine  de  Bushnel  ;  ils  ramèrent  aussi  près  de  la  flotte  qu'ils 
purent.  Lee  entra  dans  la  machine  ;  on  coupa  la  corde  ,  et  les  ba* 
teaux  s'éloignèrent.  Gomme  la  marée  se  retirait,  Lee  s'aperçut  » 
un  peu  tard ,  que  le  courant  l'entraînait  au-delà  de  la  flotte.  Il  ma- 
nœuvra pendant  deux  heures  et  demie  pour  revenir  sur  ses  pas  ,  et 
l^axvint  sous  la  poupe  d'un  vaisseau ,  dans  l'intertalle  du  flux  et  du 


Digitized  by 


Googk 


AMÉRIQUE.  lis 

teflax  ;  ce  qu'on  appelle ,  en  telme  de  marine  »  à  eau  morte  ^  à  canie 
da  pen  de  mouTement  des  flots»  A  la  luenr  de  b  lane  il  pout ait 
apercevoir  les  hommef  de  gaide ,  et  mèaie  entendre  quelques  mots 
de  leur  conversation.  Il  crut  le  moment  propice  pour  plonger,  et  9 
ayant  fermé  l'ouverture  au-dessus  de  sa  tête ,  il  laissa  entrer  l'eau 
dans  la  machine  »  et  descendit  sootf  la  cale  du  vaisseau.  Le  projet 
était  de  faire  un  trouv  et  d'y  attacher  un  coffire  rempli  de  n^atières 
combustibles  pour  faire  sauter  le  vaisseau;  mais  Lee  essaya  vaine- 
ment d'entamer  les  planches  doublées  de  cuivre  :  à  chaque  nouvel 
efibrt,  la  machine  rebondissait  loin  de  la  cale.  Il  parcourut  toute  la 
longueur  du  vaisseau ,  cherchant  4  percer  la  quille  9  ou  les  planches  ; 
cette  manœuvre  le  fit  dévier  un  peu  »  et  la  machine  s'éleva  à  la  su^ 
face.  Il  faisait  Jour ,  le  danger  était  imminent.  Lee  fit  aussitôt  une 
seconde  descente ,  dans  l'intention  de  tenter  une  seconde  attaque  ; 
mais  la  lumière  du  matin  qui  devenait  plus  vive  de  moment  en 
moment  »  la  certitude  de  ne  pouvoir  échapper  ans  bateaux  -  de 
l'ennemi  y  s'il  était  une  fois  découvert ,  lui  firent  abandonner  son 
entreprise  ,  pour  songer  à  la  retraite.  11  avait  une  distance  de  pins 
de  quatre  milles  4  parcourir,  mais  la  marée  lui  était  favorable.  11 
courut  un  gmnd  danger  à  la  hauteur  de  111e  du  Gouverneur  (Gop^T' 
Tior's  Uland  )  ;  sa  boussole  s'étant  dérangée  »  il  fut  obligé  de  regarder 
du  haut  de  la  machine  pour  savoir  où  diriger  sa  course.  Ltê  soldats  » 
qui  étaient  de  garde  à  111e  do  Gouverneur,  aperçurent  quelque 
chose  qui  flottait  à  la  surface  de  la  mer.  La  curiosité  en  amena 
plusieurs  centaines  sur  le  rivage  ^  pour  surveiller  les  mouvemens  de 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  définir.  Enfin ,  plusieurs  entrèrent  dans  un 
bateau,  et  voguèrent  du  c6té  de  la  machine.  Lee,  qui  vit  le  dan- 
ger où  il  était ,  détacha,  comme  dernière  ressource ,  l'appareil  des* 
tiné  an  vaisseau  et  rempli  de  matières  inflammables ,  et  le  laiJia 
sur  l'eau ,  dans  l'espérance  que  les  soldats  s'en  approcheraient,  et 
feraient  jouer  l'artifice  en  le  touchant.  Ceux-ci ,  cependant ,  agirent 
avec  prudence  ;  ib  soupçonnèrent  qu'on  leur  tendait  un  piège ,  et, 
après  avoir  observé  l'appareil  à  une  distance  de  5o  à  60  brasses , 
ils  regagnèrent  la  côte. 

Le  subterfuge  de  Lee  lui  servit  heureusement  è  détourner  l'atten- 
tion de  le  machine  da^s  laquelle  il  se  trouvait.  En  approchant  de 
la  ville ,  il  fit  un  signal  ;  les  bateaux  vinrent  à  sa  rencontre  et  le 
aamenèrent  à  terre  sain  et  sauf,  (e  colfire  qui  renfermait  l'artifice  , 
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ayant  pàtté  dcTant  l'Ile  da  Opavernenr ,  anlra  dans  la  riviàre  de 
VB^tf  et  édata  aTeo  une  TÎolenee  terrible,  lançant  en  l'air  d'im- 
menaef  colonnes  d'eau  et  les  pièces  de  bois  qui  le  composaient.  Le 
général  Putnam,  qui  se  trourait  alors  sur  les  bords  de  la  rinère 
avec  plusieniy  officiers ,  fut  témoin  de  l'explosion.  L.  S.  B« 

Naw- Jiasar.  —  PaiiicROv.  —  Séminaire  proiestanu  —  Un  Gene- 
vois 9  qui  ftit  ses  études  à  l'école  de  Princeton ,  dans  la  Nouvelle- 
,  Jersey 9 S  adressé  dernièrement,  à  un  de  ses  compatriotes ,  les 
détails  sulvans  aor  l'état  de  cette  école  théologique  :  «  Le  nomb/e 
des  étudîans  au  collège  de  Princeton  est  actuellement  de  soixante- 
treixe ,  et  le  cours  d'études  de  trois  ans  ;  le  système  de  théologie 
«B  usage  est  celui  de  Françob  Tunettini ,  de  Génère  ;  malheurea- 
•ement,  les  exemplaires  en  sont  très-rares,  et  ce  n'est  qu'arec  la 
pbu  grande  difioolté  que  nous  pourons  nous  en  procurer  un  nombce 
suâlsant. 

«  Il  s'est  formé  dans  le  séminaire  une  société ,  dont  tous  les  éta- 
dians  sont  membres,  et  qui  a  pris  le  titre  de  Soditè  de  recherches 
sur  les  missions  et  9ur  féiat  général  de  la  religion.  Netre  but ,  en 
la  créant,  a  été  de  nous  procurer  tous  les  renseigne  mens  possibles 

-EUT  les  progrès  du  règne  de  Dieu,  dans  tout  le  monde A  la 

Téunion  de  cette  société ,  le  premier  jour  du  mois ,  chaque  membre 
fait  part  à  ses  frères,  des  noureHes  quil  a  reçues  sur  l'état  du  chris- 
tlunisme  en  Amérique,  ou  dans  l'étranger. . .  .  Les  États-Unis  sont 
farorisés  d'une  manière  spéciale;  les  disciples  de  Jésus  se  taultipUent, 
l'esprit  des  missions  fait  des  progrès  journaliers. . .  .  Nous  sommes 
en  correspondance  arec  tontes  les  parties  des  États-Unis  et  arec  la 

plupart  des  sUtions  établies  parmi  les  idolâtres Ayant  été 

nommé  secrétaire  pour  la  correspondance  arec  l'Eure^,'  je  rous 
écris  arec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  le  fois  au  nom  d'une  société 
nombreuse ,  composée  de  jeunes  gens,  tous  déronés  au  ministère 
du  Seigneur,  et  dont  plusieurs  ne  souhaitent  rien  tant  que  d'être  un 
jour  employés  en  qualité  de  missionnaires. . .  .  •  B. 

ASIE. 

Irdbs  OBiaiiTALis.  —  Calcutta.  —  Société  asiatique,  —  Séance  du 
li  juillet  i8ai ,  sous  la  présidence  du  rnarquis  de  Hastings.  Le  ré- 
rércod  M.  Mills  est  nommé  membre  résident.  —  M.  Laqglès ,  membre 
/:tranger,  enrôle  à  la  société  la  a^«  lirraison  des  Monumens  anciens 
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tff  modernes  de  FHindouêtan,  —  B^  de  Gtôgoes  ftût  homnMge  de  ton 
Dêctionnaire  chinois»  —  Le  major  général  Haffdwike  fkit  hommagt 
do  premier  ▼olame  dea  Mémoires  de  la  société  d'agriculture  établie 
à  Sumatra ,  et  d'aa  petit  oarrage  sur  les  plantes  malaises ,  par  Wil- 
baiii  Jack.  —  Le  docteur  Adam  offre  quelles  échaotiUons  minera- 
logiques,  recoetliîs  par  le  lieoteiiant  Swayne,  et  présente,  de  lia  part 
da  docteur  Tytler  ;  ua  nouveau  système  nosolof^que^  nn  crâne  kn- 
BMÎn  d'une  forme  particnlière ,  nne  préparation  coneuse  des  osea 
^ngiosa  d'un  chevreau  ,  et  phisiears  pierres  adorées  par  le»  Hin- 
dous. —  Le  major  général  Hardwike ,  en  qualité  d'exécuteur  testa- 
BMUtaire  du  colonel  Maokensie,  dépose  divers  emblèmes  de  la 
mythologie  hindoue.  —  Le  major  Parquhar  envoie  un  journal  mé- 
téoroiofiqn^  tenu  à  Singapour,  pendant  l'année  i8so.  ^  On  lit  un 
mémoire  du  docteur  Oibson  de  Luknan,  sur  la  conformation  singu- 
lière de  dens  enfans,  Uéi  naturellement  l'un  k  l'autre.  —  Le  capitaine 
Lachlan  prétente  nne  collection  de  fragment  géologiques ,  recueillis 
àmdk  les  montagnes  de  Radjamal  et  dans  le  dittrict  do  Bénarès. 
«-  Let  capitaines  Hogdton  et  GuUen  font  hommage  de  leurs  travaux 
barométriqaes ,  sur  les  nirrilemeot  de  la  presqulle  et  du  haut 
Hindouttan.  —  Le  capitaine  JacLion  met  sons  les  yeux  de  la  société 
un  Toeabnlaire  de  la  langue  courka  kole,  dans  lequel  il  a  joint  les 
nota  corretpondant  en  persan,  en  hindousêani,  en  bengali  ^  et  en 
orifa,  —  M.  Wiltoo ,  tecrétaire ,  litjin  Essai  sur  Vhistoirt  de  Oa- 
cdkcmir.Get  recherches,  d'un  orientaliste  distingué ,  doivent  présen- 
ter le  plus  haut  intérêt ,  et  nous  en  rendrons  compte  aussitôt  qu'elles 
seront  parvenues  en  Eurc^. 

llAicâTB.  —  Médecine.  —  Le  cholera-morbus  fait  des  ravages  ef- 
frayant dans  les  états  de  Mascate.  Plus  de  dix  mille  individus  sont 
morts  de  cette  maladie,  qui  étend  déjà  ses  ravages  jusqu'en  Perse. 
La  chale^  a  été  si  forte ,  que  le  mercure  a  nsonté  dans  les  thermo- 
mètres jusqu'à  l'extrémité  sup^eure  des  tubes. 

Ilb  ai  GiTLiir.  —  Colombo.  —  Xa  Société  académique  de  cetto 
ville  a  tenu  une  séance  le  ii  mai  1821.  L'évêque  de  Calcutta  a  été 
nomnaé  membre  honoraire.  —  La  société  a  arrêté  qu'une  médaille 
serait  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  traité  sbt  l^ horticulture  à  Cejr- 
Imn,  —  M.  MooD  lit  un  Traité  sur  le  Maranla  arundinaca» 

•^F'aoeine,  —  Z^a  Gazette  de  Colombo annooce  que ,  dans  l'année 
i&20,'cma  vacciaé  dans  111e  34,49s  individut.  E.  (>. 
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Syaib  oiUHTALB.  -^  ÀcAB.  --  Misêions.  —  Extrait  éPune  lettre  <U 
M.WCimTior^misèicnnaire^endateduo&féprUri^^i.  «Mademièra  , 
lettre,  écrite  de  Chypre >  a  dû  tous  annonces  mon  arrÎTée  en  Atte^ 
et  les  préparatifs  de  mon  départ  pour  la  Syrie.  Je  me  mis  en  rente 
pour  Beyrouth  où  je  rencontrai  l'archevêque  de  Jérusalem ,  qui  était 
«rrÎTé,  la  veille  au  soir ,  d'Europe  >  après  avoir  traversé  l'Egypte.  L« 
▼ille  de  Beyrout  a  environ  10,000  habitans ,  dont  3,ooo  sont  Turcs  ; 
les  autres  sont  chrétiens  >  de  différentes  dénominations.  Je  me  rendis 
ensuite  à  Sald,  en  passant  au  pied  du  Mont-Liban.  8a!d  contient  en^ 
viron-  iS^ooo  personnes,  dont  9,000  chrétiens,  principalement  de« 
maronites,  et  4oo  juifs.  Je  donnai  un  psautier  traduit  en  arabe  à  un 
maronite ,  pour  un  petit  service  qu'il  m'avait  rendu.  Il  s'assit  aussitôt 
sur  une  place  publique ,  et  se  mit  à  le  lire.  Cette  nouveauté  ne  tarda 
pas  à  lui  attirer  beaucoup  d'auditeurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
premier  médecin  de  la  ville ,  nommé  Bertrand.  Quoique  natif  de 
8ald,  il  est  d'origine  firançaise  ;  il  m'ofiGrit  wtè  services  avec  beaucoup 
d'empressement,  pour  la  distribution  de  la  Bible  en  arabe,  ajoutant 
que  ce  don  ne  pouvait  manquer  de  produire  les  meilleurs  effets  en 
Syrie.  Je  le  quittai  à  regret ,  et  arrivai  à  Sour ,  l'ancienne  Tyr.  J'y  logeas 
chez  l'archevêque  catholique  grec.  11  m'apprit  que  l'on  comptait  à 
Sour  i,soo  catholiques  grecs,  100  maronites  et  100  schismatiq^ee 
^recs ,  outre  9,000  motualis,  ou  sectateurs  d'Ali,  et  environ  100  Turcs* 
Cette  ville  est  remplie  de  ruines  qui  rappellent  son  ancienne  splen- 
deur; des  aqueducs  magnifiques,  un  grand  nombre  de  colonnes  su« 
perbessont  renversées ,  ou  ensevelies  jusqu'il  moitié  dans  le  sable  qui 
s'accumule  autour  d'elles  depuis  des  siècles.  Le  si ,  j'atteignis  Acre  ;, 
11  y  a  dix  mille  habitans ,  dont  3,ooo  Turcs.  Le  reste  se  compose 
d'Arabes,  de  Juift,  de  catholiques;  ces  derniers  sont  en  majorité. 
Après  avoir  traversé  les  villages  de  Séphouri  et  de  Cana  en  Galilée, 
t'entrai  à  Nazareth,  qui  a  3,ooo  habitans,  dont  5oo  Turcs,  et  s,5oo 
grecs  non -unis,  reconnaissant  pour  supérieur  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem. 

—  Amboyiib.  •»  La  religion  chrétienne  se  répand  chaque  jour  da- 
vantage en  Orient ,  par  les  soins  des  missionnaires.  Voici  ce  qu'écrit 
l'un  d'eux  :  t  A  mon  entrée  dans  un  grand  negfin,  ou  village  ap- 
pelé UbboOf  au  nord-est  d'Amboyne ,  plus  de  huit  cents  personnes 
vinrent  è  ma  rencontre  ;  et ,  voulant  me  convaincre  de  leur  foi  en 
un  seul  Dieu,  elles  m'apportèrent  toutes  leurs  idoks,  me  laissant 
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librt  d'co  disposer  comme  bon  me  temblenit.  Je  les  fis  lier  en- 
semble,  et  mettre  dans  un  coffre  chargé  de  pierres  «  qoe  je  fis  en- 
suite jeter  à  la  mer.  On  m'oblit,  et  cet  ordre^n'exciU  ni  mormnres 
ni  révolte.  • 

—  GczurnATi.  — Superstitions.  —  Le  Courrier  de  Bombay  rappor- 
tait dans  en  de  ses  derniers  cahiers  le  fait  suif  ant  »  arrÎTé  dans  le 
pays  de  Goznrate,  en  iSao.  Les  Jaloa  Banias,  secte  de  l'Inde,  ont 
cootmne  de  ne  prendre  ancnne  noarritnre  pendant  huit  fours  de 
Tannée.  L'un  d'eux  résolut  de  prolonger  ce  jeûne  rigoureux  durant 
trente  jours;  il  commença  le  36  juillet,  et  finit  le  aS  août.  Il  se  remit 
ensmte  à  manger  comme  de  coutume,  pendant  quatre  jours  seule- 
ment, an  boot  desquels  il  déclara  qu'il  voulait  s'abstenir  entièrement 
de  Boorritnre.  Il  mourut  le  3o  octobre ,  après  un  nouTcau  jeûne  de 
soixante-deux  jours.  La  seule  chose  qu'il  se  permit  était  de  boire 
de  tems  en  tems  un  peu  d'eau  chaude.  Son  corps  était  semblable  à 
un  squelette  ;  mais  il  conserra  ses  flicultés  intellectuelles  jusqu'au 
dernier  moment.  Sa  longue  pénitence  lui  apnt  acquis  le  titre  de 
saint 9  son  corps  fut  conduit  au  bûcher,  arec  toute  la  pompe  et 
tontes  les  cérémonies  usitées  dans  ces  occasions ,  afte  l'escorte  de 
tous  les  l»ania8  de  la  TiUe.  L.  S.  B. 

Ilxs  PaiLirriHSs.  —  Maitilli.  —  Punition  des  assassins  de  i8so. — 
Extrait  du  Courrier  de  Madras^  du  6  mars  183 1 .— Le  gouTemement 
▼ient  d'ordonner  la  punition  des  fauteurs  des  massacres  qui  ont  eu 
fieu  dans  cette  lie,  et  dont  M.  Godefroy  jeune ,  naturaliste  français, 
a  été  la  TÎctime  aTCC  plusieurs  de  ses  compatriotes.  (  Voyez  Revue 
Encyclopédique,  T.  XI,  p.  4o5  }.  Plus  de  3oo  individus  ont  été  mis 
en  prison.  Le  commerce  a  entièrement  repris  son  activité. 

E.  a 

OCiAKIQIJB. 

HocTsua-ZiLAVDi.  -^  Colonie.  Cette  colonie  anglaise,  établie 
depuis  peu ,  paratt  avoir  pris  une  forme  régulière  ;  elle  est  considérée 
comme  one  dépendance  du  gouTcmement  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud.  M.  J.  Huilier,  missionnaire ,  a  été  autorisé  par  le  gouverneur 
Hacquarie  à  y  exercer  les  fonctions  de  juge  de  paix  iï  de  magistrat. 
U.  Marsden ,  autre  missionnaire ,  habitant  depuu  loog-tems  la  Nou- 
veUe-Galles ,  est  parti ,  avec  plusieurs  de  ses  confrères ,  pour  la  Non- 
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velle-Zélande  »  afin  de  pourvoir  aux  beaotRS  de  l'éUbUfteineot ,  et 
d'y  fooder  dej  faioyeDs  d'iostrnction  et  de  prospérité.        L.  S.  B. 

AFRIQDE. 

EoTrrs.  —  D amibttb.  — Littérature  arabe.  —  Le  vice-contul  da  roi 
de  Saède  en  cette  TiUe,  Basili-Faker,  fayori  da  pacha,  s'occapo 
beaucoop  de  sciences  et  de  littérature.  Il  travaille  maintenant  à  uae 
traduction  arabe  de  VHUtoire  de  iharle*  XIl^  par  Voltaire.  11  a  déjà 
traduit 9  dans  la  même  langue,  l'Histoire  ancienne  de  MoUin^  la 
Zoi  naturelle  de  Volney,  les  Mètamorphoees  d'Opidëf  Tilémaque  et 
la  Traité  de  Bleccaria,  sur  les  délits  et  les  peines  :  ce  sont  les  aeals 
ouvrages  qui  soient  écrits  en  arabe  moderne. 

EUROPE. 

ILES   BRITANNIOUES. 

LonoMs,  —  Société  littéraire»  —  Il  s'est  formé ,  il  y  a  environ  deux 
«ns,  sous  les  auspices  du  roi  d'Angleterre,  une  nouvelle  Société  Utr- 
Uraire^  qui  diff^  dans  son  institution  de  toutes  celles  qui  «existent 
4  Londres,  lesquelles  sont  presque  toutes  des  sociétés  libres,  subsis- 
tant uniquement  par  le  moyen  des  cotisations  de  leurs  membres. 
Celle-ci  se  propose  d'encourager  les  gens  de  lettres  par  des  pensions 
et  par  des  prix.  A  cet  effet ,  le  roi  lui  accordera  chaque  année  des 
fonds  considérables.  D'après  le  prospectus  ^  la  politique  et  l'esprit  de 
parti  sont  étrangera  à  cette  association.  Il  faudra  voir  si  les  hommes 
de  mérite  qui  auront  eu  le  malheur  de  déplaire  aux  ministres  auront 
part  aux  grinces  de  la  société ,  et  si  la  flatterie  ne  sera  pas  nn  titre  pour 
en  obtenir.  Au  reste,  la  société  se  composera  de  souscriptenn^  dont 
chacun  paiera  annuellement  a  guinées  au  moins.  Parmi  les  premien 
qni  aient  souscrit ,  on  remarque  trois  princes  de  la  famille  royale  ; 
savoir  :  les  ducs  d'York,  Glarence  et  Cambridge;  les.  évéques  de 
Durham,  Saint-David,  Ghester ,  Garlisle,  Gloncester,  Salisbnry, 
Bangor,  Lincoln,  Saint-Asaph;  le  président  de  justice  Abbott;  les 
baronnets  Johnstone,  Tierney,  Aucland,  Gongrève ,  etc.  11  va  être 
nommé  nn  comité  permanent  pour  administrer  les  affaires  de  la 
société  ;  puis  on  procédera  à  la  nomination  de  dix  associés^  qui  se- 
ront pensionnés  aux  irais  du  roi.  Enfin,  un  nombre  illimité  d'hommes 
dt  lettres ,  nationaux  et  étrangers  pourra  recevoir  des  gratifications 
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de  U  part  d^  U  fociété.  Ghaqae  «noée ,  il  sera  distriboé  des  prU 
pour  dea  compoaitioQs  savantet ,  dont  les  sujets  seroat  laissa  ans 
choix  des  écrifalns.  Cette  diatribation  de  prix  oonmencera  dès  l'an- 
née  i8ai«  Aatmément^  ai  la  noarelle  Société  littéraire  de  Londres 
■e  fécompense  qœ  les  homoMS  de  méiite ,  et  repousse  la  médio- 
nsâlé  et  rintrigne  %  elle  sa  rendra  fort  ntile  aux  lettres.  D-o. 

'  —  f^i^ttgc*  •«  Un  voyageur  allemand ,  anÎTé  récemment  en  An- 
gMcffa  y  a  trarersé  l'Ainiine,  depuis  l'Egypte  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
E^péfanoe.  Il  a  trouvé  an  pied  des  montagnes  de  h  Lnna  une 
ooloiine  avec  one  inscription ,  portant  qu'elle  a  été  érigée  par  un 
ccNisnl  romain, >sons  le  règne  de  l'empereur  Vespasien.  Sur  le  som- 
naet  d'un  de  ces  monts,  terminé  par  un  plateau  de  près  de  4oo  milles 
4e  Uigenr,  il  a  découvert  un  temple  de  la  plus  haute  antiquité  ,  par- 
ikitaiMiit  conservé ,  at  dont  les  natnrels  dn  pays  se  serrent  pour  leurs 
céiéBMmies  Religieuses.  En  se  dirigeant  an  sud  de  ce  plateau,  U  a 
aoÎTi  une  pente  asses  rapide  pendant  quarante  fours.  Arrivé  dans  la 
plaine,  il  a  trouvé  le  squelette  d'un  homme  ;  un  télescope  marqué 
dv  nom  d'Harris  ,  ainsi  qu'un  chronomètre  fait  par  Marchand , 
étaient  encore  aospendus  à  fépaala  du  cadavre.  Deux  antres  sque- 
lettes étaient  étendus  à  quelque  dbtance.  M.  Waldeok  était  accom- 
pagné de  quatre  Européens ,  doftt  nn  seul  a  survécu  aux  fatigues  de 
ee  voyage  extraordiotiie.  U  doit  en  p«Uier  incessamment  la  relation. 
— Nout^eaux  journaux.  ^'Deuf.  nouveaux  ouvrages  périodiques 
ont  dû  paraître  dans  la  mois  de  janvier.  L'un  intitulé  t  Tourn  talk 
(  bruits  de  ville  } ,  doit  paraître  toutes  les  semaines.  Il  traitera  de 
tnnie»  aortes  de  sujets  légers  ou  graves  :  anecdotes ,  critiques  des  ou- 
▼fnges  nouveaux ,  «atire  des  mœurs  et  des  usages ,  politique ,  litté- 
ratorp,  théâtres,  procès  scandaleux,  débats  do  parlement,  tout  y 
aéra  compris,  ht prospecUu  est  écrit  dans  un  style  moitié  comique» 
noilié  aérienx,  qui  donne  lieu  de  ofoire  que  le  journal  sera  rédigé 
dans  4)0  gt^  ironique  et  plaisant,  qui  convient  moins  aux  écrivains 
«vglaia  qu'à  ceux  d'aucun  autre  peuple.  Le  prix  de  chaque  cehier 
acra  de  7  sous  d'Angleterre  (  i4  «ow  ^  Fruuce  ).  Le  premier  a  dû 
paraître  le  6  janvier.  L'adresse  du  bureau  est  n*  11,  Yvy-Lane ,  Pa- 
temoster-Row.  —  Le  second  Journal,  publié  également  par  semaine, 
n  pour  tltif  <  V9  BtprésitTitanif  et  pour  épigraphe  :  «  Jfen  appelle 
éut  àçm  mfu  4u  pubUf»*  Il  s'occupera  exclusivement  de  politique, 
ut  denn«r»  un  réaumé  4as  évéoeme ns  les  plus  importans  qui  se  seront 
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passés  dans  la  semaine.  Le  bat  des  rédacteàrs  est  d^exposer^  avee 
impartialité ,  les  actes  publics ,  les  questions  politiques ,  leê  d^alt 
des  chambres ,  en  un  mot  le  cours  général  des  affaires  de  la  nation  , 
et  d'en  appeler  au  peuple  sur  la  justice  ou  l'injustice  de  certains  actea  , 
•ur  l'importance  de  telle  ou  telle' mesure,  etc.  Nous  reparlerons  de 
ces  deux  journaux ,  lorsqu'ils  auront  paru.  Le  dernier,  pubHé  par 
M.  Young,  n*  344  strand ,  près  de  Temple-Bar,  est'in-4^»  imprimé  en 
différens  caractères,  selon  la  nature  des  dÎTers  sujets  qu'on  y  traite. 
Le  prix  est  de  8  tous  et  demi  (17  sous  )  chaque  livraison.  •  L.  S.  B. 

RUSSIE. 

SAinT-P^hnasBOiTio.  —  Journaux.  —  Un  nouveau  journal  mue 
intitulé,  lea  Archives  du  Nord^  a  dtu  paraître  dana  le  moia  de 
fanvier.  11  sera  rédigé  par  M.  de  Bulgari,  et  traitera  d'histoire,  d« 
statistique ,  d'économie  politique  et  de  Toyages.  La  politique  et  la 
poésie  en  seront  exclues. 

—  Ze  Fils  de  la  Patrie^  une  des  feuilles  russes  les  plus  anciennes 
et  les  plus  avantageusement  connues ,  sera  considérablement  aug- 
mentée cette  année.  Elle  compte  parmi  ses  rédacteurs  des  hommes 
très-distinguéf,  tels  que  MM.  Joukovsky  ^  Qneditsch ,  etc.  L'Esprii 
des  journaux  y  rédigé  par  M.  de  Jatsenkof  ;  V Observateur  de  la 
Neva ,  le  Censeur  et  plusieurs  autres  Gazettes  ont  cessé  d'exister. 
(Voy.  la  Revuey  T.  IX,  p.  6oa.) 

— Abo.  — Le  journal  que  M.  Aifridson  publiait  ici  sous  le  titre  de 
morgenblatl  (feuille  du  matin) ,  vient  d'être  défendu.  Le  Consistoire 
académique  s  reçu  à  cette  occasion  un  rescrit  impérial ,  qui  ren- 
ferme des  dispositions  très-sévères  sur  divers  objets.  Il  a  été  établi 
une  commission  chargée  de  rédiger  de  nouveaux  statuts  pour  l'aca- 
démie. 

Moscou.  — Théâtre.  —  Il  est  arrivé  dans  cette  ville  une  troupe 
de  chanteurs  italiens ,  engagés  et  entretenus  par  des  particuliers. 
lia  première  pièce  qu'ils  ont  Jouée  est:  il  Turco  in  Italia,  de 
Rossini;  ils  ont  complètement  réussi. 

SUÈDE. 

Bâtimens  à  Papeur,  —  On  se  sert  ici  avec  beaucoup  de  succès 
des  bi^timens  à  vapeur  pour  remorquer  les  vaisseaux  qui  sont  r^ 
tenus  dans  la  rade  extérieure  par  des  vents  contraires  ;  ce  mode 
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]préseùte  de  ^nds  avanUget  suc  irancien ,  non  Molefliieiit  sobs  le 
rapport  de  Pécononue ,  mais  eocore  tout  celui  de  la  célérité, 
t  -^Établisêemeni  d'utilité  publicité,  —  Le  roi  a  fiiit  oooferti^  le 
ckAteaa  de  plaisance  d'Urikidal  en  un  hôtel  d'invâUdei ,  dont  Ton- 
restore  sc^nnelle  a  dft  a?oir  lien  le  a8  janTÎer  i8a2,  |oar  de  la 
fête  de  S.  M. 

ALLEMAGNE» 

YiasH*.  —Forage-def  canons.  —Bi.  BoUnger,  habile  nécanicien^ 
natif  da  canten  d'Argovie»  et  q«i  habite  Vienne  depuis  plnsienct  an- 
nées* Tient  d'inrenter  une  machine ,  qui  perfectionne  et  simplifia 
beaocoap  1»  méthode-  employée  josqn'ici  pour  forer  les  canons.  On 
assuré  que  l'empereur  d'Autriche ,  désirant  accorder  à  eet  artiste 
disdngné  une  récompense  proportionnée  à  l'importance  de  sa  dé-^ 
couverte,  lui  a  alloué  une  gratification  de  10,000  florins  d'empire. 

— 3fA:a/ii^atf.— L'empereur,  couTaincu  désavantages  qui  résul- 
teraient dans  ses  états,  d'une  instruction  plus  profonde  et  plu» 
cronibrme  aux  principes  sur  la  construction  des  moulins  à  eau, 
Tient  d'of&lr  mille  ducats  en  or  à  fauteur  sçût  rcgnioole,  soit  étran- 
ger, qui,  dans  le  délai  d'un  an,  aura  envoyé  le  meilleur  omrage 
sur  ce  sujet.  On  désire  surtout  une  grande  clarté  dans  ce  livre , 
qui  est  destiné  aux  ouvriers. 

BaauH.  —  V académie  des  sciences  ti  célébré  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  roi  par  une  séance  publique.  M.  Rudolfi  a  lu  un 
mémoire  sur  les  poissons  électriques.  M.  Linck  a  communiqué 
d'intéressans  déUils  sur  le  voyage  que  MM.  Ehrenberg  et  Hem- 
prich  ont  entrepris  à  travers  le  désert,  en  partant  d'Alexandrie  et 
se  dirigeant  vers  les  frontières  de  la  Barbarie.  Pe.  G— j. 

SfonuAma.  —  Journal  des  beaux-arts.  —  Il  a  déjà  été  parlé 
^ns  la  Bévue  (T.  IX,  p.  55  )  des  journaux  publiés  à  Stutt- 
gard  par.M.  Gotu,  comme  poéaenUnt  un  caractère  particulier^ 
Je  vais  compléter  ce  qui  en  a  été  dit,  en  m'occupant  de  celui  de 
ees  journaux  que,  depuis  1820,  ce  libraire  célèbre  a  consacré  aux 
beanx-arU,  sous  le  litre  de  KunsP-Blatt^  et  dont  il  a  confié  la 
védactkMi  à  un  écrivain  Jtrés-instmit.  Ce^  écrivain  est  M.,  le  pro- 
fesseur Schom,  auteur  d'un  ouvrage  publié  en.  1818,  dans  lequel 
a  traite  de  l'état  des  arts  cbei  les  Grecs,  et  oà  U  soumet  à  u 
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examen  tévàre  Ic-sopiiHonide  WiaokelBMKtt  (i).  M.  Scfcoin  i  cImî4 
dans  les  principales  villes  de  TEarope  des  coctespondan*  éclairés  » 
qui  rendent  compte  des  prodactiona  no«f  elles  »  avec  tons  les  détails 
nécessaires  pour  en  dire  apj^récier  le  mérite.  Tontes  les  qoestîolif 
relatives  à  Thistoire  et  à  la  théorie  des  aits  sttnt  traitées  avec  a*- 
gacité  ;  et ,  comme  dans  un  journal  où  chaque  écrivain  peut  expri- 
mer librement  sa  pensée ,  sans  se  dépouiller  de  ses  préjugés  na- 
lionaux^  il  est  impossible  qu'il  ne  s'élève  pal  de  dissidence,  le 
rédacteur  se  fait  un  devoir  ^l'admettre  les  controverses  qa'elles 
peuvent  faire  naître ,  ce  qui  donne  à  ce  journal  ml  caractère  animé» 
qui  le  fait  lire  avec  empressement.  Cette  feuille  doit  donc  plaire 
aux  esprits  sérieux  et  éclairés  qui  attachent  aux  prodvotiona  d^ 
arts  l'intérêt  qu'elles  méritent  ;  elle  ne  parait  que  deux  fols  par 
semaine  en  une  feuille  grand  in-4*,  petit-texte,  et  coMa  seule- 
ment trois  florins  par  semestre  (environ  7  fir.  5o  c).  P.  A» 

MtJHica.  —  Nécrologie  -—  BemAardi.  —  Le  a6  juin  dernier ,  les 
sciences  ont  perdu  M.  Bemhardt,  avantageusement  connu  par  ses 
Bssais  sur  l'UUtoire  de  l'Imprimerie.  Ib  font  partie  du  recueil  inti- 
tulé :  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  littérature  »  que 
publie  le  baron  Christophe  d'Aretin.  M.  Bemhardt  avait  encore 
d'autres  titres  littéraires ,  et  l'on  estime  beaucoup  son  Codex  tradi' 
iionum  ecclesiœ  Rapennetensis  in  papyro  scriptue.  Depuis  quarante 
ans ,  cet  estimable  savant  remplissait  les  fonctions  de  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  rojale.  Il  était  décoré  de  l'ordre  du  mérite  civil. 

RATisBoaxB.  — Jean  Euetache  de  Gorz  est  mort  dans  cette  ville ,  le 
7  août  dernier,  à  l'Age  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  était  ministre 
d'état  de  Prusse  ;  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  titres  qu'il  s'est  ac- 
quis dans  la  république  des  lettres.  Sesécrits,pour  la  plupart  politiques, 
ont  mérité  l'attention  générale.  On  cite  entre  autres  hilUlation  de  ia 
mission  qui  lui  fut  confiée  par  Frédéric  IJ^  relativement  à  la  suc- 
cession de  Bainérsy  et  son  T*raké  de  la  neutralité  armée*  M.  de 
Gon  était  surtout  recodimaiiâabla  par  tes  vertm  privée  ;  lea 
pauvres  ont  pleuré  ia  moit.  ?■•  G*t. 

SUBISSE. 
Giiiàvx.  —  Jm  Société  pour  faponcemeitt  dlsr  «it»,  fondée  en  1776^ 

<      i  I  I  I        IM^— i.>M     II  I  .         |«t     «   I    I       I    I  ■  1—^—  

(1)  tJber  die  studiten  der  gfîéchiscben  Kttnstler.  Heidelbevg,  ches 
Mohr  et  Winter. 
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par  let  toms  da  célèbre  SaoMure ,  et  qai  a  déjà  reoda  tant  de  fenriccc 
à  GenèTe ,  désirant  augmenter  ses  moyens  d'aotion'et  d'atilité,  Tteot 
de  modîGer  son  régime  d'ane  manière  analogue  à  celai  de  ta  classe 
d'agricnhare ,  régime  dont  rezpérience  a  pleinement  démontré  la 
contenance  et  le  succès. 

Cette  société  est  maintenant  composée  de  trois  grandes  di? isiona 
on  classes  ;  saroir  :  celle  des  btaux-cLrtSy  celle  des  aru  indusineU  et 
économiques,  et  da  commerce^  et  enfin,  celle  d'agriculture,  Toate 
personne  qui,  prenant  intérêt  aax  progrès  des  arts,  dans  one  on 
plnsienrs  de  ces  trois  divisions  ,  désire  contribuer  k  les  falf e  Oeurir, 
et  être  constamment  à  la  suite  des  travauji  des  comités  qui  s'en 
occupenf,  peut  dcTenir  membre  de  la  classe  de  son  cboii ,  aox  seules 
cooditionsd*être  présentée  par  deux  de  été  membres  actuels,  acceptée 
par  son  comité ,  et  de  pay^r  4o  florins  (  18  fr.  5o  cent.  )  de  contii« 
bation  annuelle.  On  peut  encore,  en  payant  seulement  30  florins  pour 
chacune,  appartenir  à  chacune  des  deux  autres  classes.  Les  membres 
de  chaque  classe  ont  le  droit  d'assister  à  ses  séances  périodiques  ;  d'y 
communiquer  leurs  observations  et  leurs  recherches  particulières  ; 
d'y  demander  des  renseignemens;  d'y  proposer  des  questions  comme 
sujets  de  prix,  ou  des  travaux  utiles  aux  arts  dont  la  classe  s'occupe; 
d'élire  les  membres  adjoints  des  comités ,  sur  une  présentation ,  en 
nombre  double,  faite  par  ceux-ci;  de  nommer  les  commissaires  pour 
la  vérification  des  comptes,  et  d'assister  aux  assemblées  générales 
de  là  société.  Le  nouveau  règlement  a  été  adopté,  après  de  mûre» 
délibérations. 

Tnuacovn.  —  WaiariLDav.  —  Société  éT utilité  publique.  -^11 
▼ient  de  se  former  dans  cette  ville  une  société  patriotique ,  qui ,  sous 
le  titre  de  Société  d'utilité  publique,  a  pour  but  l'amélioration  du 
peuple  de  la  Thnrgovie.  Elle  est  composée  de  membres  du  gouver- 
nement, d'ecclésiastiques,  de  négoclans  et  de  propriétaires.  Les 
délibérations  embrassent  tout  ce  qui  intéresse  la  prospérité  physique 
et  morale  du  canton.  Les  propositions  ftdtes  dans  son  sein  seront 
rendaea  publiques,  et  une  assistance  efficace  et  xélée  hâtera  l'exé- 
«irtion  des  projets  d'une  utilité  reconnue» 

GAinon  01  TiuD.  —  Lausarki.  —  L'Académie  de  cette  ville  reçoit 
de  four  en  joior  des  dév^of^pemens  utiles,  gràee  à  la  sagesse  dn 
gouvernement  y  à  l'esprit  public  $  à  la  vigueur  qu'une  liberté  sana 
Ueence  donne  à  la  jeunesse  studieuse.   Notre  indépendance  can- 
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tonale  ne  compte  qu'un  pctH  nombre  d'années;  cependant,  malgré 
iet  aacriices  faits. à  cette  indépendance  qui  nous  est  si  chère, 
malgré  les  sacrifices  exigés  par  les  premiers  besoins  d'un  état ,  et 
par  des  circonstances  imprévues ,  notre  gouvernement ,  bien  coo- 
T4incu  que  les  lumières  sont  la  force  des  peuples,  n'a  pas  cessé  de 
s'occuper  de  l'instruction  publique  et  de  l'amélioration.  Des  chaires 
nouvelles  ont  été  fondées  dans  notre  académie  ;  elle  possède  main- 
tenant .un  riche  cabinet  de  physique ,  un  cabinet  et  un  laboratoire 
de  chimie.  Un  Musée  y  fondé  depuis  peu ,  enrichi  par  la  munificence 
de  l'état  et  par  les  dons  de  citoyens  éclairés ,  renferme ,  entre  autres 
choses,  une  collection  de  minéraux  déjà  fort  intéressante ,  et  un  bon 
nombre  de  tableaux  et  de  dessins  précieux.  Une  éeole  de  gymnas- 
tique et  d'exercices  militaires  a  été  ouverte  il  y  a  peu  d'années^  et, 
dans  le  courant  de  celle  qui  vient  de  s'écouler,  le  gouvernement  a 
décrété  l'établissement  d'une  classe  de  lanfçue  et  de  littérature 
allemande t  et  d'une  école  de  dessin.  Des  jeunes  gens ,  pleins  de  pa- 
triotisme et  de  xèle  pour  les  sciences ,  se  préparent  de  longue  main 
pour  occuper  les  chaires  que  le  tems  rend  successivement  vacantes. 
Plusieurs  de  nos  jeunes  ecclésiastiques  surtout  se  font  remarquer 
par  leur  zèle  pour  la  propagation  des  lumières  en  général,  par  leur 
application  à  l'étude  des  sciences,  et  par  leur  dévouement  au  bien 
public.  On  les  voit  disputer  honorablement  même  des  chaires  qui 
n'appartiennent  point  aux  études  théologiques ,  et  préférer  à  des 
carrières  plus  lucratives  la  carrière  de  l'enseignement  dans  leur 
patrie.  Dernièrement ,  la  chaire  dUnterprt talion  des  livres  saints 
était  devenue  vacante,  par  la  mort  de  notre  savant  et  respectable 
professeur,  M.  Bridel.  Des  épreuves,  aussi  brillantes  qu'elles  étaient 
difficiles ,  y  ont  fait  appeler  un  jeune  ecclésiastique ,  BI.  Dufoumet, 
qui  «  placé  dans  les  vallées  les  plus  reculées  de  notre  canton ,  et  an 
milieu  des  plus  âpres  montagnes,  malgré  les  occupations  nombreuses 
du  ministère  évangélique ,  a  trouvé  dans  son  ardeur  pour  la  science 
les  moyens  d'étudier  plusieurs  langues  orientales  ;  de  parcourir  le 
vaste  champ  de  la  critique  sacrée ,  et  d'allier  constamment  les 
études  du  philosophe  à  celles  du  théologien.  La  chaire  de  droit  na- 
turel était  vacante  depuis  asses  long  -  tems  ;  M.  Comte ,  célèbre  pu- 
bliciste  firançais,  vient  d'être  appelé  à  professer  cette  science.  Un 
cours  d'économie  politique  vient  d'être  ajouté  aux  autres  branches 
de  l'enseignement.  Four  encourager  les  travaux  des  savans,  par 
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Ykoomtiu de  la ireoonoftîwnnee nationale) le gouYecaernenta  oopfé^ 
Xe  lit»  de -proCntev  honoraire  à  M.  le  puteor  Gandin ,  coimu  par 
pkisienn  onTrages  de  botanique ,  et  à  BI«  lUn.  Ai.  Gha vanne*  «  mi- 
nistre do  saint  Évangile  »  qoî  donne  chaqne  année  nn  ooon  de  loo* 
logîe ,  d'anlmt  phu  intéressant  et  pins  utile ,  qu'il  possède  un  très* 
beau  cabinet  d*kistoire  naturelle ,  fruit  de  vingt  années  de  saerifices 
et  de  aoîns.  Des  fonds  assea  considérables  sont  aÇbotés  aux  prix  que 
facadèmie  assigne  aux  étndians  qui  se  distiogoent.  Outre  les  prix 
accordés  pour  les  examens  obligatoires  à  la  fin  de  chaque  année 
aeadémiqne»  on  en  propose  annueUement  aux  étudians  pour 
des  opncoocs  extraordinaires ,  sur  huit  ou  neuf  branches  d'étude. 
Ces  concours  n'ont  pas  encore  produit  tout  le  bien  qu'ils  produiront 
«ans  doute;  cependant ,  dans  celui  qui  vient  d'avoir  lieu ,  les  prix  de 
zoologie  et  de  litiérature  française  remportés  par  deux  étudians  de 
ti>éologîe,et  le  pris  d^  histoire  de  la  Suisse^  obtenu  par  l'un  des  plus 
feones  étndians,  ont  fait  présager  les  résultato  qu'on  est  en  droit.d'at- 
tendre  d'une  noble  émulation,  basée  sur  l'amour  de  la  science  plutôt 
fue  sur  l'amour-propre.  Du  reste,  depuis  plusieurs  années,  l'esprit  des 
étndians  a  fiût  des  progrès  vers  le.  bien.  Leurs  coeurs  répondent  à 
font  ce  qui  est  bon  et  généreux ,  et  leurs  esprits  s'attachent  de  plus 
en  pins  aux  intérêts  de  la  pensée  ;  ils  ne  croient  pas  que  la  décence 
soit  incompatible  arec  la  supériorité  des  lumières ,  ou  l'ordre  avec 
la  liberté.  Leur  nombre  augmente  progressivement ,  ainsi  que  celnî 
des  étrangers  de  tous  pays  et  de  tout  âge  qui  fréquentent  nos  cours 
poblics. 

lUjuu^ITiiiptfmte'. — Le  gouremement  ne  néglige  aucun  moyen 
4e  donner  k  notre  université  tout  l'éclat  dont  elle  est  susceptible. 
C'est  ainsi  qu'il  a  appelé  à  remplir  la  chaire  de  philosophie ,  le 
nélèbre  professeur  Oken,  aussi  renommé  pour  ste  profondes  con- 
Buissances  que  pour  l'indépendance  de  ses  opinions  politiques; 
et  qui  rédige  avec  tant  de  succès  l'excellent  journal  scientifique , 
VJuê.  Le  docteur  Guillaume  Snell,  habile  professeur,  originaire 
du  dnché  de  Nassau,  a  été  nommé  second  professeur  ordinaire 
de  droit. 

GxiriTS. — InsùttU  pour  les  sourds-muets.^VtnàÊXLX  six  ans,  le 
conseil  municipal  de  Genève  a  entretenu  deux  enfaos  sourds  et 
nanets  dans  l'un  des  meilleurs  établissemens  ouverts  à  ces  infor- 
Profitant  de  l'intelligence  d'un  élève  du  célèbre  abbé  Si- 

Tome  xiii.  1A 


Digitized  by 


Google 


caïd ,  a  M  propote  d'étendre  eo  bîettMt  à  toiilei  lef  tàm§h§  q«l 
oiil  le  iiMilhear  d'AVt>Ihdes  ebAmë  aflligés  d'ittitiermefiet  iainttitér* 
en  étaMiavant  iticessamiAeiirl  nUt  ^»ole  oh  leffOitt  adttia  toi»  ten 
eàSùaê  aourda^-iuttett  do  lu  ville  et  d«  eéntott. 

•^  BneêignemtfU  nnuiMi,  -^  Bo  dépit  do  lei  déUrMlMM  et  de» 
inaintiatioos  hoslilet  MtCa,  tout  rétemuéiit  etteore»  daat  li  dfi- 
<HlMiOii  qui  s'est  engafée  tn»  tH  i^eflletuv  tnoynia  de  perfbcCioA- 
nei^  lei  études  Mlténaitet  à  Ge«èy« ,  l'éiise%«eiMM  tarafttel  Mt 
âans  teê^  de  itoof eam  prOgMa»  BêM  h  eoénhf  de  fitaée  4«r* 
iiièrè,  de*  écolea  laneastHeiraes  Otat  «lé  Oféééa  dtiis  let  vfttM  4é 
Gatonge  et  dé  TersoH ,  et  dans  les  éOttuames  de  hkû&ff  Ferty-» 
Gertotii,  Ifeinier  et  Gholex.  Le  goorertiéineiit,  tdnfodfs  prêt  ft 
fiTOriscr  de  ia  ptoteëtioii  leê  ettreprisM  utifét^  a  finiHil  wne  M* 
bénUté  aux  besoina  de  c«a  îHHtTeUes  iiiitltirtiofts,  dont  il  »o  pNN 
poae  d^ètendre  anèéesaitettieiit  le  biénfkil  à  toiAet  les  piMiaa  ém 
caoton.  Le  v«sté  bitlitieiit  ttooreHeinedf  eoiistr«dt  étu*  U  OMt 
do  tollége  de  Oenèvé,  et  «pi  ponira  tontenif  3oo  otf  4<m>  éléret ^ 
est  aeheTé  ;  il  ne  féste  plàs  t[at  ^ntlt^vitt  tnmittt  fc  exééutet  dm» 
l'intérieur.  Oé  ft*oetiip6  du  i6hoix  de  l^nstltttteti'  destiné  *  Arigét 
oette  grande  école  >  qnl  sera  Isr  troisième  institnèé  danM  le  tli«f« 
lien  dn  canton. 

—Sociéiibihiiqae.'^Comitè  auxiliaire. -^11  s'est  fbtaté  itf ,  darM 
lé  courant  de  l'année  i(bi,  tfn  Ootniiê  atutiliûire  de  là  SùdM 
hihtiquè  de  Oènére,  lequel  tàt  destiné  à  seconder  lé  tW  et  te* 
efforts  de  cette  société,  et  à  rechercher  de  petites  sooacHptiMM 
par  setaialne,  par  mois  On  péi*  année.  11  A  déjli  obténn  ttn  |^ia 
^ccès)  ftolt  dans  les  prisons,  soft  danà  les  noubtenses  nkMu£B««i 
tures  de  notre  pays  ;  la  Conduite  deft  détettùli  c(t  de»  énviletï,  Aém 
cette  circonstance,  fait  ressortli-,  Atéé  tfùèbtên  gfattdé  forée^irtn 
Vérité  qù!  n'est  pas  ftssez  généi^aleinent  irehtie  :  cSséi  qne,  trojp 
sbuvent,  l'on  néglige  de  meftft  &  Ift  portée  de»  môyeni  pébuÈ» 
niàires  des  classes  inlériêùres  lès  inltîtuliOfitf  qttl  tîûX  pOttr  bttt 
d'amélio^r  leur  éttt  môrftl,  fnoiqn'il  éolt  biètt  évident  qn<é  M 
concours  est  un  puissant  moyen  de  régénération. 

ZoiicB. — jtusique.^Nouueau  piano,*~tte  petit  Conseil  de  tfO&n 
canton^  sur  le  rapport  favorable  qui  lui  a  été  faif  pïït  Ott  COIttltd 
d'artbtes,  Tient  d'accorder  à  tt.  lean-Jacqueè  ùàiif  Ûè  Étfriflil!^ 
un  privilège  exclusif  pour  la  fabrication  et  la  vente  d*ùfi  pbitta  âte 
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mm  imwMkm.  Cet  instnimeia,  Ni  <|n'U  •  ét«  perfecriomié  par 
Jf.  GoU»  a  siagaUèrenKsot  gagaé  ea  force,  en  netteté  et  en  agié. 
meoi  :  U  kisM  bien  loin  derrière  loi  let  meiUenrt  pianos  à  qoene  • 
de  Parit  et  de  Tienne,  t^anteor  a  résolu  nn  problème  dont  la  so- 
Mon  parvtstait  pre^ine  impossible  :  U  est  parrenn  à  donner  au- 
dtwB  exMtement  la  même  force  proportionnello  et  la  même  dnrée 
àe  loff  qtt'à  la  basse. 

—  NéenOogîe.  -  fTÛêt,  —  te  ^n  dès  peintres  de  paysagai , 
M.  lean-Hcnri  Wùst,  est  mort  à  Znricb,  le  7  avrU  dernier»  * 
Hge  Ile  quatte-tringts  ank;  H  était  né  le  1 4  mai  174,.  Destiné 
à  ia  peinture  par  ton  père,  qnî  était  nn  bonnète  artisan ,  il  fm 
l^et  par  Inl  cbex  ttn  de  ses  parens  qui,  durant  six  années,  n'oc- 
éttpn  ton  élève  qoe  de  la  partie  mécanique  de  Tart.  EnHn,  son 
le  poMiint  à  tenter  U  fortnne,  fl  se  décida  à  partir  poor 
-»— ,  oà  la  connaissance  qa*il  fit  de  Jacob  Maurcr  df 
r,  bon  peinte  de  portraits,  et  de  Jean  ScboneVelt, 
.  ent  blent6t  décidé  de  son  sort.  Wûst  ent  encore  le. 
de  se  Ikire  remarquer  d'un  homme  très-cofisidéré  de  ce 
peyt,  M.  Floos  ran  Amstel,  qui,  lui  trourant  de  grandes  dispo- 
*^*^  ^TT^  P*y»««e>  !«**  facilita  les  moyens  de  se  perfecUonner, 
ea  ini  pf«tmt  les  tablenus  qu'il  possédait  et  en  lui  donnant  des 
MÊttéOÊà  ^ÊBk»  poàr  saisir  exactement  la  nature.  Après  cinq  ans 
de  séfonr  en  Hollande,  il  se  rendit  à  Paris,  06  son  talent  se  dé- 
«de^pe  par  Pétnde  q«*fl  fit  des  belles  collections  de  cette  ci^|- 
Itfe.  Denx  ans  après  (en  17^),  cédant  aux  ioTitations  réitérées  de 
aee  pnreni,  fl  se  reiidîl  à  Zurich;  l'accutrU  dlstlogué  qu'il  j  re- 
^ttt ,  afanâ  ^  les  nombreuses  commandée  qui  lui  furent  adressées , 
te  firent  reooneey  à  son  projet  de  retourner  en  Hollande ,  et  Je 
ééterniklèiettt  à  fitcr  IrréTOcablemeol  sft  résidence  dans  sa  patrie* 
Pittli  (t)  a  po^é  sn*  les  ourragcs  de  Wûst  Je  jagemcot  suivant  : 
é  fl(9i  cMi  soiit  légers  et  ses  fonds  parfaitement  en  harmonie  aveu 
<•§ ;  eea  atbrei  oAirent  beaucoup  de  rariété  et  sont  largement  tnû- 
iêl;  mm  odIofÉa  ett  ferme  et  Figoureox.  •  Deux  de  ses  tabUann 
fc»ént  particulièrement  remarqcrés  à  Berne,  lacs  de  refcpopî^lon 
âe  lêA4  ;  Ûi  représentaient  des  rues  de  2oricb^  et  se  dist|ngni^ent 
fUt  li  téflté  et  la  grice  des  détails  de  leurs  premiers  plans.  S. 
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Toiiif.  —  Académie  royale-^  La  classe  des  sciences  pkysigui-» 
et  mathématiques  a  tenu,  le  9  décembre,  une  seconde  âéaoce. 
M.  le  professeur  Borson  a  fait,  au  nom  d'une  commîsaion^  un 
rapport  sur  un  mémoire  relatif  à  Vexistence  et  à  la  cause  des  pU^ 
luges  »  envoyé  du  Frioul  par  M.  Laurent  Linussio  ;  ^  M.,  le  çhe* 
▼alier  Ignace  Michelotti»  un  rapport  sur  une  invention  tendanu 
à  faciliter  le  mouvement  des  chars,  par  M.  Gattaneo,  de  Milan»- 
—  M.  le  chevalier  Amédée  Avogadro  a  In  un  mémoire  sur  la 
manière  de  ramener  les  composés  organiques  aux  lois  ordinaires 
des  proportions  déterminées»  —  M.  le  professeur  Victor  Michelotti 
a  fait  la  «description  d'un  puissant  appareil  Yoltaïque«  propre  .ans. 
expériences  électro-magnétiques ,  déjà  présenté  le  a4  jtûn  dernier. 

—  La  classe  des  sciences  morales ,  historiques  et  philolofpgues  m. 
tenu  »  le  6  décembre ,  sa  première  séance  après  les  vacances  ^  notif- 
ia présidence  du  comte  de  Balbe.  M.  le  comte  Franchi  de  Pont  a  la 
une  partie  de  ses  Explications  de  la  fameuse  Table  Isiaque. — M.  le 
comte  Napioni  a  repris  la  lecture  de  sa  Dissertation  sur  la  science 
militaire  d'Egidi  Colonna  ^  et  des  Italiens  du  moyen  Âge.  M.Je^ 
comte  de  Balbe  a  commencé  la  lecture  des  Lettres  inédites  de  Fey^ 
resc  au  célèbre  Galilée ,  tirées  des  manuf criti  origiiUQSK  de  la  bi- 
bliothèque de  Garpentras. 

RoMB. — L'Académie  de  la  religion  catholique  a  publié  nne  noie 
de  mémoires  que  ses  membres  se  sont  proposé  d'jr  liie.  La  plupart 
roulent  sur  des  sujets  de  géologie,  et  tendent  à  démontrer  qoe  la  cos- 
mogonie mosaïque,  interprétée  littéralement,  est  d'accord a^ec. la 
nature ,  et  explique  avec  la  plus  grande  facilité  tous  les  phénomènes 
géologiques.  G'étaît  le  projet  du  géologue  Delup,  projet  que  pin- 
aieurs  autres  ont  tâché  de  réaliser.  Le  Diariojomano  annonce.soii- 
▼ent  le  sujet  de  ces  mémoires;  mais  on  ne  sait  pas  encore  qoeU.iont 
les  principes  et  le  mode  de  composition  que  cette  nouvelle  académie 
a  adoptés  pour  atteindre  son  but.  Il  nous  semble  qge  le  révérend 
M.  Guillaume  Bnckland ,  professeur  de  minéralogie  et  de  géolcgîe 
dans  l'université  d'Oxford,  a  donné  l'idée  de  cette  académie ,  dana 
son  discours  d'ouverture ,  prononcé  le  i5  mai  1819,  ^ns  le  titre  de 
Vktdiciœgeologicœ,  or  îhe  connexion  ofgeology  with  religion,  etc. 

F.  S. 
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BoKOGJiB.  —  Le  colUgs  desBspagnoU  fut  fondé  à  Bologne,  en  i565, 
par  Je  cardinl  AlboraoE  ,  arcbeTêqne  de  Tolède ,  célèbre  dans  les 
£ute»  de  lliUtoire  dn  qoatonième  Âècle.  Le  cardinal  ayant  dft  fbir 
la  persécation  da  fameax  roi  de  Gastille,  Pierre^e-Cruel ,  wt  réfbgia 
auprès  du^ape ,  résidant  alors  à  A?ignon.  Nommé  par  celui-ci  lég«t 
à  laicre  en  Italie,  il  y  fit  la  guerre  avec  grand  succès ,  et  reconquit 
pour  le  siège  apostolique,  Bologne  et  d'autres  états*  A  cette 
époque ,  Bologne  était  déjà  célèbre  par  son  université ,  et  spéciale- 
ment par  les  études  de  droit  canon  qu'on  y  faisait.  Le  cardinal 
Voulut  y  former  un  établissement  où  la  jeunesse  espagnole  pût 
aller  recevoir  cette  instruction.  lien  ordonna  là  fondation,  par  son 
testament ,  en  lui  léguant  une  grande  partie  de  sa  succession  ,  et 
confiant  l'exécution  de  ce  projet  à  son  neveu  Gil  d'Albomos,  dignii- 
taire  de  .  Valence.  Le  collège  jouit  bientôt  d'une  grande  célébrité. 
On  pourrait  citer  un  'grand  nombre  d*£«pagnols  illustres  qui  ea 
sont  sortis  ;  mais  il  suffit  de  rappeler  les  noms  bien,  connus  dans 
la  littérature  européenne  d'Antoine  de  Lebrija  (  Lebrijensis-),, 
Antoine  Augustin,  et  de  Ginès  de  Sepulveda.  La  célébrité  de 
ce  collège  s'est  soutenue  jusqu'à  nos  jours,  otème  pendant  la 
guerre  de  la  république  française  en  Italie,  et  bien  des  années 
après.  C'est  seulement  lors  de  la  dernière  guerre  d'Espagne,  qu# 
le  gouvernement  français  fit  saisir  et  vendre  les  biens  du  collège, 
par  représailles  contre  les  Espagnols.  A  la  paix  générale ,  Pie  VU  , 
trop  juste  pour  annoller  les  ventes  de  biens  nationaux,  donna  des 
indemnités  convenables  au  collège ,  en  lai  cédant  d'autres  biens* 
fonds  ,  qui  n'avaient  pas  été  vendus  à  des  particuliers.  Le  gouverne- 
ment espagnol ,  sous  la  protection  immédiate  duquel  le  collège  a 
tonjonrs  subsisté,  recommence  à  y  envoyer  des  élèves,  choisis* 
c^omme  ils  ont  toujours  été ,  parmi  des  jeunes  gens  déjà  avancéa 
dans  les  études  de  théologie  on  de  droit.  D. 

Fu>n*HCB.  —  L'Académie  des  beaux -arts  propose  les  sujets  sui- 
▼ans  pour  les  prix  de  l'an  iSii.  Peinture:  •  Alexandre,  dans  le  moment 
oh  Û  encourage  son  chirurgien  à  extra! r  *'nne  flèche  de  bsl  blessure.  • 
Prix,  une  médaille  d'or  de  60  seqnins.  Sculpture:  «  Thétis,  cher- 
chant à  dérober  Achille  an  sort  qui  l'attend  sous  les  murs  de  Troie:  • 
médaille  d'or  de  5o  sequins.  Architecture:  «  Un  hôpitahponr  les  en- 
te» exposés r>  médaille  d'or  de  4o  sequins.  Dessin:  «  Pétrarque, 
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oottroaa^  au  Copilote:  »  médaille  de  il  ïïe^maB.Mtùiquei  «  Ofm€tiaf 
pièce  djrainetiqttode  &e«ieii  des  Oeliabigi;  •  médilUe  de  if  iefpiiae. 
Ott  e  prepofé  d'antret  pfix^  pôar  de$  M^eta  yelatift  ami  arts  méce- 
jiiqeea  et  à  la  cbiorie*  F.  8. 

MifcAif.  '-—  GtopUreé  ^  XoMqiie  M.  Longhl  publia  aa  gravare  du 
lÊîarUigê  de  la  P^férge^  notts  tiods  empreaaftmeB  de  rapporter  ce  que 
ctmtenaieBt»  à  cet  égard  ^  les  Joimiaiiz  italiens  (  t6m.  X ,  p.  329.  )  ; 
mais  Boas  n'exprimâmes  anctine  opinion  particulière ,  n'ayant  paa 
botte  production  sous  les3fettx.  Depuis  cette  époque^  il  est  vena  à 
Pkris  des  épreutes,  tint  de  cette  gramre  que  de  celles  ezécut^ea 
postérienMsment  par  M.  Anderlonl;  et  nous  pouvons  maintenant 
flUra  cottnaftfe  llmpresslen  quI^Ues  y  ont  produite  sur  lea  connnia- 
sedra. 

îie  Mariage  de  la  Vierge  est  un  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Baphaël  ; 
Il  atail  à  peu  près  Thigt-un  ans ,  lorsqu'il  TexécnU  (1}.  Il  est  facile  de 
l'epereeroir;  au  seul  aspect  de  ce  tableau,  que  le  peintre ,  auquel  la  pos- 
t^té  a  donné  le  surnom  de  dwin ,  n'était  pas  encore  parvenu  à  rap9' 
gée  de  son  talent.  La  composition  n'est  pas  bien  disposée  pour  MTet 
fiittOresqùè  ;  '  le  ftmd  est  bizarre  ;  mais  la  simplicité  de  faction  9  c:«- 
raetère  distincÙf  des  vurrages  de  Rapbaël,  la  noblesse  des  figures  ^ 
Méganee  des  accessoires ,  suffisent  pour  déceler  le  maître.  H.  Loiir 
||(hi  n'est  pas  resté  au-dessous  de  son  entreprise.  $*il  a  trouvé  des  dé- 
tracteurs  dans  sa  propre  patrie  »  11  peut  s'en  consoler ,  en  apprenimt 
qu'à  Paris ,  tous  les  artistes  ont  applaudi  à  son  beau  talent.  Cet  habile 
graveur  parait  s'être  appliqué  4  rendre  avec  fidélité  l'eflet  du  Ublena« 
et  je  Fen  félicite.  Ily  a  du  danger  à  vouloir  rétablir  ce  que  les  années 
ont  détruit  :  d^alHeurs,  il  a  parfaitement  eonaervé  le  caractère  et  Iq 
sentiment  du  maitre  ;  et  cette  gravure,  fort  importante  par  «a  dimea- 
sion,  et  par  l'habileté  avec  laquelle  die  a  été  exécutée  9  place  cex; 
tainement  son  auteur  au  premier  rang  des  graveurs  de  notre  époque. 
—  M.  Anderloni ,  élève  de  M.  Longhi ,  avait  publié  >  il  7  a  environ 
deux  ans,  la  gravure  d'un  beau  tableau  du  poussin 9  faisant  partie 
de  la  coUeclion  de  madame  la  comtesse  Pino  9  4  Milan  9  et  qui  xe; 

.  (1)  Fqyta  la  notice  insérée  dana  la  deuxitee  tiviaiaQf»  4m  Mmr 
séa  étratf^rA,  publiés  par  Mil.  Treuttel  et  Wttxtx»  aiiiai^U(^  h 
gravure  au  trait  qui  fait  partie  de  cette  deuxième  livraison. 
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\  dMmdmiU  lêê  HUm  rfif  mrHrt  'h  flfir"f "iniT   ODalM^ai 
^  vo«MMt  let  ei»pMMy  ^  Mut  hoim  imm  teotpfai^ 
Celle  f{M«^  ««««1  pcodn^  d'asiei^  p)oi  fi|  itmiaion,  ^f  Tan 

«Hiitivittal  4e  Cûfe  pM^Miee^  e«tf«  Sf»f ote  i  de  mlsi^  diiee»* 
ita  ^ne  lepréoèdenie»  et  qm  peal  kieertir  4e  peml^»  Le  tubloi» 
d«  TiiîeB  q«'eUe  leprocbiit  ep peiiîept  éfaiewitiii  à  le  cftUecUeo  de 
mtdf^m  Pipo.  C'e«<  eve  belje  ^  gr^ode  oosapotUlon  tirée  de 
ï^ittoife  dû  laffmm*  aduUèn^  Cette  leoeade  gniTwe^  a«|>4neiir« 
èJepfoauére»«ops|en|qpeftdH4«iMi  et  dn  »w>ieii»eM  de  PoolU  | 
•  beeaeoi^  d'eflbc  M.  Ài»deiloiM  Hoeere  l'école  qeî  Te  formé  t  ^ 
Pm  pepl  et fém  ^11  ne  lerdeie  pee  Ji  m  placer  à  eOlé  de  mellre 
WÊspA  il  d#|l  foo  leleQt,  C'eel  k  œ  «lâme  ertiite  ^'oo  doit  e«Mi 
le  fHmve  d'«o  9-rJ§an-B^ptkiê  de  Bernardo  Lfiao.  Cette  pleacbe  « 
d'iM  peUle  diaeaekm  «  cft  te  predootloe  la  plat  récente.  Lescke? 
vew  de  l'enlMl  et  le  pélege  de  l'efeeae,  ehoaee  fort  difleilet  k 
mmX  on  ne  peetmleueiéeBtéa;  nekUyeMipeede  aé* 
\  Mm  le  modelé  de  corpa  de  l'eafi^t.  Cette  greTwe  ayent  été 
ra>rt|enrée  per  eee  eetre  maie»  U  eat  probable qve  ce  repreehe  mm 
4ailp«ia'edi«aaeràM.  AnderloM.  P.  A. 

l^AMm*^Ni$rolpipê,^M^iiw  OmUif  né  k  Coperobie,  villege  - 
pria  dç  Salenie)  en  17669  Tient  de  mourir  à  Naples ,  dens  le  mois 
de  novembre  1821.  Après  eroir  fait  aea  premières  étndes,!!  ffait 
cboiai  U  carrière  du  barrean  |  mais  lea  principes  libéraux  qu'il  «Tait 
adoptés  l'obligèrent  de  s'expatrier  en  1794*  H  prit  du  serrice  dans 
femé»  bmqéMe ,  et  Inl  employé  dans  l'étet-^ajor ,  à  MUan.  Suivent 
J0  déeelof  pemefti  des  eiroenatances ,  il  7  prit  toefouia  «ne  grande 
ynrt ,  aoit  par  aea  écBil#«  aoH  par  mn  éloqnenoe.  Doné  au  talent 
aor  des  anfela  pelitignea,  il  {"eesplo^  ao«?ent  pour 
povr  dirigea  le  penple  en  dea  momena  lort  dIAciles. 
On  hii  reconnaiasait  la  mfmembendanfi  et  le  mtie  laoiKté  Ion- 
ipiV  damait  •tiê  Idéea  per  écrit.  Il  f^nblia  4  llibn  pkaieurs  ou- 
laefea  da  mémo  genre  ^  leb  a^:  i<>  OemskUraiUns  suria  fèo^ 
éaUUi  a*  Néçifêmi  ttétaiiip  mnê  réfntilifué,  m  Itulkf  1796; 
>  Ob9^viM4ûm9  mrU  fomêéiâiuhm  kêlpéiifuè,  1797;  4*  Fich-^ 
sititÂêkd»êhiâU9  iialimt  l^  Mspp^rU  fêfiêko'éemtêméfuei  emrt 
4MMMKif««  Ubru^  179g,  etc.  Qnabpieai  ans  de  cea  ueemgas  ont  été 
tradnita  en  firanaais*  Les  laleaa  M  l'antenr  et  let  terrioes  qull^ 
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rendié  ao  gouTcrnemcnt  le  firent  nommer  'agent  des  relation^ 
commerciales  auprès  de  la  république  de  HoUande.  C'est  là  qu'il 
rendit  de  nouTeanx  serrlces  à  son  gouTemement  et  au  gouTeme- 
ment  français.  Ses  occupations  diplomatiques -ne  l'empêchèrent  pas 
de  continuer  ses  travaux  littéraires.  Il  composa  un  ouvrage  -en 
deux  Tofumes,  sous  le  titre  de  Qradro  storico  dell*  Oianda,  tableau 
historique  de  la  HoUande ,  Imprimé  à  Milan.  On  y  trouve  beaucoup 
de  recherches  statistiques ,  et  cet  esprit  philosophique  qui  carac- 
térise tons  les  écrits  de  Galdi.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  pensionné 
par  le  gouvernement  qu'il  avait  servi,  il  fut  nommé  intendant 
d'un  département  dans  le  royaume  de  Naples ,  et  ensuite  directenr 
de  l'Instruction  publique.  Il  avait  déjà  montré  qu'il  était  digne 
d'occuper  cette  dernière  place  par  un  ouvrage,  publié  à  If  api  es 
en  1819,  et  qui  a  pour  titre ,  Pen^iVri  sull*  isiruzitme  pubbiica  t 
(  Pensées  sur  l'instruction  publique  ).  Durant  son  séjour  à  Rtples  » 
il  a  donné  à  l'académie  royale ,  dont  il  était  membre ,  plnskuis 
mémoires  sur  des  matières  de  législation  et  d'économie  publiqiic 
La  poésie  ne  lui  était  pas  étrangère  :  on  a  de  lui  quelques  |Mèces 
de  vers ,  toutes  aniipées  de  l'esprit  de  liberté  et  de  philosophie.  D—s 
les  derniers  é^énemens  de  Naples,  Il  fut  nommé  député  «i  fmt- 
lement ,  où  ses  talens  supérieurs  le  portèrent  à  la  présidenoe. 

P.  Saivî. 

ESPAGNE. 

Haimii».— u^ris  industriels»-^  Un  Français,  M.  Berthonean,  a. 
établi  dans  cette  ville  nn  grand  nombre  de  ma^iines  pour*  la  fi»- 
bricatioa  des  draps  de  laine  et  des  tissus' de  coton.  Le  goovenw- 
ment  paraît  diqiosé  à  aocneillir  favorablement  tontes  hes  propoaitîoBs 
qui  seront  faites  par  les  mécaniciens  étrangers  dent  le  désir  serait 
de  suivre  Pexemple  de  M»  Berthoneau. 

— Acadàmis  deshelUs-letires^^lA  roi' vient  de  nommer  membres 
de  l'académie  des  belles-lettres  plusieurs  personnes  du  parti  ctfra^ 
cescdos ,  parmi  lesquels  on  distingue  M.  Nargaliês ,  ex-professeur 
an  collège  de  Sorèze  et  actuellement  directeur  de  YUnipersat; 
H.  Moraiin^  auteur  de  plusieurs  comédies  très  -estimées  et  pre^ 
mier bibliothécaire  du  roi  Joseph;  M.  Fcmandes,  chimiile,  ex* 
membre  de  la  |nnte  da  commerce  et  Ats  monnaies. 
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'  '-^NoOPeau  Joumal.-^On  a  publié  à  Madrid  le  protpoetos  d'un 
iMmreaa  journal  eo  laogae  françaiie,'  întitiilé  'La  Boussole f  qui 
panltra  les  lundi»  -mardi,  jeudi  et  Tendredi.  Let  abonné»  rece- 
TioBt,  chaque  semaine»  une  gravure  relatif e  aux  modes ,  et  quel-* 
quefoia  des  caricaturet^  La  fouscription  coûtera  ao  fr.  pour  trois 
mois  9  4o  fr.  pour  six  ,  60  fr.  pour  un  an.  On  s'abonne  chex  AlonsOy 
Vatutè  et  Denné  9  libraires.  ^       J.  A.  L. 

—  Z/t  thédire  del  Principe  vient  de  reproduire  sur  la  scène  une 
suite  des  meiUeurs  ouvrages  dramatiques  de  l'ancienne  littérature 
espagnole,  tels  que  Sancho  Ortiz  de  las  Roclas;  la  Fillana  ék 
Bailecas;  dar  la  Vida  por  su  dama;  lo  Cresto  por  lo  dudoâos 
Ikmdonohay  agrainos^  nohay  Zelos;  2>.  G  il  de  las  Calzas  ver- 
deSi  etc.  Sancho  Ortiz  est,  à  proprement  parler,  VEstrella  de  Sé^ 
^Ula  de  Lope  deVega.  Le  goût  de  la  littérature  française  ayant  pris 
le  dessus  en  Espagne,  les  anciens  ouvrages,  surtout  les  tragédies,  ne 
peuvent  être  remis  en  scène  sans  de  grands  chan^emens/  à  cause 
des  fréquentes  violations  des  règles  de  l'unité  et  du  mélange  de 
acènes  grotesques;  et  le  bibliothécaire  D.  Trigueros  a  fait  avec 
auccès  les  changemens  à  VEstrella  de  Sevilla.  Le  sujet  de  cette 
tragédie  ne  parait  pas,  au  reste ,  assex  relevé  pour  satisfaire  une 
sévère  '  critique.  Les  deux  amans  malheureux ,  l'inconsidéré  roi 
Sancho  et  le  vil  D.  Avias,  qui  lui  conseille  un  meurtre,  suffisaient 
k  une  tragédie  lyrique,  mais  non  à  une  tragédie  parlée.  Le  Ulent  de 
Lopez  a  orné  ce  sujet  assex  ingrat  de  scènes  touchantes  et  de'  beaux 
▼ers  ;  mais  la  représentation  n'a  été  nullement  satisfaisante. 

— La  Jeune  Pille  de  Balleca  (Balleca  est  un  village  des  environs 
de  Madrid }  ttt  remplie  d'intrigues  romanesques  ,  mais  peu  clairea 
et  peu  vraisemblables.  Des  scènes  et  des  vers  agréables  décèlent  la 
nain  du  mettre  Tirso  de  Malina.  Nous  remarquerons  à  cette  ooca- 
aîoa  que  les  Espagnols  ont  généralement  adopté  ce  principe  ^e , 
dans  la  haute  comédie  et  dans  la  tragédie,  l'acteur  doit  suborner  à 
dire  son  rôle ,  en  évitant  de  le  caractériser. 

—  Donner  sa  vie  pour  son  amante  est ,  parmi  le  grand  nombre  9e 
tragédièt  et  de  comédies  que  l'on  attribue  à  Philippe  IV,  l'une  de 
cdlea  que  non  seulement  la  critique  peut  reconnaître  avec  confiance 
pow  son  ouvrage,  mais  à  laquelle  elle  peut  accorder  la  préférence . 
11  y  a  dans  cette  tragédie  des  passages  d'une  haute  poésie,  et  qui 
peuvent  être  mis  à  cOté  des  plus  heureux  morceaux  de^aldéron.-* 
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4^,Tirto  d«  Mpliiit»||l«kie  4e  cm  p^ifiuiterkt  soi|v«at  vxain^,  ^^^i^ 
•Qttv^t  gra«aiè|reft|  fl  df  ç^  fjpvp  Mffétthk»  fipi  cm^àtiÊtastd  q^ 
nioiae  apiri^iieU 

Écowme  mraIe,^Vn  fermier  expérinenlé  «aitve  <|a'aiie  oooe 
tfe^alp^trc^  dî«foule  dan»  Qq«  pinte  d'eau  avec  une  once  de  farine 
de  foofre,  et  jetée  «ur  l«ff  gnûni  en  mga«ÎQ«>e«t  no  niQyep  in&ilUble 
pour  lef  eotpdcher  de  te  gAter« 

Lii««.  -^  M  SociMè  Ubr^  d'émulaUom  9t  d'€mx>ura(pineru  a  tenu 
sa  féanoe  piibli^ae  le  iS  a^ril  i8ai«  Voici  les  queitions  qp'elk 
fiTait  proposées.  8aa«css  mrsiQcas  ax  nâaiCAUS  ;  Za  Toédecine  dçik- 
çllc  à  Brou^n  youà  ^et  diy^r^  sectateurs  #  wt^  ou  plusimn  vérités 
fuisépù  dans  leur  ^stème  et  inconnues  auparavant?  Trois  o»^ 
noires  ooft  été  adreivéff  aur  cette  qpestioQ  »  aacun  p'apot  mérité 
If.pris»  le  coipité  la  retire  du  coacoors.  LiTTJlaATvaa  wt  axAvs-Ais». 
JU  société  «▼lût  denaandé  :  i«  jhw  pièce  de  irers  français ,  iont  le 
iujet  était  laissé  au  choix  des  coBcurrf us.  Treixe  oot  ét^  envoyées 
ao  conconrs;  trois  ont  mérité  de»  mentions  honorables  f  mais  la 
branche  de  laurier  en  argent  ^  prix  ordinaire  de  oc  conconr«  >  n'a  pa 
être  décernée  ;  2*  Véloge  de  Grétry*  Deux  pièces  ont  oonoonm;  mai4 
la  pria  n'a  pas  éié  donné  ;  $•  le  plan  d'an  monument  m  l'honneur 
de  Grétfyr»  M»  S^ys  %  architecte  à  JBrozelles  9  a  obtenu  ane  mentiof 
trés-honorable  et  nnemédeille  d'encouragement.  AcaKiY^niM*  Troi* 
^nes^ns  avaient  été  prçpovées  ;  l'^faut-H/aucher  lepremigr/çin^ 
lorsque  l'herbe  est  encore  ifindre ,  ou  seukment  lorsqu'elle  a  acquis 
toute  sa  maturité  etporti  sa  graine?  Ui  prix  e  été  partagé  entre 
M.  C  /•  Van  Boorebeke  et,  M.  H,  P,  Tillemoju^  :  tons  denz  loot 
d'accord  sur  l'époque  4i  laquelle  il  est  le  plus  aTantafeu^L  de.  cotipec 
|e#  foins  f  et  ils  se  prononcent  pour  celle  de  U  floraison  dei  plantes^^ 
parce  que  c'est  alors  qu'elles  contiennent  le  pluf:  de  «ucs  nouniçierf  } 
3^  uimt^il  utile f  dans  le  pc^ys  de  Liège ,  d'adopter  la  méthode  sui- 
vie dans  le  Brabant  et  la  Flandre,  ds  labourer  par  planches  %  at^ 
lieu  de  continuer  à  donner  la  pr^èrence  au  labour  plat?  M«  Vnn 
Uoorebekef  déjà  cité;  a  remporté  le  pria.  \\  détermine  d'une  nm- 
niérepositifetdans  son  mémoire  9  à  quels  terrain*  le  labouf^plni 
cônfliiot  a%,ne  peut  être  utile;  3«  ^uels  sont  les  obstachs  gui  Qn$ 
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ItmiOPE;  ttf 

nMàjm9§u*ùdfdam$iêp^y§  tkLiég^à  laprvpagaiim  4m  mémtoê? 
Jk  fds  •  été  rempoKé  p^tf  il .  /.  Jf •  OoUê  ,  2X  Jf.  ;  Im  toémoh%  • 
^  'm$éKéàt»]»PfOgrumms  é»  k  •pQiélé.  (Fer*  ct-deMw.p  lyt). 
Ia  société  damamia  ,  poor  iSsa  <  i«  no  mimoin  êur  tak^nmmm 
àafiiÊfrmpuind$ê>  FHx,  aat  iwéHaHh  mi  or  «  da  4«»  km  ;  a*  mm 
^pMiptf  de  wênfmnçaUj  dt  »oa  à  i$o  »  dool  It  tafal  aat  laiiaé  au 
cWîx  dea  coaaviraai.  PH»,  «m  bianoba  de  laviara»  aifeiil»  da  la 
valeoade  ioo |iw  j  >  VMog^  aivi^if wif  4i  Ci4<J:r«  Pria»  uaè  Mév 
daOle  d'or  de  4oo  fr.  ;  4*  le  pUo  d'an  monument  à  élever  à  Gritry , 
damé  la  pillé  de  liège.  L'édUUe  4a  inoDoment  eit  %xh^  à  cioq 
centÛDètret  par  mètre  ;  la  dépense  ne  devant  paa  excéder  la  fomme 
de  10,000  fr.  Piity  nae  médaille  et  nne  gratification  de  soo  fir.;  S*  ^ 
urminer  le  mode  d^assolemeni  le  phu  favorable  dans  la  culture 
dtune  fenae^  Piii»  ane  médaille  d'or,  de  la^Taleur  de  100  fr.  ; 
^  indiquer  les  meilleurs  procédés  pour  teindre  le  dfvp  en  noir  au 
degré  de  perfection  atteint  datïs  les  manufactutrs  étrangères.  Iiea 
rtgaicolea  feula  pourront  concourir.  Fris ,  une  puédaille  en  or  >  de 
la  valeor  de  aoo  fr.  Lei  mémoires,  rédigés  en  français,  devront  par- 
venir, dans  la  forme  ordinaire ,  au  secrétariat  de  la  société ,  avant 
le  i«  Juillet  182a.  E.  H. 

BmviMiiM».  ^ SncouragémetU  aux  sciences. -^M.  le  comte  de 
Sack,  qni  a  pabHé  un  Voyage  à  Surinam,  en  deux  volumes  in- 4* , 
reaiarqnabies  par  leur  luxe  typographique ,  a  reçu  dernièrement 
àm  tel  ém  Pays-Bas ,  en  léooaapense  des  servioM  importaas  ^Hl  a 
gaaduaaaaaciaBCM,— arieka  médail»  d'or ,  Uèa  aitlstemeat  Ira» 
«aSnée  t  die  piéaeate  d^aa  aèlé  le  portrait  da  rai  ;  sar  le  revers  on 
lit  eoMe  lasofiptiim  t  jÊ»  Suekio$  liherù  baroni , pro  oblato  munere 
mterahef  rt»^  iSi^  M.  de  8adi  se  propose  de  HUre,  soaspeudé 
Mois,  aa  aoÉveaa  voyage  en  Amérique ,  et  d'ajouter  de  aoavelles 
llcfcesaes  à  ceBes  qall  a  dé|k  reene^M  aatérietvement  dans  cette 
partie  da  BMiade.  lié  premier  volame  d^ane  tradootion  anglaise  de 
sia  atHe  oavnge  a  déjk  paru. 

AiMsaaaj».  ^9ociité  d'utilité  publique.  —  Depais  qoelque  teMis, 
i  a*is|a  daaa  aalte  tlUe  aaa  Société  pour  l'amélioMéion  de  l'ensei' 
gpemsessiet  de  la  dvilieaêiou  pasmi  les  IsFuéUtee  de  la  classe  ir^ 
nmet»  SMe  cal  oompoaée do  paiaonnM  de  tealM  laa  otayancesf  la 
séIriliaAk»  Imposée  est  pea  coasâdéiabla.  Cette  iBatitarton  plaUn* 
troptqae  a  déf«  produit  d'keorewi  fés«lltto. 
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im  eijropë: 

•  ^ — VAcaéèmie  rqyale  depeiniunyïeni  B'êtire  inangtirée  dam  -800 
^noimaii  lcfical.'G«  bâtiment  est  dbtriboé.  de  manière  à  poovoir 
contenir  qofttre  cents  élèves.  Déjà  il  est  impossible  d'admettre  toQi 
oeox  qui  se  sont  présentés  ;  leo'r  nombre  passe  donzé  cents,  ceqoi 
esr  certainement  très-coiisid^ble ',  puisqu'il  existe  dans  bette  viHe 
d'antres- établiàsémens  qui  ont  le*  même  'but,  et  qui  doivent  leur 
origine ,  tant  aux  soins  de  l'administration  municipale  qu'à  l'amonr 
pour  les'arts^  dont  on  grand  nombre  de  aeê  babîtanseât  animé. 

FRANCB. 

Basses r  Prainiss.  —  Gambo.  —  Eaux  minérales,  -*  On  s'occupe 
avec  beaucoup  d'ardeur  d'améliorer  et  d'embellir  l'établissement 
tbermal  de  Gambo ,  près  de  Bayonne.  Déjà  on  a  construit  un  très- 
beau  bassin ,  qui  doit  fournir  l'eau  sulfureuse  à  douze  baignoires  de 
marbre.  Le  quai  que  l'on  bâtissait  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Niue  >  pour 
garantir  les  bains  des  débordemens  de  cette  rivière,  doit  être  à 
peu  près  acbevé.  Il  était  aussi  question  de  faire  communiquer  la 
Nive  avec  la  Nivelle,  Ge  projet  s'exécuUnt,  les  personnes  qui 
viendraient  d'Espagne  arriveraient  très-commodément  à  Gambo, 
en  s'embarquant  à  Saint  -  Jean  -  de  -  Luz  ;  tandis  qu'aujourd'hui  la 
difficulté  des  chemins  empêche  beaucoup  de  malades  de  faire  ce 
voyage. 

GiBOBDz.  —  BoxoBAvx.  — jC«s  baUoux  à  vapeur  réossiaseot  com« 
plétement  dans  cette  ville.  Quatre  de  ces  bateaux  vont  tous  les  jovi» 
de  Bordeaux  àXangon,  en  remontant  la  rivière  jnsqufà  la  limite  dn 
reflux  ;  deux  font  le  trajet  jusqu'à  PauUlac ,  sur  la  Gironde,  et  m£me« 
dans  la  saison  des  bains  de  mer ,  transportent  les  voyageurs  à  Royao. 
Un  autre  bateau  à  vapeur,  construit  à  Bordeaux ,  a  côtoyé,  tout  le 
littoral ,  depuis  cette  vUle  jusqu'au  Havre ,  où  il  est  ef^ployé  à  la 
traversée  de'Honfleur;  enfin,  un  huitième  bâtiment,  sorti  des  mè|aes 
chantiers,  a  été  dirigé  sur  la  Martinique  pour  le  servive  de  cette  Ile* 
,  Vae.  —  Tootôir.  —  Insirument  pour  le  dessin.  *-.M.  de  Clio- 
champ,  professeur  des  élèves  de  la  marine  de  cette  ^lle,  vient 
d'inventer  un  instrument,  appelé  hyalographe^  qai  donne  la 
moyen  de  copier,  avec  une  extrême  exactitude,  le  trait  des-obfet» 
naturels.  Une  *  encre  particulière  sert  à  transporter  sur  le*papier  des 
dessins  pris  sur  la  glace  de  l'iMiUBieiit;  et,  comme  le  trait  pcimitif 
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aelafttitteîamaUaOBpevnetty  i«pMMiit  jHi  aoit»  tSier  plMienr» 
épreares-  Le  hyalograph^  Mrt  encore  à  qq  gnmd  ae^ibre  d^appU*^ 
catimu  anthématMiae»,  dont  lef  rétnlUtt  aottt  trèf-remerqaiJbles  » 
etqni  dooi^eat  U  fecUité  d'enriohir  les  dewiM  hyelognphi^iie»  de 
BoCBt  précieuM»  sur  les  dimeiiMonfl  gépmétrîqaef  des  Toef  »  moiui* 
ment,  sUtuei »  etc.  Le«  oavnges  ezèooté* .areo  Tenoie  fayfdpgm** 
pliiqve»  au  «iauple  trait  oa  à  reflet,  ont  l'apparence  de  detain» 
lîtfaographiqaes. 

^  Lor-n-QABoamu —  AiTAroar.  —  Bnseignmwu  mtUueL  -r  D^nx 
enCuBa.ext^ordinaireme&t  bègioea  pnt  été  ndmia  à  l'école  de  cette' 
nlle.  La,  répétition  firéqnente^ea.exeroieet  de  leptore  àlumlerpix  » 
dt  lea  •oins  aaiidoa  de  l'inatilatear»,  ont.  fini  par  coftiger»  clièa.Qee. 
élèves,  an  vice  deprononcialion,  d'aoUnI  pins  diflipîle  èfMiier» 
Qn*il  était  héréditaire. 

,  — >€▲!.▼  ABOs.  —  Caem.  —  UiiêécoU  d*€nsêi^0mfni  muiutl  a  été 
•oarerte  dernièrement,  dans  la  maison  centrale  de  détention  de 
Bcanlieny  par  les  soins  dn  direct^nr  de  cet  établissement.  Tons  lea 
détenss  ont  Tonln  profiter  des  leçons  ;  leurs  pn>grès:sont  très«satis4 
kiaans;  la  lecture  desonnages  religieux  et  moMuxndé)à  exercé 
sur  enx  ose  infineiice  remarquable.  Nul  doute  quVm  n'ohtiienne  dans 
celte^oole  des  résultats  aussi  hepreux  que  dans  celles  dn  même  geoM 
qni  pnt  été  établies  en  plnsienn  endroits ,  et  notamment  dans  la 
pqsonde  Montaign,  à  Paris»  et  dans  la  maison  de  détention  deBaint*' 


Gdra^H)a.  -^Duow.  ^Nouvel  hospice. — Par  un  arrêté  dn  paéfet 
de  ce  département ,  un  petit  hospice  de  la  Maternité  a  été  formé 
dernièrement  dnns  le  local  qui  sert  encours  d'aeconchement.  Lapra^ 
tique  j  sers  ^unie  à  la  théorie  ;  et  les  filles  prêtes  à  de^miEmèree 
muont  •  un  refuge  qui  les  sauTcra  dn  crime  ;  on  pUcera  même  leors 
enfime ,  lorsqu'dles  seront  hors  d'état  d'en  prendre  soin. 

Fmicriaa.  —  Bbmt.  —  Beaux-arU*  —  Le  gourememept,  vient 
d!appffouYer  la  formation  d'une  école  de  peinture  et  d>Qn  mufée  dee 
beapx-avtBfè  Brest,  sous  la  diaeçtien  de  M.  Ghfrrkmx ,  prûfiMsenv 
de  dessin. 

'    aociÊris  savantes  et  n^xrrrLrrk  FirsLiQire* 

Lmogbs.  ^HADn-YiiHHX.  —/a  Société  royale  d'of^ricullurt^  dans 
«ne  séance  extraordinaire,  tenue  le  ai  décembre  deroiert  a  fait 
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#Mi^èV€  iiÉftô^  ||éitêru6  Crcvra  iBst^  cette  fociêté  t'est  oiîtiiipéK  ûti 
pranlefiii  Oojêtt  ifltéMstttf*  ***>BI*  Bef^Cfy,  pr^uneoC  énlraei)  eourfouc! 
è  iiieme  IftMdété  ta  cooftnt  éet  ttOtiftflei  icieiitlfiqvéf  par  fÉtti- 
l)rie  rtSsOimée  qtni  Ait  à  chèque. séutcè  tier  ptttoci|Miiix  oiitnige# 
périodiques. —M.  Foneelet  a  préienté  on  mémoire  9tfr  le  pnHdpé 
ée  Ig  comtnuHé  o^tué  dans  léà  hk  giàmêingweSf  éoni  M.  BÔ- 
gety  tt  mUtt  «acompte  éftenâtt  et  fort îùAciQfiut««^Iie  uèitie  géo^ 
«iMe  n  In  k  deieilplioD  dNm  Éooirel  htsénttntiit  propn  à  traeef 
kê  mcêiùn$  mniqueé.  "-  g>-  WM>m<  ti  décrit  tifl«  mftdâne  propre 
è  «liltar^  «eUMne  levée  tootrtce,  le*  TtrfatSous  de  tmtpéiÉfatm 
—M.  Oirier  a  expofé  ose  théorie  eur  les  engrtnagêe»^(ht  Pi»« 
TitaHoo  de  M*  ffitattl^  pffofetaèor  de  n^ale  p^aaite  fiéimteique 
jMr^emêêgnemem  mmuèli  la  toeiélé  a  prit  conMsiattce  de  FfttM 
de  eette  dcolet  iDè  a  tétoolgat  à  M<  Pàtatti  ta  «atkftctioa  pMir 
le*  progièa  de  te*  élèfe*.-^!!*  Ckntil  a  lu  ime  iidie  «itr  «ne  éhailw 
dièreaaIoelaFe,  de«t  11  te  t«rt  a«ee  avantage  pou»  la  pt^MM*- 
llM  de  la  eidle  »é**>taffa  à  tes  papeierfet  t  eef  totlHitteut  tt^ 
Beiljy»  tek*  lui,  dena  tlert  de  eomfonttlble ^  moitié  du  leny 
#t  d>  la laahi  d'tt«yfe.^il*  Herpin,  tectétaire^  a  !«  la  detei^pr 
.  liDo  4'iÈÊmfûmtàime  j^Ufi^êe  âemeHiquéi  qui  a'^t  pokt  tvfeiae 
à  t'obstmer,  et  an  moyen  de  kqnelle  on  peot  téparer  à  TekMlfé 
d«  liquide  à  lUtrerv  letcorp*  étrangen  qs'il  contient,  etpi€i^enir 
1er  iaxîénTénîeti*  qai  i«ral*ent  dn  téfdnv  de  ce  Uqnide  *nr  «m 
èèftÂ^  Le  même  a  ki  un  Méniotte  tnr  la  BBarnèi^  de  fUw  eoln<J 
niodément  et  aan*  ftaii  le*  oèter^atlont  et  let  etpérieneei  4^ 
gflonHate*  ^  M.  feitdli*  a  pfeteucé  «n  te^ond  m:*teOli«  tnr  fet 
alliages  du  fêtùsmêmt  parmi  let  etpérieneet  fntéreatante*  tpiê 
teafena»  «e  mémolrey  on  voit  qne  de  PéméHqne  cai«|dé  e^eo- 
ÉnniaM  apewtanémenil  à  Ms  on  lortqn'on  fetie  qociqnet  ge«lt«n 
#iBnn  4ei*n*«  ll«  flemllat  a  antil  démontré,  idan*  oe  mémolm  i 
que  plotienrs  préparationt  antimonialet  ntitéet  en  médecine  Cott  * 
tiennent  dei'aiaenlc;  il  indigne  na  nonveen  nao^fea  4e  reoon- 
nidtre  la  prétence  de  ce  corps  dant  let  cet  d'empoîtonnemeot. 
—M.  Moiiln  cotttinne  ^  dépoter ,  cha^e  moit,  le  tableau  de  aea 
obteiftatlont  météorologiqné»,  «-  II.  O&tcy  a  In  nn  mémoire  qvl 
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«nfime  cerUioet  AMertiont  éê  U*  HvIeUuid  rar  U  popvlftUoa  t 
41  réiolte  de  ce  mémoire  que»  chei  let  ImAiite»  de  Meti,  le 
Dombre  des  naitiaoce*  det  gerçons  est  à  celui  dee  fiUet  deu  W 
rapport  de  19  à  lo;  teedîf  qve»  chet  let  catholifaei«  le  nombre 
de  neiimiNet  det  farçont  est  à  celui  det  fillet  dent  le  ragi^oct  d« 
»i  i  so. — M.  Moiûn,, chargé  de  rendre  compte  det  lettres  tnt 
fencépbiie,  per  M.  Lallemand,  a  fait  tnr  cet  onvrage  nn  rapport 
farcnible.— M.  Mcrgant,  corretpondant  à  Mirecoort,  a  envojé  ft 
la  société  i'bittoire  d'aoe  ftène  gattriqne  catanhale  ffpi  a  régné 
épîdémiqneaient, pendant  let  moit  de  féTrier»  mart  et  a?iil  iSiif 
dent  le  canton  de  Mlreconrt^^lf.  Herpin ,  cbaigé  de  tendre  compte 
de  ronnage  deJl.  Grégoire j ancien  évéqne  de  Bloit»  l'en  det  menU»res  1% 
bonotaîret  de  la  tociété»  9U9  tù^fluêncê  du  chrisâianUmê  $ur  kj$ 
condition  dêê  ftmmêê^  prétend  <iae  l'amélioration  de  lenr  tort 
per  rétablittement  da  cbrittianitme  n'a  pat  été  antsi  prompte  et 
aa«î  directe  que  KaTance  M.  Grégoire  »  puisque ,  dent  let  pre- 
miers, sîèdee  de  cette  nouTclie  ère  «  on  se  faisait  gloire  d'affecter 
le  pins  profimd  dédain  pour  le  sexe.  IL  llerpin  appuie  son  asseo^ 
tio»  sur  des  faits  et  sur  dlrerses  citations  des  Pères  de  l'église. 
-f-M.  Delcassio»  correspondant  à  ThionTillC}  e  présenté  un  recueil 
imprimé  de  ses  poésies:  le  même  a  lu  un  discours  sur  le  met' 
9tUiemx  chrétien  et  le  merveilleux  pejen.— H.  Tefssiery  sons-préfet 
de  l'arrondissement  de  ThionTiUe  et  correspimdanty  a  euToyé  une 
note  sur  des  recherches  archéologiques  qu'il  a  faites  à  Bicciacum  » 
ancienne  station  on  lien  de  gtte  militaire  sur  la  voie  de  Mets  é 
Trêves.  A  un  mètre  au-dessous  du  sol,  on  rencontre  les  pavés  et 
lee  murs  des  habitations  conserrant  enoore  llnaltéxable  peinture 
à  fresque  des  anciens  ;  on  a  recueilli  dans  ce  lieu  plusieurs  Tase» 
••  poterie  rouge ,  comparable  à  la  poterie  anglaise  ou  à  la  poterie 
perfectionnée  de  Sarreguemines  »  ainsi  que  de  nombreux  fragmens 
de  brîqnes  et  de  tuiles  romaines.  On  y  a  trouvé  plusieurs  mé^ 
daiiles  antiques  ;  mais  eUes  n'offrent  rien  de  remarquable  »  quant 
à  leur  raretéi  M.  Teissiet  se  propose  de  continuer  les  intéressantes 
redMvches  q/n'il  a  entreprises  à  ce  sujet.  H. 

Macob  (fiaénê-^i^Loin]*-^La  êociéU  du  aru  y  êcignces  H  helU$- 
ismtÊê  propose  pour  prix  de  poésie  :  La  France  offrant  U  domaine 
do  Ckambord  au  dm  de  Bordeaux* 
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PARIS. 

Innvm -^  Académie  dis  sciences,  —  Mois  de  D^csHUt,  1811. — 
Séance  du  3. — M,  Autourdê  envoie  un  bref  traité  de  toutes  les  quadra" 
tures*  (M:  Gauchy,  pour  un  rapport  yerbal.) — M.  Gapello  renvoie 
à  rexamen  de  l'académie  un  niveau  de  l'invention  de  M.  Juris»  de 
Provins.  (  MM.  Burckhardt  et  Mathieu ,  commiasairet  ). — M.  Am- 
père fait  une  expérience,  au  moyen  d'un  appareil  qu'il  a  ima- 
^  giné.  Far  cet  instrument ,  on  obtient  le  mouvement  d'nn  fil  con- 
ducteur autour  d'un  aimant ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'interrompre 
le  circuit  par  du  mercure  ;  on  remplace  ce  mode  d'interruption  par 
celui  qu'établit  toujours ,  'dans  ces  circuits  voltaîques ,  l'eau  aci- 
dulée interposée  entre  la  lame  de  zinc  et  celle  de  enivre  9  qui 
agissent  galvaniquement  l'une  sur  l'autre. — M.  Geoffroy  Saint- 
jBUaire  lit  un  mémoire  intitulé  :  Description  d'un  monstre  humain^ 
Tté  à  V Hôtel-Dieu  de  Paris,  en  août  i8ai,  où  Von  donne  ïet 
jfaits  anaiomiques  et  physiologiques  d'un  genre  de  monstruosités 
précédemment  établi  sous  le  nom  de  Pondecephale.—  Une  lettre  de 
M.  Lapibton  annonce  qu'il  se  dispose  à  ajouter  trois  degrés  nou- 
veaux à  ceux  qu'il  a  déjà  mesuré»  dans  l'Inde  ;  en  sorte  que  Tare 
total  de  12*9  sa  latitude  moyenne  étant  dé  iS*  et  quelques  mi- 
nutes. Il  se  propose  également  de  mesurer  le  pendule  en  plusieurs 
pointa  de  l'arc  mesuré.  —  M.  le  baron  d'EschvFége  transmet  an 
individu ,  que  les  naturels.appèlent  racine  noire,  et  qu'on  emploie 
avec  succès  contre  la  morsure  dés  serpens*  (MM.  de  Jussiea  et 
Besfontaines 9  commissaires).  —  M.  Mengant  présente  diverses  mé- 
thodes, avec  beaucoup  de  figures,  pour  les  amputations  des  mem- 
bres. (MM.  Pelletan  et  Percy,  commissaires).  M.  Desmoulins  lit 
une  notice  sur  la  couleur  jaune  de  la  fièvre,  qui  porte  ce  nom. 
(MM.  Duméril  et  Deschamps,  commissaires].  M.  Gauchy  fait  ma 
rapport  sur  le  bref  traité  des  quadratures  de  M.  Autourdê ,  d'où 
il  résulte  que  ce  mémoire  ne  mérite  en  aucune  manière  de  fixer 
l'attention  de  l'académie. 

— Du  10. — M.  Almade  adresse  des  observations  pratiques  sur 
quelques  affections  réputées  gangreneuses.  (MM.  Portai  et  Pelletan; 
commissaires.  )  M.  Ampère  communique  une  nouvelle  expérience 
06  l'on  observe  le  mouvement  toujours  dans  le  même  sens  d'aine 
portion  de  conducteur  voltalqiie  par  l'action  du  globe  tenestrt.  Ce 
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^nMmment  a  tien  lUot  le  tei»  où  il  doU  è^  «  d^aprèt  les  loif  y e 
M.  Ampère  «  recowmet  dana  l'^tioo  i^Btiielle  ^e  deux  co«iym« 
.électriques.^  M.  le  beion  GapeUe  amonne  91e  WL  ViiUe,  m^deeip 
de  Borne»  deoMode  à  «eameHre  à  r^eadéiMe  ua  piocédé p9i|r  |i 
«ppreiMOn  des  loopet «  et  ^il  déaîvç  ooaeoiifir  pour  le  prix  fiondé 
ptr  fea  M.  de  Montl^jo^.  (Resfoyé  à  la  coi»9i9iîoa  )  -  If.  DHtni- 
chety  correspoodaDt,  adreite  deia  mj^aiofaea  poeff  le  eooooiat  4e 
pl^riologie;  l'oe  iotitolé;  Sur  U4  dir^pHùnê  tpèciatm  §ti^^fio($9ê 
certaines  parUeê  des  pigétaux;  l'antre  r  Ohêêr$/aU(m9  sur  f«a|^* 
gft^e*  (Reo^roTé*  b  cogimiiaiott*).— M>  B^Affeoia pdreite  deux 
e!xefl[iplairea  de  son  Manuel  ^opti^ue  e^nmentaU,  (M.  Blot» 
pour  oD  rapport  TerbaL)— M*  W  oomte  de  B«oq«oi  advesee  auM 
jsoMveUr  fHhi^ode  rfiaiiwe  a«f  oolci^ mfiniéé$imêL  (MM,  Aa^pève 
et  Caachj,  coffeiieseiiffa, )  —  MM»  Bwsàtf  et  Sevjgpy  faM ,  sig  Ae 
lo^toa  4U0  m0(flu9gfiea4e  M.  de  Féraaiao»  an  rapport einri  ler- 
«lioé:.  «Sfi  fi«VMDé»o«t»mNKrelld  diflrilNilion  dea  aioUnaque», 
j^  .«oat^eiit  «ne  roniwdangn  de  t^  les  afntèaaes  ooapleta  e« 
iaooiptort  Imaginés  Jna^^  ce  |ovr,  et  qni  met  sons  les.yenx  lea 
noms  de  tona.les  genres  ooiinns,  ne  sanmit  être  sans  ntililé  ponr 
ks  natnmUstea»  et,  sons  ee  rapport,  l'aondénrie  ne  pent  loi  refimer 
sen  approbation.  (GoMslaiions  adoptées.)  —  Mil.  Bnméril   et 
PnfuNt  gJOiiw»  tout  na  appon  aor  U  noie  de  lf«  Clml»^» 
j^M4»e  ^  l'ituitMiké  de  l'^sneiAera  |s«M|pteya.  O'sqpiés  les  qoih 
,cli|ipo«i  dnjiappoftent ».raQMlémie  «afage  M.  Cbabrier  à  oontinver 
saf  in»ereaiapfos.reetoobet.  et  A  InsiliiiorHnmnniqner.  —H*  Ihipelit* 
Tbomcf  «mafponl^ae  nno4xpérionoe  nonrelle  sar  les  plames  plon- 
gées doas.Veaa*  r^I/a^adémâera  an  scmUn  poor  Jtéim^fm  d'no 
conospondant  4e  la  lecilfMi  d.>frimiltare*  lf«  m  QuM^wmn,^ 
.  4«Dinié  an  premier  iDar. 

— D»  17.— M*  Sommé  présente  nn  mémp(m,dfmi<HffWir  cfimpa- 
fé$.  (NM.  Foi^  «t  Poméril»  epfpmîamkoi. J r-  11.40  Fémsmo 
«niffoie  le  pla^  sommain  d^Êin  Traiti  de  giogntpkiê  êê  its.afo- 
tkiigtâM*  (M*  Fo«ri«  poor  on  oomple  TorMO"-  ^'  Moroan,  IA« 
^niear  de  la  marioe  »  on  mémoire  snr  les  macHines  traetotes. 
(MM.  Prony»  Bosiel  et  Poinsot»  oommts#anea.)^II.  Moraan  de 
.JbvèaUt  no  mémoire  sur  lei  tieml»Iomens  de  terre  des  Indes  oeii- 
4eQtnka.-r- H*  Jj^  Walsh  transamt  it ii^  4émofM<ro<M  4tf  Aà^fane 
4e  Jgemêmt ,  ponr  Jes  paîstanees  négativ^i.  (La  lettre  est  csailso  à 
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11.  Gauchy.  )^  L'académie  va  au  icratia  pour  la  noiuînafion  d*aiT 
correspoûdant  dans  la  section  de  botanique.  M.  Raffirbiit  Drliui 
•est  piocla'mé.-- M.  Oirardin  dépose  le  mémoire  ,^ur  les  nègres  dont 
il  ayait  commencé  là  lecture.  (MM.  -Halle  etMagendie,  cominlii- 
saires.)  —On  lit  nn  supplément  à  l^istoire  naturelle  de  Vapus 
piscifbrmis.  (MM.  Duméril  et  Savigny,  commissaires.  >  On  lit  tm 
mémoire  de  M.  Maunoir  sur  la  mitsculariti  de  l'iris.  Un  membre 
fait  quelques  réflexions  sur  ce  mémoire.  —  On  Ut  la-  description  de 
l'aétolifbe  d'Aubénas.  ^ 

— Du  '94*  —  ^-  Bourgeois  adresse  un  mémdire  sur  cette  ques- 
tion TL'exisêehce  du  printripe.des  rrfrangihilitès  diverses  de  la  lu- 
mière et  des  couleurs  est- elle  réelle  y  et  "ce  principe  peut-Hl  8*ac- 
ccrderavecnoireorganisation  piêuellef ^(MM,  Biotet  Ampère,  eom- 
'  tnlssaires.)-rM.yalfet  adresse  des  obserrations  BUTTmamaurosis»'^ 
M.  Petcj  communlqile  quelques  notes  qu'il  a  reçues  de  M.  Onyott  , 
,  chirurgien -major  de  la  garnison  du  fort  Saint -Pierre  de  la  Marti- 
niqtie  ;  9Ur  lasangsue  des  jintilles^^  trovvée  sons  lei  paupières  et  dama 
4es  fkTk^fMss-^-crahierdes^nontaf^s  (ardea  c^mlea  ),  et  sur  le  scor- 
pion des  Antilles,  (MM.<iUTieret  Bosc,  commissaires.)— M.  Gonataet 
«Prévost  lit  la  première  partie  d*nn  mémoire  géognostiçue  sur'Us  fa- 
laises de  la  Normandie.  —  M.  Qaucby  fait  un  rappoK  sur  lu'dênttn^ 
'  tratUn  dwUnâme  de  M.  Pf^ahh;  d'où  il  résulte  que  l'académie 'ne 
^oit  y  altdDiker  auounç  importance ,  ni  en  favoriser  k  publication. 
(Approuver)— MM.  Desehamps  et  DvmérilfoBt  un  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Desmenline,  relatif  à    la  coloration  de- la  peau 
dajts  la  fièvre  jaune.  Les  comnilisfiires  ^enae^t  que  c^  travail  ^ 
tout  incomplet  qi^'il  est>  présentev»  véritable  intérêt, et  qu'il  est 
'propreà  provoquer  de  nouveller  i«ohMohes.  (Conclusions  appnM- 
vées.  ) — M.  Duméril  fait  un'rapport  verbal  snt  l'ouvrage  de  M.  ftrt- 
cbet,  relatif  aux  mélanoêes» 

-'Du  5i.— M.  Qlinet présente  dés-recÂerches^ar le» crises ^ett, 
(M.  ^aUé  un.  compte  verbal. )~  M;  Poisso»  lit  deux  mémoires, 
•i'un  sur  la  distribution  de  /a  chaimr^  dans  Us  corps  solides ,  et 
.l'autre  sur  l'intégration  des'  équatiéns  linéaires  aux  dlfférenûes 
partielles. —  M.  Jomard  lit  un  mémoire  sur  le  fleuve  Blanc  et  le 
fieuve  Bleu  y  et  sur  les  ruines  de-Miroèi^'iA,  Latreille  Mt  on 
^rapport  sur  Vanimal  aptère  trouvé  sur  le  corps  ét-un  Tfy tique ,  par 
M.-  Audôuin»  L'académie'  ac^eille  avec  plaisir  cesi  nouveaux  té- 
moignages du  xèle  de  M.  Audouin  pour  agrandir  le  domaine  de» 
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jSGÎciice*  Minrelles  *  et  i'eogage  à  compléter  tei  redlkicliei.*— M .  Pré- 
.Tost  lit  la  3*  partie  de  son  mémoire  rar  i%ê/alais€ê  de  Normondie, 
<tfM.  GoTier^PioiLyet  Oroognlsn.)  A.  U^r, 

^Jicadèmiefranpaiêô.'^éttneêdu  S  janvier •'^M,  IMwmnley.ttt 
deux  notices  historiqnes ,  l'mie  MWmtÊdamêdê  Jj^fii^éttt^  et  l'antre 
.sur  mad€UJiie  Deshoitlurea, — M.  Gharkt  l^aoretelle,  vn  (ragmeat  for 
les  impreêiicnM  de  pitié,  produites  par  la  tragédie ^  tiré  da  sott  on- 
Trage  intitnlé  :  Des  étuda  moraUê  et  li%iéraire$\  •»  La  séance  est 
terminée  par  la  lecture  d'une  r^nee  de  M,  Françoie'de^Neitf--' 
château  à  un  nottpeau  ^eêéme  eurVauteur  de-GOblas» 

Ld  wcdétè  Ltnnéemte  a  tenu,  le  9è  décembfe  1811,  sa  première 
séance pnhliqne  ânnnéUe depuis. sa  véaigÉnisatlon »  sons  la  prési- 
dence àt  M.  dt  Lacépède..  EU^  araît  okoisi  ce  jonr  comme  étant 
l'annif ersatre  de  là  moft  de  l'illuttre  Tonsnefort»  qni  outiU  la  ronle 
à  Linnée  ekà  sesjdisciples. 

Dans  le  dlsoouJs  d'oofertore,  M.  de  Lacépède  a  fait  connaître 
rétendae  et  l'importance  des  trat ans  de  la  société ,  et  s'est  fi&lictté  » 
ini  qui  fut  l'on  dé  âtê  premiers  fondateors  en,  1788,  d'àttir  en  le 
boDbenr  de  snr^ivra  «ni  satins  moissonnés  par  les  fnrenr»  des  fac- 
tion» ,  pour  présider  en  ce  ieurii  la  réorganisation  d'one  association 
destinée  à  rétsblir  et  A  propager  les  saines  doctrines  dictées  par 
J«ioné«9  '^<  ^  achever  Tédilice  élcfë  an  gépie  •  suédois  par  la 
«■econonissaoce  et  Tadmiratâon  à»»  naturalistes  français.  Ce  dis- 
cours a  été  vif cment  Applaudi. — 11.  Thiébaot  de  fiemeandf  secré- 
taire perpétuel^  a  rendu  compte  des  travai|x  de  ses  stvans  confrères. 
.11  a  dfabsMtd  jeté  un  coup  d'otil  rspide  sur  les  premiers  tenu  de  la 
•ociéiè  Linnéenne ,  sur  les  persécutions  qu'elle  a  éprouvées ,  et  sur  la 
jlfiste  fin  de  sesphife  zélés  londi|teurs4il  â  montré  ensuite  les  eUbrts 
.  tentés  en  1797  pour  rétablir  cette  belle  institution  ;  et  »  lorsqu'il  est 
ajrri^  è  l'époque  de  la  réorganisation ,  il  a  analysé  sqooipotémentles 
mémoires  lus  aux  séances  particulières.  Ils  sont  nombreux  et  rou- 
Icut  surmonte»  lesibsanehes4e  l'histoire  naturelle.  C'est  le  fruit  des 
veilles  d'hommes  laborieux  occupés  à  faire  le  bien  et  à  préparer  les 
plus  briUans  succès  aux  scic;uoes  qu'ils  cultivent.  .Ce  compte  rendu 
et  les  mémoires  dont  U  fait  mention  paraîtront  en  même  tems  que 
le  j»rtmier  volume  des  actee'de  la  aodéiè  Linnéenne, -^L'^of^  de 
J'ifuro^lb^  u  été  prpopuoé  pi^r  M.  Lelebure,  l'un  des  vice-présidens. 
L'auteur  y  fujève  avec  beaucoup  d'esprit  les  fautes  de  Fontcpelle, 
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qui  he  fut  pas  4n  faite  appréckiteav  de  bi  bôtaoriqne  •  et  il  nippeBe 
avec  ndblesse  les  servieea  rendus  par  Toornefort  à  la  plat  aimable 
des  sciences.— On  a  ensuite  entendu  H.  Dnmont  d'Urvilie  :  cet 
'  habile  marin-,  excellent  observataor  et  natnraliile  profond ,  a  en- 
tretenn  liisse&ibléjs  de»  veobercbes  qn'il  a  fiutes  sur  les  tléêpolcm- 
niques  âé  8anUfrin\  et paniculiêremefU  sur  la  moyenne  Camèni 
quia  sargi  dû  sein  des  eaux  le  a4  mai  1707.— Ans  environs  d^vetot» 
départemenf  de  la  Seioe-Inférieure  ,  on  TOit  nn  cbône  reinnrqmble 
par  son  abtiqnité  et  par  resistence  d'une  dkapellê  dapa  la  cnrâlé 
formée  par  son  écôroe.  Cette  ebapeUe  est  cencne  depuis  cent  vingt- 
eiiiq  mna  ^  et  desservie  par  nn  prêtre  qui  a  son  habitation  dans  la 
partie- supérieure.  La  flèobe  de  l'arbr^,  tombée  depw  uliecinquan* 
talne  d'années ,  a  été  remplie  par  un  cdoober.  Une  deactiptioo  de 
cet  arbre  ,  dont  les  branehes  se  couvrent  tons  lés  ans  de  feuillages, 
a  été  faite  par  M.  le  professeur  Marquis,  de  B4Mien«-*^Des  stances  à 
Linnée,  par  madame  AmableTastn,  taée  Yoiart,  ont  terminé  cette 
séance  intéressante. 

La  ébdè^  décernera,  dans  sa  séance  pobtique  dn  s^  dé- 
cembre i8i3vune  auédaille  d'or  de  la  valeiBr  de  3oo  fr.,k  Fihitettr 
dumeiUeur  mémoire  dans  lequel,  i*on  exposera  les  conséquences 
qui  résultent  natoreliement  des  obserratiolis  et  des  expériences 
faites  jusqu'à  ce  jour  Mur  les  monremens  et  l'état  de  la  sève  dans 
toutes  les  .phases  de  la  rie  végétale  et  dans  les  diverses  saisons 
de  Fanbée  $  a«  On  confirmera  ces  résultats,  et  on  y  ajoutera,  par  des 
faits  récens ,.  par  des  expériences  réitérées ,  des  ixmsîdérftioos  nou- 
velles; 5«  on  oSnifi ,  eniln ,  en  évitant  toute  explication  purement 
hypothétique ,  une  théorie  de  la  marche  des  fluides  végétaux ,  nnssi 
probable ,  nnssi  complète  que  le  .permet  L'état  actuel  de  la  scàeade. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  à  M.  Thiébaut  de  BemeoMid , 
secrétaire  pei^tuel  de  la  société,  nie  des  Saints-Péves,  n*  46, 
avant  k  i»  avril  i8»3^ 

aociki  de  géographie.  —  Qette  société,  dont  nous  avons  déjà  Mt 
connaître  l'organisation  et  les  premSefs  travaux  (  Kqyez  ci-dèssos, 
Tom.  XII ,  pag.  68a  )  ,  s'est  réunie ,  le  18  janvier,  dans  le  local 
ordinaire  des  séances  de  la  société  d'encouragement.— La  eommis- 
sion  centrale  doit  désormais  s'assembler  deux  fois  par  mois  ;  savoir  : 
les  premier  et  troisième  vendredis  du  mois ,  sauf  les  modîfientioiis 
qoe  pourrait  nécessitet  la  coïncidence  des  vendredis  atec  des  |onrs 
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tic  fttc.  Ma  bureau  est  comptfté  d«  MM.  de  Rosuly  prétideiit, 
i^nglèset  H^aVbsnaery  Tice-préfMeili ;  Malte-Brun,  seciétaire.  — 
l>s  trois  commûfioiis  dé  comptahâiê/i  de  eorrôêpondance  ^  de  j^tt- 
btication  lont  organisées.  Douze  noareem  menbres  ont  été  pré^ 
4^té8  et  admis.  Le  nombre  total  des  membres  est  maintenant 
de  339. —  M.  Delessert  a  écrit  une  lettre  contenant  l'ofllre  d'an 
|krix  de  600  fr.,  pour  on  snfet  qni,  conformément  an  ré^ment, 
sera  commoniqné  à  l'assemblée  générale  dn  mèis  de  mars. 

Société  de  ta  momie  chrétienne ,  ajant  poor  objet  l'appUcation 
des  principes  dn  cbristiamsme  «ni  relations  sociales. — Cette  nosTelle 
société,  dont  noos  afons  annoncé  la  formation  dans  notre  denier 
caUer  (  T.  XII ,  pag.  685,  684  }»  compte  déjà  pins  de  cent  vingt 
membres  y  parmi  lesqœls  on  troore  les  noms  les  pins  recomman- 
d«bles. 

Toici  la  Hste  des  membre»  dn  conseil  d'administration ,  mtmmée 
dans  la  première  assemblée  générale  de  la  société  ^  le  19  déc^  i8ai* 

Président*  M.  de  la  Rochefoncanld'-Liancoort.^ Fice^risidens, 
MM.  de  la  Vaugnyon,  de  Lasfejrie,  de  Tttcïbeim.^êecrétaire 
général.  M.  Alex,  de  la  Botée. -^Secrétaires.  MM.  de  Staél ,  Wûlm  » 
Mahnl ,  de  Remnsat ,  Roox  ,  CoquereL— CmMurs.  MM.  François 
Heléssert,  Wllrtz  (  J.  G.  )  »  ^erre  Perrier.— TV^oi*/^.  M.  Doml- 
niqœ  André.— Comité  de  réduction.  MM.  Degérando»  €k>epp , 
le  doctemr  Spnrzheim ,  Stapfer ,  Gnizot,  Gence.^-OoTnili  des  fonds. 
MM.  de  la  Croit,  Vemes,  Wîlder. — Membres  du  conseil»  MM.  Jnl- 
lien  (  M.  A.),  de  Paris,  Marron,  Kératry,  Trenttel ,  YHlenaTe, 
Laffon  deLadebat ,  Frossard ,  Llorente ,  Klelfer  ,  Bartboldi ,  CerHnl,* 
de    Barante. 

—  Soc/été  des  traités  religieux.  —  flous  he  ponrons  mieux  Iklre  con- 
naître Tetprît  dans  lequel  cette  nouvelle  et  respectable  société  a  été 
iostituée,  qu'en  publiant  le  ré§^ement  qu'elle  a  adopté. 

Aar.  I*'.  La  société  des  Traités  religieux  de  Paris  a  potir  but 
unique  de  répandre ,  soit  à  bas  prix,  soit^mCâ,  de  petits  écrits,  qui  pré* 
«entent,  sous  des  formes  yâriées,  les  vérltéi  les  plus  importantes 
et  les  plus  belles  leçons  du  christianisme ,  telles  qu'elles  sont  renfer* 
mces  dans  l'Évangile  (i)»  ~  II.  Sont  membres  de  la  société  toutes  les 

(1)  La  société  se  chargera  volontiers  de  surveiller  la  distribution 
des  ouvrages  religieux  et  populaires  qu'on  lui  adressera  à  oet  effet. 
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poMODDCt  qui  aouscrifCDt  pour  ihie  iomme  aaoueUe  quelcooqiic/. 
BUet  oestent  de  fètre ,  dès  qu^^lles  ceaient  de  payer.  —  Les  plu» 
petits  dons  seront  reçus  avec  reconnaissance.  *—  III.  Les  membres 
de  la  sOotétè  ûnC  le  droit  d'acheter  des  Traités  à  nu  prix  réduit. 
—>  Lei>  .'Traités  seront  payés  comptant.  —  IV.  Toute  personne  qui 
lait  à  la.  société  un  don  de  loo  francs ,  en  dcTient  membre  à  TÎe^ 

—  y»  Un^oomité ,  composé  de  deux  secrétaires,  d'un  trésorier,  et 
au  moins  de. neuf  membres ,  est  chargé  de  tous  les  détails  de  l'adimi- 
nistration.  .-7-  VI.  Le  comité  se  réunit  au  moîpsnne  fois  par  mois. 

—  VIL  II  ne  peut  être  répandu,  au  nom  de  la  société,  d'autres 
Traités  que  ceux  approuvés  par  les  trois  qnv^  des  membres  pré- 
sens .du  comité  spécialement  convoqué.  —  VII K  Chaque  année  ,  le 
comité  publiera  un  rapport  pour  rendre  compta  avx  membres  et  aux 
autres  bienfaiteurs  de  la  société ,  de  l'emploi  de^i  fonds ,  des  tra^aÂ 
qui  auront  eu  lieu,  èé  des  espérances  que  l'on  croit  pouvoir  fonner 
pour  la  suite.  —  IX.  Un  ou  plusieurs  dépôts  de  Traités  sont  établis  à 
paris.  —  Des  dépôts  de  Traités  pourront  être  établis  dans  les  d^par- 
temens.  ^-  X.  Toutes  les  fonctions  du  comité  sont  gratuites. 

Lesmembreadu  comité  administratif,  dont  les  noms  et  les  demeures 
sont  indiqués  ci-après >  sont  chargés  de  recevoir.  les  communications 
de  toute  espèce  qui  pourront  leur  être  faites  dans  l'intérêt  de  la  so- 
ciété. Ce  sont  MM.  Aufschlager,  pasteur- adjoint ^  rue  Culture- 
8ainte-Catherine ,  n«  lai  ;  Coquerel  (Charles),  rue  Hauteville,  n*  lè'; 
.pesnoyeis  (Hubert) ,  rue  des  Moulins ,  n*  1 1  ;  Du  Vivier,  pasteur  à 
Bourges  (annexe  de  l'église  de  Paris  )  ;  Goepp  (  J.-J. ) ,  pasteur^ ré  • 
sideni ,  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  n«  3i  ;  Juillerat-Chasseor, 
pasteur  »  rue  de  la  Cerisaie^  n*  8  ;  Lutteroth  fils ,  rue  Grange-Bate* 
lièrci  n«  a  ;  Marron,  pasteur -président^  rue  des  Fossés-Montmarte, 
n^  i4;  Monod,  père ^  pasteur ^  rue  de  la  Tour-d'Auvergne ,  n<»  ai  ; 
Monod fils,  pasteur  -  adjointy  secrétaire^  rue  de  la  Tour-d'Auveigne, 
n«  ai;  Paira  fils,  boulevart  Montmartre,  n«  i4;  Pope,  rue  de 
Chartres,  n«  17,  faubourg  du  Roule;  Roux  (Albert),  me  Saint- 
Marc,  n*  10»;  Soulier,  secrétaire  ^  nie  Neuve  -  Saint-lliartin ,  n<*  3; 
Stapfer,  ancien  professeur  de  théologie ,  rue  des  Jeûneurs,  n*  \\ 
Wilder,  négociant^  trésorier^  rue  du  Petit  -  Carreau ,  n«  18;  Wilàs, 
pasteur  y  rue  du  Dauphin^  n«  1. 

Sbbiété  ji^iûtique.  —  L'étude  des  langues  orientales,  née  do  besoin 
de  comparer  aux  textes  originaux  les  différentes  versions  ded  livret 
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«amta,  et  rtnCtttuéè  long-tenf  ^aos  le  cercle  étooit  de  k  ortlique 
lûfaif^M  ;  s'cdeoDaidénbleBient  éténdiie  et  nos  jbwspacUi  progièt 
écW  géograpbie^t  '  du  <  vèxitalii*  eaprit  philbcpphiqae.  Lm  dé<)Mi< 
iierteft  des  voyageurs  dOua  ont  rérélé  l'exUleiice  de  vingt  lystèaMi. 
de  littérature  chea  des  peopladea  dont  à  peine  on  çonoaiMait  lea 
DomsJl  j  a^  deux  «iètlea^  et  Fon  n'a  paa  tardé  à«aentir  ee  qne  llii»* 
VM«ede.rLoiiMne  ponvait  «voir  à  gagner  par  U  oonnainiance  dea 
taadiliona;de  toute  espèce  :conMrtéea>pér  Ifi»  anoiena  peuples  ësia* 
tiqaa.  L1|Mtdâ«  n'est  pas  lasedle  btinehe  dp:uoà:cQnnàis«4Qtes^ut 
ait  gagné  et  qni  paisse  gagner  plus  encore  aux  progrès  de  l!étQdu 
desjaagués  asiatiques»  Qum  n'en  dok^paa  attendra'^  s(ras  le  rapport 
des  sciances  physique^  et  natuTeUas  y  du  oommeroe  et  des  mana£SM« 
twcesr^Que  de  plantes  potagères  9  tint>totialef,médiCjmdef,  dont  lea 
usages,  Csmilieffa  aux  .Asiatiques  y-seaaient  une- véritaUe  cni\quète 
'pbux  lea  Européens  !  Que  de  procédés  pour  hu  vernir»  la  .fabrication 
dcsétoilbs et  du.papter*  de  la  porcelaine,  de  l'enere de  laGliitte,la 
cbltnre  des  marais,,  des  dunes;  des  Undes,  des  terrains  stésiles  de  toute 
espèce',  qui  ont  iosiiu:'ici  viTUnetal  et  vainènient  piqtfé  lé  curiofeité 
des  éconooaistes ,  et  don%  la  cotfoaissanoe  se*  puiserait  srvee'  lacilité 
dans -lea  éciitsl  des  .Orîentaul  1  Bt  si  noua  venons  à  ces  productions 
intéteisantca  en  tout  genre  ^  dont  la  traductibn  pourrait  accroître 
les:  trésors  de  notre  littérature ,  la  poésie  elle-uéme  ne  pourrai^elle 
pair,. ainsi  que  le  prouve  l'exemple  de  quelques  auteurs  cbes  une 
natioii  voiaine  9  trouver  à  emprunter  4iux  Asiatiques,  et  à  acquérir, 
^ar  son  commerce  avec  les  muses  orientales  ^  de  quoi  varier  et 
raie«n>K  «  sll  est  possible ,  ce  fonds  d'images  et  de  combinaisons 
,claasi<|Des  qui|  nous^  ont  léguées  les  Grecs  étales  ik>mains^  ■ 
.  .Cfs^ considération  :et  bei^ioonp  d'autres  encore  on^  engagé  quel- 
ques personne  aéléesà  m<^treii  enécntiou,pouii-le  bieu'des  sciences, 
devlettret  et  d^  arts,  un  pian  qui  avait  autrefois  été  conçu  par  de 
sa  vans  religieux  ,*  principalement  pour  le  bien  de  la  «religion  et  de 
récudition  sacrée  5  et  dont  l'idée  seule  avait  été  accueillie  avec  le 
^Ins  gfand  empressement  par  le  duc  d'Orléans,  fils  du  régent, 
en.  1744-  ^^  une  ooiincidenc»- bien  remarquable  et  do  plusbeureua 
..attgure,  pelte  institution  va.  se  former  ediSsi,  avec  la  protection 
étïJairéA  de  l'îUustre  descendant  de  ec  prince  si  sélé  fKmc  les  progrès 
4as  lettces  oâcnt^iles.'Tofct  concourt  donc  à  lui  gafSntir  4'baureux 
j«ccèfci 
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flOBt^a^  MioiM  d6  kf  ooofètatioB  'd'un  glind  aonb^ 
dMiig;iièi  1 6t ,  comin*  kit  inffMn^  de  k  aooiété  eUgciôBl  i 
mmMuuKt»  spéddet  qi!*»!  zèle  mstàifwt  fot  f^ta^rèf  detMieiite^ 
etdéi  art! ,  eUe  appaileà  4et  partager  wMaettkaenl  ceas ^  oïd- 
tHent  Itf  littérator*  askti^vw,  «ala  toèt  ka  komsiM  édairéa,  à 
quelque  nitioo  qn^Sk  apputtottcnt^et  qtti,  qoal  q«e  aalt  lagann 
da  kaM  OBouyittoBii  i  oraèenc  qaa  l'étada  daa  kn^aaa  oiêantalBi^ 
pcrat  oMa  de  Fottfilé^^)  et  reooonakaaat  qu'elle  a  baaalB  é'Un 
aBecMpa^ea^ 

Iia-aDciété  déokre^  ààù»  ma  f^rofet  de  règlenieiit^  qu'elle  eal  isa- 
muèe  four  erieduniga»  l'Atude^  dea  kiiguei  de  FAak.  tMÊè»  de  aea 
Kngtfeây  dont  éÉe  ae  (iiopoie  (>ltts  a  pêekkiftent ,  uMna  Mm  eaduabe-' 
iàeûU  dheècoméagefrétude»  écmt  »  i*ka  diYefaeabfanolwa(ta«tea 
Allé  qtt'èft  AlHqae)  dea  kiiguaa  aéiaitiqaM;  s*  l'IamièaieB  tt  k 
géorgien;  5«  le  peraàù  et  ka  anèiefta  idiômea  t«o»ta  de  k  P^iae; 
4*  k  ÉÊmufAt  et  ka  dkkètea  vivant  dérhréa  de  cette  kngueT  $•  la 
makSaet  ka  kaiguèa  de  k  pfeaqutk  ukMetilte  et  de  fiueliipal  ofleB- 
àif;>  ki  kaguea  taortafteaetletiliétaM}^*  LechinoU.  «-^BOaae 
fhkmre  ka  nftuuaeiita  «aktiquea  ;  elk  ka  répand  par  k  voie  "de  Itai- 
f»teBiiott(  étte  «n  fkit  hSt%  détf  eitrails  ou  deatraduefiona.  BHe  tmgom* 
tage  eu  otlt^  k'  pubHoatioii  dea  grainnialrea ,  dèa  dicâoUBairea  et 
«Utrea  êitfngtê  utika  à  k  counaiBfaaMie  de  eea  dNevsea  kiiguéa.  EUe 
attitretkttt  dea  rêTationa  et  «me  cerreip<Maiiee  avèo  lea  aooiéièa  qui 
â'oooupent  dea  inêmea  elifeta,  et  aretf  ks  aavana  aaktiquea  ou  en- 
topèeM  qui  ae  Uittùt  à  Tétude  dea  ktfguaà  «tktiqaèa  et  qui  eu  culH- 
▼ent  k  Uttératuie.  Rk  nomàie  *  cet  eibt  dea  aaaoektf  eotftéapokidaiia. 

O^^aniêoiiUm  de  la  todété.'-Le  nomhké  déa  memtitea  der  k  ao- 
^étè  eat  iudeteminé.  On  en  fidt  partk  aptèi  aVolf  été  prèaeatè 
par  deui  uetnbrea  et  tv6tr  été  reçu  à  k  pluralité  dea  ¥oii  «  Éoltpur 
le  odnarà  »  aolt  par  l'asaeubiée  générale.^  Indépendatament  dea  dostf 
qui  pefutront  être  ollbrta  à  k  société ,  diaque  nenibM  pelé  una  aooa- 
cHptldn  annudle  de  3o  fr.,  etc. ,  été.  IJe  éonaeil  a^occupeiu  le  plna 
tttt  pOMiMèrdea  moyena  de  réd^^  aous  k  tHr«  de  loumal  Awia- 
tique  i  un  recueil  llttéralie  dont  le  piiï  d'abénneuent ,  pour  lea 
ttembréa  dé  k  aooiété,  éeré  couipria  dani  k  aoeîièfiptkNi  fixée  paé- 
cédemnient.  Ou  peut  souaeriré  obea  M.  Boukad^  uefalret  hM-dea 
Feâta-Au|aitina,  et  cfaea  M.  de  Lacroix,  r#e  du  Mdl,  n*  i%i 
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i  àùmêê^ééùi^  dei  arts  et  métésf.  -^  L*o«vt«tan  leleaaitte  àct 
ë0Êit  ^abllM^  ee  bel  éfbHweiiÉ— I  •  «i  lk«,  le  S  jêiffitt  dcniSer. 
dans  le  dôOimI  «nfiiitbéitrt  qv^on  doit  ao  taleirt  die  M.  Peyi«  seirett* 
etiptf  •  6è«tMi  toeg  fea  aoiniagea  par  m  rdvnie  élégaste ,  pertafilia- 
Mbattooa,' et  par  fa  aniâèn  wfiiiieim  éoaC  il  eat  eluraffft. 

M .  t^ttler Dopia ,  neabre  de  rseadéanie  éeaaefaaoes ,  aowrert 
h  séanoe,  en  qnattcé  de  pfrfmier  4e  BJéoaiiiqm  appiuqpée  au 
arta.  DMMmdiacova  tfèa4«alMbt|«abk ,  U  a'est  attacbé  aortovtb 
ftdre  fettevtir  lei  iaamtmêtë  avaitages  ^e  le  défaloyyaiee*  de  Vin- 
dttatfie  a  pfocméa  aMceMitemeot  ans  ieelétét  tM^demei.  M.  Ihipbi 
a  reada  Im  éelatast  bonmage  aai  ■Kmarquea  et  aux  Bâhilitrca  ipii 
ont  aceeiréé  wam  proteetîea  apéoiale  à  noire  iodortrle  naimnte  i 
Obariongne,  Heoti  I¥,  Lambk  XIV.  SoUy,  GcObeit,  TQ^get  MM 
èo  part  anxîeaiHeitieBt  à  aea  fdrtea  élogea.  AbetdiAt  eMeke  1»  gnoéa 
i|Bealiaii  des  iniAades  et  des  co^pecÉtioas ,  l'otatèar  a  dèoiootié, 
âvtc la  pKn  grande  évMeaee,  qn'iuilaat  ees institiitiiins  avaievt  pn 
être  ntfles»  et  mênie  nécessaires  sons  la  sertitade  ièodale,  poor 
peeté^er  le  fidble  comte  Fabns de  la  força»  autant  elles deviendraieiiC 
darigsranses  sons  le  réfbne  caoslîtnlioBnel»  oà  la  loi  est  fa  aiéa»e 
ponr  tons  les  citoyens.  Ce  diseonrs  a  été  acfoaspagoé  d'appfaadia* 
ifréqneas  et  anAoime^  (  yt0i'^  cl-dcssosi  BolfaUn  bibliogra- 
Mifei6i.) 

.  H*  Glément-Désormes ,  profeiseor  de  chimie  »  a  succédé  à  M.  Do- 
pin.  Dana  on  discours  ,  qui  se  distingue  par  une  grande  clarté  et  une 
eytr^me  justesse ,  il  a  montré  combien  fa  cliimfa  a  procuré  d'avan- 
tages aux  arts  iadustriefa.  lia  tracé  ensuite , avec  beaucoup  de  pré- 
Âiaion,  fa  «pote  qu'il  se  préparait  à  suivre ^  et  a  été  éconté  avec  une 
attention  et  un  intérêt  soutenus. 

M.  J.  B^S^j^  professeur  d'écoiiomie  indnstrielfay  a  terminé  fa 
■éance<  11  a  bfaa  vpuln  nous  communiquer  un  extrait  de  son  dis- 
ooors,  qoe  nons  citons  en  entier,  et  auqilel  neuf  eroyess  inutifa 
d'^oatv  aacon  éloge. 

'  m  lia  voos  j  lipiiipea  pas,  Messieuts,  11ndu#trie  et  fa  civilisation 
.«oat  Qoe  iBéaae  abasa.  ^'a? onsrnons  par-dessus  ksi  bordes  barbaïas 
Jf9Â  parooonnt  fas  terres  désertes  df  l'Aftique  at  de  l'AmériqDe  r 
llona  avo«s  fa  besoin  de  consommer  dei  produits  et  fa  talent  de  fas 
Mia  naltrB.  Ce  sont  nas  besoins  -qui  enfantent  les  arts,  et  ce  aont 
les  arts  qai  fondent  fa  bon  .ordrc«  Les  «as  et  fas  autres  dodaent  fa  goftt 
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du  trav«il,Qoftdgiieatàrespecter  la  justice  ;ct«  a'il^nc  réprkncui pas 
cpmplétfimcnl  kê  vices  et  la  Cérocité  mftarelle  de  11i6mBieVils  eo 
dimiQueiit  toajoiirs  beatràoup  l'intensité  et  les  funestes  effets. 

»  Si  les  at^ts  nous  tendent  meilleurs,  il  est  plus  évident  encore  s 
qu'ils  nous  rendent  plus  heureux.  Après  la  salisfactibn  que  procureirt 
à  l'bommc  une  consiesicé  tranquille  et  le  témoi^age  qu'il  a  fait  à 
saXamilie ,  à  son  pays,  à  taus  les  hommes ,  le  bien  qui ,  dans  sa  po- . 
sition,  d^>èildaitxlt  lui ,  son  bonheur  dans  ce  monde  naît  da  sen-. 
tioicnt  de  aon  existenoe  et  éa  phis  grand  développement  de  ses. 
facultés;  où  son  existence  est  d'autant  plus  complète,  ses  ûicnltés 
afexercenf  d'autant  plus ,  qu'il  produit  et  con%)mme  davantage.  On 
ne  Élit  pas  attention  qu'«n  bornant  nos  désirs  ^  on  rapproche  invo-t 
loiiftahcement  l'homme  de  la  brute.  En  eflet,  les  ankuaux  fouissent 
des  biens  que  le  ciel  lew  envoie,  et ,  sans  murmurer,  se  passent  de 
ceto  que  le  ciel  leur  rein«e.  Mais  le  Créateur  a  fait  plus  en  fiivenr 
de  l'homme.  En  le  rendant  oapftble  de  mulUpUcr  les  choses  qfai  kr 
sont  nécessaires ,  ou  seolement  agréables ,  il  lui  rf  perraU  d'étendre 
le  cercle  de  9es  jouissanoes.  G!est  donc  cftoconrir  au  but  de  notre 
création,  c'est  relever  la  dignité  de  notre  être,  que  de  multiplier 
nos  productions,  plutôt  que  de  brtmer  nos  désirs. 

•  Vous  avez,  sans  doute,  entendu  déplorer  l'introduetion  dantf 
nos  usages  du  café  ,  du  chocolat,  de  mille  autres  superfluités,  dont 
nos  pères,  dit-on  quelquefois,  savaient  (bit  bien  se  passer,  lis  se 
passaient  aussi  dé  chemises  ;  cependant ,  il  vaut  encore  mieux  que 
nous  ayons  contracté  le  besoin  d'en  porter,  quoique  ce  besoin  nous 
ait  mis  dans  la  nécessité  de  les  faii-è,  Surtout  si  nous  songeons  que 
le  faiseur  de  toile  gagne,  en  la  fabricant,  de  ^î  se  prckmrt» 
d'autres  jouissances  du  même  genre.  Je  n'ai  jamais  compris  dans 
quel  but  raisonnable  on  s'interdirait  des  jouissances  qui ,  loin  de 
nuire  aux  autres  hommes,  leur  sont  favorables ,  et  quel  peut  être  le 
mérite  de  privations  dont  il  ne  résulte  aucun  bien. 

•  Mais  ne  vous  figurez  pas  que  les  produits  de  l'industrie  bornent 
leurs  effets  à  la  satîsftction  dès  besoins  dû  corps;  Si  nous  sommes  à 
même  d'éclairer  notre  esprit  par  des  recherchés  seientifiqne  ;  si 
nous  pouvons  parct>nrir  la  terre  et  mesurer  les  cieux;  si  nous  com- 
moniqiions  nos  pensées  pa^delà  les  distances  et  par-delà  les  temè  ; 
si  les  arts  d'imagination  nous  font  admirer  leurs  cheft-d'imivre ;  si' 
la  poésie,  le  théâtre  nous  offrent  d'aimables  distractions,  c'est*  à 
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uob  iodiutfie  floriiunte  que  qou#  <jtevoni  ees  dovcenck.  Mille 
exemples  pareiU  paMeront  devant  vof  yeux.  Vont  apprendrei  micer 
peot-étre  que  vous  ne  L'aves  encore  (ait  à  quel  point  notre  civili. 
satJon  est  avancée ,  et  surtout  combien  elle  pourrait  avancer  encore. 
•  On  rencontre  dans  le  monde  des  hompies  attaqués  d'une  espèce 
dlijdrophobie  contre  tous  les  genres  de  progoès»  des  hommes  qui , 
incapables  eux-mêmes  de  contribuer  aux  progrés  de  l'esprit  humain^ 
croient  qu'on  n'a  rien  fait»  rien  découvert ,  riea  éclairci.  Admira- 
teurs du  paasé,  ils  ferment  les  yeux  sur  le  mérite  du  présent,  et 
Tondraient  nous  ai^acher  les  espérances  de  l'avenir.  Apprenons  à 
mépriser  leurs,  objections  ;  pour  employer  uoe  expression  de  Mon- 
tesquieu f  elles  n'ont  de  fondement  q^e  dans  laJadliU  de  diâœurir. 
et  dans  l'impuissance  d'examiner,  Mai>cbons ,  avançons  en  pré- 
sence de  ceux  ^ui  nient  le  moqvement  :  c'est  la  seule  réponse  qui 
soit  d%ne  d'eux  et  de  nous.  »    . 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que  le  cours  de  dûmie  appliquée 
aux  artSf  par  M.  Clé  ment -Dcsof  mes,  a  lieu  le  lundi  et  le  jeudi , 
à  deux  heures  et  demie;  celui  de  mécanique ^  par  M.  C.  Dupio^  le 
mardi  et  le  vendredi^  à  la  mémjc  heure;  celui  d'économie  indastriellt^ 
par  Bit.  Say,  le  mercredi  et  le  samedi,  égalcmeitf  à  deux  heures  et 
demie.    ■ 

-  Cercle  des  arts. — Ce  nouvel  établissement  qui  vient  de  s'ouvrir,  le 
97  ianviery  dans  Tancien  hôtel  du  ministre  de  la  police  générale,  quai 
Malaquais,  n*  11 ,  a  pour  objet  de  réunir,  d'encourager  et  de  (aire 
connaître  les  talens  de  toute  espèce,  et  de  leur  offrir  un  point  central 
où  ils  viendront  se  confundre  pour  l'iotcrôt  et  la  gloire  de  tous. 
C'est  surtout  aux  beaux-arts  que  cette  association  doit  olfrir  du 
'  grands  avantages.  Une  exposition  permanente ,  qui  se  renouvellera 
tous  Its  trois  mois,  et  qui,  en  appelant  le  public  à  juger  les  travaux 
des  artistes ,  leur  donnera  la  facilité  de  s'en  défaire  plus  utilement  ; 
des  avances  accordées  au  talent  malheureux,  des  acquisitions  e(i 
tout  genre,  faites  par  la  société  du  Cercle  <t  an  lieu  de  ces  commandes 
sur  des  sujets  donnés  qui  glacent  le  génie  ;  enfin,  des  récompenses 
honorifiques  décernées  au  mérite  laborieux  ;  tel  est  en  peu  de  mots 
l'esprit  des  statuts  du  Cercle  des  arts.  Un  droit  de  doute  pour  cent 
sera  prélevé  seulement  sur  les  objets  vendus,  et  il  ne  sera  rien 
payé  pour  ceux  qui  ne  l'auront  point  été  pendant  rexposilion  dont 
ils  auront  fait  parUe.  Le  quart  des  produits  de  la  société  sera  réservé 
pour  des  pensions ,  dc:>  cncouragemcns  et  des  sccQurs. 
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Des  sakwu  àt  lecture  «t  dÎTérs  cours  oftiront,  cbaque  soir,  à  MM.  Ie« 
tBcmbrts  du  Cercle  et  aui  abonnés,  ^tttiles  et  agréables  dùtractioDs. 
On  annonce,  entre  antres,  un  cours  sur  V histoire  deg  manumens  et 
des  antiquités  de  la  France,  par  II.  le  cbevalier  Aleiandre  Lenoir, 
et  un  cours  de  liuénumrey  par  M.  Boocharlat,  qui  examinera  les 
jinteurs  dont  Laharpe  n'a  point  parlé  dans  son  Lycée.  Dent  soirées 
par  mois  seront  consacrées  à  des  lectures  de  prose  et  de  Ters ,  et  à 
des  morceaux  de  musique,  exécutés  par  nos  plus  babiles  artistes. 
La  séance  d'ourerture,  qui  a  eu  Ueu  le  97  janvier  dernier,  a  pd 
donner  une  idée  deoè  que  pourront  être  les  soirées  du  Cercle»  Ja- 
mais local  plus  magnifique  et  mieux  décoré  n'offirit  une  pins  brillante 
réunion.  Après  ie  discours  d'ourerture ,  lu  par  M.  Huard ,  directeur, 
on  f  entendu  «ne  dissertation ,  à  la  fois  piquante  et  gracieuse,  de 
M.  le  conte  de  Séfçur,  président,  sur  la  puissanoe  des  lettres  et 
des  beaux -arts,  et  sur  les  charmes  dont  Us  embellissent 'la  rw. 
M.  Kérairy  a  lu  ensuite  un  fragment  sur  l'origine  et  l'histoire  des 
beaux-arts  ;  on  y  a  remarqué  un  tableau  largement  tracé  du  siècle 
d'Auguste.  Enfin,  la  séance  a  été  terminée  par  Pjgmalion ,  admira- 
blement lu  par  M.  Lafon,  avec  une  musique  nouvelle  de  M.  Plan- 
tade^  exécutée  avec  une  précision  et  un  ensemble  parbîts.  Cette 
nouvelle  composition  nous  a  paru  fort  remarquable,  et  nous  la 
croyons  supérieure  à  tout  ce  qu'on  a  fait  sur  le  chef-d'œuTre  dé 
Rousseau  :  l'ouverture  annonce  bien  le  sujet ,  et  la  partie  drama- 
tique est  heureusement  traitée.  Ce  morceau  a  produit  d'autant  pins 
d'effet,  que  la  pièce  a  été  lue  par  M.  Lafun  avec  une  chaleur,  un 
entraînement  et  un  délire  qui  ont  plusieurs  fob  électrisé  l'assemblée, 
et  qui  ont  fait  regretter  plus  vivement  encore  que  le  genre  de  la 
comédie  soit  interdit  au  beau  talent  de  cet  artbte  célèbre. 


TBiftATaBs.  —  7AÀi//v//Yi7ipaûi—^//a,  tragédie  en  cinq  actçs 
et  en  vers,  par  M.  Jour.  (  27  décembre.  )  —  L'auteur  a  choisi 
l'abdication  de  Sylla  pour  sujet  de  son  ouvrage.  Sylla,  malgré  les 
sollicitations  du  comédien  Roscius,  vient  d'inscrire  sur  sa  dernière 
liste  de  proscription  le  patricien  Glaudius,  l'ami  le  plus  cher  de 
son  fils,  Fanstus.  Celui-ci  supplie  en  vain  son  père  de  lui  accorder  les 
jours  de  Claudius  ;  Sylla  demeure  inflexible  : 

Mes  arrêts  (dit41) 

Sont  comme  ceux  du  sort ,  ils  be  changent  jamais. 

Toutefois,  ébranle  parles  prières  de  son  filii,  il  consent  à  fermer 
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les  yens  sur  l'éTation  du  proscrit;  bmm  CiftocUas,  iiicapAblo  de 
fuir  nu  honorable  danger,  vient  Uû^même  livrer  m  tète  an  diola- 
teur  et  à  set  satellitea.  Fanitna  déaetpéré  le  Ibeoe  à  okangor  de 
desiein  et  loi  oflre  pour  aayk  aa  propre  denMtnre,  le  palala  de 
son  père  Le  people  romaia  »  émm  par  lea  larmes  et  lee  eria  de 
Valérie  >  épouse  de  Glaudins,  se  porte  en  fonle  devant  le  palais 
dn  dictateur;  mais  l'attroupement  est  bientôt  d^Miipé  et  mis  %n 
fuite  par  les  soins  de  Galilina,  qni  a  conçu  pour  Valérie  une  odieuse 
paasiop^  Il  accuse  »  auprès  de  SylUî  k  eomédien  BoiciM  d'areir 
offert  une  retraite  au  proscrit  QUudiuf  «  Le  fils  de  Imitai ,  m«|  nivc 
son  p^fe»  ose  lui  déclarer  que  lui  seul  est  eoopaMe;  Sylln  déli- 
bère avec  lui-même  aHl  suivra  Pe^empU  de.Bnitni,  en  lUaant 
tomber  la  tète  de  409  propre  fib  : 

Lea  Bomains- sont  trop  vils  pour  leur  donner  a^en  sang  t 
dit-il;  et -c'est  alors  qu'E' forme  le  projet  d'abdiqoer  la  pulsaanee 
dictatoriale.  Dans  ce  moment  naéme,  le  proaerft  Ckudios  pmalt 
devant  Sylla.  Il  pourrait,  d'un  seul  coup,  déiivict  Borne  «t  ée 
venger  lui-même^  mais  il  veut  respecter  lee  .dunils  éë  iliospit»- 
lité.  SjUe>  étonné  de  m  généicosité^  lai  «flba  m  gr4ee;  GlawHuf 
la  refuse,  s'il  but  renoncer  à  sa  baine  et  à  aes  dessein».  Le  peiq>le 
a  reçu  l'orire  de  s'assembler  dans  )e  fomm.  Les  eaprils  «ont  dans 
la  plus  Tiolente  fermentation  ;  on  s'atfepd  é  un  gMMid  événmneat. 
Valérie  et  quelques  conjurés  attendent  SyUe  pour  le  ftapper  t  8ylla 
pandt,  Valérie  s'élance,  mais  Ros<âos  re^tlent  /ton  bras;  et  le  «lit- 
tateur ,  jans  témoigner  aucune  éBm>lion  %  monte  à  k  tribune  aux 
harangues.  Là,  après  avoir  raconté  l'histoire •  de  sa  vie  et  d^  «es 
succès ,  il  abdique  ;  le  peuple  reprend  k  droit  de  ae  éboisir  de 
nouveaux  magistrats  :  Glaudios  et  Fanstua  sont  nommés  eonsuls , 
et  SjUa  rentre  dans  k  classe  des  sîmplee  citoyena. 

Le  caractère  do  personnage  principal  ett  dévekppé,  dans  cette 
tragédie,  d'une  manière  large  et  énergique >  tous  ks  autres,  et- 
cepté  celui  de  Faustusj  sont  faibles  de  conception  ou  presqne 
inutiles  à  .l'action.  La  scène  oà  une  liste  de  proscrits  est  dressée; 
celle ,  d'un  effet  neuf  et  terrible ,  où  ^Ik  voit  en  «onge  les  ombres 
de  ses  victimes  ;  celle  enfin  où  il  renonce  au  pouvoir  suprême ,  ont 
excité  les  pks  vifii  appkudissemens.  Le  atyk  a  de  k  vigueur,  mab 
il  manque  en  plusieurs  endroits  de  correction  et  d'élégance.  9i 
l'ouvrage  avait  été  resserré  en  trois  actes  et  débarrassé ,  par  con* 
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Mequbnt,  <le  quelques  conspiration»' saris  effet  et  de  qncl^fuet  per- 
sonnages tdut-à-fait  nuls,  il  eût  pris  rang- parmi  les  cicellentcs 
jpièce»  do  second  ordre.  Telle'  qu'elle  est,  cependant,  cette  tra- 
gédie de  M.  Jouy  pré*etite  tin  fort  heum  tablean  histdriqne ,  dont 
ècê  détails  sont  pekits  arec  l»ieatioonp  dé  rérité.  Elle  a  obtena 
uÉi  grand  siiccèft,  dd  eft  pactit.au  talent  àdmi^^lede.rtot^e  grand 
tragédiétt  Ttilnaa.   ■  .         i 

"^Jje  Ménage  dèlffàMire,  coinérdie  en  un  acte  et  en  vers  libres, 
|Mir  MM*  NftODM  et  Jtftfv  0«if90tjc:  (i5  jén^îer  1813). —  Molière, 
«ladiitnie -MoUère ,  ilcniiette  aé  nièce,  le  cèinédien  Brécourt,  la 
«ervami^  Laforest,  tels  sont  lès  principaux  personnages  qui  con- 
4^nrant  à  raotioii.  iShâpettè,  Mignard,  Là  Fontaine,  Baron,  lia 
Thorilièrc  et  madrmoiseHc  du  Groisjr ,  né  sont  que  des  accessoires, 
mats  dfi  6tti  aecétosoires  utiles,  eh  ce  qu'ils  donnent  an  tableau  un 
gtand  air  de  Kérité,-^t'  cette  couleur  locale  qu'on  aime  tant  à 
jretrouTer  quand  tin  auteur  ft  tonfu  peindre  un  siècle  qui  n'est  plus 
le  D6tre«  La  CAonèdietr  Brécourt  éembte  adrcèsér  des  hommages 
f^itt  tèAdrbs  ^)aé  resi^ectuenz  ft  madame  Molière,  mieux  connue 
i  sens  le  nom  île  ïnadeitioîselle  Bejare  ;  et  Molière,  sur  de  simples 
bavardages  de  coîiliésCS)  ^*imaglne  que  sa  femme  Veut  fliire  de  loi 
l'original  de  Oetn^»  DèndiA.  A  ces  crkmtcs  qui,  plus  tard,  ne 
fareotqaè  tmp'  fondées,  iiemièHt  se  |oîndr«  mille  tracas  domes- 
tiqïles  :  le  Bourgéoir  geatittiomme  n'a  pas  réussi;  la  répétition 
des  Fetnmes  sa^mntes  est  interrompue  ;  un  grand  seigneur ,  qui 
.devait  tenir' son  premier  enfaht  sur  les  fonds  de  baptême,  a  ré- 
traofé  ta  promesse;  le  prince  de  Gonti,  son  protecteur  et  son 
âmî,  désire  Ini  voir  quittei^  une  profession  qu'il  remplit  arei? 
boMMur;  sa  l^emne  Teût  s'êssâyér  dans  les  grandes  t^oquettes. 
Quel  parti  prendra-t-il  1 4Sà  i^miiie  quittera  tont-àWUtle  tb^fltre; 
un  bon  boùrgrols  scrà  le  parrain i)e son  fils;  et  Molière  Ini-mème, 
.sans  cesser  d'être  comédien,  renoncera  an  métier  d'auteur.  De 
son  côté,  madame  Moliète  est  entrée  en  explication  avec  Bré- 
court t  il  aime  la  jeûne  Henriette,  sa  nièce;  et  veut  l'épouser; 
^madama  Molière  promet  d'obtenir  le  consentement  de  son  mari. 
C'est  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance;  elle  lui  ménage  une 
surprise  qui  doit  Tencbànter  ;  c'est  son  portrait  qu'elle  a  fait  faire 
fecrè*etiient ,  et  que  Brécourt  lui  remet  au  motneot  où  Molière, 
tourmenté  de  cfuelr  soupçons,  se* présente  aux  yeux  de  sa  femme. 
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Celle-ci  cicbe  le  portrait  :  le  mari  jalons  l>iige;  d'aiHenn  il: a 
«o«t  va ,  toat  cateodo .  Madame  Molière ,  qoi  tient  à  cooTaiocre 
aoB  mari  qa'elle  eat  en  état  de  joaer  les  grandeê  coqaettes ,  pro- 
fite de  la  attiiation,  et  calque,  tes  réponaea  tnr  ceUca  de  la  ^- 
1ne«ue  scène  da  blUet,  dans  le  Biisantrope;  mais  elle  ne;  teat 
pas  proldnger  sa  peine  :  Molière  »  agréablement  détabnsé ,  est  sar- 
pris  aax  pieds  de  sa  femme.  Tout  sedéconrire,  Brécourt  épouse 
Henriette  ;  au  signal  donné  par  Lafer^st»  le  fond  du  théâtn  s'ouvre , 
«t  laisse  To«r  tous  les  comédiens  firançais  en  costume  de  caïuç- 
tére ,  entourant  et  couronnant  le  J>uslte  du  gmnd  homme* 

Je  voudrais  pouvoir  cUer  tout  les  jolis  vers  de  cettQ  piàcu, 
écids  avuc  grice  et  facilité  «  avec  trop  de  façjdîlé  pent-étre»  Btte 
a  cempiétement  réussi  ;  et  les  a^teurB  doivent  espérer  »  juon  seu- 
ieiiieat  qn'eUe  aura  un  grand  nombre  de  repr^septalipns,  mais 
encore  qu'elle  servira  loog-tems  à  célébreç  la  naiss#nce  .d'19  4^b 
plus  grands  écrivains  dont  s'konere  k  France.  A.  D — s. 

—  RèpréseMatiôn  de  pièces  espagnolei»-^  De  jeunes  EàpëgnoU  , 
retenas  à  Paris  ^r  leurs  aifidres  ou  par  leurs  études,  ont^oué, 
le  96  septembre  dernier,  plusieoiu  pièce»  composées  danai^leèr 
langue  natiotHile,  sur  le  petit  théâtre  de  la  rue  TmasqRNMln.  La 
musique  était  de  là  oQmpositiofl  de  M.  Gareia,  ïspagool^  ftfn  des 
efaantenrs  les  f»kis  distingués  du  théâtre  italien.  Il  j  avait  phst  de 
deux  cents  spectateur^ ,  tous  espagnols^  |>armfi  lèsquela  00  reaaiUN 
qifair  Pambassadeur  et  l'ambassadrloè^  d'Espagne ,  les  àarquiaes 
*de  Sanfa-Grux  et  d'Astoiga«  le  prince  dé  Masserano  erle'cowte  de 
Torrenoy  membre  des  Gortès.  La  pièce  principale ,  la  Mort  dt 
Ca/^n /  tragédie,  éUit  précédée  d'âne  petite  pièice,  le  Directeur  de 
ihédtre,  et  suivie  d'une  autre,  intitulée  1  K^f^ootU .âô/via/ toutes 
trois  composées  par  fun  Af  acteurs.  M.  IVii»fta  (Thelësphôre)  de 
Santander^  qui  s'était  ohaigé  du  rôle  de  Gaton;  sa  piécie,  où  figu* 
nient  une  sœur  de  Gaton  et  d'autres  femmes,  était . d'abord  en 
riaq  actes  ;  mais,  n'afant  pastrouvé  d'actrice»  espagnoles,  M.  Tntcba 
a. été  cKKgé'de  rédiger  »a  tragédie  en  trois  acies.  Le  sujet  qu'il 
a  choisi  a  déjà  été  traké  dan»  les  principales  langues  de  l'Europe  ; 
mats  le»  ébconstance»  actûaUes  ont  permis  an  ieune .  auteur  de 
finie  parler  ses  personnages  de  la  Hberlé  nationale  et  du  patrip- 
tiime,  avtec  '  plus  de  bsprdiea»e  que  les  portes,  ses  prédécesseuas. 
Çaton  tfï  le  eénatetir  Valérius  s'attachent  à  montrer  combitn  la 


Digitized  by 


Googk 


2&6  El)ftOP£. 

résîtttiice  opptMée  a«x  annçs  triomphaiitet  4e  César  «st  gtarie««e , 
%uoUfae  iiiàtSle;4os  envoyéf  du  dictateur  Fabim ,  et  SempcMMv» 
veulent  fijier  iea  limites  où  doit  s'arrêter  Taaiôttr  de  la  UborCé  » 

-  pour  Mter  HnatUe  eflàsson  da  «ang  des  homnei» 

. .  Je  ne  dirai  pM  que  H'  mort  de  Gaton  ^it  une  tragédie  eom|i|i- 
^loA  eeilesde.lfM.Rayiioiiard,  Aniaultf  Jooy,  et  avtres  poÉtff 
drainatiqiies  firançaîs;  mais  fe  pease.  qu'il  aesait  injosle  de  déto|^- 

•  lager,  par  d'aBières«ritiqaes»  «n  îeaqe  homme  qai  djélnile  daap 
«ne  carrière  aussi  difficile.  .Uee  lêle  «otièrement  eapagn^o»  àPatia, 
pourra  «etWr  de  -modèle  à  d'autret  ffMes  samblablas  donaées  per 

'des  An^lafo,  des  italiens»  des  Fortugaia.  Ataai,  Paria,  la  oapîtale, 
eèse  éoèfreat  réoots  taat  d'étrangtrs  de  toutes  lea  natioiMi,  faa#- 
ferait  ftiieta  enèore ,  même  par  de  simples  «éauftoas  oo^iactéet 
aut  plaisirs,  le  titre  <iu\)a  lui  a  souveat  denaé  de  eM4ia«  deJa 
ctTillBati<}u  eurOpéeDue.' 


PoBftiCATioas  «aocpiuiBS.  —  Fojrage  minéralogiqm  #1  gMagie^ 
m  Hongrie  peodaal  L'année  ^iS,  p»r  F.  S.  JB^foiNMR,  t0fad|ief> 
Jenr  du  cabinet  de  minétalogitt  partîcu)îer  du  toi» 

hà  Hongrie»  si  digne,  aous  toosies  rapporlst  de  fiier  l'ettenticv» 
des  iMtoitoei  éçlai«éi>  eat  enco»  un.des  peja  kt  meîmi  connu»  de 
J'Bnaqpe.  Oepeddant  elle  ofke,.aa  géologue  MrtoMt,  de  n^oâbfel^ 
.<n^  de  aeebevilkei  d»  pins  beat  intérêt  Geitte  contrée^  célèbre 
«depp«ide*siè<;lef  perseï  riebesses  juîoérelaa ,  est  d'#illei|i^  Iç  seul 
..gisement  apéeiel  des  miftes  d'or  et  ^'vf^pt^^  suc  ,\t  ^^ntînei^t 
'^euBDpéeDfc 

•  Un  Toyngtt^  en  Qongrie  étaÂt  donc  encore,  à.c^et^égard,  du  plus 
fanât  intérêt  pour  la  science.  U  oQfait  une  noBTeUe,.TéfiBçatipn  4« 
grande  loi  de  la  netûte  dont  i'eaisteoce  devient  de  pifis  ,en  plua 
•^évidente,  à  masure  que  nos  connaisaanoes  ptennei^^  plus  de  déirc- 
loppement.  L'auteur,  dans  une  introduction  trè9-é.t9niiuej.pf^n^e 
d'abord,  d'une  manière  gânétale,  ce  qui  a  nappprt  à  la.  géographie 
du  pays,  aux  dstisîont  et  à  l'étendae  terrttorialA;  à  la  population , 
à  la  diversité  des  peuples ,  dea  reUgiens  et  dee  lapipgee  »  è  lliistpîre 
polîlique ,  depuis  liovasion.  dba  .Romains  ;  à  la  .forme)  du  goriTCf  <»' 
neuf,  au  commerce,  aux  productions  naturelles  «  e^s*  Il  dfitîfe 
ensuite  le  corps  de  sou- ouvrage  en  deux  parties.  X'une  présente,  la 
rebitioii  historique  de  son  tofage  ;  Taulrcest  un  résumé,  par  or^ 
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éê  «laUèctt ,  de  toatea  lei  pbterTationf  qui  ont  rapport  à  la  féolof i«, 
•dance  dont  il  s'est  principalement  occupé. 

Le  prix  des  trois  Yolumes  avec  l'atlas ,  composé  de  quatre  cartes 
tt  de  sept  planches ,  est  de  70  fr. ,  papier  fin ,  pour  les  personpes 
qui  seront  inscrites  aiant  la  mise  en  Tente  de  tout  l'ouvrage.  On 
peat  se  (aire  inscrire  à  Paris,  cbea  Verdière,  libraire,  quai  des 
àugustins,  n*  25,  et  chea  les  principaux  libraires  dé  France  et  de 
l'étranger. 

—Troué  des  déliu  et  des  peines  ^  par  le  marquis  01  BaccAaiA, 
traduit  de  l'italien,  sur  l'édition  de  Paris,  de  1780,  par  J.  L.  Gai- 
▼iLU,  aTocat  à  la  cour  royale  de  Nismes,  avec  le  texte  en  regard. 

L'ouTrage  important  dont  nous  annonçons  une  nouvelle  traduc- 
tion ,  avait  déjà  été  traduit  deux  fois  en  français  ;  d'abord  par  l'abbé 
Mof^Uei ,  ensuite  par  Chaillou-de-I^si,  Les  éditions  de  ces  deux 
traductions  étaient  depuis  long-tems  épuisées,  lorsqu'elles  furent 
réimprimées,  l'une  à  Neucb4tel  et  à  Paris,  en  1797,  et  l'autre  à 
Paris  en  1 796.  La  célébrité  de  l'auteur  italien  les  fit  recbercber  «vec 
avidité.  Cependant ,  celle  de  Morellei  manque  de  fidélité  ;  elle  offre 
parfois  des  contre-sens;  elf^e  présente  souvent  une  rédaction  obscure 
des  pensées  abstraites  de  l'original.  Celle  de  Chaillou-de  - lÀsy  est 
plos  fidèle  ,  mais  elle  est  incomplète.  L'édition  de  M.  Grivelli  se 
coaaposerm  du. texte  italien  ,  de  la  traduction  française ,  d'observa- 
tMHis  do  traducteur,  de  notes  qu'il  a  traduites  ou  extraites  des  ou- 
vrages les  pfus  célèbres  ^ur  la  législation ,  d'un  discours  prélimi- 
naire et  d'une  notice  bibliographique.  Le  tout  formera  un  volume 
in-8*.  Le  prix  sera  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs ,  et  de  6  fr. 
pour  les  non-souscripteurs.  L'ouvrage  paraîtra  dans  le  courant  du 
mois  de  msL — On  souscrit  à  Paris,  chez  Antoine  Bavoux,  rue 
Glt-Ie-Coear,  n*  4 1  «^  chez  tous  les  libraires  des  écoles  de  droit  de 
Paris  et  des  départemens. 

—  Collection  de  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  la  révolution 
é^ Angleterre^  précédée  d'une  introduction  sur  l'histoire  de  la  révo- 
lotion  d'Angletrere ,  par  M.  Gduot. 

Cette  collection  sera  divisée  en  deux  séries.  La  première  com'^ 
prendra  les  mémoires  relatifs  aux  événemens  renfermés  entre  l'ou- 
verture du  long  parlement ,  sous  Charles  I*',  et  la  restauration  de 
Charles  II ,  c'est-à-dire  entre  i64o  et  1660.  La  deuxième  série  com- 
prendra les  mémoire!  relatifs  à  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  restau- 
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ration  jusqu'au  règne  de  Gbillaunie  111 ,  c'est-à-dire  de  i^  i  i6S6. 
On  pourra  souscrire  séparétaàént  pour  l'une  ou  l'autt^  série.  Gliatttne 
sera  composée  de  dit-huit  on  tldgt  volumes,  ht  prospectai  donne  la 
liste  des  principaut  mémoires  dont  la  collection  sera  composée. 
^  Pour  être  souscripteur,  il  suffit  jde  se  faU«  inscrire  chea  Bobée ,  rtie 
de  la  Tabletterie ,  n<»  9.  Prit  pour  les  souscripteurs ,  5  fr.  5o  cent, 
le  Tolume,  papier  fin. 
L'article  aiAux-iaTS  est  ajourné  y  faute  de  place  y  au  cahier  prochain. 


NitcaoLOGiB.  —  Durand, — La  Uttératnre  Tient  de  perdre  un  {eanc 
poète  qui  ne  s'était  pas  fait  connaître  encore  au  public,  mais  qui  don- 
nait les  plus  brillantes  espérances  k  ceux  qu'il  avait  admis  dans  la 
confidence  de  tt»  travaux.  Louis  Prosper  Durand»  né  à  Cbarle- 
ville  en  1800,  fils  de  M.  Durand,  inspecteur  de  l'académie  d'Amiens , 
avait  reça,  sooa  les  yew  et  par  les  soins  de  son  père ,  une  de  ces 
édœations  qui  jettent  de  profondes  racines  dansTintelligenoe.  Arrivé 
k  paris,  il  se  distingua  en  rhétorique  an  concours  général  des  qnaCre 
collèges.  11  remporta  aussi  plusieurs  triomphes  dans  son  collège 
particulier;  et,  ce  qui  est  plus  précieux  tncore,  il  se  concilia  l'af- 
feotion  de  tous  oeux  de  ses  condisciples  qui  étaient  à  même  de 
Papprécier.  Enfin» pour  terminer  dignement  ses  études,  il  s'était 
fait  recevoir  à  l'école  normale.  Mais  le  jeune  Durand  ne  s'était 
pas  borné  aux  travaux  ordinaires  des  classes  ;  il  se  livrait  k  la  critique 
littéraire  avec  un  talent  et  un  goût  bien  rares  à  son  âgé  :  les  ana- 
lyses qu'il  faiitit  des  poètes  ,  n'étaient  pas  de  ces  discours  vagues 
qui  s'appliqueraient  indifféremment  è  tous  les  auteurs  ,  ou  de  ces 
froides  exclamations  par  lesquelles  on  croit  souvent  rendre  compte 
des  plus  beaux  modèles.  Il  ne  se  contentait  pas  de  sentir  les  beautés 
des  grands  écrivains  ;  il  savait  les  raisonner  et  les  peser  avec  jus- 
tesse. Son  admiration  pour  les  poètes  l'avait  conduit  naturellement 
à  cultiver  la  poésie,  et  la  diversité  de  ê^  Essais  montre  combien 
son  talent  aurait  été  flexible.  Tantôt  il  reproduisait  Horace  en  des 
vert  que  lui  auraient  enviés  de  plus  illustres  traducteurs  ;  tantôt 
il  traçait  avec  enjouement  le  tableau  de  sa  Chartreuse ,  dans  l'insti- 
tution qu'il  habitait  à  Paris  ;  quelquefois ,  d'un  ton  plus  noble  et 
plus  touchant,  il  redisait  les  chants  d'un  vieux  barde  exilé  de  sa 
patrie.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  poétiques,  de  toutes  ces  espé- 
rances de  bonheur  et  de  gloire,  que  la  mort  est  venue  surprendre 
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ce  ieane  aatoar,  il  l*àge  de  vingk-uD  aof.  Oo  se  propoie  de  publier 
bientôt  on  recueil  de  qnelqnei-anet  de  tes  poétief . 

— M.  GuerouU ,  ancien  conieiller  titolaire  de  runirenité,  ancien 
chef  de  l'École  normale  ,  a  terminé,  le  il  novembre  1821,  à  l'âge 
de  soixante-diz-aept  ans,  ion  utile  et  honorable  carrière.  Nommé  de 
bonne  heure  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Harconrt,  il  en  rem- 
plit les  fonctiont  jusqu'au  moment  où  presque  tous  les  établissement 
d'instruction  publique  furent  supprimés.  Les  nombreni  élères  qu'il 
a  formés  et  dont  plusieurs  siègent  aujourd'hui  avec  distinction  dans 
les  premiers  corps  de  l'État,  se  souviennent  que,  dès  cette  époque* 
le  nom  de  H.  Gueroott  était  un  des  plus  célèbres  de  l'université. 
Dès  que  les  écoles  centrales,  institutions  li  titilel  et  trop  tôt  dé- 
truites, eurent  oavert  k  la  jeunesse  studieuse  de  nouvelles  sources 
d'instruction,  M.  Oueroult  en  fut  un  des  premiers  professeurs.  De- 
venu successivement  proviseur  du  Lycée  Gharlemagne ,  dont  il  fblt 
le  fondateur,  conseiller  titulaire  de  TUniversité  de  France,  enfin 
chef  de  l'École  normale,  qu'il  n'a  quittée  qu'en  181 5,  cet  iUnstre  vété- 
ran de  l'enseignemetit  tomptait  près  de  soixante  ans  de  seMces  non 
interrompus.  La  critique  a  mis  depuis  lolig-tems  sa  traduction  des 
Extrait»  et  des  Animaux  de  Pline,  à  côté  de  la  traduction  des 
Géorgiques  de  notre  grand  Delille.  Dans  les  derniers  jouN  de  sa 
vie ,  il  revoyait  encore  sa  traduction  dei  principant  dUcour»  dé 
Cicénmf  qui  fait  l'ornement  de  la  belle  édition  qiM  publie  en 
ce  moment  le  libraire  Lefèvre.  Les  talent  de  cet  homme  respec- 
table seront  toujours  l'honneur  de  la  littérature  clasaiqos  :  ses 
▼ertus  et  ses  bienfaits  ne  périront  jamais  dans  le  cœur  de  ses  anis  . 
et  de  sa  famille. 
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i       Un  Aurais»  homme  de  lettres»  éUJ)li  à  Paru  ,  de^ 
I  Tenu  l'on  des  CQllaboratears  de  la  Revue  Encyclopi- 
.    di^ue  y  désirant^  d'afH^ës  le  plan  et  le  but  de  ce  recueil, 
;    faciliter  les  commonications  scientiGques  et  littéraires 
entre  l'Angleterre  et  la  France ,  offre  de  faire  parvenir 
^  Paris  tous  les  livres  anglais  qui  Ini  seront  demandés,  au 
prix  auquel  ils  se  vendent  à  Londres ,  augmenté  de  i  o 
pour  loo  pour  frais  de  port,  et  de  les  fournir,  du  i5  au  ao 
ifediaque  mois,  pourvu  que  les  demandes  aient  été  faites, 
anrant  le  ao  du  mois  précédent.  Les  personnes  qui  vou- 
dront seprocurer  des  livres  anglais  par  cette  voie,  devront 
joindre  a  leur  demande ,  adressée  au  Bureau  central  de 
la  Reims  Encyclopédique ,  rue  d'Enfer-Sa irU^Michel , 
i    n9  \%y\e  montant  des  ouvragés^  et  les  faire  réclamer 
,    à  la  même  adresse ,  dans  le  terme  indiqué  ;  dans  le  cas 
\,  oh  les  ouvrages  demandés  ne  seraient  point  arrivés  » 
Fargeat  déposé  serait  rendu,  à  moins  qu'on  ne  voulàt 
«attendre  l'ienvoi  du  mois  suivant. 


Il  vient  de  paraître  une  nouvelle  édition  des 
PATRIARCHES ,  ouvrage  traduit  de  Tanglab ,  de  miss 
0*Keeff,  dont  nous  avons  rendu  compte.  (  F".  T.  IV, 
p.  194)  Cette  production,  composant  deux  volumes, 
ensemble  de  sept  cent  quatorze  pages  et  ornée  de 
jolies  gravures  ,  qui  offre  une  lecture  agréable  et  ins- 
\  tractive  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes,  se  trouve  aii 
Bureau  central  de  la  Revue  Encyclopédique  :f  vît,  5  fr. 

On  a  reçu  en  dépôt  quelques  exemplaires  du  COUP 
-  lyCOL  SÛR  SAmT-PETERSBOURG,  annoncé  dans 
la  Revue,  T.  IX,  p.  S86.  Prix  :  3  fr.  5o  cent. 
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Libraires  chez  lesquels  on^peut  souscrire  dans  les  pays 
étrangers^ 

MaâHd,  I>eiiiiée,-:-Pjerès. 


jtix4a-ChapeUe^  L«ra«Ue  6U . 
Amsterdam,  G.  Oufour. 
y/nxu  (SuifiAc),  SauerUadcr. 
i^^;t^  Schelesiiiger. 
BetnSyQiiu.  aà  cabioct  liitér.. 
Breslàu .  Tb.  Kmrn. 
Mruxeilet,  Lseburli^r. 
Bruges,  8o^«èrt,'-«^om<H;ti«r. 
Florence,  Pjttd. 
Fribourg  (Somw),  Alofaii  %- 

FraTtcforiSur-Mein,  Schaîjffer. 
Genève^  /*-!.  Paschoud, 
Zemsanné,  Fiicher. 
Xdi^iojb,  GncsbaAiiB^rw 
XiM,  Jattieur  père. 
Litionné,  Paul  BCartin. 
IjondreSy   Dulan  et  comp^,,-^ 


MiUm,  CHe^t^^— Vîkmkra^ 
Moscou t  Oauner,-rRis. 
NcmUs^  Borcl  /  —  Marotta  et 

WanipeDdalt* 
Neuchdtel  (Biiîite),  Oretter« 
NoaveUe^rl^ans,.  ]ourdan«. 
Palerme  (  ^cile  ),  Pedonoe  et 

Murtton. 

l^éieesèouf^  9  Saînt-Floreat,*— 

Tuùingen,  Gottà» 

Turin,.  PocefK. 

yarsouie^  Gludctbarg,  — -ïa- 

Tad«ky. 

Scfaaambdtuç. 


COLONIES. 

Guadâàntpe  (PoinM-è-Pltre),  Piolet  aM^ 
lia  de-Franee  (Poi-lhl^uis)^  E.  Burdet. 

ON  SOUSCRIT  AUSSI  A  PARIS  ^ 

Au  tixnamxj  VB  atoAcnoir,  ree  d'Btifei^-8aîot-Mich«ï,  n^  ift* 
oà  d^ifeKt  être  6n«4néf,  &-anc«  de  port,  IH  Kvrft^  dVâûÉia 
etgraTurea»  dobtond^eVéonooce,  etl«»I^lttré^iM#iiityîrc«; 
Notieei  ou  Extrait»  desôoés  à  être  int^éi  daùs'  ea  Becikil  ; 
Cfl^  TiiBU*rEL  ST  Wua.TZ^  rue  de  Bourbon,  n"  17  ; 
R«Y  OT  Geatibr,  quai  des  Attguscint,  n'*  65; 
Movois  atn^^  buulévaed  Poiatontiièfe,  n^  18  ; 
EnamT,  rae  Maztfine,  n*  5o  : 
BoKBT  BT  BoussfiL,  rue  PaTée-8ahil-André>  a»  9 1 
BAVDOtinff  fi^e»^  rne  de  Yaugirard»  l>'3&}.  , 
CRA0B)i&iAi^  (rt  ïfÉCAilt>  »•««  de  ChoUettt^  n**  5  ; 
DsLAirVAT,  PÈUetsa,  Goaa&iUtD,  att  Pakia-Bôgoa; 
Madame  CsLUa^  rue  du  C3Mrcha-Midrv  ■*"  4f  ; 
Madanie  tAXiLhErDSïïxtons,  rue  duitacabe-Sàint-* 
Honora,  ****  ^î   . 
A  LA  Ttxri,  CAdnrrr  Litt^raias  tenu  par  M,  Gaatîef|  anoe» 

militaire,  Galerit  de  Boîi,  n*  197 ,  au  Palâiâ-Hoyat 
Atr  Cabiv^  spécial  h'ajtaikbs,  pour  la  Btf^rature,  lea'icieneec 

et  lea  arca,  j^ace  des  Yietovesy  t^B; 
Aux  Ceivle  et  Salon  Ult^ires^  rua  KeaTMcs-JMta-CUmpi , 
n*  Sf  âtt  premuer.  ^ 

Nota,  Les  ouTt'S^  annonces  dans  la  Retrue  se  troiiTent  aasil 
thex  Arthus  BwiïRAXD,  rue  Hautefeuilley  n«  aS-,  BncURT,  rne 
Mazarine ,  n*»  3o ,  et  Roubt  et  RoirssBL,  rue  PaWe^Saiat-Andr^* 
des-ArcSy  n**  9. 
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DE  tA  «OUSCRJPTIOBf . 

■-",■     -— .     _  •'    ,  ■    1 

P«|iHift  U  Biow  df  jauTÂer  iBia,  il  pmU,  pur  siitiêe ,  d*iist  ,  - 

fakierfede  ce  Recueil;  ehàqiu  canier,  piibltë  le  3q  4ii  moit,  se 
compose  d'enriron  douze  feuilles  d'impression. 

On  souscrit j  À  Pans,  au  Borfon,  central d'abmmâmepi  9t 
il^Mp^l4^/i^ii^di^é  sur  le  titre.  '  *5 

Prm  d0  Ui  SouscnptWft» 

A  Paris ..».;..  42  fr.  pour  un  «u^  34  fr.  pour  6  omis. 

Dsiislesd^parteiiiens,48.         '     /  38L  -^ 

Dans  l'étranger.. «•*.    54.  32. 

La  diSiàrence  entre  le  pris,  d'abonnement,  à  JPariÊ,  dnva  les 
dip^tenuns  et  4«ns  Véimiigcr^  derant  âtre  pi^nortionnells 
Atti  frais  d^exp^dition  pai^  la  po^te,  a  Servi  de  base  a  ù  fixatioi^       ~; . 
<l^itîve  portëe  ci<-de6sus. 


Leinonûnt  de  la  Souscription,  enyoyéjkar  la  poste^  doit  ^ire 
«dressa  d'avance^  elfiïmc  ae  pori,  aunt  que  U  correMpondanoe, 
au  Directeur  de  la  bévue  Encyclopédique ,  rue  dEnfèrSatrU" 
Michel,  n^  iS,  C'est  à  U  même  adresse  qa*on  devra  envqgrer 
les  ouvrages  de  tout  genre  et  les  gravures  qu'on  voudra  faire 
annonce!^,  ainsi  que  les  article»  dont  on  désiiHera  Vinsettion. 

On  j[keut  aussi  sousorti^e  chez  les  dii'ccteui's  des  postes  et  dMz 
les pnndpaux  libraires,  à  Paôs,  4<^*^^  départemens  et  dans 
Iesjpa:jrs  eàrangêrs. 

IVois  cahiers  ou  Uvr^sons  farnveront  un  volume.  Cfaaqae  vo^ 
Xifxoe  sera  tencnm^  luu:  une  ubic  des  matières  alphabéi^inte. 
et  anuly ti^oe  ^  qui  ectairctTa  f  t  £scititerà  les  recherches.       '    ^    \ 

AVIS  ESSENTIEL 

Pûwflés  SousùnDteur^  de  la  Repue  J^ncyclopédiqtm, 
qui  ré0iaentdan&  ke  pa^st  iimngers» 

MM,  les  Spuseripteurs  actuels  de  la  Reuue  Encyclo^' 
^  pédique  éUblîs  dans  les  pa^  étraxieers ,  qui  voudront  * 
contiauer  leur  abonuement  pqut  raimée  1822^  sont 
priés  d'eùToyer  directement  au  p^bj^au  obnt&jll 
\me  d'Enfer-Saini-MicHel^  v!^  18  )  le  montant  de 
leur  abonnement  et  leur  adresse ,  afin  que  la  dtrQctîon 
cte  la  Revue  puisse  prendre  les  mesures  nécessaires 
^ur  proportionner  lé  tirage  des  exemplaires  '  de  ce 
reîciileil  au  nombre  des  demandes  qu'eUe  aur^  reçues^  et 
^n  que  le  service  des  eprois  n'éproure  aucun  retard. 
^MIML  te  Libraires  îoniront  de  la  remise  d'usage,  et 
d^Qtt  treizième  eien^laire  en  sus  de  diaque  douzaine. 


/m- 


Nos  abonnés  en  1821  reçoivent  séparément  lo^  lable 
du  xti*  volume. 
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«ïfAlTSES  BT  ANNONCES  UAISONNÉES 

Des  '  productions  les  plus  remarquables  dans  la 
LtUtérature  y  les  Sciences  et  les  Arts, 

I.  MÉMOIRES,  NOTICES, 

LETTRES    ET    MÉLANGES. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

-HÀ^MMiT  tM9mkh  sur  le  premier  v(Uume  d*un  ouvrage 

'  -^tnUêultiEvvomoQViXmE  busse  ,  i  vol.  io-4*»  publié 

Il  MbiOOo,  en  i8so,  et  dyant  pour  auteur  M.  iSo- 

Wsir  FiscBER ,  vice-président  de  Pacadémie  impé* 

Vjïide  mé4ico  -  diirurgicale  de  Russie.  Fait  à  l'aca- 

''l^lji^aiie  royale,  des  scieoeei,  dans  sa  séance  du  i  $  no* 

'  jfKqbre  i8si  »  jpar  M«  LiT^EUujt  »  mepalipeda  cette 

.^cadémie. 

'*^'%  tt'y  a  guère-  ph»  d*uD  demi-siècle  que  le  vaste  em- 
'^In'de  &asèîe  était  encore ,  sous  le  rapport  de  Thistoira 
Be^  un  nouveau  monde.  Samuel  Gmelio,  Latman, 

Tom  xni.   3S«  Cahier.---Pévner IS2%.  17 


Digitized  by 


Googk 


26Î  ENT0II0GR4PHIÈ 

el  surtout  le  oélè^re  PaDasi  eu  opt  ^t^,  à  cet  égards  les 
Christophe-Colomb,  et  cette  science  y  compte  aujoyard'hui 
de  nombreux  prosélytes.  Sans  parler  de  l'auguste  mo^ 
narque  ^ui  pqursuil^  «rçc  un  lentiment  paternel^  la  régé- 
nération morale  et  politique  commencée  dans  cet  empire 
par  le  génie  de  Pierre-le-Grand  y  des  personnages  puissans 
fayorisent  de  leur  crédit  et  de  leur  fortune  cette  branche 
des  connais^^ncej^  l^umi|in««»  Je  citecai ,  en^  ¥l^4i  1^ 
prince  Raioumowski ,  dont  le  jardin  botanique  est  com- 
posé ^  assure-t-on,  de  prés  de  12,000  espèces  de  végétaux. 
Une  société  de  naturalistes ,  qui  s*est  formée  depuis  peu  à 
Moscou,  a  singulièrement  contribué  à  propager  dans  ce 
pays  le  goût  de  robserratiQo  ;  et  Tua  de  ses  membre!  les 
plus  distingués,  M.  Gothelf  Fischer,  est  l'auteur  de  Tou- 
Trage  soudais  à  «outre  examei^.  C*e^  ojidme  «eus  1^  aus- 
pices de  cette  intéressante  réunion ,  que  ce  liyre  a  tu  le 
jour.  L'hommage  que  rend  l'auteur  à  notre  langue,  en 
l'employant  en  parallèle  ayec  le  latin  ;  les  arantages  qu*il 
a  retirés  des  cours  public»  de  nos  sayans  et  des  rapports 
scientifiques  que  ^  durant  çon  sk}9V  ^  P^uris ,  il  ayait  eus 
ayec  diy ers  pofesseurs,  et  notamment  MM.  deLacépède^ 
Çi^Tier^  Qftofroy  4^  Ç^^t-pi%e  ^t  ftqwWU  ^  lénér^i- 
tipp  constante  |ioyr  euXf  ainsi  qu^  po^r  les  au^^  sayans 
d^  noffe  nation;  la  préférence qu'i) ^OPR^ ^  ^o.^  W^^<^^^9 
cet  aytre  acpord,  fopdé  sur  la  justice,  (|u|  |yi  fi|it  i^dORt^» 
nonobstant J'aut;orit^  a|)us\ye  d'un  ^xemplç  contraire  et 
trop  général ,  les  nomç  génériques  primitifs  ^  yoilé ,  je 
pense ,  des  considérations  qui  doiyent  attirer  sur  cet  ou- 
vrage l'attehtion  particulière  et  bienveillante  des  natura- 
listes français.  Mais  l'auteur  s'est  acquis  des  titres  à  une 
reçon^andf tioa  pju9  géf\çjr^e ,  9f,  h^%  enton^oJiogiâtff  de 
t^u^  les  p^ya  s'efl[ipi:p8*çjwit  4e  winflrf  W  *rUi»t  4e  k» 
reo<>pnaissaoçft  ^  ç^|^|  qu'il  dojt  ^Um9f^  i^9  lmUM« 
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«dairé«  qqeftoo  Hrr^i  par  l«ur  HÎtu^tloa  ;gi|Qgri4»)Uqu9 , 
iiMànHe  plut  8péai«l#nei|t.  D'aillQor»,  Autrie»  prodncr 
lioof  lilttraire^  «vftHot  4^4  mteUé  4  Mi  Vink^  U$  pré- 
mic«6  dfi  reatimt  4#»  #«vi»$.  Mon  aMj«l  m'^Ugt  à  fM« 
f ipffAe?  ^  UthU^  i^veiuff»  :  k  l>«6QiQ  impérieux  4»  ré* 
fîMr  4  ^«c  i«f«#«MA  <l*mic)  téuMrUé  uwf  «mnple  „  tu 
foiiyn<w4aftt  «m  Mcrifice  4#a  pUi#  rigwr9ii|[  «l  pc^potv 
immk  4  U^  «rA94Aiir  d^i  péril»  priva  no^pe  ^vt^ur  d*uiie 
jti^txif)^  dA  nMliriaui^  et  4e  rcowpiaweM«  f n'U  a?eît 
rtMembUe  fmr  mr  QMTffafe.  Ut  «irwl»  4mh  lY^çendie 
ik  M^adOHt  U  piNM  4e#flAmne».  Ccyepdem  le»  iwhtmw 

<Mn^99q4«A4f  Ml  cépMé  se»  pentes;  el^  AQgtip  de  »#» 
ndoes  et  de  ses  cendres»  cette  cité  a  rçfi^^y%ft  vA  Oiiieèe 
^gmhmmfi^jfm  iq^iMie oe poMfeU  lyi  vendre >  tans 
t#  4Af PMeuMiA  oeunafleux  et  le  céie  «pf oiatre  de  ee»  ▼mb 

«  'Vtf^vm^  ^  .^iM;je0  dew  fu^  :  la  pi«mèee  eM 
Hmf^êm^  ifaaianfeim  4'i«»|qief  JMdUles  M{iea'e«iMM 
4f  i^cmytrejoiAiftî :)^  »4fl»i«de«  a^pe ur  <»Het  ^m  HhàétMiom 
i¥mtPi9km^  4ef i^imr»»,  !lh»s.plAii<;faeA  ^ui  IVut^mpe» 
#1^  <9Mi:0fbM9^f^Me«  <|[éj9«tied.  U  jr  ein  e  aîii  fmn 
im^»>i^»^^*  *m^'i9^  le^  çfO^ptifruiM  deuji  pMirk» 
népr€ptèim$  «^  il»^§  powr  X^^Mfiid^fitèf)^^..  On.rott  aw 
mAm^î.^  i!»é^#«HU)ptH)%i»  4et..^pel«M«f9pte»&  4e  cet 
Pf4rf<  I«  pilfWtr.  4ea  -ceVaefiM^rts  fi^ims  spfsaïUeaQettè 
4Wli9fMre»<9Ï9Mai^Mt  ei  camlms.  C^U>  4iapffû)kçrtioA  •% 
aMrpr««4ffa  peint*  4ès  iiueTieD  alHHàfiimlpifhas-fiMuad 
nooiHf .  de»  eapèces  de  eed^roder  9tiM«t..fait:«eft^s«foar 
4MiiiM  .lie«uiéh»éA«|>  froid»  Ae  l'Sii^c^&e  ^  <  éi  i^Aaèe  000^ 
ffentek  JHidv  mird 4e lybmériqiiei.  BarMi  lea.earalM4é 
l^ttiq^m'de  Miisaiei  cehjii  i|ifX)itTter  a  iH^nniiè  làcckhrmmt 
«a  ^^Me  d'4ilairae  iq^ipeUeht  émtériom ,  eal  le  géant  de  eeatr 
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race  d'insectes.  Des  montagnes  dû  Caucase ,  où  il  est 
très-abondant  et  où  il  se  fait  remarquer  par  sa  coillear 
aEurinê  et  brillante,  il  semble  aroir  gagné»  en  suivant  le 
mêftiê  parallèle  de  latitude  ;  les  contrées  occidentales;  il 
se  montre  aux  environs  de  Gonstantinople,  avec  quelques 
-cbangemens  dans  la  forme  et  les  proportions  du  corselet  ; 
et  une  obsérration  critique  que  je  ferai  en  passant  »  cVsat 
que  personne  n'a  encore  <5ité,  pour  synonyme  de  cette  es- 
pèce ,  Tàn  des  pères  de  Tentomologie ,  Jklouflét  ;  qui  la  fi- 
gure et  la  décrit  assez  bien ,  et  qui  l'avait  reçue  des  mêmes 
loeUlités.  Il  vient  terminer  sa  migration  près  des  bords  et 
la  mer  Adriatique,  mais  après  avoir  changé  en  partie  de 
couleur,  le  dessus  du  corps  étant  devenu  noir»  en  setn* 
blable-àû  dessous. 

'  L'un  de  nos  confrères,  M.  Labillardière,  a  trouvé,  dafos 
Us  montagnes  du  Liban,  un  autre  grand  carabe,  voiiiiit  d« 
précédent.  D'après  ce  fait,  et  quelques  antres  de  cette  sorte, 
propres  à  d'autres  espèces  congénèreis,  je  pnèsuttie  «fUefes 
entottologUiles,  né  donnant  pds  assez  d'attenif  dtf  aux  bQmmw 
dificatiohs  ^i  peuvent  résulter  du  croisement  él. des  cir* 
oopstanoes  locales^  ont,  relativement  au  gelM' C^ràftP^» 
trop  m«ltiplîé4es  espèces.  Cei  ifisèci?KS  sont  aptères  ,*IH 
dès-^lors  plus  susceptibles  de  se  m<êier,  lorsque  leurs  diffé- 
iieiices  ne  tiennent  qu'à  de  légères  bonsidérations. 

Dans  cette  première  partie  -de  soû  ouvrage ,  M.  FiBoher 
iiiiroduit.tçois  nouveaux  genres  de  coléoptères;  savoir  : 
fieux  depleotee^  dtàylus  etpediluê.  S^il  avait  eu  une  cou» 
tiaissance  api^rofondle  du  travail  de  M.  Bbnelli ,  sur  U  fa^ 
mille  des  carabes,  il  aurait  sans  doute  conservé  auprémitr 
la  déneailnaëon  de  ptérostichus ,  que  cet  autour,  ei^Ata- 
bUsaant  cette  coupe,  lui  à  consacrée.  Le  second  de  ces 
genres,  ayant  pour  type  V/uàjps  kevU  de  Fabrl|stM, 
rentre  sans  difficulté  dans  celui  d'op  '  'l'Olivier  ^  e»  ^ 
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Iroisiènie  i  à  en  juger  d'après  les  figures  »  me  paratl  se  cod- 
iMudre  avec  celui  de  dryopa  de  M.  Paykull.  Une  TÎgnette 
de. cet  ouvrage  représente  un  insecte  dont  Dl.  Fischer  avait 
fiiit  antérieurement  une  autre  coupe  générique ,  celle  de 
pogOQQcère.  J'avais  eu  la  même  idée^  et  mon  genre  den- 
droide  avait  été  établi  sur  une  seconde  espèce^  que  j'avais 
vue  dans  la  belle  collection  de  M.  JBosçj  et  rangée  par 
Fabrîcius,  qui  n'a  connu  que  la  feoielle  avec  les  pyrochreç, 
sous  le  nom  spécifique  dejlabellata. 

La  planche  jointe  à  la  seconde  partie  de  V En^mogmphU 
russe  présente 9  avec  des  détails  intéressaps  et  variés  d'or- 
iganes masticateurs,  les  genres  maoticore,  coUiure,  méga- 
oépbale,  caride,  cicindèle  et  thérate.  L'auteur  ^  n'ayant 
pu  se  procurer  aucun  individu  de  l'espèce  d'après  laquelle 
j'avais  formé  le  dernier ,  et  trompé  par  quelques  simili- 
tades  de  caractères,  a  cité,  pour  exemple  de  cette  coupe, 
une  véritable  cicindèle  analogue  à  celles  que  Fabricius 
nomme  bipunctata^  chrynis^  et  qui  l^abitent  l'Amérique 
méridionale.  Les  thérates  ont  été  reléguées  aux  extrémités 
orientales  des  Moluques,  et  M.  Labillardière  est,  à  ma  con- 
naissance, l'unique  possesseur  des  trois  espèces  décrites 
par  M.  Bonelli,  dans  les  Mémoires  de  Vncaditme  de  Tarin ^ 
mais  sons  un  autre  nom  générique,  celui  à^euricI^U. 
IL  Fischer  y  trouvera  tous  les  détails  propres  à  suppléer 
à  la  pénurie  où  il  est  de  ces  insectes.  La  Colfyri»  formi- 
caria  de  Fabricius  lui  a  paru  devoir  former  une  autre  nou- 
velle coupe  générique;  mais  c'est  probablement  par  inad- 
vertance qu'il  lui  a  donné  le  nom  de  Cam,  puisque  je 
m'en  étais  servi,  il  y  a  près  de  trente  ans,  pour  désigner 
.  un  genre  d'arachnides. 

A  la  suite  de  l'exposition  des  caractères  des  genres 
.  viendra  celle  des  diagnoses  des  espèces  observées  en  Russie  ; 
c'est  ce  qu'offre,  par  rapport  au  genre  cicindèle,  le  seul 


1 


Digitized  by 


Google 


38S  ENTOMKKîaAPHiE 

dee  derniers  précité»  qai  ne  %ok  pas  éirMgcir  à  cet  «dttpBrey 
là  seconde  part!e  de  Touvrage.  Les  dèscrIptîoiiB  ti6ttB«iEt 
tm  juste  milieu  entre  celles  qui ,  par  de»  oublia,  flou» 
laissent  soutetit  dans  rembarras^  et  celles  qui,  par  d«a  hm*- 
gueur»  et  des  répétktoiis  qu'on  mirait  pw  éyiiwr^  notté  fout 
perdre  un  tem^.  préeteut  à  chercher  ce  qu^  est  êsseMlét 
d'apprendre.  Une  coneordance  syiKmyinique  des  déttOMl- 
nations  génériqttes,  traTail  ntiie  et  cmlnposatilt  ûné  èùt%t 
de  dictionnaire  polyglotte^  termine  le  premt^  tôhlttie. 

Une  analyse  plus  détaillée  serait  IhstidietfSC)  et  Ton  écou- 
tera, {'espère,  ayec  moins  de  répugnance^  une  lecture oA  je 
tais  exposer,  en  finbSQnt,  quelques  idées  génétvies  »W  k 
nature  des  climats  propres  ani  insectes  mentionnée  dttis 
cet  outrage.  Ces  considérations  n'y  sont  point  pré^tffét^ 
et  «'est  p^r  inviter  l'auteur  à  s'életer  au'^deMue  dîme 
simple  routine  de^rlptive,  surtout  dans  un  empire,  ti 
intéressant  eafi  ce  genre  d'obserf  atîons ,  que  fe  traite  id  un 
ttf  sujet. 

Ces  dlmats  sont  au  nombre  de  quatre,  te  premier 
tt'^ithé  ûepnls  la  mer  Baltique  jusqu'cm  trfônt  Odtal,  et 
s'arréfe  at<  sud,  près  du  cours  inférieur  do  Volga,  n  mMis 
offre,  en  général,  des  espèces  dn  lïtytà  de  l'Atfemâgtte  et 
de  la  Soède.  le  second^  cëkâ  de  h  Sibérfe,  COttHuant  à 
rovest  atec  te  ptiècédenr,  a  pour  Rmlte  tnéridlôiiaie  le 
mont  Ahay,  et,  sous  le  rapport  des  rechercbés  kooltfgiqnes 
et  botaniques,  ne  dépasse  guère  ii  l'est  le  lac  Baikd  et  la 
flYiére  Lena.  Sans  avoir  entièrement  perds  utte  physio- 
nomie européenne,  les  espèces  de  ce  climat  sauf,  pour  h 
plupart,  étrangères  au  précédent.  Se  remarquerai  itéâii- 
moins  que  legryllus  sibericus  se  retroutanf  aUsst  Stfr  fe 
Sainl^Oothard,  que  dea(  lépidoptères  et  iet  ampbidomes  de 
^érie  ayant  leurs  analogncs  dans  quelques  autres  hkseefea 
de  nos  Alpes ,  Ton  peut  déduire  de  ces  fkHs  une  MettUté 
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Oë  UiUj^éAtorè  ei  ée  bAtfteur  au^d^l^uà  <!ii  ûiteâu  de  là 

LU  UiB^d'habltatîonè  dé  tes  edj)èoe&  dhalogûés  ou  td^fa- 
M^ttëft  Iddlqtiéndent,  ed  (fretiant  an  tèrine  tnojtUy  que  lé 
plàfleiâa  dé  la  Sibèfk,  en  obseHaùt  d*liilledr^  que  àà  lali^ 
Udèy  étant  sd|>éHeure  k  oélte  èes  k\pesy  doit  atoir  produit 
rtH  AÉï^hetùéni  Aë  températorb  proportlotihèl,  serait  élété 
-ée  ttdtt  k  ntist  téhts  toiie^  ad-dedâu$  de  bt  nireau. 

k>é  Misiêrhë  climat  ëtnbt-adâe  te  gOuYérnemeDt  du  Cait- 
tkiëf  ttf  ^  bditii|>osatit  du  couts  inférieur  clu  Volga,  ainsi 
p^e  d^  pays  renfermés  entre  la  mer  Noire  et  là  mer  Cas>- 
piétà^^  fàxïTttAi  être  désigné  sous  une  dénomination  itioins 
é^Vbque,  6elle  de  Poiito^Caspien.  Icly  les  Insectes  ont 
éë  (^nds  rapports  aTéc  ceux  des  départemens  les  plus 
îttéifdionaiit  de  td  l^rance  ^  de  la  ïoscane^  du  LeTant  et 
dMeïtlréàiitèé  septentrionales  et  occidentales  de  la  Perse. 
^  iiëft  ^J>pd  dOndidéràbles  et  salins  de  ces  climats  peuvent 
astéickt  mie  ^ande  influence  sur  les  yàriétés  des  espèces. 

tiè  ^UàtHime  et  dernier  eét  beaucoup  plus  borné  que 
te^  XMi  tkbàsé^y  du  Moins  d*àprès  lé  peu  de  renseignemens 
que  nous  en  ay^^;  ^t  ih  se  restreignent  4  la  connais- 
sance de  quelques  Carabiques  de  l'île  Ounalacka^  Tune  de 
celles  qui  ont  reçu  coUectitèment  la  dénomination  à^Alew 
êioèèimti  n  m\  ptfru  que  ces  espèces  s'éloigaaieat  très- 
pea  de  quelques  autres  de  la  tnèiae  fkmille,  que  Tun  de 
mes  correspondans,  M.  Théodore  Roger ,  de  Bordeaux» 
STâitreçues  delà  Californie  etqu^ilaeu  la  bonté  de  me 
communiquer.  Ces  insectes,  en  un  mot,  tiendraient  beau- 
coup de  ceux  de  l'Amérique  septentrionale. 

Dans  la  supposition  même  que  les  climats  dont  )•  viens 
de  parler  eoaaent  fourni  aux  naturalistes  Tojageurs  qui  les 
mÊ%  pageeowis  la  «u^eoM  partiv  de  leurs  predueticDâ  ns- 
tureliesi  ceéiMui  de  centrées  frfperèoréeitites  et  orientâtes. 
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releyaol  eocore  de  Tempire  deRussie^  resteut  à  e]q»lorer( 
L'ouyrage  de  M.  Fischer  augmentera  sans  doute  le  zèle 
des  naturalistes  qui  rivent  sous  le  même  gouTernement  ; 
et^  notre  espoir  dût-il  être  illusoire,,  ce  savant  n'en  aurait 
pas  moins  rendu  un  service  très-important  à  la  science. 
Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  l'impulsjon  est  devenue  géné- 
rale et  irrésistible.  Déjà  même ,  ainsi  que  me  rapprend 
M.  Fischer,  une  contrée  des  plus  curieuses,  tant  pour  k 
géographie  que  pour  Thistoire  et  les  sciences  naturelles, 
mais  dont  une  foule  d'obstacles  interdit  Taçc^s»  la  grande 
Bucharie  vient  d*être  visitée  par  le  docteur  Pander.  Il  en 
a  rapporté  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  insectes,  qui  ne 
tarderont  pas  à  être  connus.  Si  Ton  en  excepte  les  parties 
centrales  de  TAfrique^les  régions  équinoxiales,  celles  que 
baignent  rOcéan  indien  et  les  mers  australes  ont  enrichi  nos 
collections  ;  mais  TAsie  supérieure  est  presque  nulle  pour 
nous.  Aucun  naturaliste  connu  n'est  plus  à  portée  que 
M.  Fischer  d'établir  entre  l'orient  et  l'occident  ces  rela- 
tions précieuses,  ces  échanges  de  trophées  xoologiques  et 
de  lumières  que  réclament  nos  besoins,  ainsi  que  le  &èle 
dont  nous  sommes  mutuellement  animés. 

NOTICE 

iur  lês  ÉtablissbhbAs  Thbbiiaux  du  dipartemmU  doi 
Haute9-Pjrénée$  (i). 

Les  principaux  iTABUSSBims  tubbiuvx  du  département 
des  Uautes-Pyrènies  sont  situés  à  Ùtuterets,  Barègeê, 
Saint-'Saupeur  et  Bagnères, 

(i)  L'épd<^é  de  la  ft^quentation  de  ces  baioi,  juin ,  juillet  et 
aoAt ,  ^o'anra  bientôt  ramenée  le  retour  de  la  belle  «aison ,  paraît 
deToir  rendre  utiles  et  agréables ,  pour  un  grand  nombre  de  nos 
lectenn  ,  les  renseignement  contenus  dans  ccttt  noUce. 
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CiuTftâKT».  —  Cauterets  eal  à  i3  lieues  de  poste  de 
TarbeSy  8  de  Lourdes,  et  3  de  Pierrefitte.  DeTarbes  à 
Lourdes  9  oo  traverse  une  plaine  parfaitement  arrosée  et 
d'une  grande  fraîcheur.  Lourdes  est  situé  au  pied  des  Py- 
rénées y  et  semble  en  former  la  clef.  Son  château,  construit 
sur  un  rocher  isolé,  en  domine  l*entrée.  On  dirait,  en  ar- 
rÎTant  de  Tarbes ,  que  la  route  s'enfonce  sous  un  amas  de 
maisons  confusément  placées  :  cette  entrée ,  d'un  aspect 
sombre  et  sauvage,  rappelle  la  fameuse  inscription  du 
Dante  : 

Latciate  la  i peranta  ,  Toi  ch'  iotrate. 

Heureusement ,  Tespérance  renaît ,  après  avoir  traversé 
Lourdes.  Oa  trouve  bientôt  le  Gave  de  Pau  :  tantôt  on  suit 
son  cours  ;  tantôt  on  le  traverse  et  on  s'en  éloigne.  La  na- 
ture offre  ici  des  traits  nouveaux  :  les  montagnes  semblent 
changer  de  forme  et  de  situation  ^  à  mesure  qu'on  avance  : 
on  croit  les  toucher,  et  elles  reculent  devdnt  tons.  Là , 
elles  sont  arides  ;  plus  loin ,  elles  sont  boisées  ou  cultivées, 
i  une  hauteur  qui  semblait  inaccessible.  A  moitié  distance 
de  Pierrefitte,  la  vallée  d'Argelès  commence  à  étaler  toutes 
ses  grftces  et  toute  sa  fraîcheur.  Les  prairies,  les  bois,  j 
sont  disposés  de  la  manière  la  plus  heureuse  :  les  eaux  les 
arrosent  de  toutes  parts  :  pendant  deux  ou  trois  lieues,  on 
croit  traverser  un  jardin  anglais  ;  et  la  route  est  aussi  belle 
que  les  allées  d'un  parc.  De  Pierre6tte  à  Cauterets,  la  na- 
ture est  plus  sévère  ,  on  pénètre  dans  des  gorges  étroites  ; 
qui  n'ont  laissé  de  place  que  pour  le  lit  du  Gave,  et  la  route 
a  été  presque  partout  conquise  sur  le  flanc  des  montagnes , 
par  des  escarpemens  ou  des  chaussées.  On  admire  à 
chaque  pas  la  hardiesse  de  cette  route  et  les  difficultés  qu'il 
a  fallu  vaincre  pour  l'établir.  Même  dans  ces  gorges,  sur 
les  bords  du  Cave,  ou  bien  à  de  très-grandes  hauteurs  , 
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p&rtôHt  dû  rhomilde  a  pu  frduter  quelques  pieds  de  terre 
végétale,  son  industrie  s'en  est  emparée  pour  le^  cliltiTer. 
Au-desstis  de  ce  qù\fû  appelle  le  Limaçon  j  montée  asseï 
rajrïde ,  ta  gorge  S^élargit,  et  on  t>énétrè  ddns  la  Vallée  de 
Cauterets. 

Cette  yallée  a  environ  une  lieue  de  long  :  elle  s'étend  du 
nord  au  midi,  et  elle  est  resserrée  dé  tous  côtés  par  de 
hautes  montagnes.  En  avant  de  Cauterets,  à  Test  et  à  Touest, 
le  terrain  s'élève  en  pentes  douces  :  à  Test,  s'offre  un  beau 
jardin,quiappartientàM.Labbat  atné,  médecin-inspecteur 
des  eaux,  et  qui  forme  la  principale  proaienade  ;  à  l'ouest ,  le 
sol  est  mêlé  de  champs,  de  prairies,  de  bouquets  d'arbres. 
Les  montagnes  qui  entourent  la  yallée  présentent  des  as- 
pects très-divers  :  les  unes  sont  décharnées  ;  d'autres  boi- 
sées; d'autres  cultirées  à  une  grande  hauteur,  et  de  nom- 
breuses granges,  dispersées  çù  et  là,  animent  le  paysage. 

Cauterets  est  situé  à  Test  du  Gave.  U  j  a  trente  ans,  on 
n'y  oomptait,  dit-on,  qu'une  vingtaine  de  maisons.  Les 
effets  salutaires  des  eaux  ^  les  soins  qu'ont  pris  MM«  Labbat^ 
Êrèree^  pour  les  faire  connaitre,  les  eticouragediens  qu'Us 
ont  dolmés  aux  habitans ,  ont  ftiit  augmenter  successive- 
ment les  habitations»  Ob  ed  eompte  maintenant  plus  de  oeat, 
dont  quelques-unes  aoilt  fort  beUeSé  Elles  sont  toutes  eou- 
vertes  en  ardoise. 

Derrière  Cautereu^  la  gorge  it  ^eséerre,  et  elle  est  fer- 
tnêè,  à  èntiroû  n  kil.  ^  par  la  montagne  dé  Hdà^mlgas  ;  A 
droite  et  à  gauche  de  Oette  montagne,  s'ouvrent  deiaaut^s 
gorgés,  d'où  deseettdent  déui  torrefa^,  ^i  s'élancent  en 
cascades  d'un  bel  effet,  et  qui  réunissent  leurs  eaiïx  pour 
httiïtt  le  ÔàVe  dé  Cauterets. 

La  vâlIéé  de  C!auterets  est  très-pittoresque  ;  mais  la  vue 
s'y  trouve  uapeu  emprisonnée  :  les  promenades  n'y  sont  pas 
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ttombreuses^  et  oa  at  peut  alUr  à  cheval  que  èu?  k  fraude 
route  de  Caulereto  à  PierreiUe« 

Caitlerets  compte  dix  sources  thermales»  do^tTOÎei  le 
tableau  :  les  ^atre  premières  soat  4  Test  i  et  les  sit 
aatres  au  Hiidi. 


kelèn  EéamBer» 


VOHS  OBS  SOVICES. 

PaOPftlitAlHES. 

Bmins  de  Bruzaud*, 
lé,  de  Poité 

Un  particulier.  • .  • 
ïd 

ti.  Att  Éêpagnoh, 
Id.  de  Cèêùr*.»,^ 

La  dotbiiiuiié 

id. 

ImRuUèH 

Bains-du-Pri,*  •  •  • 

frf. 

Un  pirftiettlier. .  « . 
Jd^ 

Source  des  ^ufê. . . 
Butn^-^tù'  Bois» . .  • 

La  commune 

Id.   

ïd.  

3i» 

se 

58 

37 
5S 


Je  pfkrierai  d*abord  des  Sources  qui  dppartieiitiedt  à  la 
domnfone,  et  eu  premier  lieu,  de  là  Itaillètê,  qdi  est  en 
ee  itaôttieot  la  plus  importante. 

les  sources  de  la  Raillère  sont  situées  à  ehtîroil  i4oo 
fli^^îtres  de  Càutereié,  sur  là  ri?e  gauôhe  du  6àte.  tes 
bakf^sé  Mutàtetit,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  pitfs 
maUTais  état.  On  sentit  la  nécessité  de  les  reconstruif e ,  ét^ 
eb  tértu  d^u&e  ordonnance  dû  roi,  du  i5  avril  i8i8 ,  la 
cfWeéMloB  des  produits  de  ta  source  futad)ugéé  (iouieqùatorte 
ttêtùitÉ,  â  la  chaire  pàt  fâdjodlcatairè  de  construire  un 
ktMHiettteùt  thermal  dont  le  projet  ayait  été  rédigé  par 
R.  SïtHj  tflgtoieur  ed  chef  dtt  départétnetit ,  et  approuvé 
par  \t  mfdistre  deridtérieur.  te  nôutel  établissement  ther-^ 
ma  M  detaft  reftfiÊrtner  que  doute  baigdoires;  mais,  en 
ftteant  les  fôuiltés  nécessaires  pour  sa  constrttcf ion ,  oA  a 
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déoouTert  une  nouTelle  source  très^abondante ,  qui  a  pro- 
curé les  moyens  de  donner  plus  d'extension  à  rétablisse- 
ment. L'ingénieur  en  chef  a  cru  deroir  alors  modifier  ses 
premiers  projets,  et  il  en  a  fait  un  nouyeau  suiyant  lequel 
rétablissement  doit  contenir  vingt-six  baignoires.  Ce  projet 
s'exécute  aujourd'l|ui,  et  la  construction  en  était  ayancée 
aux  deux  tiersà  la  fin  d'aoiit  1821. 

Lafaçade-de  la  partie  centrale  de  l'établissement  doit  se 
composer  de  neuf  arcades.  Les  trois  du  milieu  donnent  sur 
un  yestibule  où  se  trouve  la  buvette  :  derrière  la  buvette  , 
est  un  escalier  qui  conduit  à  un  salon  placé  au-dessus  du 
vestibule  :  à  droite  du  vestibule  »  sont  déjà  constcuita  cinq 
cabinets  de  bains ,  revêtus  de  marbre,  et  précédés,  chacun, 
d'un  cabinet  d'attente  :  à  gauche ,  on  n'a  construit  encore 
qu'un  cabinet  de  douches ,  qui  doit  être  sui?i  de  quatre  au- 
tres cabinets  de  bains  semblables  à  ceux  qui  sont  de  l'autre 
côté.  Aux  deux  extrémités  de  lapartie  centrale  du  bâtiment, 
doivent  s'étendre  deux  ailes  renfermant  chacune  huit  ca- 
binets de  bains  :  l'aile  gauche  n'est  j^as  encore  commencée  ; 
mais  l'aile  droite  doit  être  maintenant  achevée.  Les  i$abi- 
-nets  de  bains  7  sont  moins  riches  que  dans  la  pai:tie,  cen- 
trale, et  ils  n'ont  point  de  cabinets  d'attente;  mais  ils  ne 
laissant  rien  à  désirer,  quant  à  leurs  dimensions,  et  ils 
donnent  sur  un  <)orridbr  qui  se  lie  à  la  partie  ceniraih  du 
bâtimenL 

La  façade  de  la  partie  centrale  est  en  marbre,  et  l'en- 
semble du  bâtiment  est  d'une  belle  apparence  ;  mais  on  a 
commis  quelques  fautes  dans  sa  construction.  L'escalier  qui 
conduit  au  salon  est  mal  placé.  Les  fenêtres  du  corridor 
de  r^e  droite  ne  sont  ppint  disposées -symétriquement 
avéç'^tes  porte»  des  cabi^ejs-  de  bains ,  ce  qui  produit  un 
très-4nauvais  effet.  La  douçbe  a  été  placée  dans  le  premier 
cabinet  à  gauche  du  vestibule  ;iE^^^Air  la  facilité  du  ser- 
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yÏQê,  il  aurait  ûiUu.miatlre  le  cabÀnet de  douches  tentre  deux 
cablneU  de  baina,  d*Où  Van  auFah  pu  passer  à  la  douche  , 
sans  cïDtrer  daçs  le  corridor. 

.  A  six  cenjU  inètres  au-dessus  des  bains  de  la  Raillère ,  est 
la  source  de  Mahoura^  :  elle,  est  située  dans.jine  grotte 
dont  les  abords  ont  été  améliorés  depuis  peu.  £lle  ne  sert 
qu'à  la  boisson.  £lle  est  trèsrahondafite,  .et  sa  température 
est  de  37  à  98^.  La  teiopérature  de  la  source  des  (Ejrfkj 
qui  est  «(m  loin  déjà,  est  la  même. 

fis  moomat  esoore  deux  cents  mètres  euTiron ,  au-des- 
sus de  ikhiOMrat ,  oft  trotÎTe  les  bain*  du  Bois ,  qui  sont 
dans  un  étal  misérable.  L'établisseinent  n*éft qu'une  itniu* 
Tabe  baraque  séparée  par  de.mauTaises  cknsona;  à  peine 
peot-on  s'y  tenir  debout  :.  les  baignoires  sont  en  plandies 
mal  ajustées.  Il  q'j  a  guère  que  les  indigens  qui  aillenl 
prendre  ces  bains.  L*e{|p  en  est  cependant  précieuse  par  son 
abondance  et  par  sa  température,  qui  est  de  près  de  58*^. 

Les  sources  de  César  et  des  Espagnols  sept  situées  à 
i*est  de  Cautereljs^  à  enf  iron  deux  cents  mètres  du  bourg. 
Il  n'y.  a  5  pour  ch^^cun^  de  ces  sources,  qife  deux  carnets 
de  bains  et, un  cabinet  de  doucbes.  Ces  ca)>inets  sont 
très -mal  .di4|ribué«  31;  et  on  en  fait  peu  d'usage;  mais 
les  eaux  des  d^ux  sources  sont  très  -  importantes  par  leurs 
rertus  et  leur.rabondance,  et  les  médecins -inspecteurs 
dç  Cauterets  ont  depuis  long-tems  conçu  le  projet  de 
les  foire  descendre  jusque  sur  un  plateau  un  peu  aq- des- 
sus du  bourg ,  et  de  former  là  un  nouvel  établissement 
thermal ,  qui ,  par  sa  proximité ,  serait  extrêmement  corn- 
mode  pour  les  baigneurs.  L'exécution  de  ce  projet  offrirait 
plusieurs  avantages;  mais  on  doit  d'abord  s'assurer  que  les 
eauxy  dans  leur  descente ,  ne  perdront  rien  de  leurs  quali- 
tés ni  de  leur  température. 

A  côté  des  bains  des  Espagnols  j  se  trouvent  les  bains 
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de  Fasèf  qoi  àppartieMieatà  im  particulier,  et  ({ul,  ^fthi 
ceux  de  ia  RaUUté^  sqdI  le»  pki»  fMqaeûtés.  L*étaMisse-^ 
ment  a  été  construit,  il  y  a  yingt  ans.  li  eH  simple,  mah 
asset  bien  distribué.  Il  ooiitte&t  tMe  boTèlte ,  «roc  cabi- 
nets de  bains  et  un  cabiiiet  de  douebes.  Flasieurs  des  bai« 
gooires  sonteamafbv^;  queiques^unes  sonteneore  en  bois. 
Iji  eabipet  de  donobta  esl  plae4  au  oentre  do  bfitimetif . 
un  j  passe  des  deux  baignoires  oentifaes  $  mais  les  sépa^ 
rations  sont  grossières- et  peu  ooonnodes.  Le  vetiimfe  de  la 
doilfihe  et  la  bantem-  de  k  chute  sent  peu  emisldérabies. 
JKofiDériily  leserrioe  des  doacbes  laisse  bea«ebup  à  déëi- 
jner  à  Caufeerats«  Il  n'y  ea  a  point  d'asceadaviês ,  et  les 
i4eM^s  deaaeadaoteis  m  se  modèrent  point  à  i^eiesié; 

lies  bains  de  Brutaud  tiennent  au  bourg,  là  source  qui 
léS  aKmeote  surgissait  autrefois  un  peu  au-dessous  de» 
bains  dé  Pose  ;  et  Von  Toit  encore  les  ruiner  de  ^étBà^Rsse^ 
ment  qu'aTaient  formé  dans^  ce  Keo  tes  teligieoz  de  Salnt- 
Safin.  M.  Bruxaud  ayant  adieté  cet  établissement  qui  était 
«n  très-mauTais  état,  HM.  Labbat  't¥ogtigèreotâ  Mth 
descendre  les  eauK  plus  à  la  portée  des  malades,  feffiës  Q*oiit 
perdu  que  deux  degrés  de  chaleur  dansfeurtrajiet.  lié  nou- 
iFél  étabUsseraent,  construit  il  f  a  ^itt^V-^raîs  ans,  esta 
peu  près  distribué  comme  celui  des  bdit^de'  Pdéc.  Il  offre 
vtti  large  péristyle,  une  burette,  une  dbùdhe  ,'^ddcize Câbf- 
nets  de  baitis,  dont  quatre  à  deux  ba}grioîre§  ,  et  un  pétTt 
sa3dtf  dé  repos. 

Les  hains  dM  Pré  et  ceux  du  Petit  Saint^Saup^ur^  qi^f 
appartienoent  à  dçs  piM*ticuli^9 ,  sont  sîtués'entre  la  flaîl- 
lèré  et  les  bains  du  Bois,  ps  soqt  maV distribués,  ef* ppu 
fréquentés. 

Les  sources  qui  appartiennent  ^  \^  opi^mun^^^  indé^ft'- 
dA^ia^nt  d^  cçII^a;  de  ^  RaUJère,   dqnl  Iq  produit  e!>t 


Digitized  by 


Googk 


DES  HALTES  PYtll^ÉKS.  97$ 

coQoéflé    i    r%^ji^ç9iaife    des    tra?auj:»  9ont  «Qerfp^f 

SuÎT^Qt  h  Utfif  arrêta  p»^  Ifi  préfet ,  iç  prix  de^  bain» , 
d^9  les  ca(>iQeU  ea  fi^t^rfy  ^tec  l^aigaoire  en  putc|)re ,  est 

4?  • î ^ A  fr.  » 

Dana  lea  ç^bîn^^  et  hai{pqire9  4^  pl^qohçsg 

il  n'eat  q»^  de  ,.,,...,,.,.,.,  .  »  ^ô 

I«e  prix  dea  douP^es  ça^  d^ t  •  i  » 

Mais  les  eaux  exportées  coûtent,  par  bou- 
teille ..   r   ,   ^  .,..,...,.«,   r  ,   .     •  û5 

ii8^Q%  it  paçcpurip ,  a^yw  : 
Pour  l0  RaiiUr$  çq  Pqs^,  i41ée  et  ?^uv    1  « 

Pour  \9fi  b^ias  d^  Pr4^  rfléci  et  r^touf  •  •  4  •  fio 
Le  réfl^iqçutrfirrêté  pmr  fe  pr^&t,  po^r  l*pr<lr«  ef  If  po- 
lioe  des  b^ina^  pontieat  4ci  ^c^  dl^poaitiona;  mais  celles 
qui  amt  r^^Tf >  W;^  bei^fia  dç4  bftips  ç<  ^^^  blU^fs  à 
prfu4re  par  le^  q^l^da?  f^  aont  p^pi  pl^s^rvée^,  et  il  pni- 
c^  ^i^ç  Vélpi^HW^pt  0*  «^  Uo^T<?I^^  le^  prJQpip^Mjç  ^t^. 
blH^^mp^  tl^^H^f ,  efk  reu4  |'exéq^twR  WWm^  impo^- 
aQ>le»  far  La  di^^cijt^  qà  çVçun  s^r^it,  ^UTc^pt  d*wî- 
i(f»r  iV^<îV^4?Uu|  a^r^Météû^^ft,  pxis^boTOC|i)i(q9a¥ftnir 
afeç  |e  b|â(|pçnf  e;^  chef  de  l'heur^  ^  laquelle  0^  pourra  f^e 
balfper  ;  çt^  a>  r^^^  ei^viroft  ui^e  l|e^^^  ^  T^Tançc ,  ^t  op 
Qlteod  f  ue  k  b^^în  soit  prêt  Le  pombre  ^s  blUn?  ^taot 
fs^  cçqiaî4ér^)e  &  Çau^pf^,  jl  es^  ^arft  q«|'ily  ^i^fleni^e 
4n  4é^r4f«  w  4çj(  difficultés,  maU,  M'époqq^  4^  Iftplifs 
grap^q  ^uençiç ,  les  portflHrs  .%^  I^WMW  *9^r«nî  «isw 
90inl>reu:(,^  k  (wife  de^  dffl^ijqfs  qij'^  qn^  4  PW^q^rif,  ^t 
W  *  ïne)4ofilfti4  l/ifliçoniéptept  4«  N  #tt^*r«  Plmi  <^u 

Q  cxiale  à  Ç«ut<:ri^(f  m|  f^pn  de  ii^ur^qo  aji#quc|  ejfi  a 
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donné  le  nom  de  TVauxhaU\  mais  ce  Wauzhall  n*o(rre 
pas  des  plaisirs  nombreux.  On  y  danse  le  dimanche ,  et 
quelquefois  le  jeudi.  Les  autres  jours ,  quelques  hommes 
seulement  s*j  réunissent  pour  jouer  Vicartêj  et  ceux  qui 
ne  jouent  pas  n'ont  d'autre  distraction  que  de  lire  le  grare 
Moniteur j  le  seul  journal  qu'on  y  reçoit.  L'intérêt  même 
du  propriétaire  devrait  le  porter  à  réunir  plus  d'agrémetta 
dans  son  établis^ment.  On  derrait  y  trouver  une  salle 
de  lecture  y  une  salle  de  billard  et  une  salle  de  rafraîchis- 
semens. 

Une  excursion  presque  obligée  podr  toutes  les  per- 
sonnes qui  vont  à  Gauterets  ,  est  celle  qui  conduit  au  lac 
de  Gaube ,  situé  à  environ  4  lieues.  Après  avoir  passé  les 
bains  de  la  RailUre  et  la  gorge  de  Mahouraty  on  pénètre, 
à  droite,  dans  une  gorge  qui  se  resserre,  tantôt  plus ,  tan- 
tôt moins  ;  le  chemin  passe  presque  continuellement  suc 
des  blocs  de  granit  de  toute  grosseur ,  et  n'est  sèuvent 
marqué  que  par  une  trace  fort  légère.  Les  montagnes  qui 
le  pressent  sont  arides  :  dans  quelques  endroits,  on  tra- 
versé des  bois  de  sapins,  qui,  s'ils  n'égaient  point  le  pay- 
sage ,  en  diminuent  du  moins  l'ftpreté.  Après  une  heur» 
de  marche ,  on  arrive  à  la  cascade  de  la  CerUaye.  Les  eaux 
tombent  d'abord  sur  un  premier  plateau  ,  en  se  divisant 
autour  d'un  énorme,  rocher,  qui  semble  près  de  s'écrouler, 
et  qui  est  peut-être  là  depuis  un  tems  immémorial.  De 
ce  plateau,  elles  tombent  en  écumant,  de  3o  à  Ao  pieds, 
dans  le  lit  du  Gave ,  qui  est  extrêmement  étroit  et  encaissé. 
Les  environs  de  la  cascade  sont  ombragés  par  des  pins  très- 
élévés;  mais  les  rayons  du  soleil  pénètrent  cependant  sur 
la  chute  d'eau,  et  dans  un  beau  jour ^^  ils  forment,  sur  la 
Tapeur  qm  s'élève  de  la  cascade ,  un  arc-en-ciel  du  plus 
bel  effet  A -partir  de  la  Gerisaye ,  on  met  une  heure  pour 
arriver  au  pont,  qu'on  nomme  Pont  d'Espagne  y  quoi- 
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^'OB  y  soSt  eecore  à  plusieurs  lieues  de  la  firoolière.  Ce 
pont  d'Espagne  consiste  en  quelques  poutres  jetées  sur  le 
lit  du  Xieve^  et  KOOUTertes  de  terre  ;  mab  il  touche  à  une 
cascade  plttsadnûrai>le  encore  que  laCurisa je.  Les  eausarrir 
Teutdeplus  haut,  leur  BUttseeet  beaucoup  pi  us  imposante, 
et  elles  se  réonnsent  de  trois  endroits  diflérens,  pour  se  j^ci-i^ 
cîfîter  a^ec  fracas  dans  un  poudre  très-proiond.  Ce  spec- 
tacle est  magnifique*,  et  on  a  de  la  peine  à  s*en  détacher. 
Ces  hautes  montagnes,  ces  sombres  sapins,  ces  noirs re- 
chers,  ces  eaux  qui  roulent  éternellement  sans  povToir 
s'épuiser,  tout  élève  l'ame,  et  inspire  de  grandes  idées. 
Le  lae  de  Gaube ,  situé  à  une  Keue  du  pont  d'Espagne , 
ift'ofte  rien  de  très -remarquable  :  Il  forme  une  enceinte 
dsni-^irculaire ,  et  il  a  une  Heue  de  circonférence  :  à 
jdfoite  et  à  gauche  y  sontdee  montagnes  arides^  et,  en  tucê, 
reaceiate  du  lac  semble  fermée  par  une  partie  du  Vigne- 
maie,  qpi  est  couTerie  de  neige*  On  paie  ao  &  2a  fr.  aux 
parteura  pomr  faire  ce  vojage  en  chaise  :  et  on  s'étonne 
de. l'habileté  et  delà  sûreté  aTCC  lesquelles  ik  grarisseat 
oct  ieseendent  les  endroits  le»  plus  difieitest  et  sautent 
yrrtipriftTÎt  de  lochem^en  rochers. 

Le»  iadifens  qui  vieatfieat  à  Cauterets^  el  que  le  méde- 
cîJi-iaspecteur  receanalt  afoûp  besola  dee  eaux,  sent  admis' 
à  aa  baigner  gratuitement^  Il  n'exista  point  d'ho0t>iee  po«r 
leafeœveir;  mai» il  a  étéiotnaé  an  bureau  de  cbarilé^ei, 
a»  meftBk  d«  produit  des  quêtes  faîtee  aoprès  des  étraii'^ 
g^r^^  dooae  à  chaque  iadigent  2  francs  par  jour  pomr  son 
U^peaaent  et  sa  nourriture. 

La  Doinbre  des  hahitaas  ie  Cauterats,  pendant  la  saison 
des  eaux^  est  d'euTiroa  six  à  sept  cents.  On  évalue  a» 
même  nombre  les  étrangers  rers  le  milieu  de  la,saisoa  ; 
amia  ceux^  se  renouvellent  au  moins  une  fois.  Ainst^  on 
peut  calculer  qu'il  vieart,  chaque  année,  <|ain^  cents  per- 
Toux  xiu  18 
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sonnes  à  Cauterets,  et  que. chacune  y  reste ,  terme  moyen , 
environ  quarante  jours.  ^ 

Le  loyer  des  chambres  varie  de  2  à  4  francs.  Le  prix 
des  tables  d*hôte  est  de  3  francs  pour  le  déjeûner  et  le 
dîner.  Les  chevaux  se  louent  60  francs  au  mlois  >  et  5  francs 
par  jour.  Je  pense  qu*on  peut  évaluer  à  6  francs ,  pour 
terme  moyen  ^  la  dépense  par  jour  de  chaque  étranger.  £n 
partant  de  cette  base ,  le  numéraire  laissé  chaque  année 
à  Cautereis  s'élèverait  de  3  à  4oo,ooo  francs. 

— BuuBGES.  Pour  aller  de  Gauterets  à  Baréges ,  on  re- 
descend d'abord  à  Pierrefitte.  De  ce  village ,  on  traverse 
l'extrémité  sud  de  la  vallée  d'Argelès,  et  on  s'enfonce 
ensuite  dans  des  gorges  trés-étroites  et  presque  partout 
très-âpres  j  mais  où  Ton  admire  sans  cesse  la  beauté ,  la 
hardiesse  de  la  route  ^  et  l'habileté  avec  laquelle  on  l'a 
suspendue  sur  le  flanc  des  montagnes.  De  ces  gorges^  on 
descend  dans  la  vallée  de  Luz,  qui  est  disposée  à  peu  près 
en  cercle  et  dont  l'aspect  est  enchanteur.  Elle  est  beaii^ 
coup  plus  large  que  la  vallée  de  Gauterets^  les  montagne^ 
y  sont  moins  menaçantes^  et  il  semble  qu'on  y  respire 
avec  plus  de  liberté;  plusieurs  haaieaux^  dispersés  â  mi- 
côte,  animent  le  paysage.  En  face  de  la  route,  est  le  bourg 
de  LuK,  qui  est  assez  oonsidéra})le.  On  aperçoit  un  peu  au- 
delà,  sur  lachroite,  Saint-Sauveur,  et,  à  gauche,  la  route 
de  Baréges  qui  côtoie  le  Gave  de  Bastan.  De  Luz  à  Ba- 
réges ,  on  compte  deux  lieoes  de  poste  :  pendant  les  deux 
tiers  de  cette  distance,  le  chemin  est  agréable.  On  passe 
devant  les  ruines  d'un  ancien  château  appelé  Sainte-Ma- 
rie, qui  sont  d'un  effet  très-pittoresque;  mais ^  en  appro- 
chant de  Baréges,  le  pays  devient  triste  et  sauvage:  • 

Baréges  ne  forme  qu'une  rue  resserrée  entre  le  Gave'  de 
Bastan  et  la  montagne  du  sud  :  celle-ci  est  tin  peu  boisée  ; 
.mais  la  montagne  qui  domine  le  Gave  est  presque  par- 
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iout  décharnée,  et  Ton  y  voit  les  traces  des  aTalaaches 
,qui  ont  plusieurs  fois  ^détruit  en  partie  Baréges  $  et  le 
menacent  tous  les  hi?ers.  Dans  la  partie  centrale  du  tîI- 
lage  qui  est  la  plus  exposée ,  on  n'a  établi  que  des  bara- 
ques qui  s'enlèfent  à  la  6  n  de  la  saison  ;  mais  9  en-deçà  et 
au-delà,  on  a  construit  plusieurs  maisons  fort  belles. 

L'apreté  du  site,  la  yue  des  militaires  infirmes  ou  estro*- 
pies  qui  y  sont  enrojés ,  font  de  Baréges  un  séjour  fort 
triste  ;  mais  Tefficacité  de  ses  eaux  continue  à  y  appeler  les 
étrangers. 

L'établissement  thermal  est  situé  au  centre  du  TÎllage  : 
son  aspect  est  très-simple  et  peu  régulier.  La  cour  qui  le 
précé^de  est  de  quelques  pieds  au-dessous  du  sol  de  la  rue; 
à  gauche  de  l'escalier  qui  descend  dans  la  cour ,  sont  les 
deux  piscines,  l'une  pour  les  soldats  et  l'autre  pour  les 
indigens  :  elles  sont  grandes  et  laissent  peu  à  désirer.  Dans 
le  bâtiment  qui  se  trouve  en  face  de  l'escalier ,  est  placé  un 
grand  chaoiToir.  L'aile  gauche  a  été  construite  récemment 
^  renferme  quatre  cabinets  de  bains  très -beaux;  peut- 
être  kur  a-t-on  donné  trop  d'élévation.  Dans  l'autre 
partie  de  l'établissement ,  il  n'y  a  que  cinq  cabinets  d^ 
bains  et  deux  douches.  La  douche  est  d'un  volume  beau- 
coup plus  fort  que  celles  de  Cauterets;  mais  le  jet  en  est 
peu  élevé.  Le  petit  nombre  de  bains  que  renferme  Fêta- 
blissemeot  oblige  à  baigner  les  malades  pendant  toute  la 
dorée  des  vingt-quatre  heures.  Il  existait  autrefois  quel- 
ques autres  bains^  Biais  les  sources  qui  les  alimentaient 
se  sont  tellement  refroidies  1  qu'on  a  été  forcé  «le  les  aban- 
donner. 

Le  ministre  a  approuvé  un  projet  qui  tend  â  établir  de 
nouveaux  bains  à  droite  de  l'étaUissement  actuel,  et  l'on 
s'occupait  l'été  dernier  des  fouilles'  nécessaires  pour  capter 
les  eaux  qui  doivent  les  alimenter.  Entre  les  bains  proje- 
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l4»  et  t'^bAkseflBient  thermal^  m  tro«nrc  uee  Tiellle  tm- 
terne  qm  s^rc  de  aaocursale  à  VMfkiA  militaire  et  qMi 
ooatidot  trooÉe^lHiit  liu.  £lfo  t«mbo  eo  ruine»;  il  serait 
do  jpiaa  grand  iâtétèt  pour  Bap^l^eat  d'o^nif  dn  ministre 
4e  kb  guerre  qu'elle  CM  déinoUe  :  on  poMinit'alors^  Der  lés 
nouFeattx  bains  au  bâtimens  oetuels  de  rétablissement 
ibennaL,  et  on  y  gagnerait  beaveo^  pins  de  régularité 
pMF  oet  étièlissemeiit  et  de  faeifilé  pour  le  servioe.  Ou 
pourrait  louer  «ne  nioîsoa^  pour  placer  les  mi&taires  qui 
occupent  aujourd'hui  la  caserne;  et  ce  serait  une  des  amé- 
lioraHona  les  plus  importaotos  que  Baréges  réclame. 

Depuis  long-tems  aussi^  on déswe  la  translation  del1i6- 
pital  ttMlitiiire>  if»  est  prasi^  contigtt  à^  PètaUissemetit 
thermal  et  enobstine  les  dïord».  Trois  projets  ont  étC  ootf* 
911B  pour  oette  translaiio».  Siiiraift  l'un  ^  on  placerait  llid- 
pîtal  en  £Me  da  bâtiment  qu'il  oOeup^  au)ottrd1ml,  de 
l'autre  côté  de  k  me;  mais  il  faudrait  acheter  plusieurs 
maisons  qui  coûteraient  au  moins  loo^ooo  francs.  SnlraiPt 
un  autre  pr^et»  on  rètablimit  an-dessus  des  bahts»  en 
fisiee  de  la  noureUe  promenade»^  Enfin,  00  a  pensé  qnll 
pourrais  être^  placé  de  l'antM  oôté  du  6*ve  de  Bastaxt'; 
mais  il.8erflit4liffioUe.de  s'assurei*  qu'il  y  Ac  entièrement 
à  l'abrt  des'  atnlanobes.  Lsis  médecins  de-Bsrréges  et  l'in- 
génieur militaire  de  l'arromtissement  s'ôcoupent  d'étudier 
eaS'iMîets  et  d'en  pcoor  les  oranuges  et  les  tnconréniens. 

Sur  la^^fttdtqui  d4nittne l'établissement  thermal,  od  s'ôc- 
oupe  defMSaaer  une  psommade  qui  manquait  entièrement 
à  Ik^gtè.  ha  rwfièkS'û^là  Hôte  rend  l'entreprise  difficile; 
mais  l'art  a  suppléé  à  l'ingratitude  des  lieux,  et^  dans 
qaelfTOs  années,  cette  promenade  sera  très-agréidyle. 

Ij&  prix  dél*  hmne  et  dea  douehes  est  le  même  à  Baréges 
qu'à  Gauteretê.  Tontes  les  maisons  étant  fort  proches  de 
rétahUssonent  thetmal,  m  ne  paie  qu«  tlbp  centimes 
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ptùur  B*f  hife4rao$fQrtfr  011  ckatee.  rLe  ^^odiât  ëce  baini 
eii  allR(»ti>é  lo^S^S  Iraacs.  Le  nombre  4<8  bains  est  ^  pe« 
•m«Mflr«Ue,  que  la  pkisfrande  eouetilsiedans  le  aenriee 
ait  néeeftsuîfa  pour  que  laas  les  maladbs  poiateat  le  l>ai- 
gaer;  et  le  règleiBeAt  arrêté  par  le  préfet,  pour  la  peTwa 
<lr  rétabttiseweQtyia'ohaenfie  avec  ri^aeur. 

Une  Ajiglaîse»  Ja  iJMehease  4e  Mewcasde,  a  iMidé  «oa 
taiota  4t  i^aocriraaaspauratteatfnr  lat  toâîfeBa  qui  tien^ 
neni  pfendre  le»  eauk.  M  j  a,  à  Banègca,  on  traaiMI  pa« 
éUfanty  fiiaîs  jnievxdktfibaé  qae  oeUii  de  CaataasU  :  les 
femma»  j  vont  peu ,  alil  n'est  §uère  oooupé  ^e  par  les 
ûOoîQrs,  OmfrrahleAiniUefosaMbredaaétMBigarsetdes 
•MIHaîfM  ^  se  ramlem  chaîne  annéa  A  larégaa,  et  A 
4o(MKN>  frwaos  le  noméfain  qu'es  j  laiaseAt. 

i»-$Anrv-SAPfasa.  Le  village  de  Saint'fiauf etir«at  aîiné 
anr  o«jb  ka«ta«r  4|ai  daenoe  la  TaMéa  de  Lui,  à  dii  m* 
MUee 4é chemin  de  la lilla  deM oon.  ATaaad^y  aniver « 
00  'trararse  la  Gaae  de  GaTanase  sur  fom  roagnifiqaa  pont 
en  marbre^  constrait  tout  rifama»c»t^  et  qni  a  caAtè»  èki^ 
Où  9  A»,pqp  frottes^  Safnt-SawTaor  n'a  qne  dift  «u  doaie 
maisans;  msàs  la  sttualioii  tù  eat  très  -  pitUMnaqme.  A 
ranrteibé  de  la  seaie  rue  du  ▼ilkise,  s*éteaid  xiae  fceUe 
ffurrasse;  au-dessous,  on  a  dessiné  défais  pao  wi^aidîn 
a«glaîs4aî  deseend  au  bord  d«  Gaveetlanne  «ne  fifrifahla 
praimmade  ;  les  adirârons  de  fialBtrfiaavear  sont Dtahcagcs, 
at  r^ssU  ai^afvait  de^ousioôlés  de  ebarmans  pa^ysages. 

Cae  Mos  da  Mat-^JSaavear  sent  dans  une  belle  poai- 
tioa:  ils  donoeot  aiar  «me  terrasse  dont  la  vue  est  teés- 
«gUteblei  nais  les  bdtîmans  aeat  mal  distribués,  en  niaii- 
Mêm  ÎMaty  etc^'Ost  mm  étabtiasemoot  qu'il  aemtt  oèeassaira 
de  ttbim*  H  cantiant  en  oe  moment  treîse  bains  et  une 
d0pehe.  Il  «'j  a  que  Irois^abinets  eonvanabias:  lesanAres 
awt  fltvenrs,  «aies  et  «aooniaiodes.  L'etan  n'eet  à  aS*  que 
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pour  UDè  baignoire:  pont  4e8  autres^  elle  ne  s'élèTe  qu*S 
uS  ou  sy"".  Ce  faible  Tolume  de  la  source  de  Saint-Sau* 
Teur  et  la  situation  même  de  ce  Ttllage  ne  permettent 
pas  d'y  former  un  grand  établissement.  Il  serait  à  désirer 
qu'on  y  construisît  un  bâtiment  simple,  mais  élégant  et 
bien  distribué ,  qui  renfermât  douze  à  quatorze  bains.  Oiï 
trouYeraif  facilement  un  adjudicataire  qui  se  chargerait 
de  cette  construction^  moyennant  la  concesètrm  du  produit 
des  sources  pendant  un  certain  nombre  d'années  ;  et  la 
eommune  aurait  ainsi  un  établissement  nouTeau ,  sans 
qu'il  en  coûtât  rien ,  ni  à  elle ,  ni  au  gouTérnement. 

Le  prix  des  bains  et  des  douches  est  le  même  à  Saint- 
Sauyeur  qu'à  Gauterets  et  à  Baréges.  La  boisson  y  est 
également  gratuite.  Les  eaux  de  Saint-Sauyeur^  qui  ap- 
partiennent à  la  commune,  sont  affermées  5,ooo  francs. 
La  salle  de  bal  de  Saint-SauVeur  est  trés-contenâble.  Les 
étrangers  étant  peu  nombreiix,  la  société  y  est  plus  rap- 
prochée ,  plus  unie  qu'à  Gauterets  et  à  Baréges^  et  on  s*y 
amuse  ordinairement  davantage. 

On  s'empresse,  après  ayoir  vu  Saînt-Saureur,  d'aller 
f  isiter  Gayarnie  qui  esft  à  six  lieues  de  là.  A  peu  de  dis-^ 
tance  de  Sâint-Sauyeur,  se  trouye  un  passage  assez  dan- 
gereux qu'on  nomme  l'Ëscalette.  Il  tourne  à  tni-ôôte  un 
énorme  rocher,  et  n'a  guère  plus  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  large.  On  y  est  pressé,  d'un  côté,  par  le  roc;  de  l'autre , 
il  n'y  a  ni  barrière  ni  parapet,  et  la  montagne  descend  à 
pic  jusqu'aux  bords  du  Gaye  :  sans  l'extrême  sûreté  des 
cbeyauxdu  pa^s,  ce  passage  offrirait  de  fréquens  accidens. 
A  une  heure  de  distance,  on  passe  le  ponit  de  Sia,  qui  n 
été  reconstruit  récemment.  Au-dessous,  le  Gaye  est  en- 
caissé à  une  très-grande  profondeur  :  il  y  roule  en  torrens; 
mais  des  arbustes  ornent  les  rochers  qui  forment  son  lit  ^ 
et  l'effet  en  est  très-pittoresque.  On  suit  long-tems  le  cours 
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du  Gave,  tantôt  sur  des  hauteurs ,  tantôt  sur  $u  bords , 
eotre  des  montagnes  presque  toutes  décharnées.. Le  vallon 
de  Pragnéres  et  celui  de  Gédro  viennent  successivement , 
par  la  fraîcheur  de  leurs  prairies  et  des  touffes  d*arbres 
qui  les  embellissent ,  récréer  la  vue  fatiguée  par  des  sites 
tristes  et  sauvages.  On  voit  à  Gédro  une  fort  belle  grotte. 
Les  rochers  qui  la  forment  ne  se  joignent  pas  entière* 
ment,  et,  de  leur  sommité,  pendent  des  arbustes  qui  en 
embellissent  Taspect,  tandis  qull  est  animé  par  un  torrent 
qui  s'échappe  en  grondant  du  fond  de  la  grotte  et  va  grossir 
le  Gave  de  Gavarnie.  A  trois  quarts  d'heure  de  marche 
après  Gédro,  on  entre  dans  le  Cahosy  et  ce  lieu  remplit 
parfaitement  Tidèe  que  peut  donner  son  nom.  Des  rochers 
énormes  sont  entasses  les  uns  sur  les  autres  en  désordre, 
et  semblent  à  chaque  instant  fermer  le  )>assage.  Des  deux 
côtés,  des  monUgnes  immenses  s'élèvent  toutes  déchar- 
nées, et  on  entend  le  Gave  gronder  au  bas.  On  croirait 
être  sur  le  théâtre  de  la  guerre  des  dieux  et  des  Titans. 
L'imagination  se  perd  en  conjectures  sur  les  causes  qui 
ont  pu  produire  ce  bouleversement ,  et  on  ne  peut  l'attri- 
buer qu'à  quelque  épouvantable  convulsion.  Gavarnie  est 
un  hameau  composé  d'une  vingtaine  de  chaumières,  la 
plupart  éparses  à  une  assez  grande  distance  :  sept  à  huit 
seulement  sont  rassemblées  près  de  l'église.  On  prétend 
que  cette  église  remonte  au  tems  des  Templiers  :  non  loin, 
sont  les  ruines  du  chfiteau  qu'ils  habitaient  ;  et  on  montre, 
dans  l'église  même ,  les  crânes  de  treize  d'entre  eux  qui 
furent  décapités  lorsque  Philippe-le-Bel  ordonna  la  destruc- 
tion de  leur  ordre  :  il  est  cependant  permis  de  douter  qu'ils 
aient  été  fidèlement  transmis  par  tant  de  générations.  Du 
Tillage  de  Ga?amie  jusqu'au  cirque,  il  y  a  encQre  une 
heure  de  chemin;  mais  on  l'aperçoit  très-bien,  même 
avant  d'arriver  au  village,  et  Taipect  en  est  magnifique. 
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Qa'on  te  figure  une  eoceiote  semi-cireoktre  de  roeharc 
loimenses»  taillés  pour  ainsi  dive  en  gradins  y  qui  «uiUen'- 
oent  des  neiges  étemefles  :  les  premières  eoucbea  de  ces 
neiges  eïpçséès  aux  ardeurs  du  stAeil  forment ,  en  fondant, 
diverses  cascades  qui  descendent  des  differens  gradins; 
une  surtout  est  remarquable  par  sa  m^sse  et  la  hauteur  de 
sa  chhte  :  elle  a  plus  de  i^aoo  pieds.  QueHe  que  sott  ce- 
pendant sa  force ,  le  théâtre  au  milieu  duquel  eHe  se  troure 
est  dans  de  telles  proportions ,  que  son  eSot  n*èst  pas  aussi 
Imposant  qu'on  le  désirerait.  Au  has  du  cirque ,  se  tro«i- 
Tcnt  d'énormes  amas  de  neiges  entretenues  par  les  ara* 
lanches  qui  descendent  du  haut  des  rochers.  Sans  aHer 
chercher  les  neiges  au  sommet  des  montagnes,  on  a  le 
plaisir  de  les  fouler  ici  à  ses  pieds  au  milieu  d'août  Le 
torrent  qui  descend  de  la  grande  cascade  et  qui  forme  ki 
source  du  Gâte ,  a  creusé  son  passage  sous  ces  amas  de 
neige ^  et  11  forme  ainsi  un  potaft  naturel:  on  peut,  en  se 
baissant,  se  placer  sous  la  TOÛfe  du  pont,  et  on  aperçoit 
le  torrent  roulant  avec  riolence  entre  la  neige  et  les  rocs 
qui  lui  serrent  de  lit. 

Sdini-Saureur  ne  peut  guère  loger  flus  de  6e  à  80  étran- 
gers 4  la  fols  ;  mais  cette  population  se  renoutètle  au  moins 
deux  fois  pendant  la  saison ,  et  on  peut  évaluer  ft  go/xwfr. 
la  dépense  qui  s'j  fait  chaque  année. 

— BAGH&aBs.  La  ville  de  Bagnères  est  située  à  cinq  lieues 
de  Tari>es ,  entre  les  plaines  de  Bigorre  et  M  Tallée  de 
G-ampaUé  De  fraîches  prairies,  ou  des  champs  de  mais 
parsemés  d'arbres,  de  nombreux  ruisseaux,  plusieurs 
jolis  villages,  voilà  ce  qu'offre  la  belle  route  de  Tarbcs 
à  Bagnères.  €ette  ville  est  bien  percée,  et  les  maisons 
y  sont  bien  bâties;  mais  c'est  surtout  la  beauté  et  la 
multiplicité  de  ses  promenades  qui  rendent  Bagnères 
le  séjour  le  plus  agréable  de  toutes  les  Pyrénées.   Les 
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lAées  ée  ta  fteine,  les  allées  <de  fldtttenon,  la  Mute  de 
Campcn,  et  surtovtfe  ehemia  et  Saiaiy  PÊtrtM  des  dtes 
déliG^ettz  ;  •€,  de  tood  eôté» ,  oA  peut  9e  promener  à  oht- 
Yt!  6ù  en  voîtiire  (1). 


(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  le  passage  d'an  Journal  ini- 
dit  de  mon  séjour  dans  les  Pyrénées  9  depuis  le  4  décembre  179s 
jusque  la  fin  d'août  17^.  J'aime  à  vetracer  une  époque  et  des  tteok 
ïfteÉt  à  mon  «ouTenir.  f  aime  ansaî  k  ne  'vaf  palér  t  Tamitié  de  qoet- 
^wsfanMUsM  de  «es  belles  et  travqiiiUa»  cautcèes  (MAL  fiinirmns 
fila,  de  Tarbea,  Danton^  d'Odos,  Labat^  médecin  de  Gautcrets,  etc«)« 
ob  j'ai  pu  jouir,  pendant  sept  mois  entiers,  avant  d'avoif  atteint  ma 
dix-hnitiéme* année ,  de  ces  douces  et  brillantes  illusions ,  de  ces  pro- 
messes enlTrantes  d'amour,  de  bonbenr,  de  bien  public  et  de  gloire  9 
qui  eobeHifaaient  encore  ma  première  jeunesse ,  que  derait  bientôt 
ie«iir«3Fante4XNMbi«ité  de  viciasitudet  craelles,  de'pettéoa- 
\  mmnrtUm  mm  tom  les  régîmes,  d'atrocea  oalomoles,  d'in- 
justices  et  d'infortones ,  prolongées  pendant  plus  de  vingt -cinq  an- 
nées.. Gomine  on  se  plaît  à  rattacher  sa  pensée  aux  lieux  où  Ton  vécut 
jeune  «  oh  l'on  fut  aimé ,  où  l'on  fut  heureux  ,  surtout  quand  cette  féli- 
cité ^mpeuse  et  passagère  n*a  été  que  le  faible  crépuscule  d'une  lon- 
gue^ovinée,  toujours  orageosel  Ltfcceurs  générenx,  les  imcs  sensibles 
-flie>pafdoaBeioat.cett»digretsàoo«  ^câ  est  une  sorte  d'adoucissement 
4m»N  wariani  mi^bennu  -^  «  {«e  ao  février  4793 ,  j'allai  de  Tarbcs  à  fia- 
^ères-ffuP'Àdonr,  en  suivant  une  route^magnifique ,  qui  s'élève  par 
lue  pente  douce  et  insensible ,  qui  est  bordée  de  riantes  campagnes , 
et  qui  traverse  dix  villages  très-rapprochés  :  des  ruisseaux  abondans 
eotdent  de  tons  c(ytés  dans  de  Terles  praides;  des  points  de  vue  ma- 
featnaoK  se  ùéoomnmA  dans  lelointala.  àmiA  à  Bagnères,  je  vais , 
^■r  «M  longées  belle  allée  de  tilkfila  «t  de  peqptt^ra  d'JMk, 
witià^t  Icf  JbAiof ,  ^pelés  Bain$  de&alnt.  he  déiicieujL  pajsage  dans 
Jeqpel  ils  aont  situés  parait  seul  devoir  ezereer  une  influence  favo- 
rable pour  rétablir  la  santé.  Le  bfttiment  est  commode  ;  les  bains 
aont  constmits  en  marbre ,  et  offrent  une  grande  abondance  d'eaux 
êe  nièientet  sorte» ,  les  «net fritcfaes , Droides  oagiaoées,le8«alves 
tièies  ,  durades  oa  beaiUtntes.  Une  agvénbie  «t  Hante  vallée  oon« 
traate  arec  les  cimes  neigeuses  des  monts  voisins  Un  soleil  printan- 
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La  tallée  de  Gampan  conduit  de  Bagnères  à  Barége». 
Cette  yallée  et  les  coteaux  qui  ia  bordent  à  Touest^sont 
d'une  fraîcheur  extrême  ;  des  cabanes  y  sont  répandues, 
à  peu  de  distance  Tune  de  Tautre ,  dans  toute  son  éten- 
due, et  forment  un  agréable  coup  d'œil;  mais  les  écri- 
Tains  et  les  voyageurs  en  ont  trop  yanté  les  charmes  : 
elle  est  loin  de  l'emporter  sur  les  yallées  d'Argelès  et 
d'Azun  f  qui  sont  beaucoup  plus  ombragées ,  6t  un  yoja- 
geur  célèbre  a  un  peu  dépassé  les  bornes  de  Tenthou- 
siasme ,  en  appelant  cette  yallée  uns  apparition  anticipée 
du  monde  futur, 

A  une  demi-lieue  du  bourg  de  Gampan  ,  on  .ya  toir  une 
grotte  remarquable  dans  laquelle  on  descend  ayec  des 
lumières  et  par  une  échelle  :  on  la  parcourt  dans  toute  son 
étendue  qui  est,  ditH)n9  de  4oo  toises.  Le  buintemeot 
des  rochers  j  a  formé  des  stalactites  curieuses;  mais  elles 
sont  peu  brillantes. 

Les  établissemens  thermaux  de  Bagnères  sont  en  très- 
grand  nombre.  Six  appartiennent  à  la  commune  :  les 
Bains  de  la  reine ,  les  Bains  du  dauphin ,  Fontaine" Now- 
if  elle  9  le  Foidon,  Saint- Roch  et  Petit- Bain,  Tous  ces  éta- 
blissemens sont  dans  le  plus  mauyais  état  :  les  uns  tombent 
de  yétusté ,  les  autres  sont  détestablement  distribués.  Ils 
ne  contiennent  ensemble  que  six  bains  et  deux  piscines. 

Les  établissemens  qui  appartiennent  à  des  particuliers 
sont  au  nombre  <fb  quinze,  et  contiennent  70  à  80  bai- 
gnoires. Plusieurs  laissent  beaucoup  à  désirer;  quelques- 
uns  ^  tels  que  celui  de  Frascati,  sont  parfaitement  tenus 
et  offrent  toutes  les  commodités  qu'on  peut  souhaiter; 

nier,  qui  ranime  la  nature",  fait  mieux  ressortir  encore  les  beaaté» 
de  ces  paysages  pittoresques ,  et  leur  pr^te  on  nouveau  diarme*  » 

M.  A*  JciuiH. 
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tiiais  les  sources  qui  alimeotent  ces  établissemens  ne  jouis- 
sfeot  pas  d'une  haute  réputation^  et  l'opinion  est  assez  gé- 
néralement répandue  qu'elles  ont  été  altérées  et  qu'elles 
ont  penfu  de  leur  vertu. 

Depub  plusieurs  années,  on  a  conçu  le  projet  de  réu- 
nir toutes  les  sources  qui  appartiennent  à  la  commune  9 
€t  qui  sont  très-abondantes  et  très-précieuses,  dans  un 
grand  établissement  thermal  qui  serait  placé  à  l'ouest  de 
Bagnères,  au  bas  des  allées  de  la  Reine.  Les  plans  et  les 
devis  pour  la  consiructien  de  cet  établissement  ont  été 
dressés  et  approuvés.  Il  renfermerait  vingt-huit  bains ,  des 
douches,  des  bains  de  vapeur,  une  salle  de  billard,  une 
Salle  de  lecture  et  tous  les  accessoires  qui  peuvent  être 
désirés.  La  dépense  de  ce  projet  s'élève  ù  près  de  100,000 f., 
et  l'insuffisance  des  ressources  en  a  seule  fait  ajourner 
l'exécution;  mais  la  ville  a  sollicité  des  augmentations 
dans  le  tarif  de  son  octroi,  qui,  lorsqu'elles  seront  au- 
torisées, compléteront,  avec  les  sommes  qu'elle  a  déjà  ù 
sa  disposition,  les  moyens  de  fonder  ce  bel  établissement, 
également  important  pour  la  ville ,  pour  le  département 
des  Hautes- Pyrénées,  et  pour  les  étrangers  que  leur  santé 
y  appelle. 

Indépendamment  des  sources  thermales'  qui  appartien- 
nent à  la  commune,  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  an- 
nées, ane  source  froide  et  ferrugineuse  que  les  médecins 
considèrent  comme  très-précieuse.  En  1818,  on  a  élevé 
un  bâtîinent  simple,  mais  élégant,  pour  la  recevoir  et 
oSrÎT  un  abri  aux  personnes  qui  viennent  y  boire.  Ce  bâ- 
timent, qui  est  dans  une  très-belle  situation,  a  reçu  le 
bom  de  Fontaine  (PAngoulême.  Les  sources  qui  appar- 
tiennent à  la  commune  sont  affermées  5, 100  francs.  Le 
prix  payé  pour  boire  les  eaux  à  Bagnèrcs  est  de  10  cen- 
times par  jour,  le  prix  des  bains  est  de  1  franc  aS  cent* 
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lorsqu'on  se  sert  des  porteurs^  elde  y^-centimeslorsfM'oa 
ne  s*en  sert  pas.  Le  pirU  des  douches  est  de  5o  ceptime» 
sans  porteurs^  et  de  l  franc  avec  les  porteurs.  Four  êjlex 
à  quelques  établissemens  éloignés^  on  paie  310  fte4it&T¥as 
de  plus  au:i  porteurs. 

Le  réglemeot  arrêté  pour  Bagnères  renferme  d£d  dï»- 
positions  analogues  à  celles  qui  sont  prescrites  pour  le» 
autres  établissemens  thermaux. 

Bagnères  est  la  yiHe*  du  département  des  Hautes^Py- 
renées^  où  l'étranger  trou  ye  le  plus  d'amusemens.  L'éta- 
blissement de  Fraspati,  qui  est  parfaitement  tenu^  offre  k 
lui  seul  tous  les  genres  de  distraction  :  salle  de  billard  f 
salon  de  lecture^  salles  de  bal,  bains^  café^  restaurateur.  La 
grande  galerie  y  est  magnifique  ;  et  la  yille  j  donne  or4i« 
nairement,  le  jour  de  la  Saint  -  Louis^  un  grand  bal  qui, 
en  1821,  a  été  très-brillant. 

Près  de  quatre  mille  étrangers  se  rendent,  chaque  année^ 
à  Bagnères  :  beaucoup  n*j  restent  que  quelques  jours^  en 
revenant  des  autres  établissemens  thermaux;  mais  un 
assez  grand  nombre  y  demeurent  plusieurs  mois.  Otk 
évalue  à  900,000  fr.  la  dépense  qui  s^y  fait  tous  les  ans. 

Obseevatiohs  génbealeg. — L'afHuence  qu'attirent  depuis 
long-tems  les  eaux  minérales  semble  «'accroître  chaque 
année.  Les  malades  viennent  y  chercher  du  soulagement  à 
leurs  maux;  d'autres  persônnesy  vontx^hercher  de  ladistrac- 
tionetdel'amusemeQt^etla  mode  contribue  à  leurs  succès. 
Hais,  quels  que  soient  les  moti&  qui  conduisent  aux  «éta- 
blissemens thermaux,  ces  établissemens  sont  i]ne  gnoido 
richesse  pour  la  commune,  pour  le  département  qui  lo9 
possède,  et  ils  sont  même  utiles  à  l'État  par  la  circulatioo 
de  numéraire  qu'ils  produisent.  Plus  de  quatre  mille  Fran- 
çais ou  étrangers  sejreAdent^  chaque  année^  auxe^ux  du  dé- 
partement des  Ha^tjes-Pyrénéef  :  onéysiluei  prèj»  dedeusi 
millions  l'argent  qu'ils  j  laissent  ;  et,  sans  cette  rcssourc^^ 
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un  département  si  paurrc  serait  hors  d'état  de  pajer  ses 
cotttr|b«tioBS^ 

Soit  que  Ton  considère  les  établissemens  thermaux,  sous 
le  rapport  des  seryices  qu'ils  rendent  àThumanité,  ou  bien 
sous  le  rapport  de  leur  influénee  pour  la  prospérité  de 
quelques  départemens,  ils  méritent  toute  l'attention  du 
mmugmcment,  et  il  doit  s'attacher  à  les  rendre  dignes  de 
biv  utilité.  Plas  069  èfabihsetnens  offriront  de  commo- 
dÂlé»a4d!àgrèaeMy  fH^  tour  ^ogtre  «ttgmentera,  et  l'État 
trouTcra  dans  leurs  succès  une  ample  compensation  des 
sacrifices  qu'il  fera  pour  leur  amélioration. 

Josqu'A  présent,  les  étabHssemeits  thermaux  du  dépar- 
tement des  Bfaotes-Pyréfiées  étaient  restés  dans  un  état 
feot-à^aft  as-dessous  de  leur  réputation.  Les  bains  qui 
s*éfèTent  en  ce  moment  à  la  Rallierez    sont  le  premier 
établissement  qui  réponde  à  l'importance  des  eaux  et  à 
Faffluence  qo^elles  attirent.  Cet  établissement  achevé,  il 
sera  d'an  grand  intérêt  pour  Cauterets   d'en  former  un 
«otre  ponr  tfa'er  parti  des  sources  de  César  et  des  Espa^ 
gnoiêj  on  troarerait  facilement  un  adjudicataire  qui  se 
ekari^rarH  de  conttruire  cet  établissement,  moyennant 
1«  cotteeMion  du  produit  des  sources.  La  même  mesure 
IKwrrrit  être  adoptée  pour  reconstruire  l'établissement  de 
Mnt^Sautear«  La  tille  de  Bagnères  est  sur  le  point  de 
rétmir  les  ressources  nécessaires  pour  le  grand  établisse- 
ment thermal  A>nt  le  projet  est  depuis  long-tems  arrêté. 
Baréges,  seul,  a  un  besoin  pressant  des  secours  du  gou- 
reinement  :  hr  démolition  de  la  yieille  caserne  contiguë 
k  l'imliiiiiiaitiil  liMnml,  lii  eottvtmctton  de  nouveaux 
Mn»  qui  «e  lieraient  à  cet  étsMisiement,  et  la  translatîoa 
et  Phôpftal-  militaire^  yoilà  les  trois  objets  qui  réclament 
la  munificence  du  gouyemement,  pour  que  Baréftt  s<^ 
digne  de  la  réputation  de  ses  eaux  et  àos  serrices  qu'elles 
rendent  à  nos  soldats.         Edouard  LArroii  i>i  Lài^iiÀT. 


Digitized  by 


Google 


v»yw%vvwt/%i'v%%  %v\a%«vi  wv%%  \ni\^M^^ywk,%^^^/%\yyw\n/%^%tA)^/v%f*^i»ni*i^/w^aiyw^tywf 


IL  ANALYSES  D'OUVRAGES, 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

Reghbbches  sue  les  animaux  fossiles  »  ou  ConréuMU 
Us  caractères  de  plusieurs  animaux  dont  les  révolu- 
tiens  du  globe  ont  détruit  les  espèces;  par  M.  le  baroa 

^CuVIER    (l). 

Cet  ouvrage  est  digne  du  grand  naturaliste  qui  Ta  com- 
posé; il  marque  a?ec  éclat  les  progrès  de  la  science;  ev, 
quelles  que  soient  les  théories  générales  qiji'oo  crée  ou 
qu'on  maintienne^  la  postérité  conservera  avec  jeconAais- 
sance  un  travail  qui  a  demandé  des  recherches,  et  des  obr 
servatlons  si  nombreuses)  où  tant  de  faits  importans  soni 
exposés  avec  habileté^  qui  présente. des  exemples  si  utiles 
aux  amis  des  sciences  naturelles^  et  où  Ton  voitcomimeoi 
l'auteur  est  parvenu,  par  une  suite  de  soins  infatigables, 
k  découvrir  un  si  grand  nombre  d'espèces  ^  et  même  d% 
genres  d'animaux ,  que  de  terribles  catastrophes  ont  fait 
périr,  à  les  retirer  des  couches  de  la  terre,  à  rapprocher 
leurs  débris,  à  reformer  leurs  diverses  parties,  à  leur 
donner  leurs  corps,  leurs  proportions,  leurs  traits,  leurs 
organes,  leurs  armes,  et  à  leqr  rendre  en  quelque  sorte  la 
vie  et  le  mouvement. 


(i)  Noavelle  édition  entièrement  refondue  et  oontidérablemeot 
augmentée.  Tome  premier,  contenant  le  diêcours  piélùnmaii»  ft 
Y  histoire  des  iUphans^  d$s  maslodonies  H  des  hippopothamsê  Jbf- 
siles,  PariB ,  1821  ;  G.  Dnfoor  et  B.  d'Ocagne ,  quai  Voltaire ,  n*  i3  , 
jst  Amsterdam ,  chiDt  les  mêmes.  In^**  de  Ho  pages.  Prix,  (pû^ 
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M.  le  baron  Curier  donnera  l'histoire  de  toutes  les  es- 
pèces de  quadrupèdes,  de  cétacées  et  de  reptiles  dont  il 
aura  pu  obsenrer  des  os  fossiles.  Mais  le  premier  yolume . 
qui  a  paru  récemment,  ne  contient  que  l'histoire  de  mam- 
mifères, auxquels  le  nom  à^  pachydermes  a  été  donné, 
à  cause  de  l'épaisseur  de  leur  peau,  et  dont  on  troure  les 
ossemens  dans  les  terrains  d*alluTion.  Il  présente  la  des- 
cription des  différentes  espèces  d'éléphans ,  de  mastodontes 
et  d'hippopotames. 

Voulant  que  ses  lecteurs  puissent  juger  facilement  de  la 
justesse  des  rapports  qu'il  a  découyerts,  M.  Cuvier  com- 
mence par  décrire  arec  une  grande  exactitude  toutes  les 
portions  du  squelette  des  éléphans  qui  TÎyent  soit  en  Asie, 
soit  en  Afrique  :  il  en  dessine,  pour  ainsi  dire,  les  os  de  la 
tête,  de  la  mâchoire  inférieure,  du  tronc,  des  extrémités 
antérieures  et  postérieures ,  du  earpe ,  du  métacarpe ,  du 
Uffse,  du  métatarse  et  des  phalanges.  Il  en  montre  la  con- 
texture,  les  proportions,  les  éminences,  les  cayités,  les 
facettes;  il  indique  les  dimensions  auxquelles  peuvent 
parrenir  ces  divers  ossemens;  il  ajoute  des  observations 
curieuses  sur  la  formation ,  la  composition ,  l'accroissement 
et  la  succession  des  dents  mâchelières  de  l'éléphant,  les 
différences  qu'elles  montrent  d'après  leur  position  et  l'âge 
de  l'animal,  les  défenses  plus  ou  moins  grandes,  leur 
nature,  leur  croissance ,  leur  insertion,  les  caractères  de 
Hroire  qui  forme  leur  substance. 

Ces  observations ,  d'autant  plus  importantes  que  Ton 
peut  en  appliquer  plusieurs  aux  dents  des  autres  anîmauZ) 
sont  sniries  de  la  description  des  diverses  espèces  ^i'élé- 
pbant  qui  subeiftteot  encore,  des  pays  qu'elles  habitent,^ 
des  Tariétéa  qu'elles  présentent,  des  difllercûoes  qui  les 
&tiDgu6nt  et  qa.*on  remarque  principalement  dans  leurs 
dénis  mâchelières ,  dans  leurs  défenses,  dans  la  forme  de 
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leur  eiioe,  dans  quelques  autre»  p^rtiea  de  lear  squelette, 
dans  leurs  oretll*s  e^iériewres,  dans  leuvs  ongles  ^  dans, 
leor  grandeur. 

C'esl  ayec  le  séCoors  de  teBi-  ces  ob^  de  eeiiiparaiso% 
que  rauteui*  parvient  aiséiaeat  à  montrer  to^s  les  rapports 
des  espëees  et  des  variétés  vivante»  avec  les  élépbaas  fos- 
siles 5  nommés  mammouths  {ttr  lea  &«sses^  et  dont  on  t 
troQvé  des  ossemmis  ^  des  dents  ,  des  défenses  y  des  restes^ 
plus  ou  moins  complets  »  dans  un  si  graad  nombre  d'en**, 
droits  èt%  deux  mondes^  et  priacîpalefneni  en  Sicile ,  en 
Cidabre 9  auprès  de  Pouzcolesy  de  Rome»  d'Ostie^  de  Yi- 
terbe  y  d'Orvîette ,  de  Pérouse  y  dans  presque  tout  le  baashji 
du  Tibre,  dans  Le^  environs  du  hc  de  Trusivaène,  de  Pé- 
saro,  de  Fossombroiïe ,  de  Belrédère,  dans  le  val  de  la 
Cbiana  et  dans  celui  de  FÀrno,  où  led  ouricAiz  etles  cqUI^ 
vateurs  en  ont  découvert  une  si  grando  quantité,  dans  les 
tenriloîres  de  Bologne^  de  Vérone,  de  Milaà^  de  Pavie^de 
Tari»,  d'Asii,  dam  la  grande  vallée  du  Rbéne^  dam  phi- 
sieoFS  autres  pays  de  Fraûee  >  en  Suisse,  dans  le  bassw  do 
Rhin  9  dans  cekii  de  FBlbe^danspkisîeursiftitreacoiMi^ 
germalques,  en  Angleterre,  en  Irlande,  et,  ce  qui  «st 
smtoot  remarquable ,  en  Norvé^,  en  Stfède^  «»  PeJUgiue» 
dans  les  partiea  les  plifê  fiiaides^  de  la  Sibérie»  et  daw 
d'antres  provinces  nieses  pkisi  ou  BMtas-  bonéaba»  eià  len 
couches  terrestres  renferobent  ucf  nombre  ivMneMie  de  «ea^ 
mammouths  fossiles. 

FréseatMit  ensuite  les^taulaséeiillats  de  seaieelMralras, 
de  ses  cemperaisoils^  de  sea  dssoussfboe  auasi  sovanlae 
qv^mgéoiMses^  û  aligne  ka  iMfaetlreei  sfiéciAqUes  de 
Vm^M  qui  Tit  dans  l'Afrique  méridioaiUe,  dane  ie 
Oeinèe^  a»Séné^,et  dontlea  éeonaei  déteéée  pre*r 
dotseot  cette  immense  qteaoAîté  d'rfeire  ifÊfà  le  fiTiwiHioii 
tMnsporie  sur  tant  de  rifttges;,  de  l'éléphaei  aeiâtîqwe^M 
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PoQ  T(Ht  ao-delà  de  Tlndus ,  «ur  les  deux  bords  dn  OaDge, 
aa  midi  de  la  Chine  ^  dans  les  tles  de  Ceilan  ,  de  Jaya ,  de 
Sumatra 9  de  Bornéo;  et  du  mammouth ^  dont  on  n*a  pas 
trouré  d'analogue  Tirant ,  et  dont  les  ossemtns  sont  les 
sevls  jrest;^ ,  4'èléphant  que  Ton  ait  iécouTerts  dans  les 
coudies  du  filooe» 

JLa  description  ds  cet  éléphant  fossile  est  suivie  4e  celle 
d*un  autre  grand  animal  que  Ton  n*a  pas  tu  riraot^  dont 
les  ossemens  étaient  gisans  dans  le  bassin  de  TOhia  de 
TAmérique  septentrionale  »  que  Ton  a  confondu  atec  le 
mammouth  »  et  auquel  H.  CuTier  a  donné  le  nom  do  iim|«- 
todofiU.  Rien  n*est  oublié  par  Tauteur  de  ce  qui  peut  être 
relatif  à  la  conformation  de  cet  animal,  aux  habitudes  que 
cette  conformation  indique^  aux  pays  oà  sf  s  débris  ont  été 
trouTés.  M.  le  baron  Curier  en  distingue,  d*ailleurs ,  une 
seconde  espèce  qu'il  a  noounée  mastodonte  à  dents  étroitee^ 
et  dont  on  a  décourert  dts  restes,  non  seulement  dans  le 
noureau  continent,  mais  encore  en  France,  en  Italie  et 
dans  plusieurs  autres  contrées  européennes. 

.  Mon  célèbre  confrère  suit  pour  les  hippopotames  la 
même  méthode  que  pour  les  éléphans  :  il  donne  une  ex« 
cellente  description  du  squelette  de  l'hippopotame  yi? ant, 
et^  comparant  à  tous  les  objets  de  sa  description,  les 
dirers  ossemens  des  hippopotames  fossiles,  que  Ton  trouTO 
en  si  gran,4e  quantité  dans'  le  Tal  de  l'Amo^  ou  quç  Ton  a 
découTcrts  dans  d'autres  contrées  ,  il  4idmet  trois  espèces 
de  ces  hippopotames,  différentes  de  celle  qui  Tit  en 
Afrique  9  et  il  distingue  ces  animaux  qui  ont  succombé 
à  de  grandes  catastrophes  du  ^obe,  par  les  noms  de. 
grand,  de  moyen  et  de  petit  Iiippopotame  fossile. 

Mais  un  naturaliste  tel  que  H.  Cuner  a  bientôt  ru 
les  rapporta  importans  que  les  ossemens ,  renfennés 
dans  les  couches  de  la  terre ,  aTaient  ayec  la  succession 
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des  grandes  réyolations  que  le  globe  a  éprouvées.  Ce  sont 
d'authentiques  et  précieuses  médailles  sur  lesquelles  la 
nature  a  gravé  Thistoire  des  catastrophes  qui  ont  boule- 
versé  la  surface  dé  la  terre.        * 

L'auteur  voulant ,  dans  son  discours  préliminaire ,  ex- 
poser^ dans  toute  leur  étendue,  les  relations  de  ces  monu- 
mens  plus  du  moins  conservés  9  avec  les  révolutions  de 
notre  planète ,  a  commencé  par  rappeler  les  théories  déjà 
publiées  slir  la  formation  de  la  terre  et  sur  les  chahgemens 
éprouvés  parla  croûte  du  globe. 

Il  s'occupe  ensuite  de  la  diversité  des  terrains  qui  com- 
posent cette  croûte  de  la  terrée,  depuis  sa  surface  jusqu'à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables. 

Il  considère  d'abord  les  terrains  les  plus  anciens ,  ou 
primitifs  9  dont  les  bancs,  soulevés  avec  violence,  sont  res- 
tés redressés  vers  leurs  extrémités  supérieures  qui  forment 
les  pics  et  les  cimes  escarpées  des  plus  hautes  montagnes^' 
et  enfoncés  vers  leurs  extrémités  inférieures  au-dessous 
des  bancs  plus, récens  des  collines,  des  vallées  ou  des 
plaines;  et,  après  cet  examen,  il  observe  les  terrains  moins 
anciens  déposés  en  couches  régulières  et  plus  où  moina 
horizontales,  sur  les  plaines  et  les  vallées. 

On  n'a  reconnu  dans  les  premiers  terrains  aucune  trace 

de  corps  organisés  ;  ce  n'est  que  dans  les  couches  secon* 

daires  qu'on  à  découvert  des  portions  ou  des  débris  d'êtres 

qui  avaient  vécu  sur  le  globe,  et  particulièrement  les 

'  squelettes  ou  les  fragmens  des  os  des  animaux  fossiles. 

L'auteur  ne  passe  pas  sous  silence  Tordre  général  que 
Ton  a  cru  remarquer  dans  la  superposition  des  bancs  des 
terrains  primitifs  :  il  montre  avec  quelle  constance  on  voit 
se  succéder;  premièrement,  le  granité  qui,  par  ses  redres- 
Aemensy  souvent  presque  verticaux,  s'élève  plus  haut  et 
s'enfonce  plus  profondément  qu'aucune  autre  substance , 
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et  dont  les  crêtes  des  monts  les  plus  exhaussés  sont  com- 
posées; secondement^  les  roches  dures  et  feuilletées  qui 
■  s'appuient  sur  les  flancs  des  hautes  montagnes  ^  et  en 
forment  les  cimes  latérales  ;  et  troisièmement^  les  schistes^ 
les  grès,  les  roches  talqueuses ,  les  marbres  à  grain  salin , 
les  substances  calcaires  <j[ui  ne  contiennent  aucune  co- 
quille, ancune  dépouille  d'être  organisé  marin  ^  fluriatile 
en  terrestre. 

Considérant,  d*un  autre  côté,  la  nature  des  couches  des 
terrains  secondaires,  où  ont  été  déposés  les  restes  plus  on 
moins  altérés  des  animaux  fossiles,  l'auteur  fait  remarquer 
les  signes,  ou  plutôt  les  monumens  des  différentes  révo* 
lu  tiens  opérées  dans  le  sein  des  mers ,  à  mesure  que  leurs 
eaux,  qui  araient  recouyert  tout  le  globe,  continuaient  de 
baisser,  de  décourrir  des  sommités  plus  étendues,  d'aban* 
donner  des  continens  ou  de  grandes  iles.  Il  distingue  les 
couéhes ,  les  sédimens  et  les  dépôts  produits  par  dts  mon- 
Temens  de  la  mer,  plus  grands,  plus  généraux,  et  tous 
plus  OQ  moins  soudains,  et  les  résultats  de  changemens 
snrTenus  dans  la  nature  des  eaux  de  portions  de  l'océan 
déjà  circonscrites  par  des  tirages,  et  formant  des  bassins 
particaliers. 

Il  suit  ayec  soin  la  série  de  ces  changemens  successif, 
moins  rapides  et  moins  puissans  à  mesure  qu'ils  se  rap« 
prochent  de  tems  moins  anciens*  Il  recherche  si  ces  im- 
menses effets  dépendent  des  grands  phénomènes  astrono- 
miques  ou  physiques  que  notre  globe  présente,  fels  que 
la  précession 'des  équinoxes,  l'abaissement  du  niveau  de 
l'océan,  la  diminution  de  la  température  de  la  terre;  et, 
exatninant  ensuite  toutes  les  causes  qui  agissent  encoi^ 
sur  le  globe  et  en  modifient  la  surface,  il  traite  des  terres 
et  des  roches  qui  se  précipitent  du  sommet  des  montagnes; 
des  alluTionsdes  fleuves,  des  dépôts  de  la  mer,  des  dunes 
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qu'elle  élère  sur  ses  bords,  et  que  les  Tents  poussent  et 
trausporteot  au  loin ,  dans  les  terres  ;  des  falaises  que  pro- 
duisent les  yagues  souleyées  ayec,  TÎoIence  contre  des 
rivages  escarpés,  dont  elles  minent  et  détruisent  les  bases  ; 
des  bancs  de  lithophites  qui  croissent  et  forment  de  si 
larges  récifs  autour  d'un  si  grand  nombre  dlles;  des  sédi- 
mens  de  nature  dirersé ,  qui  s'accumulent  dans  le  fond 
des  lacs  et  des  marais;  des  stalactites  et  des  stalagmites 
qui  se  déyeloppent  dans  les  grandes  cavités  de  la  terre  f 
et  tendent  à  les  combler;  et  de  ces  laves  épaisses  qui ,  vo- 
mies par  les  volcans,  se  répandent  sur  de  vastes  surfaces, 
s*7  entassent  et  s'y  durcissent. 

L'importance  de  toutes  ces  considérations,  relativement 
à  l'histoire  de  la  terre,  se  manifeste  de  plus  en  plus ,  à 
mesura  que  l'auteur  poursuit  le  développement  de  ses 
grandes  idées  et  l'exposition  de  nouveaux  faits.  Il  montre 
les  rapports  des  divers  genres  d'animaux  fossiles  avec 
l'ancienneté  des  couches  ;  il  fait  voir,  par  exemple,  que  les 
bancs,  dans  lesquels  on  t;rouve  des  ossemens  de  quadru- 
pèdes ovipares ,  ont  été  déposés  avant  ceux  qui  contiennent 
des  restes  de  quadrupèdes  vivipares  ou  mammifères*  C'est 
au-dessous  de  la  craie  que  l'on  trouve,  en  plusieurs  en- 
droits, les  couches  qui  renferment  des  squelettes  de  cro- 
codile. Les  os  des  phoques  ou  lamantins,  qui  vivent  sur 
la  surface  des  mers,  sont  placés  dans  le  calcaire  coquillier 
grossier  qui  recouvre  la  craie  dans  plusieurs  contrées  »  et 
c'est  dans  les  terrains  situés  au-dessus  de  ce  calcaire  gros- 
sier, dans  les  sables,  les  argiles,  les  marnes  et  les  grès, 
qui  paraissent  avoir  été  transportés  par  des  mouvemens 
soudains  et  tumultueux,  plutôt  que  déposés  avec  lenteur 
et  régu^rité ,  qu<^  l'on  trouve  un  grand  nombre  d'osse- 
mens  de  mammifères  terrestres;  C'est  dans  les  plus  an- 
ciens de  ces  terrains,  et  par  conséquent  dans  ceux  qui 
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reoourreiit  immédiatemeDl  le  calcaire  grossier ,  que  Ton 
a  découTerl  les  ossemens  été  espèces  qui  ne  sont  plus 
Tirantes  sur  le  glpbe,  et  dont  M.  CuYÎer  a  composé  le 
genre  des  palœotheriunhj  celui  des  anoplotherium^  et  plu- 
sieurs autres  groupes.  Lesespèces  qui  se  rapprochent da?an<> 
lagede  celles  qui  Tirent  encore  sur  la  surface  de  la  tecre^ 
se  montrent  dans  des  terrains  déposés  moins  ancienne-' 
ment;  et  celles  dont  on  connaît  les  analogues  rirans 
paraissent  au  milieu  de  couches  plus  récentes  encore ,  dans 
répataseur  des  tourbes ^  daus  les  alluvions  des  rivières , 
dans  les  dépôts  stratifiés  au  fond  des  lacs  ou  des  marab. 

Mais  comment  parier  avec  précision  de  cette  immense 
quantité  d'ossemens  fossiles?  comment  reconnaître  leurs 
caractères  et  déterminer  leur  espèce  arec  assea^  d'exac- 
titude pour  en  tirer  des  conséquences  rigoureuses^  rela- 
tirement  à  Thistoire  des  rérolutions  successives  du  globe? 

C'eat  ici  que  H.  le  baron  Curier  a  montré  toutes  les 
ressources  de  l'anatomie  comparée»  de  cette  scienee  à  la- 
quelle il  a  fait  foire  de  si  grands  progrès* 

Il  a  employé  »   pour  reconnaître  \§8  espèces  fossiles 
jusque  dans  les  petits  firagmens  de  leurs  squelettes^  1^ 
principe  de  }a  corrélation  nécessaire  des  formes  dans  les 
êtres  organisés. 

C'est  arec  une  grande  habileté  qu'il  a  développé  ce* 
principe ,  qu'il  l'a  mis  en  évidence ,  qu'il  l'a  fécondé  ,  (foll 
l'a  créé  9  pour  ainsi  dire^  et  qu'il  s'est  servi  de  toutes  les 
oonsé^ences  de  cette  loi  pour  rapprocher  de  très-petits 
débris 5  restaurer  les  portions  altérées ^fes  réunir^  recom- 
poser Pensemble  et  faire  reparaître  J'animai  fossile  dans 
tonte  son  intégrité.  « 

C'est  par  l'application  de  ce  principe  importidH»  que 
M.  CuTÎer  s'est  convaincu  qu'on  n'a  Jamais  trouvé  d'os 
véritablement  humains  parmi  les  fossiles  proprement  dits, 
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et  qu'il  a  pu  rapporter  à  dî^rses  espèces  d'animaux,  tous  les 
Ossemens  que  Ton  ayait  considérés  comme  appartenant  i 
Tespèce  humaine.  Il  ne  Croit  pas  que  cette  espèce  humaine 
ait  existé  à  l'époque  où  des  couches  terrestres  ont  enTC- 
loppé  les  squelettes  des  animaux  fossiles ,  mêqae  les  moins 
anciennement  enfouis  dans  ces  couches. 

L'état  actuel  du  globe  lui  parait  aussi  beau'^oup  moins 
ancien  que  plusieurs  auteurs  célèbres  ne  l'ont  pensé.  La 
terre  9  selon  lui ,  a  dû  être  le  théâtre  de  la  première  for- 
matiooi  des  sociétés,  et  du  commencement  de  leur  civilisa- 
tion, beaucoup  plus  tard  que' ces  mêmes  auteurs  ne  l'ont 
imaginé. 

On  peut,  à  cet  égard,  différer  d'opinion  avec  U.  le  ba- 
ron Cuvier;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  Fart 
ayec  lequel  il  emploie  les  résultats  de  ses  nombreuses 
recherches  pour  prouver  la  nouveauté  de  l'état  actuel  des 
iïontinens.  Il  rassemble,  pour  démontrer  cette  douveauté, 
toutes  les  raisons  que  peuvent  lui  fournir  la  considération 
des  phénomènes  que  présente  la  surface  de  la  terre ,  la 
comparaison  des  historiens  et  Teiamen  des  monumens  his- 
torique^. Il  mppeMe  la  natàre,  l'étendue  et  la  rapidité  des 
dhangeinèhs  que  produi^^nt  les  éboulemens  des  mon- 
tagnes, la  formation  des  tourbières,  la  succession  des 
^  attérissemens  et  la  progression  des  dunes.  II  a  recours  aux 
j^remières  chroniques  des  nations  du  nord  et  de  l'occident 
de  l'Europe  :  il  consulte  les  premiers  historiens  dé  l'ksie , 
âe  l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Rome.' Il  invoque  les  tra- 
ditions dès  peuples  regardés  comme  les  plus  anciens;  il 
dte'ce  que  l'on  connaît  de  leurs  annales;  il  rapporte  ce 
qne  peuvent  renfermer  de  véritablement  Historique  leurs 
livres  religieux  et  leurs  ouvrages  poétiques  i  il  compare 
les  récits;  il  en  déduit  les  conséquences;  il  répond  aux 
Dbfectiotas.  ....  . ,     . 
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Il  attaque  ayec  force  les  pftuves  contraires  &  la  ùoii- 
yeauté  de  Tétat  actuel  du  globe,  et  que  l'on  a  tirées  de 
Tetat  des  sciences  cultivées  à  des  époques  très-reculées 
par  les  Indiens,  les  Égyptiens,  les  Assyriens  et  les  Chi- 
nois^ de  leurs  anciennes  connabsances  astronomiques,  des 
calculs  et  des  tables  que  l'on  a  considérés  comme  dus  à 
des  obserrations  répétées  pendant  plusieurs  siècles,  des 
immenses  monumens  qui  ont  bravé,  pendant  une  si  longue 
durée,  les  efforts  de  la  nature  et  de  Thomme,  et  dont 
Texécution  a  demandé  la  perfection  d'un  très-grand  nombre 
d'arts. 

Il  réunit  les  témoignages  de  savans  d'une  grande  et 
juste  renommée,  pour  montrer  èombien  les  dates  de  ces 
monumens  ont  été  excessivement  reculées  au-delà  des 
véritables  époques  de  leur  construction. 

Il  discute  avec  soin  l'origine  des  idées  des  Égyptiens 
sur  les  signes  du  zodiaque,  sur  le  changement  des  équi- 
noxes ,  sur  leurs  constellations  zodiacales ,  sur  leurs  autres 
constellations,  sur  leurs  diverses  années  astronomiques, 
civiles  et  religieuses. 

Mais^  quelque  opinion  que  l'on  doive  adopter  au  sujet 
de  l'époque  du  dernier  cataclysîie,  l'ouvrage  de  H.  Cuviar 
présente  des  preuves  d'un  grand  fait  géologique  que  cet 
auteur  et  son  digne  et  célèbre  ami  M.  Brogniard  avaient 
déjà  fait  connaître,  d'un  phénomène  des  plus  remarquables, 
et  que  l'on  devra  compter  à  jamais  parmi  les  bases  de  la 
théorie  du  globe. 

n  est  hors  de  doute  maintenant  que  les  eaux  de  la  mer 
ont  recouvert,  pendant  des  tems  plus  ou  moins  longs,  de 
vastes  pays  qu'elles  avaient  abandonnés  depuis  long-tems. 
Elles  ont  séjourné  sur  la  surface  de  contrées  qu'elles  avaient 
laissées  à  sec,  et  sur  lesquelles  avaient  vécu  plusieurs  géné- 
rations de  grands  mammifères  et  d'autres  quadrupèdes 
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terrestres  dont  on  ne  Toit  plus  ^es  analogues  TÎTans  ^  et 
dont  on  retrouve  eu  si  grande  quantité  des  ossemens  foi- 
Qiles;  et  eMes  ont  déposé  de  nouyelles  couches  au-dessus 
dé  celles  ^ul  renferment  ces  débris  historiques. 

Combien  les  voyageurs  géologues  deyront  rechercher 
ayec  soin  quelles  sont  les  parties  du  globe  qui  présentent 
des  traces  de  cette  grande  et  nouyelle  submersion ,  et  si 
Ton  doit  rapporter  ces  inondations  marines  de  diverses 
contrées^  à  la  même  époque  pu  à  des  tems  différénsi 

QuoiquMl  en  soit  des  ères  de  ces  faits  si  importanspour 
la  connaissance  des  révolutions  qui  ont  agi  sur  le  globe  ^ 
la  dernière  de  ces  catastrophes  a  dû  être,  suivant  M.  Cuvier, 
aussi  subite  que  puissante.  Elle  a,  par  un  mouvement  vio- 
lent ^  enfoncé  et  fait  disparaître  des  pays  habités  par 
l'homme  et  par  dès  espèces  d'animaux  semblables  à  celles 
qui  vivent  encore  sur  la  terré.  Elle  a  soulevé  le  fond  dlm- 
ménses  bassins  de  TOcéan,  et  mis  à  sec  les  continens  sur 
lesquels  les  hommes  et  les  animaux  qui  ont  pq  échapper 
an  cataclysme,  se  sont  répandus,  propagé9'et  civilisés;  et 
ces  continens  sortis  dç  nouveau  do  sein  des  mers  présen- 
tent, dans  leurs  couches,  les  restes  des  espèces  détruit^ 
d^ataiimauz  terrestres  fti  lés  habitaient  avant  quMIs  ne  fus- 
sentdenouveau  submergés  pendant  une  grande  catastrophe 
pour  reparaître  au-dessus  de  la  mer  par  Teffet  d^l.n  noii- 
Teau  bouleversement. 

H»  le  baron  Cuvier,  avant  de  terminer  son  discours  pré- 
liminaire, indique  aux  géologues  les  recherches  dont  il 
désiré  le  plus  des  résultats. 

On  verra  aisément  quel  grand  service  il  vient  de  rendre 
aux  sciences  naturelles,  par  la  publication  de  $on  ouvragç; 
et  plus  d*une  fois,  dans  les  âges  de  la  nature^  nous  citerons 
avec  reconnaissance  tous  les  secours  que  nous  a^ns  .dus 
k  ce  beau  travail. 
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Je  o*ai  pas  besoia  de  dire  combien  les  nombreoses 
plaaches  de  ce  grand  ourrage  sont  dignes  du  texte. 

Quant  au  style,  il  serait  encore  plus  superflu  de  le  louer. 
M.  CuYÎer  s'est  éleyé  à  une  très-grande  hauteur.  On  con- 
naît ses  grands  talens.  Et,  quelque  sujet  que  Ton  traite , 
en  quoi  consiste  la  beauté  du  style,  si  ce  n*est  dans  la  na- 
ture des  pensées,  des  sentimens  et  des  images,  dans 
Tordre  rigoureux  qui  leur  donne  la  chaleur  et  la  clarté , 
et  dans  la  justesse  deTexpression  qui  les  montre  dans  toute 
leur  force  ? 

B.  G.  È.  L.  Comte  db  Licir kDi. 
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Ki«in  TSOBTABiLu  fTSTmÀ  HATmULB,  sit»  &rdùu$. 
gmtra  a  êpecies  ptaniarmm,  êêôomlitm  mohodi 
fuUuralii  normas  dtgettarum  et  dtdcriptarum;  Au«. 
PrmAiio  DB  Càiibolle.  Folumen  sectmdum. 

STSTkrB  MÀTUBBL  DU  ikcHs  TioiTÀL ,  OU  ordrcê,  gemreê 
a  têpèecê  des  planie$s  décrite»  et  diêtribuiei  diaprée 
leg  prineipes  de  la  méthode  naturelle  f  par  A.  Pr- 
lAU  DB  Gabdollb.  Second  volume  (i). 

AvssrOt  après  la  publication  du  premier  rolume  de  cet 
intéressant  ouvrage,  nous  nous  sommes  empressés  de  lé 
recommander  au  public.  L'extrait  qui  en  ftit  fait  alors 
(Voyc*  Rm^.  Enc^cL,  T.  V,  p.  83,  /am^Mr  iSao.)  est  le 
dernier  écrit  sorti  de  la  plume  de  Palisot  de  BeauTois ,  si 
rapidement  eiilefé  aux  sciences  et  à  mon  amitié.  Ce  sa- 
Tant  acodémioiai  proAla  de  roccasion  qui  se  présentait 

(i)  P|ui«,  iâi8  et  1821  ;  in-8*  lani  plancbef.  1*'  toI.  de  564  P^gt 
%•  ▼olome  de  745  pag.  Treuttel  et  WOrts,  libraîref,  me  de  Bourbon» 
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pour  donner  d'importantes  idées  générales  sur  la  connais*' 
sance  des  végétaux;  mais  il  ne  lui  resta  pas^le  tems  d'ex- 
poser le  plan  de  Touvrage  dont  il  avait  dessein  de  rendre 
compte.  J'essaierai  de  remplir  cette,  lacune  et  de  dévelop- 
per la  marche  qu'a  suivie  M.  de  Gandolle  dans  l'exécution 
du  projet  le  plus  vaste  qu'on  ait  encore  formé.pour  classer, 
selon  la  métliode  naturelle ,  les  végétaux  nombreux  qui 
ont  été  découverts  jusqu'à  ce  jour. 

Long-tems  le  système  sexuel  de  Linnée  a  dominé  dans 
les  écoles ,  et  même  il  sert  encore  de  base  aux  classifica- 
tions des  botanistes  anglais  et  allemands.  En  reconnaissant 
que  Ce  travail  est  un  monument  immortel  du  génie  de  son 
auteur ,  on  ne  peut  cependant  se  dissimuler  les  vices  nom- 
breux de  ce  j»jstème ,  qui ,  d'ailleurs ,  n'est  plus,  en  rela- 
tion avec  les  connaissances  actuelles  et  ne  peujt  plps  servir 
de  fondement  aux  classifications.  Palisot  de-Beauvois, 
après  avoir  fait^  dans  l'article  cité,  un  exposé  rapide  des 
progrès  de,  la  botanique  dans  le  dernier  siècle ,  fait  sentir 
la  nécessité  d'adopter  ta  méthode  naturelle  dans  toutes 
les  parties  de  l'étude  de  la  nature. 

C'est  cette  méthode  que  M.  de  Candolle  a  suivie  dans 
son  ouvrage;  mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  la  présenter 
telle  qu'on  la  voit  dans  le  Gênera plantarum  de  M.  de  Jus- 
sieu,  publié  en  1789.  Déjà  M.  de  Lamarck»  dans  son  Dù> 
tionnaire  encyclopédique  (i);  M.  Desfontaines,  dans  ses 


(1)  L'Encyclopédie  par  ordre  de  matières  parait  par  livraisont  ; 
le  prospectus  remonte  4  l'année  178a.  Le  dictionnaire  de  botanique  9 
commencé  par  H.  de  Lamarck,  a  été  terminé  par  M.  Poiret  ;  c'est 
dans  les  premiers  Tolomes  publiés  de  1784  &  1791 1  qde  M.  de  La- 
marck  a  posé  les  bases  de  sa  nooTelle  méthode  naturelle,  aux  mots 
classes  y  familles  et  méthodes.  Lorsqu'on  i8o5 ,  il  publia  la  troisième 
édition  de  la  Flore  française,  en  comtnuo  avec  M.  de  Gandolle,  il 
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leçons  publiques;  M.  Yentenat,  dans  son  TahUau  du 
règne  végétal  (en  1799);  enfin  MM.  de  Lamarck  et  de 
Candolle,  dans  leur  Flore  française  y  ayaient  beaucoup 
modifié  les  détails  de  cette  méthode.  Ce  n'est  plus  par  les 
champignons  et  les  ttoousses  que  commence  la  classifica- 
tion, mais  par  les  yégétauz  les  plus  parfaits ,  ceux  qui 
paraissent  doués  des  organes  les  plus  nombreux  et  les 
mieux  appropriés  à  leur  objet. 

Aidé  des  conseib  des  premiers  botanistes  de  l'Europe, 
qai  lui  ont  généreusement  ouvert  les  trésors  de  leurs  col' 
lections ,  M.  de  Candolle  offre  au  public  le  résultat  de  ses 
méditations  et  de  ses  traraux.  Aucune  circonstance  ne 
pouyait  être  plus  fayorable  à  la  publication  d'un  pareil  ou- 
Trage,  et  aucun  homme  n'était  peut-être  aussi  propre  à 
le  produire- 

Le  catalogue  qu'on  troure  en  tête  du  premier  yolume, 
yéritable  Bibliothèque  botanique ,  est  le  plus  complet  de 
tous  les  traités  que  nous  ayons  en  ce  genre  ;  Il  doit  fa- 
ciliter beaucoup  les  recherches  et  épargner  le  tems  de 
ceux  qui  anront  occasion  de  le  consulter. 

L'auteur  partage  le  règne  yégétal  en  deux  grandes  sec- 
tions; Tune  contient  les  plantes   (i)  acotylédonées ,  et 

,  1,         ■■  ■■         ■  l-l.!  I  I  «I  I  I  É  !■■■  I        ■■«  111     I  11*  II. 

nprodniatt,  diinf  le  premier  Toliuiie,  let  mêoief  piiacîpei  :  ee  det« 
nier  oorrage ,  en  dnq  forts  Tohifflef  in-8*,  dont  un  de  tapplémettt , 
est  disposé  par  Cunillet  naturelles;  mais  on  n'y  obserre  pas  le  même 
ordre  que  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  et  dads  le  ^atema 
de  M.  de  GandoUe. 

(1)  Todte  graine  est  une  plante  en  miniature»  et  la  germination  y 
développe  l'embryon,  accompagné  ordinairement  de  deux  corps 
pks  on  moins  chamns,  nommés  cotylédons  y  qui  sont  destinés  A 
nourrir  la  jeupe  plante  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  force  de  vé- 
géter sans  secours  :  ces  cotylédons  se  flétrissent  alors.  Quelquefois 
l'embryon  n'a  qu'an  seul  cotylédon;  enfin,  dans  les  champi^oDS, 
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Tautre  les  cotylédomea  ;  il  subdivise  celles-ci  en  monocoty^ 
lédonéea  et  dicotylédonéea.  Ces  diyisions^  dues  au  célèbre 
B,  de  Jussieu,  sout  depuis  loug-temps  la  base  de  toute  mé- 
thode naturelle  en  botanique.  Les  dicotjrlédonées  sont  par- 
tagées en  quatre  classes  : 

Les  thalamifiorea  j  dont  les  fleurs  sont  composées  de 
plusieurs  pétales  insérés^  ainsi  que  les  étamines  y  sur  le 
réceptacle; 

Les  calicijloresy  dont  les  fleurs  sont  composées  de  plu- 
sieurs pétales  distincts  ou  rt^unis,  mais  insérés,  ainsi  que 
les  étamines 9  sur  le  calice; 

Les  coroUifloreê ,  dont  la  corolle  est  monopétale  et  porte 
les  étamines; 

Les  monochlamydées ,  dont  la  fleur  n*a  qu'une  seule  en- 
Teloppe,  c'est-à-dire  est  prirée  de  calice  ou  de  corolle , 
ou  qui  ont  ces  deux  parties  soudées  ensemble. 

M.  de  CandoUe,  commençant  par  les  tbalamiflores , 
partage  cette  classe  eo  cinq  cohortes  y  dont  il  donne  les 

liohenf  5  Turecht,  etc.,  on  n'en  obienre  anciui.  De  14,  cet  troit  gmudes 
dÎTiilonfl  def  pUntei  en  dicotylédones^  monoco^ylédones  et  acotyU- 
doneêy  suiTant  qoe  leur  graine  a  deux  cotylédons ,  un  seul  on  aocini  i 
ety  oonune  les  végétaos  prétenteat,  dans  leur  organisation,  det 
.  différences  capitales  qu'on  saisit  au  premier  aspect,  d'apr^  le  port 
et  la  conteiture  du  Ussu ,  ces  circonstances  de  la  germination  se  tra- 
duisent à  Testérieur  ,  et  il  est  extrêmement  facile  de  juger  à  laquelle 
de  ces  trois  classes  un  végétal  présenté  doit  appartenir.  Bien  ne  res- 
semble moins  à  un  palmier,  qu'un  orme  ou  un  chêne;  et  la  rose, 
l'œillet  et  l'héliotrope  n'ont  presque  de  commun  aveo  un  gramen  , 
un  lis,  ou  une  tulipe ,  que  la  qualité  de  végéter,  tant  les  parties  et 
l'organisation  offrent  de  dissemblances»  Ces  feuilles  colorées  que 
nous  admirons  dans  les  fleurs ,  et  qui  répandent  quelquefob  un  pnr* 
fum  délicieui ,  sOnt  les  pétales  ou  la  corolle;  on  donne  le  nom  de 
calice  à  l'enveloppe  extérieure  et  herbacée  qui  protège  le  bouton  de 
fleur. 
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caractères.  Lcâ  deux  premiers  yoluraei  qu*il  a  publias 
coQtieanent  les  descriptions  des  espèces  qui  eatreot  dans 
les  deux  premières  cohortes ,  et  qui  constituent  quatone 
familles  naturelles ,  parmi  lesquelles  on  remarque  les  re- 
nonculacéeSf  les  (Monéesj  les  papavéracées  et  les  cruci" 
fereg. 

Chaque  famille,  chaque  genre,  chaque  espèce  a  sa 
description  succincte ,  pour  embrasser  à  la  fois  d'un  coup 
d*œil  tous  les  objets  d'étude  qui  ont  une  grande  ressem- 
blance sous  certains  rapports;  ailleurs,  on  donne  une 
autre  description  plus  étendue ,  où  toutes  les  parties  du 
yégétal  sont  analysées  arec  le  plus  grand  soin.  Je  ne  sais 
si  ce  peu  de  mots  donne  l'idée  de  Tordre  admirable  qui 
règne  dans  cet  ourrage,  et  des  facilités  que  l'étude  doit 
7  trouTer  par  la  multitude  des  subdiyisions  et  la  clarté 
des  détails. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  ce  traité,  c'est 
qu'il  est  conçu  d'après  un  plan  si  raste  qu'on  peut  ayoir 
à  èraindre  que  le  courage,  la  patience,  et  peut-être  la 
yie  ne  manquent  à  son  auteur  : 

F'iiœ  summa  hrepts  spem  nos  vetat  inckoare  longam. 

Et,  en  elfet ,  plusieurs  entreprises  de  même  nature  n'ont 
pn  être  amenées  à  lenr  terme  :  Wahl  n'a  publié  que  deux 
Toinmes  ;  Roemer  n'est  allé  que  jusqu'au  quatrième  ; 
Witldenow,  qui  a  décrit  jusqu'aux  fougères,  n'a  pu  Toir  la 
fin  de  son  trayail;  et  cependant  celui  de  M.  de  CandoUe 
est  beaucoup  plus  étendu.  La  synonymie  y  est  traitée  ayec 
un  soin  partioulier,  et  peut-être  ayec  trop  de  luxe,  puis- 
qu'il y  a  des  espèces  dont  la  nomenclature  seule  occupe 
pins  d'une  page.  H  est  permis  de  croire  que  le  nouveau 
S^ecieêf  d'après  l'étendue  des  déyeloppemens,  qu'on  y 
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donne,  aura  au  moins  vingt  Yolumes  (i);  ce  qui  laisse 
craindre  que  yingt  années  ne  suffisent  pas  à  la  publication 
complète  de  Fourrage.  Les  progrès  continuels  que  fera  la 
science  dans  cet  intenralle  ne  se  trouyant  pas  en  harmo- 
nie ayec  l'état  actuel  des  premiers  yolumes,  il  deviendra 
nécessaire  d*y  faire  un  jour  des  supplémens.  Ces  incon- 
yéniens  d'une  entreprise  aussi  yaste  auraient  peut-être  dû 
engager  l'auteur  à  se  renfermer  dans  des  limites  plus  res- 
serrées ,  afin  de  mettre  le  public  à  portée  de  jouir  plus  tôt 
du  produit  de  ses  yeilles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  impossible  de  ooncevoir  un  plus 
beau  plan  et  de  le  mieux  remplir  :  tout ,  jusqu'aux  plus 
petits  détails,  estt|:aité  avec  un  soin  extrême  ;  les  grandes 
théories  sont  présentées  ayec  la  clarté  et  l'esprit  de  dis- 
cussion qu'on  remarque  dans  toutes  les  productions  de 
M.  de  Candolle.  le  ne  puis  cependant  me  défendre  d'un 
sentiment  de  regret,  en  yoyant  qu'il  a  adopté ,  pour  la 
division  des  anicifhrta  (a)  en  sections ,  les  derniers  trayaux 


(i)  L'ouvrage  de  Willdenow  forme  en^ron  dix  volmnet  de  700 
pages  ;  et  je  trouve  qoe  Im  cnicifèret  qui ,  dant  cette  étendue ,  ne 
prennent  qae  167  pages  »  en  oceopent  tn^  fois  plus  dans  le  traité 
de  M*  de  Candolle  (les  crucifères  qm  ne  comprenaient  «lors  qoe 
4oo  espèces,  en  comptent  miuntenant  900).  En  solvant  la  mênae 
proportion  d'accroissement  dans  tontes  les  parties,  ce  dernier  on- 
vrage  aurait  an  moins  trente  volumes ,  d'antant  qne  celui  de  WHl- 
denow  ne  contient  qu'une  partie  de  la  cryptogamie. 

^  (a)  On  nomme  ainsi  ces  végétaux,  parce  que  leurs  fleurs  sont 
formées  de  quatre  pétales  disposés  en  croix.  Leur  fruit  est  appelé 
siiiquf:  elle  prend  le  nom  de  sUicule^  lorsqu'au  lieu  d'être  alongée 
comme  celles  du  chou ,  de  la  rave  et  de  la  giroflée ,  elle  est  courte 
cojnçtie  celles  de  la  cameline«  du  cochlearia  et  du  thlaspi.  Pe  là^ 
z^ette  diviiion  des  cmcifères  tn  siliqutuses  et  siliculeuses* 
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SOT  la  forme  et  la  position  des  cotylédons  dans  la  semence  : 
il  me  semble  que  les  abords  de  la  science  doiyent  toujours 
être  rendus  faciles  y  et  qu'il  n*j  a  ici  aucun  ayantage  à 
l'aToir  compliquée  par  l'emploi  d'un  organe  très-important, 
il  est  Trai,  mais  d'une  obserfation  difficile,  et  dont  les 
/onctions  laissent  quelque  incertitude.  Je  n'ignore  pas 
que  la  subdivision  en  êiUqueuêes  et  sUicuieuses  a  quelque- 
fois ses  exceptions  et  ses  embarras;  mais,  présentée  arec 
le  soin  convenable,  elle  offre  des  arantages  qui  ne  seront 
pas  remplacés  par  les  nouvelles  idées  sur  la  graine. 

M.  de  Gandole,  prévoyant  les  difficultés  que  présente 
à  l'étudiant  le  nouvel  ordre  qu'il  a  adopté  pour  la  classifi- 
cation des  plantes  de  cette  famille ,  propose  une  méthode 
artificielle,  qui  est  d'une  application  facile,  pour  découvrir 
le  nom  d'une  crucifère  par  l'inspection  de  ses  caractères 
extérieurs.  Les  genres  de  cette  famille  sont  maintenant  au 
nombre  de  94,  distribués  en  ai  tribus,  qui  ont  pour  type 
les  anciens  genres  de  Linnée,  tels  que  les  arabU ^  aysym'^ 
briumj  brassica,  lepidium,  etc.  Une  grande  partie  des 
nouveaux  genres  est  le  résultat  des  travaux  du  célèbre  bo- 
taniste Brown;  plusieurs  sont  dus  à  M.  de  Candole  lui- 
même.  On  voit  avec  plaisir  que  l'un  d'eux  ait  été  dédié  à 
H.  Savigny ,  l'un  des  plus  savans  naturalistes  de  la  com- 
mission d'Egypte,  maintenant  menJ>re  de  l'institut  de 

France. 

FaAVcœvi. 
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BTVDBâ  DB  l'bommb«  OU- Bccherchcs  SUT  les  facultés  de 
sentir  et  dt  penser ,  par  Charles  Victor  de  BoNSr 
TBTTBR»  membre  de  plusieurs  académies  et  soeiétési 
sawmtes.  (i) 

Il  existe  en  France  deux  espèces  d^hommes  intéressés^ 
à  combattre  la  philosophie  ;  les  fanatiques  et  les  intolé- 
rqns,  d'une  part,  et^  de  l'autre  ^  les  esprits  légers  et  frf-» 
Toles.Les  premiers  ne  peuTent  lui  pardonner  rextinction 
graduelle  des  préjugés  qui  l6s  font  TÎyre,  et  les  progrès 
toujours  croissans  de  la  morale  uniyerselle,  qui  se  lait  jour 
à  travers  les  cultes  et  les  geurernemens  dirers  ^  et  qui 
tend  sans  cesse  à  unir  entre  eux  les  hommes  sans  cesse 
divisés  par  les  opinions  religieuses  et  politiques.  Aussi  y 
ne  Toient-iU>  dans  les  doctrines  des  philosophes ,  que  des 
erreurs  dangereuses,  quand  ils  n*j  voient  pas  des  crimes 
abominables.  Les  seconda,  surpris  au  milieu  des  plaisirs 
par  une  révolution  terrible  qui  a  centuplé  ract{vité,de 
Tesprit  humain,  s'indignent  de  rencontrer  à  chaque  instant 
sur  leurs  pas  une  génération  forte  et  réfléchie,  dont  les 
raisonnemeos  impitoyables  ne  cessent  de  troubler  leur 
vaniteuse  existence,  et  de  resserrer  autour  d'eux  le  cercle 
des  frivolités.  Pour  eux,  les  doctrines  philosophiques  ne 
sont  qu'un  amas  de  subtilités  et  de  rêveries,  et  la  langue 
des  philosophes,  un  jargon  ténébreux  et  stérile.  Xes  deux 
espèces  d'hommes,  liguées  ensemble  contre  la  philosophie, 
rivalisent  entre  elles  de  ruses  et  d'efforts  pour  la  rendre 


(i)  Genève,  i8si.  s  ToKiii-S^ formant  en  tout  6Si  pages.J.  J.I^. 
•b««dy  A  Paris,  rae  de  Seine,  n*  49.  Pris,  9  f.,  et,  par  la  posta,  1 1  f.  5o  e. 
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x)dleus€  ci  ridicule  :  la  première»  en  accumalhat  cootre 
cette  bieofaitricc  du  genre  humain  la  calomnie  et  le  meor 
songe  ;  la  seconde,  en  déversant  sur  elle  le  sarcasme  et  la 
plaisanterie.  Ittais,  quelque  forte ,  quelque  habile  que  soit 
la  coalition  qu*elles  ont  ourdie,  pour  fanimer  à  la  fois 
i*esprît  cTe  fanatisme  et  d'intolérance,  et  Tesprit  d'insou- 
ciance et  de  légèreté,  q^i  ont  désolé  notre  belle  patrie^ 
à  diverses  époques  de  la  monarchie  absolue,  elles  ne  sau* 
raient  y  parvenir.  La  raison,  victorieuse  enfin  des  pré- 
Jugés  dont  elle  fut  si  long-tems  Tesclave,  a  fait ,  depuis 
trente  ans,  trop  de  progrès  pour  reprendre  jamais  une 
Xnarche  rétrograde,  ou  même  pour  demeurer  stationnaire  ; 
la  voix  puissante  de' cette  même  raison  réclame  sans  cesse 
au  fond  des  cœurs  contre  les  sophismes  du  bel-esprit  et 
contre  les  arrêts  de  Tignorance  ;  elle  fait  entendre  à  la 
conscience  de  tout  homme  de  bonne  foi  les  parores  su- 
blimes et  solennelles,  gravées  en  lettres  d'or  par  l'ancienne 
Grèce  sur  le  frontispice  4'un  de  ses  temples  :  connais-toi 
toi-même.  Or,  la  philosophie  n'est  autre  chose  que  l'exé* 
cutîon  ûdèle  du  précepte  dicté  par  cette  voix  intérieure: 
son  objet  est  celui  que  recommandait  l'oracle  de  Delphes, 
l'étude  et  la  connaissance   de  l'homme.  C'est  elle  qui^ 
rôbserf  ant  comme  être  intelligent  et  conune  être  mor^L 
nous  en  révèle  la  constitution  intime;  et,  quelle  que  so^t 
la   futilité  des  problèmes   qu'elle  a  quelquefois   agités^ 
quelle  que  soit  la  bizarrerie  des  formes  dont  elle  s'est  trop 
souvent  enveloppée ,  elle  n'en  est  pas  moins  la  science 
première,  la  science  par  excellence,  celle  qui  donne  à  toutes 
les  autres  une  base  sûre  et  inébranlable. 

Toutes  en  effet  la  supposent,  et  elle  n'en  suppose  au- 
cune; tourtes  ont  besoin  d'elle,  et  elle  peut  se  passer  de 
toutes;  il  n'en  est  pas  une  dont  elle  dérive,  et  toutes 
dérivent. d'elle.  Aussi,  lorsqu'on  n'a  pas  fait  eette  étuc^ 
TOMB  XIII.  20 
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première  qui  derait  conduire  à  tootesles  autres,  oiA  éproore 
f e  ne  sais  quelle  anxiété ,  en  entrant  dans  le  yaste  ohamp 
des  arts  et  des  sciences;  on  ne  yoit  partout  qu*un  océaa 
immense  où  Ton  ya  flotter  sans  boussole,  et  s'exposer  à 
tn  naufrage  presque  inéyitable  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
ayant  de  s'engager  dans  une  carrière  aussi  étendue,  qu'on 
sent  la  nécessité  d'une  étude  préliminaire  de  la  philosophie; 
on  la  sent  encore,  lorsqu'on  yeut  traiter  une  simple  ques- 
tion, soit  scientifique,  soit  même  littéraire;  caron  éprouye 
le  besoin  d'arriyer  au  fond  de  cette  question,  d'en  sonder, 
pour  ainsi  dire,  les  entrailles,  et  de  l'épuiser  entièrement. 
Ayons-nous,  au  contraire,  étudié  l'homme,  d'abord  dans 
ses  facultés  intellectuelles  et  morales,  et  non  dans  les  in- 
nombrables applications  de  ces  facultés;  ayons-nous,  armés 
du  flambeau  de  l'obseryation,  parcouru  la  sphère  du  monde 
intérieur,  ayant  de  nous  élancer  dans  celle  du  monde  exté- 
rieur; non  seulement  alors  les  problèmes  particuliers  sont 
plus  accessibles  à  nos  recherches,  et  nous  laissent  mieux 
pénétrer  les  élémens  de  leur  solution  ;  mais,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  satisfaisant,  nous  yojons  toutes  les  connais- 
sauces  humaines,  sœurs  et  alliées  naturelles,  sortir  d'une 
source  commune,  et  se  distribuer  ensuite  dans  mille  direc« 
lions  diverses,  comme  des  rayons  qui  émanent  d'un  même 
centre ,  et  qui  yont  aboutir  aux  diyers  points  d'une  cir- 
conférence infinie.  Possédant  alors  la  filiation  et  les  rap- 
porte de  ces  connaissances,  nous  en  abordons  le  domaine 
ayecune  sorte  de  confiance;  et,  soit  que  nous  le  parcou- 
rions en  entier  d'une  manière  sommaire,  soit  que  nous 
nous  bornions  à  en  exploiter  une  portion  déterminée,  c'est 
ayec  le  contentement  qui  natt  des  études  loyales  et  pro- 
fondes antérieurement  faites,  je  yeux  dire,  des  étudespbi- 
losophiqued. 
-Cette  suprématie  naturelle  et  incontestable  de  la  philo- 
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toplûe  sor  tontes  les  branches  des  coDDaissaoces  hutoaines 
et  soa  exlrême  importance  pour  leur  étude  ne  permettent 
pas  à  la  Rtvm  Encyclopédique  de  passer  sous  silence  les 
moindres  productions  qui  paraissent  dans  cette  science,  à 
plus  forte  raison  celles  qui  sont  marquées  au  coin  d*un 
esprit  obserrateur^  et  qui  ont  le  mérite  asset  rare  de  pré- 
tenter les  idées  philosophiques  sous  des  formes  piquantes 
et  originales.  Tel  est  Tourrage  publié  depuis  quelques  mois 
à  Genève  par  M.  de  Bonstetten,  sous  le  titre  d'Éiudeê  de 
J^ homme.  Pour  mettre  le  lecteur  à  même<le  Tapprécier^ 
nous  croyons  devoir  jeter  auparavant  un  coup  d'œil  rapide 
sur  l'état  actuel  de  la  philosophie  en  France. 

La  philosophie  nationale  est  parUgée  en  deux  grandes 
écoles^  dont  Torigine  remonte  au  berceau  même  de  la 
science^  et  qui,  dominant  tour  à  tour  sur  la  scène  du 
monde^  ont  exercé  une  influence  grave  sur  les  destinées 
du  genre  humain.  Ces  deux  écoles^  dont  les  principaux 
reprèsentans  sont,  dans  l'antiquité,  Aristote  et  Platon,  et, 
dans  les  tems  modernes,  Bacon  et  Descartes,  ont  long-tems 
roulé  dans  un  cercle  d'erreurs,  parce  qu'elles  étaient  ex- 
clusives. En  effet,  l'une  voulait  absolument  que  le  monde 
externe,  dans  lequel  elle  ne  comprenait  point  le  corps 
de  l'homme,  fournît  à  l'ame  tous  les  matériaux  de  ses  con- 
naissances; l'autre,  sans  embrasser  tout-à-faît  le  système 
opposé,  affectait  un  profond  mépris  pour  toutes  les  acqui- 
sitions que  nous  devons  aux  sens,  et  semblait  vouloir  tout 
emprunter  à  une  source  intérieure.  Ces  prétentions  éga- 
lement exagérées  sont  aujourd'hui  bien  restreintes  ;  car 
la  plupart  des  métaphysiciens,  qui  appartiennent  à  l'école 
d'Âristote  et  de  Bacon,  reconnaissent  deux  sources  de  nos 
oîmoais^nces»  les  sens  externes  et  les  sens  internes,  et 
quelques-uns,  allant  encore  plus  loin,  admettent  divers 
.spntimens,  indépendans  de  nos  organes,  soit  extérieurs, 
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soit  intérieurs.  D'un  autre  côté^  tes  disciples  de  Flaton  et 
de  Descartes  ne  contestent  plus  i,  la  sensibilité  le  rôle  im- 
portant qu'elle  joue  dans  l'acquisition  du  grand  nombre 
de  nos  idées.  Cependant,  malgré  ces  modifications  ap- 
portées par  le  tems  aux  doctrines  des  deux  écoles,  il  existe 
encore  entre  elles  des  différences  assez  frappantes.  Toutes 
deux  proclament  la  méthode  expérimentale,  comme  la 
seule  à  suivre  dans  les  recherches  physiques  et  métaphj- 
'  siques  ;  mais  ce*n'e5t  guère  que  dans  le  monde  extérieur 
que  la  première  applique  réellement  cette  méthode  :  elle 
semble  l'abandonner,  dès  qu'elle  yeut  étudier  le  monde  inté- 
rieur; et,  au  lieu  d*observati*ns  et  d'analyses,  elle  ne  nous 
donne  que  des  hypothèses,  des  abstractions  et  des  classifica- 
tions. La  seconde,  beaucoup  plus  conséquente  à  ses  prin- 
cipes, soumet  également  à  l'expérience  le  monde  matériel 
et  le  monde  intellectuel,  et,  si  elle  trouve  dans  ce  dernier  le 
foyer  pur  et  primitif  de  l'éTidence,  elle  a  totalement  allure 
les  préventions  injustes  qu'elle  avait  conçues  contre  le  pre- 
mier. Dans  celle-ci,  on  ne  commence  point  par  une  étude 
.impossible,  celle  de  l'esprit  humain  dans  son  état  originel. 
On  trace  d'abord  l'histoire  fidèle  et  impartiale  de  cet  es- 
prit humain,  parvenu  à  un  certain  degré  de  développement, 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  aiiisi  posé  des  bases  sûres ,  qu*où 
se  permet  des  excursions  dans  un  domaine  livré  à  l'încer- 
iitude  et  aux  conjectures.  Dans  celle-là,  au  contraire,  au 
Ueu  d'étudier  l'intelligence  humaine  développée,  la  seule 
qu'on  puisse  réellement  observer,  on  s'efforce  de  remonter 
au  berceau  même  de  l'intelligence  ;  et  comme,  dans  ces  re- 
cherches ,  la  mémoire  ne  vient  point  au  secours  de  la  ré- 
^exion,  on  n'arrive  qu'à  des  résultats  imaginaires.  Les  disci- 
ples d'Aristote  et  de  Bacon  ou  détruisent  l'activité  humaine, 
en  l'absorbant  dans  la  sensibilité,  ou  lui  font  perdre  son  yé- 
ritable  caractère,  qui  est  la  spontanéité,  en  la  subordonnant 
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à  b  9eosibilité.  Les  disciples  de  PlatoQ  et  de  Descartes  pla- 
cent racUvité  à  ia  tête  des  facultés  humaines,  et  la  regardent 
comme  la  clef  nécessaire  pour  nous  introduire,  tant  dans 
le  monde  interne  que  dans  le  monde  externe.  Enfin ,  ils 
reconnaissent  un  ordre  entier  d'idées  que  Tame  ne  doit 
k  aucune  des  branches  de  la  sensibilité,  tandis  que  le  plus 
grand  ooDaJ)re  de  leurs  adversaires  fait  arriver  toutes  les 
idées  à  l'ame  ,  soit  par  le  canal  des  sens  intérieurs ,  soit 
par  celui  des  sçns  extérieurs.  Telles  sont  les  différences 
principales  qui  séparent  aujourd'hui,  chex  nous,  le  pla- 
tonisme et  l'arlstotélisme.  Sans  pousser  plus  loin  ce  paral- 
lèle des  deux  écoles,  qui  a  pu  donner  au  lecteur  une  idée 
de  rétat  actuel  de  la  philosophie  en  France,  je  passe  à 
l'analyse  et  à  l'examen  critique  de  l'ouvrage  que  j'ai  an- 

OODCé. 

La  MensibiiiU  est  la  réunion  des  êens^  c'est-à-dire  des 
neris  ou  des  organes  nerveox  capables  de  produire  des 
modifications  dans  l'ame.  Les  sens  sont  extérieurs  ou  m- 
teneurs:  dans  le  premier  cas,  ils  donnent  une  idiej  ou 
la  représentation  d'un  objet  extérieur;  dans  le  second,  ils 
procurent  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  déplaisir.  L'aption 
des  objets  extérieurs  sur  les  sens  est  la  sensation.  Toute 
sensation^  affectant  à  la  fois  les  sens  extérieurs  et  les  sens 
intérieurs,  produit  à  la  fois  un  sentiment  et  une  idée.  Si 
Ton  donae  à  Vidée  assec  d'attention  pour  avoir  la  cons" 
cience  de  la  sensation,  on  obtient  une  perception.  L'idée 
et  le  sentiment  n'ayant  aucun.f apport  avec  le  mouvement 
nerveux  dont  ils  naissent,  ont  leur  cause  dans  l'ame | 
comme  cdai-ci  a  la  sienne  dans  les  nerfs. 

On  distingue,  dans  l'ame,  Vi/nagination  et  VinteW^nce 
dont  chacune  a  %eB  lois.  La  première  suppose  l'action  réci- 
proque des  sens  intérieurs  et  extérieurs  ;  la  seconde  supr 
pose  la  faculté  de  former  des  rapports  entre  les  idées,  d'où 
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èmaDe  ce  qu^on  appelle  la  vérité.  Dans  le  domaine  de  rima- 
gination,  on  yolt  tour  à  tour  les  idées  sous  Tinfluence  de  la 
sensibilité,  et  la  sensibilité  sous  Tinfluence  des  idées.  Cette 
puissance  analysée  présente  trois  espèces  de  sentimens,  sou- 
mis chacun  à  des  lois  particulières  :  le  sentiment  de  nos  be^ 
soinsy  le  sens  du  beau  et  le  sens  moral.  Le  premier,  appelé 
désir i  tend  à  produire  \di  jouissance^  il  obéit  à  cette  grande 
loi  qui  lie  partout  les  idées  aux  sentîmens  dé  nos  liesoiiis  ^ 
et  les  sentimens  aux  idées,  de  manière  que  les  objets  de  ces 
besoins  (appelés  idées)  sont  réreillés  par  le  sentiment,  et 
le  sentiment  à  son  tour  par  les  idées.  Le  sentiment  du 
beauj  qui  paraît  aydir  son  principe  dans  Tame  même,  ap- 
pelle à  lui  telle  sensation  préférablement  à  telle  autre , 
et  t«l  ordre  de  sensation  préférablement  à  tel  autre  ordre, 
pour  les  combiner  d*après  les  lois  de  Tbarmonie.  Celle-ci 
est  un  sentiment  agréable  né  de  î^ accord  entre  deux  ou  plu» 
sieurs  sensations.  Comme  le  sens  du  beau  s'occupe  sur- 
tout de  sensations ,  et  que  les  sensations  proviennent 
des  sens  extérieurs ,  on  dit  que  les  beaux-arts  imitent  la 
nature.  Rendre  fidèlement  les  sensations  qu'on  a  éprouTèes, 
c'est  imiter  la  nature.  Hais  les  beaux-arts  font  pins  que 
répéter  des  sensations  ;  ils  les  rangent  sous  leurs  propres 
lois,  ce  qu'on  appelle  composer j  et  ils  les  rangent  d'après 
le  sentiment  de  plaisir  né  de  Paccord  entre  les  sensations 
préférées.  L'acttyité  du  sens  du  beau  qui  éTeille  les  senisa- 
tions  de  son  choix,  pour  les  combiner  d'après  les  lois  dé  l'har- 
monie, s'appelle  insp'rarion.  La  grande  loi  de  l'harmonie 
est  l'unité,  et  cette  loi  règne  dans  tout  l'empire  des  beaux- 
arts.  Une  seconde  loi  de  l'harmonie  est,  qu'il  y  a  accord 
ou  dissonnance  entre  les  harmonies.  L'entratnement 
agréable  né  de  l'accord  des  parties  qui  tendent  yers  l'onitè 
du  tout,  s'appelle  intérêt.  Lorsque  le  sens  du  beau  juge 
l'œuvre  des  beaux-arts,  il  prend  le  nom  de  goût  des  arts. 
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app«remmoQt  pour  exprimer  cette  grande  férité^  que  le 
goût  éet  UD  sentiment  plutôt  qu'un  jugement 

La  troisième  classe  de  sentimens  est  celle  des  êêntmêm 
moraux.  Tout  sentiment  produit  par  le  sentiment  d'autrui 
est  un  sénlimêrU  moraL  Les  sentimens  moraux  sont  ou 
agréables  ou  désagréables,  ou  consonnans  ou  dissonnans. 
h^  premiers  peurent  être  ou  n'être  pas  VunUson  de  deux 
sentimens.  S'ils  sont  seulement  dans  un  rapport  agréable 
Tun  aTécrautre,  ils  sont  appelés  hflrmoniquiB.  La  première 
loi  des  êentimêm  coruonnans  consiste  dans  l'harmonie  du 
sentiment  d'autrui  arec  le  nôtre.  Tout  ce  qu'on  appelle  tact 
élcom^enancêyen  société,  estXondé  sur  le  sentiment  d'har- 
monie qui  nous  fait  ériter  les  dissonnances.  L'origine  des 
sentimens  moraux  est  dans  la  sensation;  en  effet,  çeIleH)i,  af- 
fectant à  la  fois  les  sens  intérieurs  et  les  sens  extérieurs ,  entre 
lesquels  il  existe  des  rapports  préétablis,  ne  produit  pas  seule- 
ment des  idées,  mais  encore  des  sentimens;  et  de  là»  VinaHnct 
qui  n'est  que  l'action  de  la  sensibilité ,  opérée  dans  la 
sensation  par  la  liaison  des  sens  extérieurs  et  intérieurs. 
Les  sentimens  moraux  ont  leurs  signes  naturels  qui  sont 
parfaitement  compris  par  le  spectateur  ou  par  l'auditeur, 
et  c'est  sur  ces  rapports  organiques  entre  ie^  sentimens 
du  spectateur  ou  de  l'auditeur,  et  les  signes  naturels  des 
sentimens  de  son  semblable,  que  repose  l'origine  du  lan^ 
gage^  pris  dans  l'acception  la  plus  étendue.  Le  sens  moral, 
souyent  en  opposition  ayec  le  sens  du  besoin,  est  en  har- 
monie ayec  les  grandes  lois  de  l'intelligence  réyélées  à 
l'homme  par  la  raUon,  et  c'est  cette  harmonie  qui  cons- 
titue la  morale. 

La  seconde  puissance  de  l'homme  est  Y  intelligence  ^  ou 
la  faculté  de  former  des  rapports.  Trois  grandes  différences 
la  séparent  de  l'imagination  :  celle-ci,  suiyant  les  lois  des 
•eotimens,  qui  yont  de  préférence  en  préférence,  nous 
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èonduit  au  bien  y  et  nous  révèle  le  monde  intérieur;  ceÛ^- 
Ikf  suîtant  au  contraire  les  lois  des  idées,  qui  vont  de 
rapport  en  rapport  et  d*identité  en  identité ,  nous  conduit 
au  i^raij  et  nous  révèle  le  monde  extérieur.  X*iQtellig;encé 
est  de  plus  caractérisée  par  cinq  opérations  successives  :  la 
première  est  de  saisir  précisément  les  idées  dont  les  rap- 
ports Tiennent  la  frapper  ;  la  seconde,  de  réunir  plusieurs 
idées  dans  le  sentiment  du  moi;  la  troisième,  de  diêUn- 
gu4r  ces  idées  réunies  dans  le  moi;  la  quatrième,  de  \ti 
comparer f  et  la  cinquième,  d'énoncer  le  résultat  de  la 
cbmpdraisony  ou  le  rapport  par  un  jugement  ou  par  une 
proposition  qui  se  compose  essentiellement  d*un  sujet  et 
d*un  attribut»  Le  rapport,  en  se  composant,  devient  une 
abstraction;  et,  si  c'est  un  rapport  constant  d'ordre,  ou 
de  cause  à  effet,  cette  abstraction  s'appelle . A>^  Il  reçoit 
encore  les  noms  de  vérité^  de  conception  et  àe  perception  ^ 
suivant  qu'on  le  considère ,  ou  comme  en  harmonie  arec 
les  phénomènes  que  présentent  aux  sens  les  objets  ezté* 
rieurâ ,  ou  comme  l'énoncé  de  plusieurs  idées  réuQÎes  dans 
le  moi  >  ou  èomme  joint  au  sentiment  de  la  conscience  du 
moi.  Les  rapports  sont  ou  prochains  ou  éloignés;  dans  le 
second  cas,  il  faut  en  faire  voir  l'identité,  c'est-à-dire 
prouper.    Le  rapport  (ou  le  fait)  dont  on  part  s'appelle 
principe  ;  les  rapports  intermédiaires  entre  le  principe  et 
la  conclusion  se  nomment  idées  moyennes  ^  et  l'énoncé  du 
dernier  rapport  avec  le  principe  s'appelle  conclusion.  Le 
dernier  résultat  de  la  comparaison^  où  s'arrête  le  trayail  de 
l'intelligence ,  est  Vépidence,  ou  le  sentiment  complet  de 
l'identité  d'un  rapport  :  cette  identité  n'est  jamais  rigou- 
reuse quand  il  s'agit  des  objets  extérieurs;  de  là  Tient  que, 
de  nos  jours ,  l'importance  des  faits  bien  pus  et  bien  con^" 
tatés  dans  toutes  leurs  circonstances  a  remplacé  celle  des 
syllogismes,  qui  tous  peuvent  se  réduire  à  prouver  que 
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égut  choses  identique»  avec  une  troisième  sont  identiques 
entre  elles.  La  marche  de  Tesprit  dans  les  opérations  de 
rintelligence  s'appelle  méthode  j  et  la  méthode  est  double^ 
atuify tique j  ou  décomposante,  lorsque  Tesprit  sépare  TaU 
tribut  d*un  objet  ikpfe^è  sujet;  synthétique ,  ou  composantCf 
lorsqu'au  contraire  Tesprit  ajoute  Tattribut  au  sujet.  Tel  e^t 
le  tableau  de  rintelligence  pure;  mais  cet  état  de  Tespri^t 
est  très-rare.  Dans  la  tî^  sociale,  Thomme, toujours  affeqt^ 
de  sentîmens  moraux,,  lad'un  mouYcmeut  plus  ou  moins 
composé  d'imagination  et  d'intelligence ,  où  le  plus  souyen^t 
rimagiaation  prévaut.  Ainsi  donc,  ces  deu](  grandes  facul- 
tés sont  soumises  à  des  lois,  non  seulement  dans  leur  état 
de  pureté,  mais  encore  dans  leur  élat  de  combinaison  ;*et  la 
loi  la  plu«  importante  qui  les  caractérise  alors ,  c'est  que , 
dans  soo  domaine ,  Timagination  domine  rintelligence , 
comme  rintelligi&nce ,  dans  le  sien,  domine  Tim^gination. 
Ces  deux  grandes  fec^ltés  nous  conduisent  nécessairement 
à  l'idée  d'une  substance  simple,'  une  et  indivisible,  que 
nous  appelons  aine.  Mais  elles  ne  nous  font  pas  seulement 
connaitrele  moi,  ou  le  monde  intérieur,  elles  nous  introdui- 
sent encore  dans  le  non-moi ^  on  ê/àUB  le  monde  extériet», 
par  suite  de  rbarmonie  préétablie  qui  existe  entre  leurs  lois 
et  celles  des  objets  externes.  Varaûçes  objets,  le  plus  grand 
es^  sans  doute  JDieuf  qui,  tout  à  la  fois  lien  et  appui  de 
notre  savoir,  et  complément  de  nos  conceptions,  nous  est 
révélé  beaucoup  plus  par  nous«-mêmes  que  par  Tuniversj 
mais  les  idées  que  nous  en  avons,  ainsi  que  de  Tunivers,  à 
peine  ébauchées  dans  cette  vie^  semblent  présager  un  ave- 
nir dans  lequel  ce  qui  est  obscur  maintenant  s'éclaircira, 
et  que  réclame  d'ailleurs  notre  nature  tout  entière;  de  1à, 
VimmortcUité  de  Vam^^  dont  la  croyance  doit  se  forti^erj^ 
mesure  que  nous  arancerons  dans  la  connaissance  de  Tame 
elle-même. 
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*  Yûilù  Panalyse  de  ce  <pi'il  y  a  de  plus  régttHer  et  de 
mieux  suivi  dans  les  études  de  f  homme.  Le  reste  se  coid«* 
pose  de  quatre  appendices  détachés ,  dont  le  premier  ^  re^ 
latif  au  principe  de  la  morale ,  est  le  déyeloppement  du 
trobième  sentiment  renfermé  dans  Timagination  ;  le  se- 
xond,  un  tableau  psychologique  de  l'homme,  qui  représente 
et  résume  FouTragc  entier;  le  troisième ,  un  elamen  de  la 
méthode  employée  par  Tauteur  dans  ses  raisonnemeos  sur 
Texisténce  de  Dieu  et  sur  Texistenoe  de  l'ame,  et  le  iqua- 
trième  enfin,  des  fragmens  d*un  E$sai  sur  la  mémoire. 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  livre  de  M.  de  Bons- 
tetten ,  sous  le  triple  rapport  de  la  méihode,  des  doctrinee 
et  du  séyle^  et  nous  le  ferons  arec  d'autant  plus  de  can- 
deur et  d'impartialité  que  nous  ne  connaissons  pas  l'auteur. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  que  ^depuis  Descartes  et 
quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus  fameux,  on  n'a  point 
Yu  en  France  d'ourrage  spédalement  philosophique ,  com- 
posé dans  la  méthode  d'observation  qui  a  fait  la  fortune 
des  scienqes  physiques;  tous ,  au  contraire ,  l'ont  été  sui- 
vant la  inéthode  de  raisonnement,  c'est-à-dire  suivant  poe 
méthode  d'abstraction  et  d'hypothèse ,  puisqu'elle  ne  ser- 
vait pas  à  résumer,  sous  des  formes  logiques,  une  nom- 
breuse série  de  phénomènes  intellectuels  et  moraux, 
préalablement  observés  et  décrits  :  je  n'en  excepte  pas 
mêine  ceux  de  Condillac  et  de  la  plupart  de  ses  disciples , 
malgré  leur  enthousiasme  pour  l'analyse;  car,  c'est  une 
chose  assez  remarquable,  qu'ils  n'aient  presque  jamais 
employé  cette  méthode  si  bien  développée  et  si  fortement 
•recommandée  par  eux ,  et  qu'ils  aient  fait  le  plus  souvent 
usage  de  la  synthèse,  dont  ils  sont  ou  les  hardis  con* 
tempteurs,  ou  les  adversaires  déclarés.  C'est  donc  un 
événement  heureux  pour  la  philosophie  française,  que 
l'apparition  d'un  livre  généralement  conçu  et  exécuté  dans 
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l'esprit  dé  là  pêjdiologle ,' qui  suooède  à  Uni  4e  livres  de 
logique,  et  nouê  présente,  au  lieu  des  hypothèses  et  des 
classifications  arbitraires  renfermées  daos  ces  derniers, 
une  masse  d'observations  et  dVxpérienoes  faites  sur  t'ame. 
L'auteur  a  parfaitement  s«Qti  les  inconTéniens  de  la  mé- 
thode qui  assimile  aux  mathématiques  la  science  de  l'es- 
prit humain,  et  qui  prétend  eh  résoudre  les  questions 
comme  des  phAlèmes  de  géométrie.  Il  l'a  rejetée  pour  j 
substituer  ceHe  qui  a  remplacé  l'astrologie  par  l'astrono* 
mie,'  et  l'alchimie  par  la  chimie,  celle  que  les  sciences 
médicales  suitent  depuis  trente  ans  arec  tant  de  succès. 
Mais ,  au  lieu  de  l'appliquer  à  la  connaissance  du  monde 
extérieur,  il  l'a  transportée  dans  le  monde  intérieur;  il  s'est 
replié  sur  lui-même,  et,  sans  remonter,  par  la  mémoire , 
à  un  âge  qui  ne  laisse  pas  de  souTepir,  il  a  entrepris  Hiis- 
toire  naturelle  de  son  moi  parrenu  à  ce  degré  de  défelop- 
pement  qui  permet  d'en  saisir  les  modes  et  les  lois.  Son 
histoire,  à  la  vérité,  me  parait  loin  d'être  complète,  car 
on  y  trouve  à  peine  quelques  lignes  consacrées  à  la  polùtUé^ 
et  cette  importante  faculté  n'obtient  l'honneur  d'une  men* 
tton  aussi  légère  que  pour  être  mise  au  service,  tantôt 
de  la  sewtibilitff  tantôt  de  VintéUigenCiK  Un)ugementaiHsi 
leste  et  aussi  tranchant  sur  un  des  trois  grands  élémens  de 
la  nature  humaine  ferait  tort  au  bon  esprit  de  M.  de 
Bonstetten,  s'il  ne  se  hfttait  de  prévenir  le  lectenr  qu'il 
«'a  point  asses  médité  ce  sujet,  et  s*il  ne  convenait  fhin* 
chement  que  sur  ce  point  son  ouvrage  renferme  une  lacune 
immense.  Une  autre  omission,  également  grave,  et  beau- 
coup moins  pardonnable  à  notre  philosophe,  puisque,  loin 
de  l'avouer  comme  la  première,  il  admet  hautement  un 
dogme  qui,  s^l  était  vrai,  tendrait  à  la  légitimer,  em- 
brasse à  la  fois  l'homme  physique ,  l'homme  Intellectuel 
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ûî  Th^mmé  mocal  Comme  il  n'est  pas  dans  llnleatîon  dç 

la  réparer,  nous  alkms  essayer  de  le  faire» 

QuiQûsP<|iie  a  lu  le  bel  ouvrage  àp  Gabaoia:Sur.les  rapport^ 
duplty^iqusetdiinkoral de ï^homme j  aait  que  ce  ipédecin 
philosophe  a  démontré  fusqu'à  révidenCe  rimpossibilité 
d*expUquer  par  les  sens  les  déterminations  idstinctÎTes  de^ 
animaux,  et. par  là  même  la  nécessité  de  les  tirer  di^  fpnd 
fnime  de  leur  nature.  U  y  a  plus,  Cabanis ,  toujours  guid^ 
par  l'observation  physiologique,  a  trouvé  dans  l'homme 
des  déterminations  analoguea,  .et  par  conséquent  égaler 
ment  inexplicables  dans  la  théorie  des  sens  :  il  est  vw 
^'il  en  attribue  l'origine  à  l'exercice  interne  de  certaines 
fondions  de  Torganisme ,  et  que,  de  cette  manière ,  ii  I<^ 
fait  rentrer  dans  le  domaine  de  la.  sensibilité,  à  laquelle  )1 
veut  tout  ramener,  en  vrai  disciple  de  CondiUac;  naab 
<2ette  explication  ne  fait  au  fond  que  reculer  la  difiGkmlUé 
«ans  la  détruire;  car,  quelle  que  soit  la  nature  des  fonc- 
tions d'où  résultent  dans  l'homme  les  détenninatio09  ins- 
tinctives^ il  n'en  est  pas  moins  incontestable,  d'une  part# 
que  cet  déterminations  ne  supposent  aucune  instnidio»., 
anfiun  enseignement  préalable  et  veniji  du  dehors»  et,  de 
l'autre,  qu'elfes  sont  indépendantes  de  tout  développer 
ment  interne  de  )a  liaison  et  de  la  volonté.  Or ,  à  ce  doobfe 
titre,  on  ne  peut  les  dire  acquises  ;  elles  sont  donc  inoées  on 
naturelles,  si  l'on  veut ,  à  moins  qu'on  ne  trouve  un  milieu 
entre  des  déterminations,  des  dispositions,  des  idées  aer 
quises,  et  des  déterminations,  des  dispositions,  ides  idées 
naturelles  innées. 

Il  suit  de  là  que  notre  auteur  ne  peut  refuser  d'admettre 
dans  l'homme  dépareilles  Idées ,  puisqu'on  les  y  déoDUTrc 
aussi  bien  que  dans  les  animaux ,  à  Taide  de  l'ôbsecva^on 
physiologique  :  il  faut  dope  que  le  principe  fondamcuWt 
de  la  philosophie  d'Aristote,  de  Locke  et  de  Condillac 
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èproinre  une  modiilcaUon  gva?e,  nottseulemeot  lorsqu^on 
VÈffUîqae  aox  animaux ,  mais  eiacore  lors^'on  l'applique 
à  rbomme.  Yoilà  une  première  festrietiÔQ  oéceisatfe  i  ce 
principe  :  ^ue  tcfuies  lês  idée»-  uàmuni  dës  êenê^  fisf-ce  la 
seele  qu'il  doirê  subir?  bous  ne  le  croyops  pas.  Mais ,  loi, 
BOAS  quittons  la'plijsiologie  pour  efatwv  déni  le  domaine 
de  lu  psychologie. 

Eu  miême  temsqoe  Tauteur  de  toutes  choses  a  su  pouiv 
Toîr  à  la  consenration  de  lliommo  physique  ^spar  des  pen- 
chansy  des  -  instincts  originairement  empreints  dans  sa 
nature,  il  n'a  point  abandonné  à  Tempbe  d'aufe  Tolonté 
capricieuse,  ou  des  droonstanees  extérieures,  Thomme 
intellectuel  et  l'homme  moral;  Il  a  mis  primttifemént  en 
nous  des  principes ,  sans  lesquels  nous  ne  pourriohs  coui- 
naitre  ni  notre  ame,  ni  la  matière,  ni  Dieu;  des  principes 
qui  président  à  toutes  nos  pensées  et  à  toutes  nos  actions , 
dont  les  applications  innombrables  embrassent  tiHi le  uoi>4 
existence  et  toutes  les  formes  rariées  de  notre  existence; 
des  principes  tpû  nous  gdurement  impérieusement,  à 
4'exception-d'un  seul  dent  toutefois  nouf  reconnaissons  la 
Téfité  absolue,  alors  miême  que  nous  le  yiolons  dans  1^ 
«pratique;  en  un  mot,  des  principes  aussi  nécessaires  à 
notre  déTeloppemeht  iutellectoel  et  moral ,  que  les  prch- 
miers  sont  nécessaires  à  notre  déyeloppement  physique. 

Ces  principes,  reconnus  par  Platon i^  ches  les' anciens, 
et,  chez  les  moderries,  par  Leibniiz  et  Descaftee,  et  par  la 
gnoMie  majorité  des  philosophes  écossais  et  allemands,  aie 
nMUtrent  à  robsenratèur  Impartial  arec  les  caractères  sin- 
guliers et  extraordinaires  d'immuàbilîté,  de  nécessité, 
d*««iirersalité  absolue,  d^éternité.  Or^  comment  regarder 
c«9  caitictères  cémme  des  produits  orlgiMires  du  monde 
uiBUM'iie?  comment  rapporter  ce -qui  ne  cluinge  )amais,  à 
ce  4ui'«haAlge  dbtrttfailellement  ;  ce  qui  ne  peut  pas  ne 
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pas  être»  à  ee  qui  paët  êUe  oa  n'être  pa»;  ce  qui  ne  eoB- 
naît  de  limites  ni  dans.  le  tems  ni  dans  Tespaee»  à  ce  qui 
est  borné  et  fimité  de  toutes^  part»;  ce  qui  n'a  jaouds  cmn* 
mencé  et  ne  finira  )amais,  à  ce  qui  a  coottMooè  etpent 
finir?  comment,  p«r  ezeàiple,  attribuer  à  la  sensibilité^ 
si  mobile  et.  si  rariable,  les  lois  fixes  et  iuTariables  qui 
nous  forcent  à  associer  constamment,  dans  toutes  les  com- 
binaisons réelles  et: possibles,  les  oauaea  aux  effets,  les 
substances  aux. qualités,  les  fins  aux  moyens,  l'unité  à  la 
dÎTersité,  les  lois  suprêmes  et  unirerseUes ,  en  yèrtu  des- 
quelles nous  plaçons  tous  ks  corps  dans  Tespace  et  tous 
les  éTénemens  dans  le  tems,  celles  qui  nous  font  juger 
toutes. les  actions,  non  paè  comme  agréables  ou  désa- 
gréables, mais  comme  justes  ou  injustes,  comme  mén« 
toires  ou  déméritoires,  etc.  ? 

Ces  principes,  que  tous  les  eiForts  de  la  logique  ne  sau« 
raient  ramener  à  uiie  origine  sensible,  placés  âia  base  des 
«oiences,  éclairent  toute  la  obaine  des  Térités  qu'elles 
^embrassent ,  en  nous  montrant  les  anneaux  premiers  aux- 
quels 9^  rattacbept  ces  térités  ;  ils  régnent  sur  la  méta- 
physique, coinme  sur  la  géométrie;  sur  la  politique^t  la 
morale^  comme  sur  la  mécanique;  sur  la  religion ,  conune 
sur  la  littérature  et  les  beaux-arts.  Il  n'est  pas  un  grand 
poète,  un  grand  peiàtre,  un  grand  historien,  un  grand 
Ofuteur  qui  ne  les  aient  proclamés,  et  réalisés  dans  leurs 
diefi^-d'œuTre  :  le  nntbéméticten,  l'astronome,  et  surtout 
le  géomètre,  les  déreloj^ent  continuellement,  en  déroulent 
les  innombrables  conséquences;  et,  sans  eux,  le  grand 
UTre  de  la  nature,  où  le  génie  de  l'observation  a  déchlAré- 
tant  de  pages,  fût  à  jamais  resté  fermé  pour  nooa  :  eafln, 
cesprindpes  constituent  la  véritable  noblesse,  la  vèrilaUe 
exeellence  de  la  nature  humaine,  et  seuls  ils  lui  assurent 
une  aupiriorité  réelle  et  jncj^^laMe  sur  les  autres  Jia- 
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tores  9  parce  que  leub  ils  étahlisseot  eatre^  Tlioaime  et  les 
animaux  une  diflérance,  qui  n'est  pas  seulement  acciden- 
telle» mais  essentielle;  qui  ne  tient  pas  seulement  au  plus 
ou  moins  grand  perfectionnement  de  Torganisaiion  phy- 
sique 5  mais  au  fond  même  de  la  constitution  intellectuelle 
et  morale. 

Cette  analyse  rapide,  mais  fidèle,  de  principes  fonda* 
mentaux  dans  Thomme ,  en  même  tems  qu'elle  répare  une 
omission  capitale  de  M.  de  Bonstetlen ,  détruit  son  dogme 
la? ori,  en  montrant  au  grand  jour  le  côté  faux  de  Taxiome 
aristotélique  ;  elle  renterse  par  là  même  sa  théorie  morale, 
qu'il  fait  reposer  sur  une  base  sensible ,  le  besoin  ds  êenti^ 
mens  harmoniquêê.  En  effet,  sans  parler  de  la  grande 
analogie  qui  existe  en  un  tel  principe  et  celui  de  la  s^m- 
pathie^  auquel  Smith  a  yainement  essayé  de  ramener  tons 
les  phénomènes  moraux,  il  est  éYident,  et  notre  auteur 
en  conyient  lui-même,  que  la  sensibilité  est  essentielle- 
ment mobile  et  flottante;  qu'elle  change,  non  seulement 
dans  les  difcrs  Indifidus,  mais  encore  dans  le  même  in- 
diridu.  Or,  commeut  (aire  sortir  d'une  source  aussi  Ta- 
riable  la  morale  qui  unit  entre  eux  les  hommes  d'un  pôle 
k  l'autre,  malgré  la  dirersité  du  sol,  du  climat  et  des  Ins- 
litutions  religieuses,  civiles  et  p<ditiques,  q/n  se  nkmtre 
à  robserrateur  interne,  reyêtue  des  caractères  imposans 
d'inTariabilité,  d'unitersalité  et  de  nécessité  absolue  ?  com- 
ment expliquer,  par  une  théorie  étroite  et  fragile,  le  fait 
nnirersel  et  indestructible  de  cette  loi  suprême  du  detoir, 
qui  éclaire  toutes  les  intelligences,  et  dont  Cicéron  et 
Kant  ont  parlé  ayec  tant  de  noblesse  et  de  sublimité  ?  au- 
tant Taudrait  dire  que  l'absolu  dérife  du  relatif,  l'infini 
4kl  fini,  le  nécessaire  du  contingent 

ToUà  rerreur  où  M.  de  Bonstetten  est  tombé  en  morale , 
pour  aroir  tr^  légèrement  adniis  on  ddgme  sçolastique. 
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pour  atoibpréfêréaàx  Péages  lenteurs  de  la  psychologie  une 
ïogiiiuei>rînante«t  rapide ,  inais  p^ù  sûre.  Lemiêilie  aban- 
don defla  méthode,  ti  laquelle  il  derait  ube  analyse  assez 
heureàse  ^es  direrS  èlémensde  la  sensHibité,et  de  certaines 
lois  de  llntelli^nce,  hii  a  fait  commettre,  en  métaphy- 
sique, une  erreur  qui  n'est  pas  moins  grare  que  la  pre- 
mière. Entrons ,  à  ce  Bujet,  dan»  quelques  déveToppemens. 
-Lé  j^hénômène ,  le  plus  singulier  à  la  fpîs  et  le  plus 
ftitiàl  de  notre  existence ,  est  le  passage  du  monde  inté* 
AeUrau  m:oiidè«xtérieQr.  Le  peuple,  qui  ne  sent  que  con- 
fuséiheht  la  di£%rence  de  Tesprît  et  de  la  'matière ,  parce 
qu'il  e'^t  plongé  dans  l'atmosphère  dès  sens,  franchit  ce 
passage  tiTec  uneayeugle  itisouciâocé;  le  philosophe  seul 
y  volt  un  abtme  profond,  aux  bords  duquel  sa  taisotf  Tarr 
Vête  épouvantée.  Aussi,  les  hoitiines  qui,  dans  tous  les 
isièclels,  ont  réfléchi  sur  la  nature  humaine,  ont-ils  essayé 
de  jeter  un  pont  sUr  cet  ifbîmé  ;  de  là ,  dans  la  philosophie 
ancienne,  ces y&nn^«' Ou  cr/jpar^hces  aristotéliques  qui,  se 
détachant  des  objets,  entraient  par  les  organes  des  sens, 
cft  venaient  s'imprimer  dans  l'ame;  de  là,  dans  la  philo* 
Sophie  moderne,  la  supposition  des  £c?<^^  cartésiennes,  lo- 
géeis  dans  Fenteodeinent  où  elles  représentent  les  objets 
extérieurs.  Malheureusement,  toutes  ces  tentatives,  qui 
annoncent  pourtant  dans  leurs  auteurs  le  sentiment  plus  ou 
rrroins  intime  de  la  distin(;tion  dés  deiix  substances,  ne 
fbnt  que  reculer  la  difficulté  sans  la  détruire,  puisque  les 
formes  ouïes  idées ,  imaginées  comme  lien  de  cpmmunl- 
tatîon  entre  les  deux  mondes,  participant  nécessairement 
de  là  nature  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  laissent  subsister  l'inter- 
Valle  immense  qui  les  sépare.  Mais,  sans  p^ler  plus 
long-tems  de  la  première  hypothèse,  qui  n'est  qu'inutile 
^t  absurlié,  la  seconde  a  dés  conséquences  extrêmement 
graves  :  en  eÏÏet,  si  Ton  n'entend  pos  le  mt)t  idée  dans  le 
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I  comiaiia  et  pcpuUire  de  noâion^de  coun^àmncB,  nuàU 
éÊMs  Tacceptioa  paiiicBlière  et  pUbsopUqiie  dlmage. 
Ha  repréteotatioii;  ai^  par  exemple,  eu  moneal  cù  nous 
i«gardoos  )e  soleU,  noa»  oe  TC^esa  poa  cet. objet  liû-t 
némey  comme  le  eroit  partout  lé  peiapk,  aude  Beulemaot 
son  ima§e,  sa  repréeentatioa,  comme  diiaaA  lea.jdûlo^ 
sopbes,  il  no«8  est  impossible  d'aTobr  }a  oenitudf  de  tos 
eaisteo€^9  parce  ^oe  l^idée  qae  noiu  nous  ca  fiMmoiu»  oe 
reasenblaat  qu'à  one  idée  et  nea  au  soleil,  mt  fmi  fttaa 
eompai^ qu'à  une aam  idie,  et  uooi  l^tae  qu*ieUepem«« 
pkee,  auK  «snoes  aftêaae  de  la  soppositiesu  Le  tekil  f^ 
doue  poar  nom  eomaM  s'il  n'eotistatt  pas,  ainsi  que  le 
Boode  externe  dont  U  lût  parlée  :  «Msi  llâsinm,  fw 
fféaUse  toofottfs,  d'une  maaière  plus  ou  OMiiis  complète, 
la  théorie,  lorsque  cflle^i  est  Traie  ,.  Dirais  »faÉi»yt-«Ue 
le  sophisme  sar  les  objets  eztMeurs,  eaYaiusaa^l  le# 
ëîrerees'éceles  de  la  philosoplûe  moderne,  à  la  suite  delà 
fectrîne  de  la  représentation  également  admbe  pa^  foutev 
Une  autre  conséquence  de  cette  deetrlae,  bien  fine  éteiw 
due  que  la  première,  c'est  la  négatiou  absolue  du  teaos 
et  de  l'espace  Inint  de  Dieu,  de  l'ame  et  de  la  iqaiiéffet 
des  sons,  des  odeurs,  etci,  eto«,  parée  que  toatea  eee 
choses,  ne  pouyant  êtr^  représeiUëes ,  n'ont  rien  de  réel , 
en.Tcrtu  du  principe,  que  cela  seul  existe,  dont  l'idée  ofi 
la  représenti^ion  mentale  est  possible.  Toîlà  les  dangers  du 
dogme  scelastîque  sur  la  nature  de  l'idée  ;  dogme  contenu, 
sdt  implicitement,  soit  explicitement,  dans  la  plupart  des 
écrits  métaphysiques  des  deux  derniers  siècles.  M.  de  Boçs- 
tetten ,  qui  l'adopte  entièrement,  n'en  accepte  pas  ayec 
fermeté  tous  les  résultats,  car  il  n'a  guère  de  scepticisme 
franc  et  décidé  que  relatirement  aux  réalités  extérieures; 
auî3  îl  ae  kii  faut,  comma  eu  toîC,  «ne  pratser  «a  pm 
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plus  Lea  conséquences  de  cette  théorie  ^  pour  étendre  son 
scepticisme  au  reste  des  objets  de  la  connaissance  liuinaioé^ 
Nous  atbns  releyé  les  deux  grandes  erreurs  contenues  dans 
lesJBtùdesdê  l'homme;  nous  en  aTOiis'monti^  la  source 
dans  la  préoccupation  de  Fauteur  pour  certaines  opinions  » 
sinon  dominantes^  du  moins  encore  accréditées  dans  Ici 
monde  philosophique ,  opinions  qu'il  n'a  point,  soupiises^ 
la  pierre  de  touche  infaillible  de  rexpérience.  Après  aYoiç 
examiné  successiyement  sa  méthode  et  ses  doctrines,  U 
nous  reste  à  paHer  de  son  style.  Comme  M.  de  Bonstetten 
appartient  à  la  Siiisse  par  sa  naissance  et  par  son  séjour^ 
on  pourrait  s'attendre  à  trouver  son  livre  hérissé  de  ger- 
manismes et  de  locutions  étrangères  ;  on.se  tromperait, 
i  y  en  a  beaucoupmoins  que  dans  plus  d'un  ouvrage  écrit 
en  France  par  des  Erançais  de  nos  jours;   et,  s'il  pèche 
quelquefois  contre  la  correction  et  l'élégance  ,  il  offre  gé- 
néralement une  manière  d'écrire  vive,  piquante,  animée , 
qui  rappelle  beaucoup  plus  l'école  de  Platon  que  celle 
d'Aristote,  dont  il  reproduit  néanmoins  le  dogme  fonda* 
mental.  Aussi,  n'a-t-il  pas  peu  contribué  à  populariser  la 
philosophie  dans  Genève,  où  les  dames  elles-mêmes  le 
lisent  avec  fruit  et  avec  plaisir.  Yaisit. 


y¥m0v^/¥t/¥¥*t»^^^ 


ASSURTO  PRIMO  BBLLA  SCIENZADELDIBITtO  RATUBALB,  CtC. 

Principes  de  la  êciùnee  du  droit  naturel ,  par  J.-D. 
ROXACROSI  (i). 

ExiSTB-T-iL  un  droU  naturel?  Cette  question  peut  sem- 
bler singulière,  tant  l'affirmative  parait  évidente;  et  ce- 

(i)  MflsD,  i6jo  ,  Viicenio  Ferrario.  Va  vol.  inS'*  de  aia  pagcf. 
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peodAiil,  D0U9  voyons  de  bons  esprits  hésiter  :  nous  en 
TojoDS  même  se  prononcer  pour  la  négatite.  Les  oqs  se 
refasenl  à  reconnaître  l'existence  d'une  loi  uniyerseUe, 
antérieure  à  toute  lot  posîdre  :  les  autres ,  considérant 
que  la  loi  positire  ne  renferme  aucune  disposition  qui  n'ait 
on  QMtif ,  ne  conçoirent  point  un  droit  naturel  distinct  du 
droit  conrentionnel.  On  peut  répondre  aux  premiers  que 
si  y  d'une  part,  l'homme  est  éridemment  créé  pour  la  éo- 
dété;  si,  d'autre  part/Fétat  social  ne  peut  subsisttr  sans 
robs^rralion  de  certaines  règles,  de  certains  principes, 
ees  prfaicipes ,  ces  règles ,  constituent  la  loi  unirerselle.  On 
penC  répondre  aux  autres  que,  si  les  bonnes  lois  positltes 
sont  fondées  sur  le  droit  naturel,  il  en  est  malheureuse- 
■lent  beaucoup  qui  s'en  écartent,  et  qui  n'en  font  pas 
iiM>ias  partie  du  corps  de  la  législation  ;  que,  d'ailleurs , 
ai  la  id  positiTe  ne  doit  être  que  l'écho  de  la  raison  natu- 
relle ,  n  fout  reconnaître  du  moins  que  cette  raison  natu- 
relie  lui  est  préexistante  :  que  c'est  elle  encore  qui  lui  sert 
et  snppftitoent,  qui  règle  les  cas  que  le  législateur  n*â  pu 
préToir.  C'est  paiticulièrement  sur  cette  dernière  considé- 
ration que  M.  Romagnosi  fonde  la  distinction  du  droit  na- 
turel et  du  droit poêiiif;  l'énoncer,  c'est  indiquer  déjà 
r  objet  de  son  outrage. 

Dans  un  espace  de  deux  cents  et  quelques  pages ,  cet 
écrit  ^contient  beaucoup  de  substance.  L'auteur  s'occupe , 
en  commençant  9  de  définir  le  droit  naturel  j  qu'il  consi- 
dère tour  à  tour  comme  science^  comme  loiei  comme fa^ 
culte,  n  recherche  qudle  est  la  sanction  de  ce  droit  :  il  la 
place  d'abord  dans  le  pouYoir  de  la  nature,  qui  attache , 
comme  résultat  infoUlible ,  à  la  Tiolation  de  la  loi  naturelle, 
la  production  (^un  mal,  ou  la  prUfation(Pun  bien.  A  cette 
première  sanction,  il  en  ajoute  une  antre  qu'il  nomme 
surnaturelle^  et  qu'il  fait  rérider  daM  la  reUgion,  U  établit 
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ensuite  la  niceuité  et  YimmutabiMi4  de  la  loi  naturelle  ^  et 
fixe  le  sena  qu'^  doit  attacher  à  c^a  ex^pr^sions* 

De  là^  esamioant  la  eonstittttioD  de  la  aocî^t^  i&sk$  lef 
rapports  ayec  le  droif  natia:^l,  1|.  l^m^igopM  ^iWite  plu-* 
lieurs  q^e^tioixs  intéresaanles^  L'agiicul^urej  Iç  cqppiq^e^oe> 
rioatructien  et  Vc^ducation  publique  ^  1'^^  polHiqqa  4(i| 
la  société  y  deYleaaent  tour  à  toiyr  r<>l^)et  4ç  s^  ia^ 
yestigatioua.  Il  s^oçeupe  ensuite  dç  ViacUpep^anc^  ^  4e\it^ 
liberté,  de  XigqtUis  il  ç^yoaaMa-cMqK,  Gli«\pitref  ^)a  919^ 
riiti  et  à  Tcyiyoxf^iw/^,  çonai^^^rés  çpoMinf^  K^mffièwi^  da, 
droit  naturel.  Poia»  pwant  &  rétabliaa^i^iw^  dea  ^  poH-^ 
tires,  il  montre  leurs  rapporta  de  #pe$id||i^M|  %Teç  I9  Mi 
naturel^  y  1^  ço94Uîons  qn'eUçs  foirent  r^iur  pwir  ttm 
eonformes  ^  1^  raison,  les  linûtc^  ^^  W  légistaHwfcnpwto 
ne  peut  sç  permet^  de  franchir ,  les  <d>jels  auxquels  futtl 
s'étendre  li^  lé^at^oo  positive.  Il  terafûneen  ^tani.dn 
la  religion  da|is  s^  relation  ayfiç  lef  letef  .    .  , 

On  T^  que  ce  pl^M»  est  4'mie  gi^^e  ^^^^«M»^  rt  ffl*M 
embn^e  les  plus  impoita^tes  queaMQAa4e  la  «otinoe  a^ 
claie*  .On  doit  rendre  ho^im^ige  $uix  tm^  dq  vi:fa|^  pro** 
fesaeur,  et  reconnaître  que,  sur  ces  graves  o^etf,  90f 
principes  sont  purs,  ses  doct^nes  saines,  et  qie  apn  a»^ 
saignement  est  à  la  hauteur  des  ooup^isHineoa  m^uel^a* 

Je  n'oserais  donner  en^éreipent  Ws  in^me^  élogea  aux 
formes  ei;tirieur€a  de  son  ena^ignement.  Pourqpiott  nég|î-i 
géant  la  méthode  analytique,  à  l|iq«e|Iel^2ipi4|  iHVnaina  dft 
tant  de  progrès,  H.  ftop^f^gnpai  a-t-il  mifiox  ^mi  a'^âtehar  4 
la  TieîHe  méthode ,  et  procéda  pi|r  la  syntbèaa  P  Cette  m«-> 
nière  d'enseigner»  qui 'consiste  k^  po^er,  fff  cominença«l> 
une  déQniiJioKi  abatra^e,  et  coQcimuu^nfot  ininteUigible, 
dont  le  reste  du  chapitre  est  consacrée  ^  donner,  l'explica- 
tion et  le  déTel^ppement ,  eat  peu  stiisCMsante  4ana  aaa 
résultats,  puisque ,  loin  de  «enduire  pfogreMîrement  l'ea» 
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pnt  à  âes  idées  nonteUes»  elle  le  fbroe  coadaoeUeBieiit  à 
rereoir  smt  «es  ^as  :  eUe  est ,  de  plus,  très-feti|pate  poar 
mitteàtlott.  Att  lien  de  «nerûber  da  coiMm  à  Fltteotrao,  elle 
Te  de  f  ittcontiii  fttt  ccieéii  ;  elle  nbos  ùffire  à  chèque  instant 
des  énigmes,  dbat  II  faut  rilef  chercher  le  mot  à  la  fin  des 
Aai^ltres.  Je  Ufiaàendi  àUssidàns  ce  lirre  estiàiàbte  l^as 
dee  expiassions  et 4esftirikiesscolastiques;  ranteeranraitpu 
treoyer  ehet  nos  bons  éeritains,  Condillac,  J.J.  Kous- 
seau  f  l'exemple  d'une  nkanière  plus  large  de  procéder  dans 
la  déaionstration. 

Puisque  }'aî  parlé  de  l'auteur  du  CbniraiêOcial,]e  àohle 
jastifier  d'un  reprodie  peu  fondé  que  lui  adresse  M.  lo- 
magnosi.  On  sait  que  Rousseau  folt  consister  le  contrat  so- 
cM  dam  une  seule  clause  y  Faliénation  totaiâ  de  chaque 
aê9ûùUy  etvec  tou9  êea droite ^  à, toute  la eotnmunauti.^otft 
puUieisteereitYoir,  dans  ce  principe,  une  atteinte  portée 
«I  d^e9t  naAirel;  fl  s^éeiie  qnll  est  des  droits  indiénaUeSj 
qal  kiMnl  pu  entrer  en  communamé ,  ft  dont  la  société  ne 
peut  4épotiHléi^  cuMm  Ceses  membres. 
•  "Ceae  dèctrineesl  très^Traié,  sans  doute;  mais,  au  Ken 
ée  ^Mm^  lÀ^sseau  de  rarob.coifthattue,  H.  ftomagnosf 
nisraH  M  4e  louer  it  t'aToirIbrmellemenIt  établie.  En  eflbt, 
a*{l  eit  pris  k  ^eliie  ^  Kre  encore  qnèlqQes  pages  du  Cou- 
HhMéotiah  tl  ouMV'tti  lé  pesage  snivaèt  : 

'  «  Obirè  la  pèiM^nè  pdMique ,  houï  artàns  à  considérer 
les  peMôHMSs  prftées'  qui  là  cotoposent,  %t  dont  la  tle  et  la 
HPMtè  séftt  nAh&ettkm&nJt  ihdépenêctntesiPéït.  11  S'agit 
donc  de  bien  distinguer  les  droite  reepeot^  du  cito^n  A 
èé  Mhreraifl ,  et  léli  devoirs  qu'ont  à  remplir  lés  premiers, 
ètt  qôi^té  de  sofets,  cfttdfroâ^  naturel  dont  ilê  doiçéntjùuiry 
en  qualité  drhcftnnfee»  v 

Bien  de  ]^us  positif,  assurément,  que  ce  passage.  •  On 
conyient ,  continue  Rousseau ,  que  tout  ce  que  chacun  aliène 
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de  $a  puissance^  de  tes  biens  5  de  sa  liberté  ^  c^«s/ ««iii#- 
7n4nt  la  partie  de  tout  cela  dont  Puiogê  importé  à  la  eom^ 
nmnauté;  mais^  ajoute-t-il  (et  cette  restriodoD  estévi- 
demment  néoessaire),  il  faut  coDreoir  aussi  que  le  souTe- 
raia  (1)  seul  est  juge  de  cette  importance.  » 

c  Tous  les  aêrvi€€$  qu'un  citoyen  peut  rendre  à  Tétat ,  il 
les  lui  doit,  sitôt  que  le  sourerain  les  demande;  mctU  le 
9pu4^erainp  de  son  côté,  ne  peut  changer  leê  êt^sfi^aucuM 
chaîne  inutile  à  la  commwiauté.  » 

Gomment,  en  présence  de  textes  si  posj^, -M.*  Aovia- 
gnosi  a-t-il  pu  écrire  rapostropbe  suitan^  ?  Qui  poue  a 
dit  qi^uns  asêembléej  quoi  qu^ellê  faêêe^  fiteee  tovjoure 
bien  y  ou  soit  tov^oure  réputés  a$H}ir  bierà  fait?  VenoùBe  f 
certainement.  Aussi^  Rousseau  dit-il  prédiém^  le  ooq- 
traire.  F'oua  me  dé^uillez  de  la  faculté  depoeeéder,  pour 
n^  dépouiller  de  la  faculté  de  peneer.  Ceci  est  un  peu 
fort;  on  ne  s*élait  pas  encore  arisé  d^accuser  Rousseau 
d'être  Tennemi  de  la  liberté  de  penser.  F^oue  exige^^de  moi 
Valiénation  de  touê  mes  droits  ^  pour  que  Paesêmblée 
puisse  en  disposer  è  son  bon  plaisir.  Je  dis,  au  contraire 9 
que  TOUS  n'aliènes  que  «  la  portion  dont  l'usage  ifnp^irte  à 
la  communauté.  »  Elle  ne  peut  donc  açoir  aucune  règle 
obligatoire  qui  limite  sa  puissance*  CeVe  règle>  |e  Tiens 
de  TOUS  l'indiquer  moi-même  :  «  Le  spyjrerain»  tous  aî-je 
dit ,  np  peut  charger  les  sujets  d'aucuùe  cbafne  inutile  à 
la  communauté.  >  Elle  ne  peut  donc  ^  dans  aucun  cas, 
Être  tatcée  cFinJustiae.  Je  Tiens  de  tous  déclarer  le  cour- 
tiaire. 

L'union  sociale^  dit  encore  U.  Romagnoai»  n^eeipae 
une  un^n  d'amortissement  ;  c'est  une  union  d^ échanges  et 

t  .  . 

(0  Onn'a  pas  oubU4  que  ce  imit)  cliei  RoaMcSH  tîsniftrf  le 
èorps  social. 
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éb  êécoùrs.  «  Les  engageraeni  qui  nous  lient  an  corps  so- 
cial ^  dit  Rousseau,  ne  sont  obUgatoùres  que  parce  quHls 
sont  iautuels;  et  leur  nature  est  telle  »  ifu'en  les  remplis- 
sant ,  on  ne  peut  trarailler  pour  autrui  sans  trairalller  pour 
soi.  »  .  ,   . 

'  M.  Romagnosi  nie  que  lûphralité  des  membies  du  corps 
social  ait  un  droit  tZ^ms^  sur  la personneou  les biensdecba* 
cun  d*euz  :  â  nie  que  ?  ingl-quatre  indi?  idus  aient  le  droit  d'en 
opprimer  un  ^  ou  d'en  dépouiller  un  TÎngt-cinquième.  Sur 
ce  point  encore,  il  ne  fait  que  suirre  les  principes  établis 
par  Rousseau.  Celui-ci  nous  enseigne  effectiTement  que 
la  voionté  générale  (  ou  la  loi)  ,  doit  partir  de  tous  pour 
ê^appliquer  à  tous;  qu'elle  perd  sa  rectitude  naturelle, 
brsqufeUe  tend  à  quelque  objet  individuel  et  déterminé p 
parce  qu^ alors  j  jugeant  de  ce  qui  nous  est  étranger  ^  nous 
n'apons  aucun  vrai  principe  é^ équité  qui  nous  guide; 
qu'ainsi  y  le  pouvoir  souverain  j  tout  absolu  y  tout  sacré\ 
tout  inviolable  qu^il  est,  ne  passe  et  ne  peut  passer  tes 
bornes  des  conpentkmM  générales;  que  le  souverain  n*est 
jamais  en  droit  de  charger  un  sujet  plus  qifunautré ,  parce 
qi/alon,  Vajfaire  devenant  particulière  ^sànpottvoirn'esê 
plus  compétent;  que^  dans  cette  institution,  chacun  se 
soumet  nécessairement  aux  conditions  qu'il  impose  aux 
autres;  etc. ,  etc..^.  Il  est  difficile  de  mieux  fonder  la  ga-* 
rantie  des  individus  contre  l'oppression  de  la  majorité. 

J'ai  donné  un  peu  d'étendue  à  cette  polémique,  en- 
traîné par  le  désir  de  later  d'une  accusation  peu  réfléchie 
un  grand  homme  et  un  bel  ourrage.  On  s'accoutume ,  d^ 
puis  quelque  tems,  à  lire  et  à  juger  trop  légèrement  le 
Contrat  social.  La  plupart  des  adtersairéS  de  Rousseau, 
préocxinpés  de  leurs  propres  systèmes ,  répondent  à  leur 
pensée^  au  lieu  de  répondre  k  la  sienne,  et  le  plus  sou- 
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Tent>  il  ne  fendrait^  poiir  réfrrter  leiirscrHiç[tte« ,  ifm  feov 
représenter  les  simplet  nj^éesihms  itQ  Hrre  eriliqiiè. 

AppHquéievà  MvBomà^siy  en  obsémtioàs  gésérebt 
lendeni  trop  sévères;  awii  e|iteét«U  plutôt  l'ooeasioD  iq«« 
l'objet.  L'erreur  que  j!ai  combattue  est  unique  dans  ëom 
OQyragè  :  elle  se  doit  pâsmriweinpêebèr  de  rendre  fustfee 
ani  Mentiofos  pates^  «axstAdeaéonnialéaiIntfes,  aiHxMgea 
prlhdpc^  iîtï  H  di8tm|;taetrt;  &  A;.  BBrmU. 

Pàitri's  i>È  i'ilistofBis  i>OLiTiQt£  i*r  intiMiaB  bb 
fe'EtraopB,  deptHê  tannée  178Î  jUs^'à  fétnwéê 
1 8  i  4»  ^^*  ;p^  Jàa^  Biolaud  ;  &adài$  de  VangUâ^ 
augmenté^  qudht  à  ta  partie  tnilkaitè,  et  àomiiitûâ 
jusqf/à  Vannée  18119 ,  />«>•  J.  MÀé-CABTrfï ,  etc.  (l); 

Gbt  ouTrage  cooipread'  une  période  de.  trente-six  ans^  de 
1^83  àiStg^période  qui  est  sana  doute  Tune  des  plut 
importantes  de*  TUstoira  inoderne»  Les  annales  du  mond^ 
n'ont  peut-être  jamais  présenté  y  dans  un  aussi  court  inter* 
valle,  un  aussi  grand  nombre  d'éTéoemene,  tous  remar^ 
quables  par  leur  nature,  leur  étendue  et  leurs  conséquences* 
«  L'épée  du  conquérant ,.  pour  me  serrir  d*une  pbrase  de 
Fauteur»  a  produit  autant  de  véritables  duuigemiens  dana 
lee  aflbirts  himaipes^'et  presque  arec  la  même  rapidilé 
que  k*  baguette  dAi  magicien  :6n  opère  dtns  le  domaine 
des  fictions.  » 

Wusi^urs  éeriraina  opl  essayé  de  retracer  cette  fnmàm 
êpoqnBf  et  Ton  Be  oeaseencore.de  répéter  de pareib  essais. 
Mais  quel  est  celui  qui  a  bifsn  rempli  cet^  IftcbeP  Ordi-t 
neirement  y  nouft  eherchena  en*  vain  parmi  U  ioule  de  cet 
bbcoriegraphesy  ^inon  Téorifain  parfait  dea^s  ce  genre» 

(i)  Paris,  1819.  3  vol.  in8«.  Librairie  uuiveraelïe  àe  1?.  Mongle 
Taîné ,  boalerard  PoÎMonnière^  n*  i8.  Prii,  i8fr.  et  si  fr.  parla  poste. 
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steoQ  IMlèT« de  TÉoHtt  H  delliwy^lkk»  do  molâi.le  Mr- 
Mteur  véridique^C'Siaeère»  Bijrto  compank  Is  vérftaMfl 
biMorfen  âa  «d^^  des  iteMem»  «t  le  sctpUefsaie  de  Bajte 
ne  êaairait  être  ArieHX  j^ooté  qùé  fu*  €«^  préteodi»  Ids^ 
lorfeBs  de  nos  Jet»».  Us  ottt  p^sqfue  ibdi  seorM  les  ki« 
lérêts  de  là  térilè  et  cetHT  de  respèee  humarioe  è  leur» 
pèsêiODs  lûôiiieiit&eées  «t  à  leurs  intèrèto  pcRttealiers. 

L*iaiitettr  de  nilttoire  que  not!»  anncmçeiis  ne  dok  pe» 
être  eoùfondu  $Téû  la  foute  de  ces  étritrius  mèprisd^lee  : 
tl-pré86Dle  au  ibeiâs^  arec  benucdop  de  sein  et  diospar*' 
iMité^  les  érénemess  extraordinafres  de  cette  époque,  et 
surtout  les  exploits'  des  Fraaçais  »  qtii  en  odcopent  la  partie 
principale.  Quoique  Anglais»  loin  de  se  laisser  entratner 
par  cette  antique  prétention  contre  les  Fhinpats,  qui  m 
trop  sourent  guidé  la  plume  de  ses  compatriotes,  B  ne 
etierche  que  la  térité;  il  consulte  lés  autorités  les  phïë 
Agnes  de  fbi,  et»  lors  même  qu'elles  ne  sont  pos^'aboord^ 
fl  fidt  ressortir  de  leurs  témoignages  ce  qui  paraH  dt  molM 
le  plus  Tralsemblable. 

Le  litre  de  tette  litstoire  aniionie  qè^'elfe  est  à  la  fcis 
poBtfque  et  militaire  $  mais  la  partie  mtlitarre  absorba 
presque  entiè^meét  la  partie  pelflique)  à  hH^efle  tout  1» 
reste  devrait  être  subordonné.  Qu^oil  ne  croie  pas»  CMepen*^ 
dànl»  que  Téelat  de  tant  de  Waittes,  de  Vlétotres»  éé 
conquêtes,  âé  rétolotions  d'étals,  qéâ  se  sûciMent  avec 
la  rapidité  de  Téclalr,  enlpê^  Fauteur  de  to^nitr  parlMa 
Patfention  sur  les  destinées  des  peuples.  Queiiqull  poiraisse 
un  peu  trop  prévenu  en  fayeur  de  cette  fausse  gloire,  qiH 
coûte  aux  nations  tant  de  sang  et  tant  de  larmes  ^  ses  ré- 
iéxions  sont  oidinairetnent  appuyées  sur.  le»  rrafs  prin- 
cipes des  sciences  mondes  et  poUtiques:  il  rappeBe  sourent 
que  le  bonheur  du  pebple  ne  peut  résulter  que  de  sa  li- 
berté cifilc  et  de  la  |oul8sancc  paisible  de  ses  droits. 
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U  nou»  a  para  quelquefois  s'appesantir  un  peu  tfôp  sur 
r^pUoaMon  de  quelques  maximes  ^  on  trop  communes , 
eu  même  ètra^gtoes  à  une  histoire  politique.  Un  Jiistorien 
moderne,  en  décri?ant  les  .malheurs  de  la  réTolqtion -pen- 
dant l'afEreuse  époque  de  la  terreur,  .s*est  exprimé  en  ces 
tern^iss  :  «  Jamais  ces  théoristes,  qui  nient  rintervention  de 
la  PrQYidçnoe,  n*eqrent  plus  de  raison  d!4tre  conyaincus  que 
le  monde  moral,  comme  le  monde  physique^  est  abandonné 
aux  lois.générales  de  la  nature,  et  que  le  ciel  n'agit  que  fort 
indirectement  dans  les  afiaires  humaines*  ^  Cette  phfase^ 
j^  répète  et  tempère  une  pensée  très-connue  de  Tacite  , 
ne,  plaît  guère  à  notre  historiographe.  «  Si  nous  réfléchis- 
SQiiSj  dit<^il,  sur  le  sort  des  démagogues  qui  ontrenrersé 
le  tcône  de  France  et  ^raonisé  si  cruellement  le  peuple , 
i^ous  aurons  peut -litre  plutôt  sujet  d'admettre  que  ^e 
nier  rintervention  de  la  Profidence  (l).  »  Si  quelques 
lecteurs  n'aiment  pas  ce  genre  de  réflexions ,  nous  pouTons 
leur  garantir  qu'elles  ne  sont  pas  fréqu^Qtes.dans  le  cours 
de  cette  histoire. 

,  '  Un  mérite  qu'on  ne  peut  refuser  à  notre  auteur,  c'est  la 
précision  et  la  clarté  qui  distinguent, sa  narration  :  malgré 
la  loi  de  la  concision  qu'il  s'était  imposée,  si  l'on  consi* 
dère  le  nombre  et  la  tariété  des  érénemens  que  l'auteur 
a  su  encadrer  dans  son  tableau  très-restreint,  il  faut  con- 
Tenir  qu'il  a  spîyi  sa  marche  arec  heaucoup  de  nqpidité. 
Par^  ce  moyen ,  il  fait  beaucoup  moins  sentir  la  monotonie 
des  éyénemens,  qui,  malgré  leur  singularité,  sont  trop 
souyent  semblables.  ,  , 

.  ^Blais  je  m'arrête  plutôt  sur  les  qualités  particulières  de 
cette  histoire,  que  sur  l'importance  de  son  sujpt  :  comme 
celui-ci  est  généralement  très-connu  >  et  qu'il  serait  im- 

"   ■      '  I      ■■■     I ml ■!!    ■        ■■■ 

(OT,I,pig.34i. 
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possible  d'en  suivre  les  dètaib^  ott  d'en  chobir  le$  phit 
iotèressans,  je  crw  plus  utile  d'enlretenir  le.  lecteur  de 
quelque»  réflexioos  particulières  que  rezamen  de  cette 
histoire  m'a  suggérées.  Je  Vais  d'abord  eu  indiquer  le  but 
et  le  plan. 

L'auteur  ouyre  la  scène  par  les  éTénemens  politiques 
qui  ont  précédé  la  réTolution  de  France,  et  qui  tous  ont . 
cessée  ou  plutôt  se  soiU  confondus  arec  ce  grand  moufe- 
ment  qui  a  euTcloppé  l'Europe  entière.  La  discussion  entre 
Joseph  II  et  la  république  de  Hollande ,  sur  la  navigation 
de  l'Escaut,  la  réaction  des  patriotes  hollandais  contre  le 
stalhoader  et  celle  des  Belges  contre  l'Autriche  ;  la  sou- 
mission des  uns  par  ks  armes  de  Frédéric- Guillaume  II, 
et  des  autres  par  les  mesures  de  l'empereur  Léopold  ;  la 
guerre  et  la  réconciliation  de  la  Russie  et  de  l'Autriche  > 
d'unç  part,  arec  la  Suède  et  la  Porte  Ottomane,  de  l'autre; 
et  le  premier  partage  de  la  Pologne  entre  la  Russie,  l'Au- 
triche et  la  Prusse,  qui  ont  laissé  la  preute  la  plus^  écla^ 
tante  de  la  morale  de  ces  trois  cabinets,  forment  comme 
le  prologue  de  cette  grande  histoire.  Les  personnages  qui 
j  jouent  le  premier  rôle  sont  le  duc  de  Brunswick,  Jo- 
seph II ,  Catherine  II,  Léopold ,  Hertzberg,  et  surtout  le 
général  Kosciusko.  Il  est  consolant  de  Yoir  que  la  puissance 
et  la  fortune  de  taut  de  princes  et  de  courtisans ,  presque 
tous  coalisés  contre  la  liberté  des  peuples ,  n'ont  pu  éclip- 
ser la  gloire  de  l'homme  de  bien ,  accablé  de  ses  Ticissi-^ 
tudes  et  de  ses  malheurs  I 

Ao  milieu  de  ces  éréne^ens^  la  France  paraissait  inao- 
tire  sur  le  théâtre  de  l'Europe.  EUe  ayait  même  perdu 
beaucioup  de  considération,  et  par  le  reuTersement  du 
parti  patriotique  en  Hollande,  et  parce  qu'elle  n'ayait  pris 
aociioepart  dams  la  jjiçrce  entre  la  Russie  et  la  Porte  Otto- 
mane >  ni  même  danf  le  yiolent  partage  de  la  j^ologne  ;. 
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tnBl%  elte  nouitUsait  dan)  son  sein  les  èlémens  de  cette 
rétolutîon  qut  devait  bientôt  lui  donnée  llnfloence  la  plus 
étendue  et  la  plus  décislre  sur  toute  l'fiurope. 

L'auteur  Commence  par  indrquér  tes  symptômes  de  cette 
commotion,  et  par  en  signaler,  d'après  M.  de  Ségur ,  les 
6anscfs  les  plus  probables  et  les  plus  actiVes  :  ëtitant  tou- 
foûts  lese^rêmes,  t1  désigne  ces  ardens  novateurs,  les 
uns  comme  ennemis  déclarés  du  trôné  et  de  ('autel,  les 
autres  comme  énthoUsîa^teâ  égarés  ^ar  dé  fausses  notions 
de  liberté  et  d^égalSté.  Mais,  au  milieu  de  leurs  contrastes 
et  de  leurs  excès,  il  fixe  son  attedtlôti  sur  cette  célèbre 
déclaration  des  droits  de  rbomme^  procrainéé  par  tes 
états-généraux,  Constitués  en  assemblée  nationale,  et  qui 
devînt  comme  le  principe  et  le  but  de  ce  grand  mouve- 
ment et  la  compensation  de  tant  de  maux  qui  l'avaient 
ataaené  et  qui  Tout  suivi. 

H.  Bigland  n'oublie  pas  les  prédictions  que  firent  alors, 
âû  sujet  de  la  i^évolutlon  française,  Pttt  et  F*ox,  d'une 
part,  et  Burke,  de  l'autre.  Ce  dei^nier  parut,  il  est  vrai, 
j^lus  beureux  dans  ses  pronostics.  Haîa,  puisque  l'esprit 
public,  après  tant  de  revers,  semble  avoir  triomphé  des 
obstacles  et  des  daùgers,  on  peut  èo'ndure  qu'Us  avaient 
tous  les  trois  pressenti  6e  qui  S'eU  ihûs  lai  ^uité  plus  ott 
moins  vérifié.  Péut-êt^'e  n'aûratt-oft  pîi  préparer  ni  asstf- 
rer  Iq  (>onheur  annoncé  par  Pîtt  et  froX,  sâûs  ptfsset  par 
les  malheurs  prévus  par  Burke. 

Les  première  et  seconde  assèmbfées  nationales  font 
place  à  ce  prétendu  gourefnettiitit  féptfbticain ,  qui  attait 
détruire  ce  qti'îl  devait  réformer.  L^pect  intérieur  de  la 
ttèmce  encouragea,  sâtls  douté,  les  deux  cotirs  de  Tienne 
et  de  Berlin  à  s'engager  dans  cette  guerre  dispendieuse 
et  Inutile.,  qu'elles  entreprirent  contre  elle,  en  menraçant 
tous  les  Français  d'une  proscription  générale.  L'auteur 
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reproduit  une  obseryation  judicieuse  j»  qui  n^éehappa  point 
aloré  à  plusieurs  hommes  d'état  ;  il  fait  remarquer  que 
cette  guerre  oe  pouvait  qu'exaspérer  uue  ualioa  que  les 
puissances  étrangères  espéraient  intimider^  et  qu'elles 
consolideraient  ^li^si  (e  pouToir  dont  le  renrersement  était 
le  but  de  leurs  efforts. 

En  effet,^  ce  fut  sous  un  gpuvemeiixevt  rétolutionni^e, 
et  en  présence  de  ses  eAi;(ÇBi^i8>  ^c  le  peuple  fraoçiûs  dé- 
ploya cette  vigueur  et  cette  énergie  qui  triomplièiieat  de 
tous  les  obstacles  >  et  qui  obtiurent  des  résiultats  prodi* 
gieux.  Ainsi,  la  révolution  politique  ameqa  qelle  de  li| 
tactique  ;  et  Caroot»  s'élevaujt  le  premier  a^-desus  de;i  corn- 
bioaisons  de  l'ancien  sjslime,  considéra  toute  ^étc^M}u^ 
des  frontières  de  la  Frfiaoe  comme  nf  vi^te  ebamp  d^ 
bataille,  et  déconcerta  la  politise  d^s  cabinets  coalisé». 
L'historien,  trouvaot,  d'après  les  calcujâ  de  M.  de  Ség^r^i 
que  les  forces  mises  en  ç^nptpagne^  en  17^4  5  par  la  repu-- 
bliqne  ficançais^ ,  étaient  pli^s  q«e  le  double  des  forces  4^ 
ses  ennemis,  observa ^^'qjleis  étaient  deu,z  fois  pfus  nçfi^^ 
breuses  que  celles  de  l'empire  rçmain ,  ^uz  époques  les 
plus  brillantes  de  sa  gloire  (1). 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rapporter  ici  un 
passage  dans  lequel  B|«  BjiglaQd  résume  la  partie  de  l'ivsn 
tolre  qui  termine  le  dernier  sièole.  Ce  tableaM  ef  t  d'a^tftnt 
plus  intéressant,  qu'il  est  tracé  par  un  Aagl^isj  ft  qu'V  ca- 
ractérise à  la  (bis  sa  manière  de  voir  et  l'éppque  qu'il  n 
décrite,  «  I<a  guerre  fi\ifiaste  de  la  réxolutign ,  dit  noire 
auteur,  tiendra  ifi^  pli^  méimor;^hle  dfms  11ii|toire,  tani 
4  Clause  des  nombreuse!  armées  que  l'on  7  vit  figurer»  4e» 
grandes  et  savantes  combinaison^  au«quielUa  m»  Jflm$^ 
militaires  donnèrent  lieu  ^^  des  l^taijies  iiiultiplîéea,et  san- 

(1)  T.  I,  pag.  329. 
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glantes  qui  furent  lifrées  >  <iue  par  le  ooihbre  prodigîeuf 
d'hommes  qui  y  périrent^  et  surtout  par  le  résultat  qu'elle 
produisit.  Durant  cette  guerre  si  imposante  et  si  remar- 
quable, les  établissemens  militaires  des  différentes  puis- 
sances de  TEurope  surpassèrent  tout  ce  que  Ton  ayaft  tu 
de  semblable  9  soit  dans  les  tems  anciens  »  soit  dans  les 
tems  moderne&i  La  France  mit  6a  eanpagne  des  armées 
plus  nomb  r  uses  que  celles  d'aucune  autre  nation  euro« 
péenne.  Tout  s'abaissa  devant  sa  puissance  colossale,  et 
elle  acquit  une  influence  presque  sans  bornes  sur  l'Italie , 
l'Espagne  ètlesPr6Yinces-Unies(i).  t 

Ayec  le  i3*  chapitre ,  qui  termine  le  premier  yolume  de 
cet  ouTrage ,  commence  l'histoire  de  Bonaparte ,  qui  Ta 
bientôt  absori>er  l'histoire  de  la  France  et  celle  de  toute 
l'Europe.  Tous  ses  exploits  militaires,  ses  réformes  poli- 
tiques, ses  conquêtes  et  ses  Ticlssitudes ,  sont  décrits  dans 
les  deux  yolumes  suiraos.  On  Toit  quels  moyens  il  em* 
ploie  pour  Senrir  d'abord  la  cause  de  la  rérolution ,  et 
pour  la  faire  senrir  ensuite  à  ses  Tues  ambitieuses.  Ed 
amalgamant  les  partis ,  en  paraissant  respecter  le  prin- 
cipe de  l'égalité  des  droits,  il  substitue  à  l'exercice  de  la 
liberté  cet  éclat  éblouissant  de  gloire  militaire  qui  en  hit 
oublier  la  perte  ;  il  parvient  à  se  faire  regarder  oomine  un 
instrument  nécessaire  à  la  tranquillité  de  la  France  et 
mSme  de  l'Europe,  et  à  s'emparer  de  la  force  et  de  l'opi- 
nion publiques.  L^historien^  après  l'atoir  suiTi  jusqu'à 
l'apogée  de  sa  gloire ,  retrace  aussi  à  grands  traits  sa  déca- 
dence et  sa  chute,  jusqu'au  moment  où  il  dut  plutôt  re- 
gretter de  n'avoir  pas  donné  la  liberté  aux  peuples  qiie 
d'avoir  perdu  la  sienne. 

Tel  est ,  en  général ,  le  vaste  td>leau  que  nous  présente 

(i)  T.  11,  pag.  lai.  , 
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M.  Blf^and.  M.  Mac-Carthy^  êOQ  traduetenr,  k  maâx  emu^ 
tumnent  ;  mais  il  se  tient  toujours  ea  garde  contre  gaeP 
qnes  omissions  ou  quelques  inexactitudes  échappées  à  la 
plume  de  l'auteur,  et  qu'il  relèye  à  propos  en  les  corri-' 
géant.  U  continue  ensuite  cette  histoire  au«<Ielà  du  terme 
que  M.  Bigland  lui  avait  assigné  ,  et  la  conduit  jus* 
qu'en  1819.  Le  continuateur  assure  qu'il  a  puisé  aux 
mêmes  sources  que  l'auteur  anglais^  et  s'est,  pour  ainsi 
dire ,  restreint  au  rôle  de  traducteur.  Nous  le  croyons 
Tokntiers  ;  mais ,  ce  qui  est  le  plus  remarquable ,  c'est 
que  le  sujet  n'a  plus  le  même  intérêt.  Revenons  mainte^ 
liant  à  des  obsenradons  plus  particulières ,  et  peut<^tre 
plus  utiles  à  ceux  qui  s'occupent  à  bien  connaître  et  à  bien 
apprécier  l'histoire  de  nos  tems. 

lïous  aTons  distingué  notre  historien ,  surtout  'sous  le 
rapport  de  sa  TéraciCé;  mais  on  n'est  pas  toujours  à  même 
de  saisir  la  yérité ,  quoiqu'on  se  donne  beaucoup  de  peine 
pour  la  chercher.  M.  Bigland  en  fournit  la  preuve,  dans' 
son  récit  de  quelques  érénemens  relatifs  à  l'Italie.  U  dit 
que  les  Français,  ayaât  été  reçus  àYenise  comme  amis 
et  alliés,  laissèrent  un  grand  nombre  de  leurs  malades 
dans  les  hôpitaux  de  cette  fille  ;  que ,  pendant  l'éloigné- 
ment  de  leur  armée  ,  ces  Infortunés  furent  massacrés  dans 
une  émeute  populaire ,  et  que  les  Français,  pour  se'Ten-^ 
ger  de  cette  cruauté ,  s'emparèrent  de  Venise ,  abolirent 
legouyemement  existant,  et  plantèrent  l'arbre  de  la  liberté 
sur  la^place  de  Saint-Harc  (1).  C'est  dénaturer  entière* 
ment  l'un  des  éyénemens  les  plus  importans  de  l'histoire 
moderne;  et  nous  insistons  d'autant  plus  sur  cette  obser* 
ration,  que  le  même  sujet  n'a  pas  été  asseï  éclairci  dans 
une  histoire  particulière  de  Venise,  histoire  qui,  parla 


(0  T.  Il,  p»g,  18. 
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réputation  de  routeur  fi|  par  Timportance'  de  9m  rediq^ 

die»  y  a  mérité  d'ètvp  général^D^ent^^tiinéçi* 

Ii'émeute  populaire  dans  l^(|ueUe  oo  massacra  les  Fran-» 
çai*f  mêmç  da^s  les  hôpitaux,. eut  lieu  à  Vérone >  et  non 
à  Yem^  )l  serait  trè3*iKitéressaat  d'examiqer  pourq^  le 
peuple  TçroiMii.S'éUMt.  dors  si  fqrt  prévenu  contre  Tarmée 
jprapçaise.  1i^9^  c^  qu'il  sjuflt  dç  rappeler  ici,  c'est  que 
des  éçaissalr^  du  go^yerinep^^t  Ténitien  et  de  racmée 
^ptripU^o^e  fvi  d^sfoendait  du  Tyvol»  proAtèreot  de  céà 
^sppslti^aa  des  Y^rcuiais^' espérant  afr(ft#r  la  révolutioii 
qui  se  profia^ef^t  aurdelà  de  Bergaçoe  et  de  JBreseia.  ' 

pk  réydlutiQD  »  qui  éc^ta  SiaceesaiTtemefit  à  Yelâae  /  foA 
bas9prdè^  par  un  t|è0*petit  nombre  de  patriotes,  &  la  tête 
desquels  se  trouyait  Pier-Tofomaso  .jLor^i,  bomnoie  très- 
rdsé  et  encore  plus  entreprenoût*  Les  Français  n'j  prirent 
aucune  port  ;  la  légation  fraci^ise,  confiée  à  un  citoyen 
ip^on  moins  probe  qu'éclairé  ()!•  Josepb  Yilletard)  ,  fit  aa 
contraire  tous  ses  efforts  pour  détourner  les  patriotes  ¥éni** 
tiens  de  leur  téméraire  entreprise.  Mais  Zorzi  réussit  à  ia- 
timider  le  doge  et  son  conseil,  ^ui  lui  abandonnèreat 
lâchement  leur  autorité.  Bonaparte  sut  habileïnent  mettre 
4  profit  ce  quâ  les  patriotes  Tenaient  dVpérer  à  son  insu; 
Il  les  ménagea  d'abord;  mais  bientôt  il  pun^t  les  arisUH 
crates ,  qui  sçuU  jp^ritaienf  sa  colère,  et  traJ^M  les  dé^ 
Viocrates,  qui  l'ayaient  r^ardé  ço;nme  le  souti^l^  de 
leur  république*  H  céda,  o^  p^iôt  Tendit  Yenise  à  TAu- 
triche,  et  â(  même  arrêter  les  députés  Téni tiens  qui  ae 
rendaient  à  Paris  pour  réclamer  l'indépendance  de  Jmiv 
patrie.  Si  ce  fut  une  faute,  et  peut-être  un  ctime  politique 
de  Bo9fq>arte,  il  l'eiyiiia  en  queU^He  sorte  lorequ'il  ipapr* 
pora  Ycplaa  au  rojaupie  d'ltaUf« 

Je  supprime  d'autres  obserrations  du  même  genre  qu*on 
pourrait  faire  sur  ce  qui  regarde  la  première  invasion  de 


Digitized  by 


Google 


BT  roLiTiQiiBs.  m 

hÊfhkà  Witt  par |«»  Fiwçaifl ,  et  fe  fUf.qodlfKies  r«Dâr- 
quesplus  générales  relatiTe8^&^eQ8enlble  de  cette  Ikistoire. 
L^auteur  arait  d*abord  calculé  la  force  morale  et  militaire 
de  la  France  ;  il  aurait  dû ,  je  pense  ,  en  déterminer  encore 
mieux  le  déyeloppement  ultérieur  et  en  comparer  les  effets* 
Je  regarde  cette  analyse  comioe  la  plus  Importante  dans 
une  histoire  militaire  et  politique  de.  aos  tems ,   telle  qae 
l'histoire  dont  il  s'agit.  C'est,  par  U  qu'on  aurait  éyalué  la 
force  réelle  de  la  nation  ^  qui  n'est  p^  toujours  la  force  du 
gooTemement^  etquel^on  nous  aurait  ^ait  distinguer  trob 
époques  hien  différentes  dans  l|iTie  d(B.  Napoléon^  ansii 
courte  en.  durée  que  riche  en  éyénemen^.  Qa  anrait  si- 
gnalé, la  première  par  son  génie  jusqu'à  la  campagne  de 
Mareogo;  la  seconde,  par  son  o^u<eil,  jusqu'à  son  mariage 
afec  Haflc^-IxHQdse;  et  la  troisième  ««par  sa  yanlti^  qui  pro- 
duisit tous  ses  rerers.  Plus  on  compare  ces  trois  époques^ 
plus  on  y  reconnaît  ces  trois  caractères  qui  les  distinguent* 
L'analyse comparatire  de  ces  trois  époques, bien  appré- 
ciées 9  aurait  jeté  beaucoup  plus  de  lumière  et  d'intérêt  sur 
Qoe  histoire  dont  l'objet  prineipal  est  de  calculer  les  effets 
do  contraste  et  de  l'accord  de  la  forcé  et  de  l'opinion  publi- 
ques. Combien  d'illusions  et  de  préjugés  cet  examen  aurait 
détruits,  en  doi|S  monti:ant  sans  cesse  que  les  exploits^  les 
ploséblouissans  qui  eurent  leur  source  dans  hi  yanité,  loin 
d'aissurer  la  gloire  du  héros,  ont,  au  contraire,  accéléré  sa 
.  dëçadeoce  et  décidé  sa  perte.  En  effet,  à  l'époque  de.  sa  plus 
gnAde  splendeur  9  sa  for<3e  réelle  arait  sensiblement  dimi- 
nuée; elle  cousis  tait  plutôt  dans  le  nombre  et  dans  l'étendue 
qoe  dans  l'énergie  et  dans  l'intensité.  £t  si  l'on  compare  les 
exploits  de  la  première  époque  ayec  ceux  des  deux  autres , 
OD  les  trouyera,  dans  le  fait,  encore  plus  surprenans.  Je  me 
sooTiens  que  des  officiers  fort  intelligens  osaient  accuser 
Bonaparte  d'employer  imprudemment,  dans  les  premières 
Ton  xiii.  '  22 
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^tMÉfiagiMê  dllBU«>^  nies  Î^Wèi  dans  la  r«boti^  disui^i^ 
41s  9  d«  ifiAê  cMtÂ  nmifk  Us  ont  ptuMU^  «tdgérë;  uafy , 
dâïM  ded  di6mière«tctmpà|[ne85  dé  cotaiMeo  cette  {>h){H>ition 
ll*â-l-ell6  {>â^  diminué  f 

•  fen  e^»liqtiaflt  ta  f alson  de  ce  |ilfétfi«mëâee  >  on  «uNiît  «n 
itté&ie  leÉid  donné  c^Ho  d«  rë5|»rfit  pttbHc  $  qni  ttittibtonàiH 
dmiitne  l'Europe.  M.  de4Sé^r ,  qiion}tt*U  M  soit  borhë  4i 
uAe  èpoqae  très^restrelMe ,  n'a  jamais  pienki  de  rire  eel 

'^fet  Imposant)  qni  seol  foit  rMéfêt  prindpaldè  tfios 

jours.   Autrefois  )1iis(0frt  dès  Ualions  étrit  tilN^ns^nîle 

flans  eèHè  dtss  eaUhèts;  'au)e^i!n^%àt9  on  ne  petn  Mtù  a&s- 

^aetiôà  déê  peuplés  <ttrî>  «Oit  diteetetnedt)  'Soit  in(Bre<ite^ 

ttiétot)  y  prennent  beaucoup  dé  )mrt.  Itfais  pourquoi  wotee 

1iii9torièft>  qtrïiatait  d*^abOrd  indiqué  les  prenrtets  tjmf^ 

ndnbefs  de  la  rê^vftion  en  fVanee  ^  môme  au^^ddliors»  daàs 

^hk  €rai^de^Breta^)  la  Bolhttde  >  leBMibaint^  taFdognei 

à^^  négli^  d'ifn  suivre  le  êè^reloppement  ^osqu^ft  nos 

')6ui[^>  *où  die  eb^etce  une  forfloéôfcé  eùbâ/rë  phks  efficace 

'et  plus  étehduè  PiHiàcun  se  demande  san^  œs^esi  la  rèro- 

'  lution  est  tértAîhée  ;  tnafs  l^bsërtâËtèui*  iftténtif  la  trotiVe 

d'autant  Iplus  active ,  qu*€fUe  profite  ide  l'«itpérience  dfsës 

écai^  et  de  ses  exeès.  5gu^  ce  TÛppO^>  oh  petft  dine  qiie 

'  les  obstacles  tft  Kes  id)Us  lui  ont  seiM  tf'sIRmetis  {mur-foi 

"dotoer  plus  de  ^ofrce  et  «ne  mieMhe  >ekicore  jAus  sOa'e^t 

^kissolëtinelle;  et  c'est  soofé  ce  point  d^  Ytte^urtotit,  tîuHl 

'  reste  ehcore&'désiter  'une  ïiiaitoire  de  ^os  tem^ ,  pIus'Ooii- 

-semble  i&uiitftûièrés  Su  siêdfe^'auk^inlérêta  dei'Buropb. 

P.  Siifr. 

•  '  •  '  '  '     '  i' 
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Afi  commencement  dq  aiècle  dernier,  lu  ^99ie,  cooip^- 
téjp  an  poinbre  des  pu}d«^oo^s  ^ialiqueç  ^  ^*était  guèfe 
pli]9  jSQl^a^  de  OOU9  que  la  Perse.  Çe(  empire  ^  d'une 
l^ule  anticpiité^  ayail  pepend^o^,  dès  le  tems  dp  Nicé- 
phQr^»  porté  ses  armes  jusque  spuç  le^  murs  de  Constan* 
t^i^le;  ivaiçlef'exploitsdeces  f^erfiers  )>arbares  iie  laîf*- 
f  liijeojt  d'autres  traces  dans  la  m^épaoire  ^i^e  celles  qu|  res- 
XfiU^  apr^9  les  déjasiations  loonien^oées  de  ces  lorrens 
gpsibparl'praiSe,  et  .qui  disparai^i^Dt  ay^  loi.  U  fm)^ 
piDpr  ipi'op  s'occupa  l^^grfejp»,  daiis  l^s  piiys  éclairé^ , 
de  l'histoire  d'un  peuple  saurage,  ou  qu'il  se  ciriUse,  t% 
in;irq|ie  jainsi  son  ranj;  parmi  Içs  notions ,  ou  qu'il-  se 
fi;^!^  da^s  ses  con^êt^es,  et  succède  jfefi  k  pe^  à  la  puf^ 
fauce  et  à  la  re,noD[uné.e  des  .peuples  ccynquis.  C'est  aii^î 
q^e  le^  Go^s  et  les  Lombards  en  Italie.,  les  Yisigoths 
en  JSsiMifpe  ^  les  Saxons  eo  Angleterre ,  les  Francs  dans 
j[çs  Gaulées;  les  Àrabea  et  les  Tuj:cs  dans  la  Grèce  çt.dans 
r4sie  ^ fOnt  fçndé  des  états ^. créé  des  ères  nou^Telles,  pt  |ic- 
oois^ne  existence  ^sez  glorieuse  pour  inspirer  la  curipsvté 
dp  conaaitre  leur  origine  ^  d*étudie^  jeur  marcjhe  •  et  de 
^uirre  Jeurs  péronés  ;  mais  les  Russes ,  comme  les  Sojthes, 
1^  PuDfy.le?  4^ar^s,  les  Sa^rmates,  les  Bulgares  et  uae 
^}p  .^'a^^s^^d^tlcs  noma  sont  presque  oubliés^  ont 
fff?^fo^^9  J?.<^JJ^l?Jt  JpJlv?Ml,urs  aiècles^  ^p^j^ran^é ,  .dépeuplé, 
fl^f  Çéwe^JVtJe  dç  ^a  terre,  d^.^s  lescôte^.de  la  Scaqdi- 
j^^fc  jpaiju'jk«<^le8  dj^ifPoAt-Ewpû^  lap  riy^cUi  Ççny 

wT.';..  — \ •-, ■     -   .1 — : — , ..   ,   ;  .  ..  , r- — r— 

lHi) ,  jP^ ,  ^9j,  43^  et  48«ii.  3  TcO-  ia-S».  l^ç^qç  de  A*  f^e- 
lyi.  Prix,.44  fjfwcs.  F(^c;p  le,preii^er  article  sur  le  mèine  oaTrage^ 
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jusqu'à  celks  du  Danube  ^  sans  [obtenir  d'autre  place  dan^ 
les  archiyes  du  monde  que  quelques  pages  ensanglantées. 

Cependant  les  mêmes  Russes  occupaient^  dès  le  dixième 
siècle,  une  grande  étendue  de  pays,  et  commençaient  déjà 
à  former  sous  de  vaillans  czars ,  une  monarchie  puissante  ; 
mais  ensuitç ,  divisés ,  vaincus  ,  conquis ,  ils  devinrent 
sujets  et  tributaires  des  Tatares  :  l'Europe  confondit  dans 
le  même  oubli  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Il  fallut  aux 
Moscovites  de  longs  efforts  et  de  perpétuels  combats ,  pour 
briser  le  joug  qui  les  opprimait.  Enfin,  ils  reconquirent 
leur  indépendance j  leur  trône  s'affermit,  leur  société 
s^organisa,  leur  puissance  s'accrut;  mais  ils  restaient  en- 
core séparés  de  nous,  moiùs  par  la  distance  que  par  les 
mœurs.  <  .        • 

Leurs  coutumes  étaient  asiatiques,  leur  usages  grossiers, 
leurs  préjugés  barbares;  ils  offraient  aux  regards  du  voya- 
geur le  mélange  1)izarre  de  la  rusticité  nomade  ,  du  luxe 
persan  et  du  despotisme  tartare  ;  un  homme  d'un  grand 
génie,  Pierre-le- Grand  parut;  il  soumit  au  frein  l'es- 
prit turbulent  d'une  noblesse  orgueilleuse,  cassa  la  milice 
des  Strélltz  (  janissaires  de  la  Russie  )  ,  discipliiia  ses 
troupes,  régularisa  son  gouvernement,  donna  des  lois  â 
son  peuple,  combattit  les  Suédois,  alors  dominateurs  du 
Nord ,  profita  de  ses  premiers  revers  pour  apprendre  Tari 
de  vaincre,  conquit  la  Pologne  et  lui  donna  des  roîs^ 
éclipsa  la  gloire  de  Charles  XII,  dont  il  anéantit  la  puis- 
sance, coUtut,  dans  l'Occident^  chercher  le  flambeau  des 
arts  et  des  sciences^  qu'il  rapporta  dans  sa  patrie,  créa 
des  flottes ,  fonda  une  capitale  émule  de  Paris  et  de  Lon- 
dres, repoussages  armes  du  Croissant,  et  naturalisa  enfin 
en  Europe  son  empire,  qui  depuis^  s'étendant  graduelle- 
ment, finit  par  faire  pencher  la  balance  européenne  du 
côté  du  Nord ,  avec  un  poids  peut-être  trop  redoutable. 
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Ses  successeurs  portèrent  arec  plus  on  moins  de  gtoire 
rimmense  fardeau  qu'il  leur  avait  légué.  Catherine  Se- 
conde, reculant  par  ses  Tictoires  successives  les  bornes  de 
^on  empire^  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses  lois.  Sous  son 
règne ,  les  sciences  et  les  arts  firent  de  rapides  progrès  ; 
tout  ce  qui  restait  d'asiatique  et  de  barbare  dans  les  classes 
supérieures  de  la  nation  s'effapa  peu  à  peu ,  quoique  Tes- 
clarage  du  peuple  continuât  à  j  laisser  subsister  le  singu« 
lier  contraste  du  dixième  siècle^  marchant  à  côté  du  dix- 
, huitième.  Enfin,  l'empereur  Alexandre 9  après  l'incendie 
de  sa  .capitale  enyahie  par  l'Europe  liguée  ,  a  tu  les  plus 
brillantes  faveurs  de  la  fortune  succéder  pour  lui  aux  plus 
effrayans  revers 9  et  il  se  trouve  aujourd'hui  placé 9  avec 
une  armée  de  huit  cent  mille  hommes  victorieux ,  à  la 
tête  de  cette  même  ligue  européenne  dont  les  efforts  avaient 
menacé  si  récemment  son  trône  et  sa  puissance. 

Le  rôle  important  que  joue  à  présent  la  Russie  sur  le 
théâtre  du  monde  civilisé  appelle  tputes  les  pensées ,  et  fixe 
tous  les  regards  sur  elle.  Semblable  à  un  fleuve  presque 
ignoré,  tant  qu'il  coulait  sur  un  terrain  saiyrage,  et  qui 
voit  à  présent  ses  bords  ornés  de  champs  fertiles  et 
décorés  de  cités  superbes  >  les  ondes  grossies  de  ses 
deux  branches  principales  communiquent  par  le  nord  et 
par  le  midi  avec  toutes  les  mers;  il  est  devenu  trop  ma-^ 
jestueux  dans  son  cours ,  pour  que  l'on  n'éprouve  pas  une 
juste  curiosité  de  remonter  à  sa  source.  Nous  ne  pouvons 
plus  nous  contenter  des  esquisses  que  quelques  hommes 
de  talent  nous  ont  données  sur  l'histoire  de  ce  peuple  qui 
Tient  par  son  éclat  moderne  d'illustrer  ainsi  son  origine* 

Un  Russe ,  M.  Karamsin ,  à  portée  par  sa  position  de 
rechercher  et  de  trouver  dans  les  archives  publiques^  et 
dans  les  monastères  les.  actes  les  plus  authentiques^  les 
chroniques  les   plus   anciennes^  les  documens  les  plus 


Digitized  by 


Google 


3A6  SCIENCES  SlORÀLES 

exacby  les  plus  cufiëtix,  et  Aoûh  en  niêiifie  tétàs  éa  te- 
îent  nécessâtre  potir  eh  Taire  tin  usage  aussi  agréable  <)ti*il- 
tîle,  pul>Ue  successÎTemént,  depuis  dieux  années ,  line  Lift- 
toirede  Aussîe,  qui  a  èîfé  traduite  ayec  élégaàce  et  pureté 
par  lÀM.  Saiilt-Thomas  et  Jauffret. 

Cet  buyrage  est  trop  étendu  pour  que  nous  puissions  en 
donner  ici  une  anaryse  bompléte  ;  nous  nous  bornerons  à 
eii  citer  seulement  quelque?  passages ,  qui  (crônt  connaître 
Vesprit  et  le  style  de  l'auteur. 

Vbîci  d'abotâ,  dans  son  introduction^  soUs  quel  poiht 
dé  Vue  il  considère  la  Science  qu'il  professe.  V^isioire  , 
dit- il  ^  estj  en  Quelque  sorte  ^  le  îipre  8<icri  des  nations  ^ 
Uifre  par  etoellence  et  inaispehsahle  ;  elle  est  te  tàktèàuàe 
leur  existence  et  âe  leurs  actions  y  le  dèp3it  Ses  rêpiiatiohs 
et  àes  principes,  le  testament  laissé  par  les  ancitres  à  ta 
postérité  ,  le  compUment  et  f  explication  \âu  prisent^  le 
guide  de  tapenir. 

En  oiwrartiles  tomheaux  y  en  ranimant  tes  morts,  en 
leur  rendant  la  vie  et  la  parole,  en  tirant  lëà  empires  du 
sein  de  ta  poussière,  en  offrant  enfin  à  Pîmaginatàm 
cette  longue  série  de  siècles  ,  avec  leurs  passions,  teura 
mœurs  et  les  actions  qui  les  distinguent,  f  histoire  recule 
les  limites  de  notre  existence  ;  c'est  par  sa  force  cr^atrke 
que  ^nous  pipons  avec  les  hommes  de  tous  les  tems ,  que 
nous  lès  voyons^  qu*il  nous  semble  les  entendre,  et  que  nous 
groupons  pour  eux  des  sentimens  d^ amour  ou  de  haine: 
et,  sans  songer  encore  à  son  utilité ,  nous  goûtons  Aifà 
de  i^ipes Jouissances,  par  la  seule  contemplation  de  cetie 
variété  étépénemens  et  de  caractères,  qui  intéressent  Tes- 
prit  ou  alimentent  la  sensibilité. 

Si,  comme  le  dit  Pline ,  toute  histoire  est  agréable,  en^ 
csre  que  mal  écriée,  quel  plaisir  ne  doit-on  pas  ressenàr  en 
lisant  celle  de  la  patrie^  Le  péritable  tosmopolite  est  ur% 
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(Fft^pavkr^T^  bkn  ou  fn  mal.  Ifcm  ¥mfne$  icm  cUq^$9^t 
mk^i4rpp0 ,  4anê  VlntU»  0uiÎ09tiqm$r  «a  AiywMé  t  f^i#- 
iMkc^  fU  cMfUe  mJMUu  i»*  inthmem^nt  liée  à  lapaim  ^ 
et  ce  noble  sentimerU  qui  noue  attache  à\eUe  fak  paHie  tiff 
t^me^mr  d0  bùrfnéme^  /e  peux  qtm  le$  Grecs  ei  lee  Romaine 
^à0rm^ntnatnimagiaatio9^fikÊiontm0mbweê(telagraad4 
fàmU/ei  du  genre  hwnain.  Fertttef  fidbleeeee ,  gloire  ,  «^ 
(smtmim^  rien,de  ce  qm  lee  ooaceme  ne  noue-  est  ^tmnger\ 
mm  le  nom  de  Bueee  a  ppur  nom  mu  eÊWwitbienpluê 
/HfJiMfi^;  men  cmur  palfiàe  plue  firèemenê  au  nom  de 
l^antjf  qu^à  cekd  de  Themis^oùle  ou  de  Seipion.  Uhi^ 
tÊÙre  ugÊâvenelle  ,  parues  soupmiim,  emjbettiê  le  monde  etm» 
jfeus  de  ^eepnii  oelle  de  la  Russie  emhelUi  la  pairie , 
eentaie  de  notre  emistenoe  et  de  mos  c^ffeeUans.  Quelles  tou^ 
eiantes  ém0tione mous procureni les  bordsdu  Votkhof,  du 
Dnàdper  et  du  Don,  lorsque  nous  connaissons  lesfi^iis  dont 
ilsfurenS  anciennement  les  témoins  !  Kon  seulement  No^ 
vogOTodj  Kief,  Vladimir  y  maisjusqu*aux  cahanee  d^È^ 
leâK  y  de  Kozelsk  et  de  Galitch  ^  tout  devient  pour  noue 
des  monumens  intéressans.  Les  objets  inamimée  parlent 
à  noire. cesior^  et  Nombre  des  siècles  écoulés  nous  retrace 
à  £À€Êque  pas  d'énergiques  tableaux. 
'  lAmnmt  qui  «ent  et  qui  peiivt  aoasi  vifemeot  l'amour 
que  loi  inspire  son  ^ys ,  jest  seul  digne  d*en  éorire  llils- 
toive.  Aasét  9  quoique  cette  Msteire  de  Kussle,  dent  nous 
œ  pouTOOS  donner  qu'une  bien  làiMe  esquisse^  paraisse 
peist^tre  remplie  de  délailstroplongsMr  les  âges  b|Ui)ares 
el surreiilaBce  sanrege  des  Rusées,  cependimt,  Tauteiir 
j  a  placé  tant  4e  laits,  d'anecdotes  et  de  portraits  qui 
piquent  la  curiosité,  son  émditloB y  a  semé  tant  d'ades 
pe9  eodnns  et  propres  à  pendre  les  mosors  do  tems^  et 
ioaipatriotisiM  a>lroiTé  le  moyen  d'y  tkfoaèK  tant  de 
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Attleor  et  d'intérêt ,  qae  leslecteiin  même  lès  pluâ  étrào* 
ger»  à  son  pays  liroot  arec  aufaût  de  profit  que  de  plaisir 
les  huit  Tolumes  ii»-8*  qui  composent  la  partie  aie  soo 
ouTrage  déjà  publiée  ^  et  attendront  aTec  impatienoe  les 
autres  Tolnmes. 

L*auteur^  malgré  l'étendue  de  ceux  que  nous  possédons 
à  présent)  n'a  conduit  son  histoire  que  jusqu'en  1560^  &  la 
mort  dé  la  czarine  Anctstasie ,  épouse  du  csar  Iwm  ou  Jeatê» 
JTusqu'à  ^pB  jourS)  les  sarans  n'ont  trouTé^  sur  la  foule 
innombrable  des  bordes  belliqueuses  du  septentrion,  que 
des  notions  obscures  ^  imparfaites,  et  souyent  contradic* 
toires,  puisées  dans  les  écrits  de  l'histoire  des  Goths,  des 
auteurs  du  Bas-Empire,  et  dans  la  bibiioùhèque  biatantine* 
M.  K<;^ramsin  a  porté  quelques  lumières  dans  ce  chaos;  et, 
pour  remonter  à  l'origine  des  Slaif€8  russes^  il  débeonine 
&  nos  yeui,  autant  qu'un  pareil  tratail  est  possible,  k 
confuse  généalogie  des  JPolaniêna,  Radimitchesy  yiatU-- 
chê9^  Drtplienei  Doulèbes^  Boujaniens,  LoutUeheê  et  7i- 
vertseSy  Croates,  SépérienspDregot^UcheSf  KriviicHes  ^  Po^ 
ioichanes^  NotfogorodUnt  Finois  ou  TchoudeB^  LatUche$, 
TcUares  et  Varègues. 

La  chronique  du  patriarche  Nestor  est,  à  ce  qu'il  parait, 
la  source  principale  qui  lui  a  fourni  les  plus  anciens  ren- 
seignemens  sur  le  berceau  du  peuple  russe.  Cependant, 
on  Toit  que,  loin  de  se  reposer  pleinement  sur  cet  antique 
appui,  il  a  porté,  dans  l'examen  des  faits  cités  par  ce  Nes- 
tor des  écritains  russes,  l'œil  attentif  et  critique  d'une 
philosophie  éclairée,  lui  opposant  quelquefois  des  actes  » 
finiit  de  ses  sayantes  recherdies ,  et  plus  sourent  des  ré- 
flexions dictées  par  une  impartiale  rabon. 

On  ne  Terra  pas,  sans  surprise,  que  les  habitans  de  cet 
empire  immense,  dont  la  plus  grande  partie  de  la  popa- 
btion  est  ensore  aujourd'hui  dans  la  servitude,  irécurem 
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absolue.  La  fréqueaoe  dei  guerres  fit  sentir  k  nécessité 
d'aroir  des  chefs;  les  chances  de  la  fortune  crièrent  des 
pauTres  et  des  riches;  quelques  guerriers  heureux derin- 
rent  des  hojanh^  des  vtUifocUê  et  des  knèses^  c'est-à-dirt> 
des  seigneurs  et  des  princes  puissans.  Leur  ambition  » 
comme  partout  aUleurs^  opprima  les  peuples  et  ensan* 
l^ntà  la  patrie. 

Au  milieu  de  leurs  cruelles  dissentions»  la  république  de 
NoTOgorod  luttait  et  brillait  encore  dans  le  nord  ;  mais 
enfin^  dans  le  ix*  siècle»  fatiguée  de  désordres  et  dégoûtée 
de  la  liberté  par  la  licence»  cette  république  appela  Tolon- 
tairement  dans  son  sein  un  guerrier  scandinare  en  parègu$f 
le  célèbre  Rurick^  et  se  soumit  à  lui. 

Ce  prince  et  ses  fibres  conquirent  rapidement  le  reste 
de  la  Russie»  et  établirent  leur  résidence  à  Kiêf;  bien- 
tôt leurs  armes  firent  trembler  Byzance.  La  monarchie 
fondée  par  ce  héros  aurait  pu  en  peu  de  tems  égaler  la 
puissance  de  Tempire  de  Chariemagne  ;  mais  les  succes- 
seurs de  Eurick»  esclares  de  Tesprit  du  siècle»  adoptèrent 
la  funeste  coutume  de  partager  le  pouToir  entre  plusieurs 
princes  ;  cette  coutume  des  iqpanages  »  source  des  dîssen- 
tiens»  des  riralités  et  des  guerres  intestines»  retarda  la 
civilisation»  mina  la  force  des  Russes  en  la  diTisant»  et 
lirra»  pendant  près  de  deux  siècles»  cet  infortuné  pays  au 
joug  humiliant  des  Tatares  »  sous  le  fer  desquels  ils  ne 
discontinuèrent  pas  leurs  discordes  sanglantes. 

L'historien»  en  retraçant  le  tableau  des  calamités  de  ces 
tems  barbares»  a  su  tirer  parti  de  ces  horribles  désastres» 
pour  présenter  tantôt  des  actes  de  férocité  qui  excitent 
reffiroi»  tantôt  des  traits  de  courage»  de  sensibilité»  de  pa- 
triotisme et  de  fierté»  qui  inspirent  Tadmiration.  La  cou- 
leur des  tems»  des  lieux»  des  moeurs»  attache  le  lecteur  et 
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Aonne  à  la  Tèiité  une  lêhite  rOHtaaesqiiej  fi^éëcpie'  et  fH-^ 
lofesqoe  qui  le  Jbît  thdtfdiftr  «ans  ^bJâgae  ao  miliee  de  00 

dbaod. 

Quelques  (^andd  emuetèret  MtleiitâaiiB  ocs 'téiièb<«», 
et  on  lira  certainement  aVec  plaisir  le8|K>rtr«k9  d*Oleg  et 
d'Olga,  la  Clotildede  Aueste,  tiiai  du  taiNant  etœattiati- 
reux  l^îaioBlaf^  et  ceux^dn  gMEid  Tladînlr  «t  d'Alexntidre 
New  ski. 

Toibi  comme  t^anfèur  peint  le  caractère  d'Oïeg.  Â  la  mort 
d^  Ohgj  le  peuple  gimitei  pePsaSêBlannea^  ^juepetU-Hm  dm 
dêpkufiH  ttée  pèu8  éfsqsfinaifà  la  huahge  ê'ïmprinee 
gui  nfvst  plus?  Oleg  ne  se  contentait  pas  d^Hre  la  terreur 
deêennemià  ;  il  faisait  efioofelesSéh&êe  âéses  sujets!  Les 
soldats  pleuraient  un  chef  habile  et  courageux  ;  le  peuple, 
im  défmsfur  %ilé*  C^est,  A  proprement  parler  y  ce  prince 
qu*U  faut  regarder  comme  le  fondateur  de  la  grandeur  de 
hotre  efHpire;  car  a^est  à  Im  que  nous  devons  les  plus 
belles  et  les  plus  riches  contrées  de  la  Russie  ttctueUsm 
Rurik  dt^minait  depuis  l'Esthonze  y  les  sources  sbtpes  et  ie 
P^ôlkhfify  jU8qu*à  Biélo^Ozéro,  l'embouchure  de  fOka 
et  la  id^  de  Rostof,  Oleg  subjugua  tous  les  pc^sdepuù 
SmoUru^ pisqù^à'la  Soula,  h  Dniester^  et  vraisèmbUMe* 
fneht  fusqu^nux  monts  Krapcdts, 

€^e^  ÏU  sage  administration  fun  souverain  qm  fidt 
fleurir  tes  états  cipiUsés  ;  il  rfy  a  que  le  bras  (Tun  'héros 
qui  puisse  Jeter  lesfondemens  d'an  grand  empire,  et  bd 
servir  dappui,  dans  les  premiers  tems  de  son  existenas» 
Pahciettne  Russie  se  Jhit  gloire  d'un  grand  nombre  de 
princes  valeureux;  mais  aucun  d'eux  ne  saurait  marcher 
de  pair  avec  Uleg  dans  les  conquêtes  qui  ont  consolidé 
la  puissance  de  ceUe  monarchie  naissante, 

L^ histoire  regardera- t-eUe  ce  prince  comme  un  souve^ 
raih  illégitime  depuis  la  majorité  deVhéritier  <fe  RuHdt} 


Digitized  by 


Googk 


ET  poLrriQUBS.  m 

&i  grandes  actions  etPinUrëide  F  État  nejmstifient^iUpas 
raWihltion  (POle^,  qui  nepoupail  regardsr  comme  sacré 
h  droit  de  succession jpuîsqi^ il  n* était  pas  encùre  affermi 
en  Russie  par  le  tems  et  par  F  exemple?  Mais  le  sang 
d^Ascold  et  de  Dir  est  une  tache  éternelle  à  sa  mémoire. 

Le  {yortràft  de  Sriâtaslaf,  l'un  des  p\u$  fameux  héros 
de  rantiffue  Russie,  fera  mieut  oonnaftns  encore  1«  talent 
de  rbtstorieti,  qui  a  su  donner  &  son  lableau  une  cooleur 
et  tlne  toôcie  convenables  au  modèle  et  au  Siècle. 

€e  prracê  fat  dans  son  tèm^  cm  ^errfer  téméraire,  «m 
xoA^uértfnt  célèbre;  Il  roulait  p<iTier  le  «iége  de  son  ètti- 
pke  dur  les  bords  du  Danube ,  et  detax  fois  H  con^ilft  la 
)lo!^uiè;  mais  là  fonufte  Inconstante  hii  oppdéa  enfin  Hn^ 
emyelni  qni  triompha  de  son  courage  !  c'était  Ttra  des 
)^èS  grands  empereurs  qui  eût  paru  sur  le  trdne  de  Bi- 
ftakM^,  Zimiscte* 

Cet  empereur  marcha  contre  les  Russes,  et  arrêta  ce 
torrent  dérastateur;  là  lotte  ftit  terrible.  Après  plusieurs 
batailles  qui  durèrent  des  Journées  entières  /  et  qui 
lAdtstonnèrent  l'élite  des  deux  peuples,  la  YieHle  tactique 
•de  l'empire  tombant,  l'emporta  rar  l'areugle  et  opî- 
laffiftlrte  Jhrocité  de  l'empire  nabsant;  Sriatoslaf  demeuré 
*seifl,  entouré,  assiégé,  blessé,  après  aTorrYu  périr  automr 
et  lui  tous  ses  compagnons  d'urmes,  força,  dans  son  înfor- 
tMto-,  éOrt  Vainqueur  à  l'admiration  et  au  respect;  Il  obtint 
*«&  trafté  honorable;  il  rcTint  à  Kief,  ayant  perdu  sds 
mtrqoêteS)  se»  aimée,  et  ne  oonserrànt  que  sa  gloire. 

Tojfèbs,  à  présent,  sous  quels  traits  l^istorien  nous  le 
Mpéleufe.  X)e  ptittee,  -ayant  atteint  sa  majorité ^  ne  son^ 
j^  /y/bs  ^â  signe^èer  sa  pakur  par  des  exploits  dignes 
lis  «tt  grande  mme»  Brâlant  de  ripaléser  d^héroisTne  apec 
fe  mtcceitêem'  de  Rurêk^  enflammé  du  désir  de  donner  un 
iMs^eau  iaetfis  wux  armes  russes^  si  célèbres   sous   le 
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règTie  d^Olegf-  il  rassemble  une  nombreme  armée ^  ei  ffole 
au  champ  df  honneur,  qvec  l*impétuositi  cfun  jeune  héros  : 
il  aidait  su  y  par  le  genre  de  i^ie  le  plus  dur,  habituer  son 
corps  à  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  Il  n'aiHiit  jamais 
ni  tentes  ni  équipages  y  et  ne  se  nourrissait  que  de  cJiair 
de  chepal  ou  de  bêtes  saupages,  quHl  faisait  lui-même 
rôtir  sur  des  charbons.  Également  habitué  mu  froid  et 
à  t intempérie  des  pays  septentrionaux  ,  il  n^apait  d'autre 
toit  que  la  poûte  céleste,  d'autre  oreiller,  que  sa  selle. 
Tous  ses  soldats  le  prenaient  pour  modèle  :  If  ancienne 
chronique  transmet  à  la  postérité  la  noblesse  de  son  carac- 
tère :  bien  loin  de  cJiercher-  à  profiter  des  Oi^antages 
qu* offre-  une  attaque  impréioie,  il  aidait  toujours  soin  de 
déclarer  la  guerre  aux  peuples^  ses  ennemis i  apant  de  les 
combattre,  en  leur  faisant  dire  :  Je  marche  contre  i^ous. 
Vans  des  terne  ou  la  barbarie  étendait  partout  son  empire^ 
on  aime  à  poir  le  fier  Spiatoslaf  observer  toutes  les  règles 
d*un  honneur  vraiment  cheçaleresque. 

La  fin  de  son  règne  fat  tragique  ^  la  fartune  Savait 
abandonné  sans  retour  ;  attaqué,  surpris,  entouré  par  les 
Petchénègues ,  Sviatoslaf  périt,  dit  M,  Karamsiny  dans 
unç  bataille  qu^ il  fat  forcé  de  leur  livrer.  Koursia  ,  prince 
de  ces  peuples  barbares,  lui  trancha  la  tête  et  se. servit  de 
son  crâne  en  guise  de  coupe.  Ainsi  mourut  cet  Alexandre 
de  notre  histoire  ancienne;  ce  héros,  qui  luttait  si  coura*- 
geusement  contre  ses  ennemis  et  contre  la  mauvaise  for- 
tune, qui,  quelquefois  vaincu,  commandait  •  ^admiration 
à  son  vainqueur  par  saformeté  magnanime-  dans  les  r0* 
vers  :  il  sut,  parle  genre  de  vie  le  plus  dur,  égaler  les  héroe 
chantés  par  Homère  ;  et ,  par  sa  patience  à  supporter  les 
rigueurs  du  tems,  les  plus  accablantes  fatigues ^enunnit>t, 
toutes  qui  effarouche  la  mollesse  ,' il  enseigna  aux  Russes 
la  manière  de  triompher  de  leurs  ennemis  dans  toutes  ies 
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êaisona.  Mais  Sviatoêîafj  ce  modèle  des  grands  capitaines^ 
n* est  pas  ceiiU  des  bons  princes;  car,  il préfira  la  gloire 
désarmes  au  bonheur  de  ses  états  ;  et  soîi  caractère  ^  fait 
pour  embraser  l'imagination  du  poète j  mérite  le  blâme  de 
^historien,  ■ 

Le  grand  Vladimir  fut  le  GIotîs  de  la  Russie  :  sous  sob 
règne,  les  Russes  abjurèrent  Tidolâtrie  et  reçurent  le  bap* 
téme.  Déjà^  la  exarine  Olga  leur  en  ajait  donné  Texémple  ; 
mais ,  malgré  leur  respect  'pour  elle  ^  ils  étaient  presque 
tous  restés  fidèles  à  leur  ancien  culte.  Ce  que  leur  conyer- 
sion  nous  offre  de  particulier^  d'étrange,  et  même  d'unique 
dans  l'histoire  du  monde ,  c'est  qu'ils  parurent  xlégoûtés 
de  leur  Tieille  croyance  ayant  d'en  adopter  une  autre,  ec 
que  leur  prince,  cherchant  avec  eux  la  yérité,  youhit, 
ayant  de  se  décider ,  connaître  et  comparer  toutes  les  re- 
ligions qui  régnaient  alors,  pour  choisir  ayec  réflexion 
celle  qulb  voulaient  professer. 

Vladimir  consulta  d'abord  des  envoyés  bulgares  musul- 
mans. Le  paradis  de  Mahomet^  le  tableau  des  gracieuses 
houtis  enflammèrent  Pimagiruxtion  de  ce  prince  i^duptueux; 
maie  la  circoncision  lui  parut  un  usage  odieux,  et  la  dé* 
fense  de  boire  du  vin  une  loi  ridicule.  Le  pin  y  àiX-W  y  fait 
la  joie  des  Russes  ^  nous  ne  poupons  nous  en  passer. 

D  écouta  ensuite  les  députés  des  catholiques  allemands ^ 
qui  lui  parlèrent  de  la  grandeur  de  Dieu  et  du  néant  des 
idoles  :  Retournez  chez  pous,  leur  répondit  le  czar^  ce  n*est 
point  du  pape  que  nos  pères  ont  reçu  une  religion^ 

Les  Juife  vinrent  à  leur  tour  le  trouver.  Oà  est  votre 
patrie^  leur  dit-il  ?  à  Jérusalem,  répondirent  les  rabbins  ; 
mais  y  dans  sa  colère.  Dieu  nous  a  dispersés  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Comment ^  répliqua  Vladimir  1  pous  êtes 
ai^i  maudits  de  Dieu,  et  pous  poulez  donner  des  leçons 


Digitized  by 


Google 


a^nuim?  allez ^  nçft»  im  tnmpm^  jwin^,  çop^^ne^  ^^Mi«« 
rfifit^r  aans  patrie. 

lin  pbiljQ9^phe  grec  fut  plu3  beur^ia  dans  ses  efforts; 
U  friippa  teliemapl  le  ozar  par  le  tableau  des  récompenses 
et  des  peines  étemelles,  que  Iç  prince  s'écria  en  soupicani': 
Qf^l  bf^hêi^r  pQf$r  k$  homme^  ^erfueux^  tf  qml  mall^ur 
pçurlfsmicJ^nsi 

Çeplo()^n^>  Uih^lait  iÇQCOire  :  Tpift  ho^^^e^  h4  di;:^! 
l^b^f^r^js,  fot4eMi  r^igw{^istf  ùv9m  vp^ffs  chpisir  la 

iof^  les  pfinif^  fui  ho^o^^  Difin  4s  I^  mamèf  ^  pim 

yiacUm'ur  ch?rgf  a  4e  çfttjt^  mi^sto^  4ij;  bQm9e#  ^PgMI 
d^  s^co^fiiOAçe.  I^  triste^&çi  dM  culte  ^  JPi^lgaI1çs,  i^ 
C^èmoBies^nsfrapc^ur  4^s  .caftholiq^fis  aU#9iMi48,  fif^r 
tèrent  le  mépris  des  amb^aadje^rs  ;  e^,  popwa  V^H 
efcté^i€;ur  Jeâ  touchait  plu3  que  les  (V^jt^#  ^sfr^ite^^  ils 
furejQ^  frappés  4*admiratioçi  Lorsqu'ils  Tirent  i  CoBs.m^ 
nfifip,  daos  i'ég^ise  de  Samte^opbjej  kpa^^narch^  rfy4(H 
de  8fi9  hahij^  pontificaïuf  el  c^Ubrant  Foffiçe  ^MÂç.  t^ 
^iféSfgn^ee^c€  dfi  tempU,  ia  présence  de  tofU  1$  c^r^ffee^ 
la  ricJieeee  des  uéiemf^s  eacsrch^ai^i  Ue  çfft^m^s^e /kf 
OfUels^  Ppde^r  efçq^isf  4e  Pen^çen^ ,  If  4:fiaf^  {df^içiet^  ^ 
fi^çBij^fi^lfi  eiieriçe4u.peifp44,9  ei^fin  4a  mff^^eai^t^fff 
ftf^f^et^M  ^4fa  fi^r^BiiQnke^  pQié^i  frappa  leeBmeej^-stxair 
miratior^  Jl ,ie¥r  egn^^a ^qme ,c« jtemple é^ait h  aixa^rd^ 
4çutrpt*ififfa^t  .fi^r^fn^,  -^  qhlUfi'fy  m99fifeUaii  mt^é^ 
ff^me^0tHf/(kpri4^h*. 

,  jlKf^iKçn«is.  ^J^ei;,  USidir^gl  ^^ar  :  Xov^  iiwm^.pé  # 
f^^  ,a  ses  Jifi^^eMM  dauee  1>çmo^^yéprQwe  de.f.a^virfk» 
pç^r  ^Qx0.c^  qm  ^st  jBmer;.c'4fsipqu9iqwi  >  .mûimUmBtnifiÉe 
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jiPM^  epnnai^spns  èa  reiigiam  ^gncqw^  not$$  ff0n  ^mf^iout 
point  tCautre. 

NéaoïBohis,  Vladimir  Toulut  encore  consulter  let  lH>y|iriU 
et  les  aocieçfl.  Si  la  religion  grecque  vtéiaii  p^  la  meit- 
^tsrêj  lai  direot-ib»  Olga^  votre  aieufe,  la  plue  eqge  d^ 
joorteUeêy  rfauraiêpae,  eangi  à  l^embraeur^  Alon^  le  gs%4^ 
prince  rè9oiut  de  se  (âpre  42hrétien^ 

Après  la  description  des  tems  liéroiqaes  et  presque.  |k- 
buleux  de  la  Russie  ^  Tauteur  arrire  aqx  époques  di#aft- 
treuses  de  FioTasiqn  des  Tartares.  Au  mi\jit^  de  cet  afErew^ 
tableau^  tnvcé  ayec^alent,  on  Toit bril^,  parmi4as  soi^ofi^ 
.de  honte,  de  reTers,  de ^lésolation  et  d'abattement,  quel- 
ques nobles  caractères,  quelques  traits  d'un  courage  )^ 
vûiguey  qui  reposent  Tame.^  reiè?eat  Tattentioa,  et,4ni 
font  «ntreroir  le  moment  où  la  fierté  russe  brisera  is 
joug  homiliant  de  la  horde  dorée. 

Nous  terminerons  joette  anal/se  par  la  citatioB  d*un  coort 
passage  qui  proure  à  quel  point  de  misères  le  peuple  le 
plus  TailTant  pe«t  être  lèduit,  lorsque  ses  dissentioij^sle 
lÎTrent  àia  haine  de  l'étranger. 

VéUU  .de  la  Ruesie  était  déployable  alors;  il  semblait 
qi^un  fletiue  de  feu  Veut  parcourue  depuis  ses  limites 
orientales  jusqt^à  ses  frontières  à  ^occident;  on  aurait 
dit  que  la  peste,  que  les  tremblemens  de  terre ,  que  tous, 
les  fléaux  de  la  nature  s'étaient  ligués  pour  sa  {lestruction  , 
depuis  les  rUfee  de  rOkà  Jusqu'à  celles  du  San.  En  dé" 
plorant  les  ruines  de  la  patrie  j  la  perte  des  villes  et 
fanéarUisseTnent  if  une  partie  de  la  population  ^  nos  anna^ 
listes  ajoutent  :  tel  qu*une  bite  féroce ^  le  kJian  Bâti,  dé^' 
porait  les  provinces  entières  dont  il  déchirait  avec  ses 
griffes  les  misérables  restes*  Les  plus  vaillans  des  princes 
russes  avaient  perdu  la  vie  dans  les  combats;  lei  autres 
erraient  sur  des  terres  étrangères ,  chercliantj  parmi  lee 
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peuples  de  religion  d^rente ,  des  défineeim  qmHU  lu 
trouvaient  pas  ;  ils  aidaient  tout  perdu,  eux  qtd  naguère 
$e  t^antaient  de  leurs  richesses  !  Les  mères  désolées  pieu» 
raient  leurs  enfans  f écrasés  à  leurs  yeux  par  les  eketniux 
des  Tataresj  et  les  vierges  déploraient  la  perte  xU  leur 
innocence  ;  un  grand  nombre  d'entre  elles,  pour  conserver 
leur  vertu  ^  ee  perçaient  le  cceur  ou  se  précipiteueni  dans 
dee  rivières  profondes.  Les  femmes  des  boyards,  qui  jamais 
n^ avaient  connu  lé  travail,  qui,  pou  de  tem4t  auparavant ^ 
étaient  couvertes  de  riches  vétemens,  ornées  de^coUiers  d'or 
et  de  bijoux,  entourées  cTuhe  foule  d'esclaves,  devinrent 
les  servantes  des  barbares  :  elles  portaient  de  Feau  pour 
leurs  fommes,  tournaient  la  meule  au  moulin ,  et  brûlaient 
leurs  mains  délicates  en  çpprêtant  la  nourriture  des  infl-^ 
dèies;  en  un  mot^  la  Russie  essuya,  à  cette  époque Ja taie , 
tous  les  désastres  qui  accablèrent  T empire  romain,  depuis 
Théodose-le- Grand  jmqiCau  septième  siècle,  alors  que 
les  nations,  sauvages  du  nord  ravageaient  ses  florissantes 
provinces  :  les  barbares  agissent  tous  éP après  les  mémos 
principes,  et  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur  puissance  • 
le  G^  m  SiovB ,  de  V Institut. 
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Grawaiiib  eapagnolb,  dcCacadimUroyaU  <U  Madrid, 
traduite  en  français ,  enrichie  de  notée  explicativee 
du  texte  4  de  remarquée  ditaehéee  ^  fPun  traité  de 
la  pnmenpiation,  de  Cçrthagraphe^  de  ta  verUfi-- 
ûoUfen^  de  Caeâeml  eepagnùle,  eie.\  eêc,;  iéiièe  à 
&  A.  a«Ho*8»VB ,  frère  du  Roi,  par  F.  T.  A.  Cna^ 
LviBiui  M  ViBiifttiL,  tnspeoUttir  ée$  éludai  am 
aottéges  de  Liautard  (t). 

NevK  M:;€rojr<Ni9  pourdir  mieul  faire  oùnuàltire  cet  im- 
portant  ouvrage ,  qu'en  trUduisanl  le  rapport  qui  ab  a  été 
fait  à  raoadénîe  4e  Madrid  par  ton  ëeonétaira  perpétuel , 
Ml.  Frasioiaea  Aalônio  Génaalés^  le  iS  àoftt  iSai. 

«L*JBspagiie^  dit  M.  Gonaièi,  il  n*j  a  pas  quarante 
ana  tineore^  était  inaodéà  d'apologies  de  sa  littérature. 
L'académie  espajgnok  projposa  ce  im)ét  pouf  un  prix  d'élo- 
qttèBce»  Jpiaffceqiie  le  patriotisme  dés  sarans  et  le  point 
d'hoUdeuriiattooal  I  6ffBnsés  des  injustes  saroasmes  et  des 
dédftitis  des  étrângera^  y  trouTatent  le  moyen  de  les  con- 
tredire yen  faisaot  connaître  les  éerifains  illustres  et  les 
4éûatt7erteis  qui^  dans  les  sciences ,  Ibs  lettrés  elles  beaut- 
4lrls  ^  ont  deéné  à  l'Espagne  uae  glolne  aussi  étendue  que 
tfiuabfe.  Iifii  neMS  àéMassonl,  en  France;  iceux  de  TYm- 
ioeeAi  et  Bètineiii.j  eb  Italie  ^  suffisent  peur  rappeler  les 
adversaires  de  la  littéaralureeqpagnok;  et  c'est  un  phéno- 
méM  digne  d'être  obseifrè^  qae  depuis^  et  dans  si  peu 
de  teioia^  L*opinioo  ait  ohàngé  au  point  qu'on  voit  aojour- 
d'hm>en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  d^s 

I  III  M   ■     I  «  I         ■  I  ■■     ■  »      Il         I    I  II  II ■! 

(i)  firik^  i8»%.  a  roi.   îti-8*.  Samson»  libraire,  quai   Vultairr» 
wf  5.  Frt« ,  la  fr.  76  c.  #  et ,  franc  de  port ,  16  fr.  5o  0,, 
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panégyriquesde  tous  les  sarans  espagnols ,  et  des  élog«i 
de  leurs  ouvrages;  qu^ik  y  sont  imprimés  et  traduits  arec 
soin^  enrichis  de  notes  ^  de  commentaires  et  de  tout  le  luxe 
•  typographique.  La  traduction  françiaise  que  M.  Chalumeau 
de  Vemeuîl  Vient  de  publier  de  la  Grammaire  espagnole, 
de  r académie  j  qu'il  a  complétée  par  de  nombreuses  expli- 
eafions  et  par  un  commentaire  très-étendu ,  et  qu'il  a  aug- 
mentée de  plusieurs  traités  aceessoires,  en  fournit  une 
preuve  posLliYe.  M.  de  Yemeuil  a  fait  hommage  de  son 
^trayail  à  l'académie  espagnole;  et,  en  le  lui  envoyant  comme 
un  gage  de  déyouement,  de  déféreqce  et  de  respect  ^  il  y 
a  joint  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Raynouard,  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  française  ^  et  qui  a  été  imprimé 
dans  le  Journal  des  Sdparis  j  du  mois  de  mars  i8ùi. 

«  Si  cette  attention  est  digne  de  notre  reconnaissance, 
ajoute  M.  Goaialex,  ce  qui  ne  la  méritepas  moioi,  c'est 
*  le  soin. empressé  qu'a  mis  ce  jeune  Français  à- réfuter  le 
reproché  de  pauvreté  qu'on  fait' vulgairement  en  France  ^ 
à  notre  littérature.  L'Espagnol  le.plus  jaloux  de  l'honneur 
national  ne  pourrait' faire  un  tableau  plus  noble  ,>  mieux 
ctracé  et  plus  achevé  des  tems  de  gloire  et  de  prospérité  de 
l'Espagne  j  que  celai  que  présente  M.  dç  Yerneuil  dans  sa 
préface.  Pensionné  ne.  saurait  dire  mieuK  que  lui  counneot 
les  ejtploits  de  nos  héros  et  la  grandeur  politique  de  In 
nation  enflammèrent  les  esprits  et  les  entraînèrent  4  cul- 
liver  toutes  les  branches  des  connaissaaees  humaines.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  de  Yerneuil  exprime  le 
désif  de  s'associer  une  nation  à  laquelle  il  s'enbrgueillh- 
raît  d'appartenir,'  dtt-il,  s'il  n'était  né  citoyen  français. 

«  Le»  progrès:  que  l'étude  des  langues  et  la  science  gram- 
maticale ont  faits  depuis  quarante  ans,  peitnettaieot  à 
M.  de  Yerneuil,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Raynouard  , 
d'appliquer  à  la  langbe  espagnole  plusieurs  principea  adop- 
tés par  leâ^rammairiens  modernes;  aussi,  les  obsenatioas 
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f]tiMl  publie  sar  la  dirision  oa  classification  du  participe  , 
sur  les  yerbes  tener  et  haber,  sur  la  proposition ,  sur  la 
conjonction,  sur  d'autres  parties  du  discours  qu'il  trouTe 
traitées  dans  nos  règles  d'une  manière  imparfaite  ou  insuf- 
fisante »  enfin  sur  plusieurs  propositions  qu'il  n'jr  trouye 
pas^  ont-eHes  mérité  que  l'académie  espagnole  j  ait  égard, 
et  qu'elle  les  sanctionne,  en  les  faisant  servir  â  PaniéHora-» 
tioo  4le  sa  grammaire  ? 

c  Les  méditations  des  bons  écrivains  espagnols  ont  aussi 
produit  quelques  observations  nouvelles  :  toutefois,  aucun' 
d'eux  n'avait  encore  traité  les  comparatifs  d'une  manière 
complète.  M.  de  Yemeuil,  parlailt  de  cent  qui  se  forment 
en  plaçant  l'adverbe  nuis  devant  le  positif,  fait  connaître 
tous  les  accidens  grammaticaut  qui  les  caractérisent,  dé- 
termiQ.e  les  règles  auxquelles  ils  sont  sujets;  et,  après  avoir 
prévenu  que  le  comparatif  est  ordinairement  suivi  d'un 
qué^  servant  à  désigner  le  second  terme  de  comparaison  , 
H  fait  observer  que  ce  que  se  cbange  quelquefois  en  de  ; 
remarque  que  la  Grammaire  de  l'académie  espagnole 
n'avait  pas  faite,  et  dont  l'usage  de  plusieurs  écrivains 
distingués  confirme  la  justesse  et  l'utilité. 

«.M.  de  Yerneuil  fuit  sentir  avec  quelle  préci^iori  et 
qnelle  exactîfude  la  langue  espagnole  exprime  les  objets, 
au  mojen  des  augmentatifs  et  des  diminutifs,  par  un  seul 
mot  modifié  d'une  manière  si  étonnante,  qu'il  marque  les 
divers  degrés  et  les  diverses  qualités  de  l'augmentation  ou 
de  id  diminution ,  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  des 
dioses;  et,  après  avoir  insisté  sur  l'importance  de  cette 
richesse  qu'il  a  développée ,  il  se  plaint,  a  son  tour,  de  la 
pauvreté  de  la  langue  française  à  cet  égard. 

c  Mais  ni  l'académie  espagnole  ni   le  traducteur  de  sa 
,  grammaire  n'établissent  les  règles  que   dictent  l'observa- 
tion et  l'étude  pour  la  formation  des  diminutifs. 

c  II  suffit,  dit  M.  Gonzalez,  de  dresser  une  liste  des  noms 
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monosyllabiqucd,  pour  remarquer  qae  leurs  diminutifs  se 
composent  ordinairement  de  quatre  syllabes  :  ainsi ,  de 
luz  on  ne  fait  pa#  luziila,  mais  bien  luceciUa^  etc.  Ce» 
obseryations ,  faites  également  sur  les  augmentatifs,  et 
classées  d'après  la  division  de  tous  leurs  primitifs ,  seloa 
qu'ils  ont  deux, trois  et  quati'e  8jl|abes«  puis  confirmées  par 
des  exemples  tirés  des  écrivains  classiques ,  fixeraient  les 
règles  de  la  formation  de  cette  espèce  de  noms  dérivés  , 
qui  donnent  à  la  langue  espagnole ,  arec  de  si  nombreuses 
ressources  y  tant  de  grâce  et  de  variété ,  de  mélodie  et 
d'élégance. 

'  c  Au  milieu  de  la  grande  érudition  que  déploie  M.  de 
Vemeuil,  il  lui  est  échappé  quelques  légères  inadver- 
tances qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  à  la  «cience  gram* 
maticale,  et  qui  sont  inévitables  chez  un  étranger  qui  n'a 
pas  été  à  portée  de  vérifier  de  près  les  époques  auxquelles 
fleurirent  certains  écrivains ,  mais  qui  n'atténuent  en  rien 
soo  mérite  comme  grammairien ,  et  ne  doivent  point  di- 
minuer la  reconnaissance  que  nous  lui  devons  comme 
Espagnols  et  comme  académiciens. 

«  L'académie  .  pourrait  s'étendre  bien  davantage  sur 
l'examen  et  l'appréciation  d'un  ouvrage,  fruit  de  dix  années 
d'études ,  et  destiné  à  en  compléter  et  perfectionner  un 
autre  qui,  à  son  jugement  même,  a  besoin  d'être  refoado 
et  amélioré. 

c  II  serait  difficile  de  ne  pas  dire  que ,  si  H.  de  Yemeuil 
s'est  rendu  y  par  ses  travaux,  son  savoir  et  sa  vive  affec- 
tion pour  kl  langue  et  la  littérature  espagnoles,  digne  de 
QQtre  estime,  nous  ne  la  devons  pas  moins  k  celui  qoi^ 
dans  sa  Grammnire  romane  ^  dans  divers  opuscules  dont 
il  a  fait  hommage  k  cette  académie^  dans  sot)  Histùirt  dem 
TroubadourBi  dans  le  CJioix  de  Uurspoé^Ua  originaie*^  et 
même  dans  le  rapport  sur  la  Grammaire  de  M.  de  ?er- 
neuil,  inséré  dans  le  Journal  des  eavans^  a  fait  preuye 
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d*tiiie  iMBit  érodlidon  et  «Pinte  étude  non  moins  f  odicieuse 
qu'approfondie  des  anciens  auteurs  espagnols;  à  celui  qui 
a  pris  la  noUe  tâoke  de  débrouiller  ForiginA  des  langues  . 
de  rfiurope  latine,  et  a  montré  dans  ce  trarail  une  sagacité 
et  un  tact  admirables  ;  à  cet  écritain  eonan  dans  la  repu*- 
blique  des  lettres  par  sâ  tragédie  des  ThmpiiéTtf  par  celk 
des  Éiat8  de  BloU^  et  d'autres  ouvrages  non  moins  recom» 
mandables.  Est-il  besoin  de  nommer  le  secrétcite  de  Pacâ* 
demie  française ,  M.  Ratvovaai»? 

c  En  témoignage  de  l'estime  et  de  fo  reconnaissance  que 
doit  l'académie  espagnole  à  ces  deux  littérateurs ,  elle  les 
a  inscrits  au  nombre  de  ses  membres  y  dans  les  séances 
des  26  juillet  et  9  aoôt  i8ai.  F.  P. 


%t»»%iO<M<»^»»%»»»V^)» 


EiêAT  ON  Man  bt  Aux.  Popb.  Euai  tUPapeêar  Fkomnrn. 
Teaduction  par  Fortahbs.  PrenUère  édiiiaH^  Patiêg 
1782  ,  Jamberi.  Ihuœièmé  éditi&n  miièMnetu 
^Jiongiô.  Paris,  1891.  Lenormand.  Ih-8*.  Fris;  6fr. 
Tbabvctioii  par  j.  Delillb.  Paris,  1890 ,  Michaud. 
îû-8MWx,5fr. 

L'Essai  svb  l'homme  en  cinq,  langues  :  texte  i\pglais ,  tra- 
ductions en  Ters  latins ,  italiens ,  françab ,  allemands  ; 
.  sui?i  d'une  traduction  littérale  en  prose.  Paris,  Bau? 
dry,  rue  du  Coq-Saint-Honoré.  Prix»  6  fr. 

Hé  is  the  moral  poéé  of  ail  dt^itisaiiêr^  #  and 
as  sach  Ut  us  hope  that  he  afill  one  day  he 
thê  natknalpoH  cf  ail  mahkind. 

Lord  B jron ,  épltre  à  krd  Mviri j, 

Poi>e  est  le  poète  moral  de  toate  cifiiisatioD ,  et 
à  es  titre,  etpéroas  qu'an  Jour  U  wUk  le  poètt  as* 
tioaal  de  la  grande  Cûmile  hamaim* 

(  SBflDNB  Aïkiica.  —  Foy,  ci-dê$Êm9j  p.  109  ). 

Skorom  5.  TraduetienêparDéliUe  et  ForOaneè,  àtudy^ 

•éet  et  cùmparite.  Il  deniblait^  aa  premier  coup  ^esil  ^  que 
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la  manière  de  DeliUe,  dont  les  Yers  sont  en  fanerai  0jm« 
mélrisés,  dont  les  hémistiches  se  balancent  par  d^  op- 
positions, et  présentent  fréquen^mapt  le  jeu  des  contrastes 
de  mots  ou  de  pensées,  presque  toujours  touméfi  en 
maxixQes,  \m  donnerait  un  grand  avantage  pojur  traduire 
Pope ,  qui  emploie  souvent  le  même  artifice.  Hais  d>- 
^ord^  cette  manière  éhlouissante  fatigue,  surtout  dans 
.un  poèpQie  philosophique;  ensuite,  chez  Pope,.  Tantithèse 
est  de  choses,  et,  chez  Delille,  elle  est  de  mots.  C'est 
ainsi  que  cette  même  figure  de  stjle  se  retrouve  dans 
Corneille  et  dans  Voltaire  ;  mais  avec  queUe  difierence  ! 
Enfin ,  DeliUe  ne  ^'identifie  point  avec  son  modèle ,  il 
reste  toujours  semblable  à  lui-même:  je  vois  Delille  et 
je  cherchais  Pope.  De  là ,  des  phrases  brillantes ,  des  addi- 
tions parasites;  car  Tauteur  anglais  est  du  petit  nombre 
de  ceux  &  qui  le  traducteur  ne  doit  rien  ajouter  ni 
rien^retranldièr. 

La  manière  de.Foatanes  est  plus  large ^  plus  classique; 
son  élégance  est  noble  et  mâle.  Il  dédaigne  les  petiu  or- 
nemens,  il  développe  avec  beaucoup  d'art  la  période 
poétique,  et  sait  être  concis  à  propos.  Ses  formes  sont  plus 
appropriées  à  celles  de  notre  langue,  il  la  manie  avec  une 
extrême  souplesse  ;  il  sait  échapper  à  la  monotonie  et  à  la 
sécheresse,  dans  lesquelles  Dclilie  tombe  quelquefois  :  il  est 
vrai  que,  par' cela  même,  Fontanes  énerve  quelquefois  la 
vigueur  de  l'original,  substitue  la  grâce  à  la  force,  colorie 
ce  qui  n'est  que  dessiné,  achève  ce  qui  n'est  qu'indiqué; 
occupé  de  se  montrer  plus  poète  que  traducteur,  il  marche 
à  côté  de  Pope,  en  rival  et  non  en  copiste.  Si  on  lit  sa 
tjraduction  sépàré^ient,  elle  paraît  bien  supérieure  à  celle 
de  Ilclille;  elle  a  plus  de  correction  et  de  pureté ,  une  élé- 
gance mieux  soutenue.  Mais ,  si  on  les  rapproche  du  texte 
auquel  l'un  et  l'autre  ont  fait  de  nombreuses  infidélités  , 
IMille  balanceras  suffrages  par  une  foule  de  détails ,  qu'il 
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anime  de  cette  magie  de  style ,  dont  la  séduction  semble 
irrésistible. 

Des  exemples  confirmeront  Timpartialité  de  ces  ré- 
flexions. Je  rais  choisir  la  tirade  même  que  Téditeur  de 
Oelille  présente  comme  le  chef-d'œurredela  traduction (i). 
On  sait  de  quelpoids  sont  les  éloges  d^un éditeur-libraire/ 
lorsque  ce  qu*il  Tante  il  le  rend.  G*est  le  passage  où  la 
Dif inité  est  représentée  comme  Tame  de  Tunirers. 

.    Tnn  A1I6I.À1S.      é 
•U  are  bat  partt. 


He  fillf y  be  lM>iiDdt,  oonnectf,  «ad  et|oab  ail. 

TaADOCiIoH   fàML   DXULLU. 

Voit  ramTert  en  grand  :  il  forme  on  tout  immente  ; 
Son  coript  c'est  la  natore ,  et  ton  ame  c'ett  Dien; 
Dieu,  partool  dilTérent,  et  le  même  en  toot  Iko» 
Infini  dans  les  cieux,  infini  sur  la  terre, 
ajouii,     11  brilte  dans  réclalr,  parle  dans  le  tonnerre  ; 
11  luit  dans  le  soleil  »  rafraîchit  daiis  les  venUy 
ajoutée     ^banffo  dans  l'été»  fleurit  dans  le  printems  ; 
i(L       BempUt  tant  l'oniTers  sans  occuper  de  place, 

Prodoit  sans  qn'il  s'épnise,  agit  sans  qn'il  se  lasse; 
Tnutâi,      Sans  Jamais  a'appaoTrir,  il  terse  ses  trésors  -, 

Il  inspire  non  ame,  organise  mon  corps. 
ajouté.     Aussi  grand  dans  un  ter  qu'en, son  plus  noble  ooTrage, 

Id.       Dans  l'instinct  de  Tenfant  que  dans  l'esprit  du  sage, 
faikU*.     9aa«  ^  fl^blea  mortel^  de  laaux  enTirtfnnés 
id^        Qijie  dans  les  esprits  purs,  de  splendeur  couronnés  ; 
Dans  le  moindre  cberen  que  dans  l'ame  elle-même. 
transposé.  Anéanti  devant  sa  majesté  suprême. 

Nul  n'est  faible  nif^ort,  nul  n'est  grand  ni  petit; 
ll;joint  tout,  remplit  tout,  tout  en  lui  s'englotuii. 
'         '  ■■  i    *       I  I  II       I  -^ 

(i)  PréAice,  p.  zin 
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ajouté* 

id. 
Iransp. 

id. 
ajouté, 

mutilé» 
iransp. 

ajouté» 


tnex€Uit. 
irarup. 
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T«1U  de  l'océa»  Pimm^nsilé  profonde 

D'an  fleuve  ou  d'an  nitsieao  ne  diitia^e  poinl  l'onde. 

(99  Yen]. 

TRADUCTI09   PAR  FOUTAHIS. 

Tout  ce  ^  fiit€Ké6  ne  foit  fn'nn  gtiMiid i^Mtee. 
Le  minre  efl  on  corps  qui  ponr  eme  a  ï>kn  mène  t 
La metîèfe et  l'efprity  tonleiiste dins Dien ; 
Comme  le  vie  et  l'air»  il  circule  en  tout  lien; 
IfuHe  part  divisé»  e'étend  dans  chaque  espace» 
Donne  et  produit  sans  cesse  et  Jamais  ne  se  lasse  ; 
Dans  les  fenz  il  échaaflfe  et  dans  tonde  il  7t9urnt  » 
Sonflle  dans  le  eéph jre  et  aw  l'aibre  flettlt  ; 
Il  agit  daqs  nos  corps»  dans  nos.  âmes  U  pense  ; 
Rien  n'est  grand  ni  petit  ponr  je  tofit»*p«iissaace  ; 
11  n'est  pas  moins  parfait  et  moins  prodigienz» 
Dans  l'odl  do  moacheron  qoe  dans  l'astre  des  cieaa , 
Dans  le  moindre  cheven  qoe  dans  le  cceor  dn  aage» 
Et  dans  le  vil  mortel  qui  rampe  et  qni  l'ontcage 
Qn'en  ces  fiers  séraphins,  aux  rayons  enflammés» 
D'an  amoor  imqiortel  devant  loi  cotisâmes  ; 
11  est  pa^oi^t  divers  et  partoot  se  ressemble» 
Égale  et  remplit  tont»  borne  et  joint  toat  ensemble. 

(18  vers). 


Les  premiers  vers  de  DelHfe  sont  ti^s- exacts;  mais 
bientôt  il  se  lasse  de  cette  cencisioo  ;  il  cède  trop  telle- 
ment au  besoiù  de  la  rime  et  multiplie  les  rers  de  rem- 
plissage. Ni  lui  ni  Foi»taii08  n'oot  rendu  le  beau  vers  :    ^ 

•  Lives  iStuo  'ail  life»  eitends  thro'all  ezteiit(i}I 

La  comparaison  de  Fbommè  rll  ^  bas ,  qui  murmure  et 
blAme,  et  du  séraphin  enflammé  qui  exhale  Tamour  et  la 
louange ,  est  à  peine  esquissée  ;  tout  en  lui  s'engloutit,  ne 

'  • : — rrrr-. ?  .  '  .     .'  ' — ,  .au.. 

(1)  Dont  voici  la  tfadnclion  litléialc  : 

11  vit  dans  chaqne  vie  »  et  dans  chaqqe  étendne 
5'étend Ci. 
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rend  poioi  l'idée  àu^^fahle^  eofip».  ^&  46ux  dcrtiers  vers 
qa'il  a|oiUi»  âOiMita.ioaè  ridjttiLti?  /ea  «i^l»  Timmen- 
sîté  de  Dieo  ne  MeMfre  tnéinie  cémpaniisoii  ;  Pepe  et  Foo- 
unes  l'ont  bien  senti.  Latradaetion  de  ce  dernier  me  parait 
'bien  supérieure ,.  elle  a  quelque  chose  de  la  concise  ma- 
jesté de  Forigioal.  Je  regrette  seulement  que  le  Uradactenr 
ait  transposé  «t  nfliiiUi  plufieura  traita* 

Après  aTwr-oooipavé  ota  ^leux  émulea  iom  le  rapport 
de  \dL  poésie  d€9cripiwé  y  considétons^les  90us  le  rapport  de 
Véloquence  animée;  Popè  en  offre  ud  ma|^ûillque  exemple 
dans  la  tirade  sur  Torigine  et  Talliance  de  la  tuperstition 
et  du  despotisnie»  (  Épît,  3.  ) 

Tntt  ÈXHitkts. 
Who  fiist  tiQght  fonls  Bmlav'd  «od  lealms  undonè 

So  drÎTet  «elf  loTe,  tbro'  jnst,  and  tbro'  anjoit , 

(aSfen) 

TiUI^I^CTlOK  FAI   FOKTàinS. 

Uummpitt,  Quel  homme  à  let  égsu  le  premier  ota  dire  : 

Tons  «ont  faits  pour  on  seal  ;  respectes  moa  empire  : 
Préjugé  monstrueux  I  sptème  criminel  I 
Que  Féprouf  e  à  lit  fols  h  nature  et  le  ciel,    . 
ajouié*     Que  le  stnpide  oigoefl  en  tons  Ceux  a  fait  nattre» 
id.        Qui  déshonore  ensemble  et  l'esclave  et  le.  maître» 
m/.         Avilit  tons  les  cœurs  et  confond  tons  les  droits. 
La  force  fut  d'abord  la  première  des  Ims, 
Et  le  droit  du  Talaqueur  devint  le  droit  unique. 
Alors  du  haut  des  cleui,  en  vainqueur  tyrannique  « 
La  Superstition ,  apportant  la  terreur. 
Lui  dit  :  «  Je  te  fois  Pieu,  si  tu  sers  ma  foreur; 
•  Contre  le  genre  humain  unissons-nous  ensemble» 
«  Qu'A  tombe  à  nos  genoux,  qu'A  adore  et  qu'A  tremble.  • 
Le  monstre,  au  bruit  des  monts  par  la  flamme  entr'ouverts. 
Aux  éclats  de  la  fondre*  aux  rayons  des  éclairs , 
D'un  pouvoir  invisible  annonçant  Tanathème, 
Hait  trembler  U  faiblesse  et  l'audace  elle-même  : 
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Les  dîevx  da  haut  det  aiM  detottldml  à  grand  bréU; 
LciBtpeotict  infenMax,  noin  eafluM d»  la  N«k^ 
Sortent  en  imgitsanl  de  la  teire  embrta^e  ; 
Oo  crensa  le  Tartare,  on  planta  ll^lytée  ; 
La  peur  fit  les  démons,  et  l'espoir  fit  les  dienz, 
Dieux  cruels,  emportés,  jaloux ,  capricieux  ; 
Leurs  lois  sont  la  foreur,  le  meurtre  et  l'adultère  ; 
Ils  ont  rempli  le  ciel  des  crimes  de  la  terre  t 
.    Le  fiinx  xèle  en  leor  nom  oonjrertkparile  fer;,  . 
L'orgueil  bâfit  l'Olympe,  et  la  baine  l'enfer  ; 
L'autel,  enrichi  d'or,  est  entouré  de  crimes  : 
Bientôt,  se  nourrissant  de  la  chair  des  victimes. 
Le  prêtre  s'est  armé  du  glaite  des  bourreaux. 
Et,  las  de  se  baigner  dans  le  sang  des  taureaux. 
Rougit  de  sang  humain  ses  i^es  sinistres  ; 
paraph.    Dieu  n'est  plus ,  dans  la  main  de  l'homme  ambitiewi, 
id.        Qu'un  leTÎer  tout  puissant  appuyé  dans  les  cieux , 
id.       Qu'un  instroinent  sacré  dé  vengeance  et  de  haine, 
id.       Qu'on  retient  à  son  choix,  qu'à  Von  choit  on  déchaîne. 

(38  vers). 

Taibvcnon  par  Deuixi. 

Qui  le  premier  apprit  aux  états  consternés. 
Aux  royaumes  détruits,  aux  peuples  enchaînés, 
Que  tous  sont  fait  pout  un  F  doctrine  monstrueuse  1 
Des  lois  de  la  nature  exception  affreuse,  *, 

ajouté.     Qui  transforme  les  rois  en  des  fyrani  cruels, 
id.        De  la  société  rompt  les  nœuds  mutuels  i    - 
Et  combattant  de  Dieu  la  sagesse  profonde , 
iransp.    Renverse  insolemment  le  système  du  monde  ! 

Le  plus  fort  fut  vainqueur  ;  le  vainqueur  fit  les  lois  ; 

ajouté.     Mais  bientôt,  dans  son  Qotxafaisani  tonner  sa  voix» 
La  superstition  l'épouvanta  lui-ipême  ; 
Puis  elle  partagea  sa  puissance  suprême  ; 
Puis  enfiriy  lui  prêta  son  secours  odieux  ; 
Pil  et  le  peuple  esclave  et  les  conquérans  dieux  ; 
Parmi  les  noirs  volcans  qui  grondent  sous  la  terre^ 
Et  le  feu  de  Téclair,  et  le  bruit  du  tonnerre  » 
Sa  voix  impérieuse  annpoçant  aiu  humains 
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Un  po«v€ir  mcoqbii,  des  éin»  teaTeninf, 
An  Tolgaire  trtmblmni  fii  baiser  la  pooMière , 
Aux  grands  homiliés  commanda  la  prière  ; 
Fii  descendre  des  dleox  d'un  ciel  étîncelant  ; 
PU  sortir  deê  démont  d'an  abîme  brûlant/ 
Établit  d'an  cOté  l'empire  des  délioas. 
Et  de  l'antre  creosa  le  séjoar  des  sapplices. 
La  peor  fity  des  démons^  l'espérance  des  dîenx, 
Dieox  infastes,  changeans,  craels,  voluptneat. 
Dignes  et  dn  tyran  dont  ils  étaient  l'image. 
Et  da  peuple  abratl  qoi  lear  rendit  hommage. 
La  charité^  place  an  xèk  armé  da  fer; 
L'oigoeîl  créa  les  cieoz,  et  la  haine  l'enfer. 

incompUi*  Dans  des  temples ,  riTaax  de  la  To6te  céleste , 
faible,     hé  prêtre  se  souilla  par  an  culte  funeste  ; 
id*        A  son  affreuse  idole  immola  des  humains. 

Dieu  fut  un  instrument  docile  entre  ses  main»  ; 

amphihol.  Contre  ses  ennemis  il  s'arma  du  tonnerre  , 
ajouté.     Et  des  foudres  du  ciel  épouTanta  la  terre. 

(36  Ters). 

Le  parallèle  n'est  poinl  ki  fiiT«i«ble  à  DéliUe  ;  la  tra- 
duction de  Fontanes  est  d\in  poète ,  celle  de  DeliUe  d'un  \ 
Tcrsificateur.  H  a  rempli  une  lacune  laissée  par  Fontanes 
dans  ces  rers  :    . 

Dieux  injost^ 

Dignes  et  da  tynn  dont  ils  étalent  l'Image, 
Et  ^o  peuple  abrati  qoi  leur  rendit  hommage. 

Tont  le  reste  est  ènenré^  pftle,  inanimé.  Fontanes  a  sur« 
passé  Pope  5  en  foisant  parler  la  superstition  elle-même  ; 
ce  movrement  décèle  le  grand  orateur  :  en  général ,  tonte 
la  tirade  ofire  l'éclat  réuni  à  la  pureté  de  style,  et  la  force 
mêlée  à  nue  élégance  sootenne.  Il  traduit  en  maître  de 
l'art;  l'antre  n'est  qu'un  copiste  habile,  et  cependant 
timide. 

U  reste  à  comparer  ces  deux  nobles  riraux  sens  un  rap- 
port plu^  étranger  à  leur  talent  et  caracléristîfpie  de  cet  es- 
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prit  particulier  aux  Anglais ,  qu'ils  appeHent  humour.  Pope 
a  pu  descendre  ^  sans  bassesse ,  à  Texpression  de  quelques 
détails  trifiaux  que  repousse  Torgueilleuse  et  indigente 
noblesse  de  la  langue  françtiise.      » 

TtXTB  ARCLilS. 
HoDOur  «nd  shame  from  no  condition  rite'  ; 


Stock  o'er  with  tiles  «nd  hnng  round  with  striags. 

(4  épist.  1»  vers). 

TBAMCnOH   FAB  DtUIUL 

incomplet*  Lé  dcToir  lait  llionnenr ,  et  les  rangs  sont  égaoi  ; 

L'an  étale  sa  pourpre,  et  Tantre  if  lambeaux; 
ajoutée     Sous  un  leste  uniforme  un  colonel  se  carre  s  ^ 
id*        Le  magistrat  se  plaîi  dans  sa  longue  simarre; 
id»        Un  cordon  fastueux  pare  le  courtisan  ; 
Un  simple  tablier  distingue  l'artisan  ; 
Le  prêtre  s'applaudit  en  soutane  moirée  ; 
ajouté.     Le  laquais  insolent  est  fier  de  sa  lîprées 
itf.        lÀ  dootenr  ftiremeoit  m/once  soà  hôiuid  : 
ïkf'        ht  g^v^^tMe  tà^krtirbçir^  le  plumai* ' 

L'un  se  couvre  d'un  froc»  l'autre  d'up  diadème  : 
Un  dladèmcy  un  froc  1  quelle  distance  extrême  l 
Quoi  de  plus  opposé  ^me  le  demandes-tu  t) 
incomplet.  Que  les  bons^les  -méchans,-  le  TÏOe  et  h  Térto  F 

Qu'ail  néattt  coiÉitte  tm  taOltte  Un  Mcbe  roi  te  tint  { 
SB  vfeAet  ctàpùlédi  qtt%tervilprêtié  V^nirrè; 
P^ir  la  bonté  oi^  llkojaimr  que  fo»!  des  itties^  v«fB9  f . 
incqmpfet^  La  Terta  litt  les  grasda,  le  vioe  les  fiiqnins* 

(i8  Yers), 

TftàlHJCnOll  FÂl  FONTÀNU. 


If'atttèlièpoNt  an  nog  on  la  froBta  OU  llmnnr^ 
Homme  \  fais  ton  devoir»  c'est  la  seule  giaiidevr. 
Le  destin  nous  habille  ou  de  pourpre  on  de  bure. 
Un  traitant  chargé  d'or  est  fier  de  sa  parure  ; 
Mab  il  rit  peu,  dit-oo,  et  théurtUM  iWêiiBr 
mt^ltetdl»  «Il  «baBtalltf  odBt  d^un  ik9it>  U9i(ie¥. 
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Le  prétfe  avec  orgaeil  d'an  sorpUs  s'enT^ronne  ; 
Le  moine  aime  son  froc,  et  le  lt>i  la  cooronne. 
La  couronne  et  le  fh>c  !  quel  destin  dilRèrent  ! 
Dit  le  peuple  insensé.  Mais  déchn  de  son  rang, 
8i  le  prince  au  repos  comme  un  motee  se  liYve  ; 
CoBftme  un  tîI  artisan  >  si  le  prêtre  l'eniYre, 
Le  Tiee  les  égale  :  eh»  mon  ami  1  dois4n. 
heomptêi*  Honorer  mon  habit  au  lieu  de  ma  Tertn  t 

(i4  ters^. 

Fontanes  est  pins  exact  que  DéliUe>  il  tombe  moioa 
dans  le  triyiaL  Haisr  si  Ton  Teut  coooattre  eonç^meat  de 
pareils  détails  peureot  être  rendus  ajec  élégance»  il  faut 
relire  le  premier  discours  de  Yoltaîre^  sur  VÉgaliié  de^ 
condkionë.  Yoltaire  imite  alors  Pope  »  et  même  le  surpasse* 

La  première  édition  de  Fontanes  (édition  de  1783) 
présente  une  jersion  pAus  correcte  encore,  que  celle  de  la 
seconde  édition  (  de  i8ai  ). 

Je  regrette  surtout  qu*il  n'ait  pas  conserré  ce  yers  bien 
plus  poétique  : 

De  Porgocfl  d'un  surplis  le  prêtre  s'environne  (i). 

Spcnoa  64  Ce»  deux  éditions  diffèrent  essentiellement  » 
non  seulement  dans  les  yers  ^  mais  encore  dans  les  notes 
et  dans  le  Discours  préliipinaire;  elles  offrent  des  dispa- 
rates et  même  des  contradictions  si  étranges  ^^  qu*il  est 
important  de  les  remarquer.  Ce  contraste  s'explique  par 
celui  des  tems*  En  178S,  Fontanes»  jeune»  indépendant 
par  caractère  et  par  opinion  »  honorait  la  philosophie  et . 
ceux  qui  la  cultirent  ;  il  était  alors  homme  de  lettres  :  en 
1821»  politique  rieilli»  souple  courtisan  »  et  en  cela  mal- 
heureusement semblable  au  rulgaire  des  grands»  il  brisaîjt 
en  public  les  idoles  de  l'ancien  culte  »  auquel  il  resta  fidèle 


(I)  idttiott  de  1783. 
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«  On  êoit  que  ce  grand  homme  était  lecrètement  fato* 
rable  à  la  religion  catholique;  ce  motif  a  dû  le  rendre 
odieux  aux  fanatiques  partisanis  de  la  Mforme.  {IMiL , 
p.  nkojodfin.) 

Qui  sarait  celaf  On  Ta  Tocts  l^pprendre.  «  On  peut  con- 
sulter là-dessus  un  très-bon  ourrage.  Intitulé ,  du  Chm^ 
tianismedê  Bacon  ;ctt  onrrage  est  de  H:  Tabbé  Bmery, 
ancien  supérieur  du  séminaire  de  Saiot^Sulpioe.  »  {Ibid.  , 
pages  aAo  et  d4i.  ) 

Pour  moi»  {'ayais  cru  jusqu'ici,  arec  tout  le  monde,  que 
Bacon,  philosophe  religieux,  adorateur ,  arec  tous  les 
sages,  dNra  Dieu  unique,  se  conformait,  comme  eux",  au 
culte  dominant.  Or,  la  religion  réformée  dominait  alors 
en  Angleterre. 

Ehî  quel  fVitle  motif  de  cette  versatQtté  d'opinibnt  Et^ 
tâst  fl'IttUt'  le  dire;'  M:  de  JPontanes  (r)  ayait  tu,  aree  un 
inexprim Aie  regret,  les  rênes  de  nnstruCtion  piÂttque 
èduipper  de  ses  mains,  et,  jknir  lés  ressaisir,  H  sacrfibritv 
non  sabs  remords,  la  philosophie  à  ses  plus  implacables 
eaneo^ls.  Flaignons-le  de  tant  de  faablesse;  et,  couragenx 
défenseurs  delà  yérité,  nVn  rendons  pas  moins  justice  aux 
grands  ulens  de  lliommede  lettres.  Ahl  si!  n'atait  pas 
abandonné  cette  carrière,  quelle  glofre  Immortelle  et 
pure  lui  était  réserrée  !.....  H  trompa  hiî-mème  sa  des^ 
tinée*  Eerirain  très-distingtié  «n  prose  eten  rers,  il  ap- 
partenait d'un  côté  à  récde  dé  BoHeau  ,  et  de  Tautre  à 
edie  de  nos  orateurs  sacrés.  Il  avait pirofondément  étudié 
le  style  de  Buffon  :  ce  fbt  de  lu!  qu*il  apprit  Tari,  si  peu 

(  i)  Qoelqaef  penonnet»  Mnrloat  cell«t  qui  çoaaaîiseat  le»iapfefU 
Intiaiet  que  j'ai  em  aiec  M.  de  Foataiiea ,  tfttavavoal  om  séieuoB* 
bkn  s^Tèrfui  ;  mai»  U  Térit^etfraïaat  touu  J'ai  d'aîHe.ai»  oatwaon^ 
dim  01011  dernier  poèmet  VMog^  de  l'kamme  de  èfUn^t  «a  noa^e^t 
où  le  grand-maître  de  l'Unipersité  était  dîsgcacié* 
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CMiia,  de  déftlopper,  de  soutenir  et  de  balancer  la  pé- 
riode oratoire.  Le  pea  de  poésies  que  Fontanes  a  laissées 
resteront  comme  études  classiques  9  et  plusieurs  de  ses 
discours  comme  monumens  historiques. 
:  Auteur  sans  jalousie,  il  loua  constamment  les  deux  seuls 
rifaux  qu'il  arait  à  craindre  ,  Delille  et  La  Harpe.  Il  était 
bien  supérieur  à  celui -ci 9  et  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère,  car  jamais  il  n'employa  la  satire  et  Tépigramme ,  et 
par  la  pureté  exquise  de  son  goût  toujours  sûr  et  toujours 
délicat,  mais  il.  n'embrassa  que  les  trois  Littératures  la- 
tine f  française  et  anglaise. 

Le  Discours  préliminaire  et  les  notes  de  sa  traduction 
de  Pope  en  contiennent,  pour  ainsi  dire,  unr^ours  com- 
plet; j'en  recommande  la  lecture  aux  jeunes  littérateurs. 
Il  s'y  rencontre  cependant  une  lacune  dans  sa  Dieaereatîon 
sur  l'état  de  la  poésie  philosophique  cbes  les  drfférens 
peuples.  Fontanes  n'a  point  indiqué  la  première  source, 
qui  est  toute  orientale  (1).  A-t-ilpu  oublier  les  fragmens  du 
Tbotou  Hermès  égyptien,  les  maximes  du  grand  poète  Sa- 
lomonou  de  celui  qui  a  pris  son  nom  (a).  Il  refuse  aux  Grecs 
d'aroir  connu  ce  genre  de  poésie;  et  nous  ayons  les  col* 
U^ons.despoiUs  gnomiqu£9fJhèogais,  PhocyKde,  Se- 
lon,: etc.  La  moitié  du  poème  d'Hésiode,  sur  les  traraux 
el  les  jours ,  contient  une  suite  de  préceptes  moraux 
adressés  à  son  frère  Persée.  Je  ne  parle  point  des  frag- 
mens pseudonymes  d'Orphée  et  de  Pythagore. 

.  Il  fait  le  même  reproche  aux  Italiens  et  aux  Allemands; 
mais  d'ab^d ,  indépendamment  de  la  poésie  morale  ré- 

(>)  f^oy»  jtàaHques  recherches^  et  les  précieux  Mémoires  de  l* 
sôcUii  de  CalciUia,  Les  poètes  moraux  de  l'Inde  Mat  nombreux. 

(9)  Oa  peat  en  rapprocher  les  tcatences  de  Koof-Foa-Tieu,  6^ 
Saa^,  d'Hafix,  etc. 

Tojfl  XIII.  2à 
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panda«  dan^  tes  capitoli  {chsij^iire^)^  hê  dboours  («#7v 
moni)  les  satires  de  TArioste,  dans  les  (Smnrw  ik  Chia" 
bréra  de  Gozzi  i  etc«>  il  exku  un  poème  de  Benedetttf 
Menzini  {envêrsiacioki)^  intitulé  :  Eeopedtaou  lêùùu*' 
zione  morale.  U  Q*eQ  parut  que  trois  liVres,  la  mort  ajant 
frappé  Tauteur  au  milieu  de  cette  compc^tion.  Le  cé^ 
lèbre  marquis  Uafléi  (  Tauteur  de  la  Mérope  italieoœ} 
ayait  conçu  le  dtasein  de  traiter  le  même  sujet  ;  mais  ce 
projet  resta  mus  exécvtion  ;  et  nOus  derons  le  regratter 
arec  Pindemonte  qui  nous  en  instruit  (i). 

Les  Allemands  n'opposent,  de  leur  côté,  que  TouTmge  de 
naller  sur  V Origine  du  mal.  Ils  ont  répandu  beaucoup 
de  philosophie  mosrate  dans  les  divers  genres  de  la  littè* 
rature;  mais  ils  semblent  arotr  senti  que  la  poésie  didac* 
tique  morale  appartenait  à  la  prose ,  et  c'est  là  qu'ils  éta- 
blissent toutes  leurs  richesses  (a). 

Le  génie  espagnol ,  si  fécond  en  gcandat  actions  et  en 
beaux  ouvrages ,  et  dont  le  grand  caractère  s'impnme  à 
tout  ce  qu'il  crée,  à  tout  ce  qu'il  exécute,  s'est  emparé 
de  la  philosophie  morale.  Il  est  vrai  de  dire  que  ses  pr^ 
miers  essais  portent  le  cachet  do  siècle  qui  les  a  tub  nattre; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  remarquables.  Il  suCGritf  d*in« 
diquer  quelques  traités  du  marquis  de  SantiAaoe  :  SI 
Doctrinal  de  Piipados  ;  le  Labyrinthe  de  Juan  de  Mena. 
Ce  tableau  devait  embrasser  tous  les  siècles,  lmmorta>- 
liser  toutes  les  vertus ,  etc.  Le  poème  moral  du  mette  ? 
Draiié  des  pices  et  dea  pertus.  Il  fout  distinguer  encore 
Pouvrage  bizarre  de  Juan  Pères  de  Montalvan  :  PABàTonos; 
Exemploë  moralee  humanoa  et  dipinos ^  etc.;  les   Songes 

(i)  Je  doig  une  partie  de  ces  renseignemeioft  ali  saTant  continea- 
teur  de  l'histoire  de  la  littératare  italienne»  par  GiMgaeaé»  M.  Salfi. 
(3)  Je  me  contenterai  d'indiquer  Herder,  EngCl,  J«^obi ,  etc> 
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fto  célèbre  Queredo;  VOixwulo  mandai  dé  OfaelafD^  9ie.y 
en  prose  poèlif|u«. 

G'«at  dans  un  recueil  tel  que  ceUû'-ci,  spéoiaiemcnt 
consacré  à  la  littérature  européeufte,  «fu'H  eontîent  d*ili-^ 
sister  sur  de  pareils  rapprochemeos. 

Fontanes  s*était  rendu  {nalheureuêement  étran^  atix 
progrès  de  Tesprlt  humain.  Sur  le  terrain  de  la  Klfém^ 
iure  classique»  il  est  très^fort;  hors  de  là^  il  est  faible^ 

Sbctiok  7.  GoKCLusiON,  L'étcnduc  ée  cet  article  est  jus^ 
tifié  d'abord  par  rimportance  du  sufdt  qui  embrassa?!  ics 
plus  hautes  questions  de  la  philosophie  et  de  la  llttérèfure, 
et  ensuite  par  la  moUiplicité  des  objets.  Ji  ne  s*ag{ssak 
point,  en  effet,  d*un  simple  article  de  crttiqoe.  Ce  r<k;aHi', 
il  est  important  de  le  répéter,  prend  &es  oliose«  fie  plus 
haut  :  il  embrasse  tout  le  mouretoent  des  connaissance^ 
humaines,  qu'il  a  saisi  daûs  son  poHit  d'aocélératibn  :  H 
appartient  à  touâ  lespajs;  et  la  pUlani ropie ,  qui  airftfic 
s^s  rédacteurs,  en  lait  des  citoyens  du  mondes  éitûn^H 
seulement  à  Tesprit  de  parti ,  dépouillés  de  tous  les  pré^ 
jugés  d'orgueil  national,  amis  du  rrai,  propagateurs  des 
pi^flcipes  <|^!  doltent  ne  former  qu*une  seule  famiUe  de 
tot^s  lès  hommes,  et  améliorer  progressirement^  sans  rie-* 
lences,  la  destinée  des  peuples  par  là  seule  insIrucëoR  :  ite 
s'occupent  moins  de  ee  qui  plâf(.  que  de  ce  qtH  éél  utile. 
Et  qitoi  de  jplus  «tfle  qu'un  poème  qui  réièle  à  l'homme 
♦wit  ce  qu'il  petft,  tout  ce  qu'il  doit  connaître,  et  qui  le 
ècmdufiedflh  au  bonheur  par  la  Tertu  ?  Que,  si  ce  poème» 
trtfduit  dans  presque  toutes  les  langues  safaniei,  a  knpnmè 
une  telle  actiyité  aux  esprits ,  que  l'on  composerait  une 
bibliothèque  de  tous  les  ouyrages  auxquels  il  a  donné 
naissance,  loin  de  nous  accttsef  d'afroli»  été  prolixes,  on 
nous  reprochera  sans  doute  d'atoir  éié  tiop  courts. 

Et  tepeit/hm  t,fiit«teifot  des  rérolutions  de  l'ignorance!  Il  est 
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démode  aujourd'hui  en  Angleterre  de  dénigrer  Pope,  comme 
en  France  de  petits  beaux  esprits  déprécient  Boileau  (i). 

Pope  a  été  noblement  yengé  par  lord  Byron;  et  cet  hom- 
mage les  honore  Tun  et  Tautre. 

Et  que  Tient-on  opposer  à  de  pareils  chefs-d'œurres  ? 
Les  monstres  (3)  du  genre  romantique.  Certes ^  il  peut 
offrir  des  compositions  charmantes,  et  je  serai  le  premier 
A  y  applaudir;  mais  elles  seront  toujours  inférieures  aux 
grandes  compositions  classiques.  Le  chant  des  Syrènes 
D*e8t  pas  celui  des  Muses. 

On  a  donné  des  définitions  obscures;  mais  on  conyient 
de  quelques  principes  :  il  s'agit  de  les  rappeler,  et  d'en 
tirer  les  conséquences. 

Les  romantiques  posent  pour  principe,  que  Fimagination 
seule  est  Tame  de  la  poésie.  Les  classiques  posent  en  prin- 
cipe, que  l'imagination  et  la  raison ,  combinées  ensemble, 
sont  l'ame  de  la  poésie.  Chacun- en  tire  les  conséquences 
sttiyantes  :  les  premiers,  que  tous  les  écarts,  tous  les  ca- 


(1)  A  la  honte  da  bel  eiprit,  on  connaît  les  injoret  qui  lai  forent 
prodiguéeg  par  Dnclos,  Marmontel ,  Villéte,  et  enfin  par  Dorât  Ga- 
bierre  ;  Voltaire  a  daigné  leur  répondre.  Feo  La  Chabcaotière , 
Tertificatenr  de  société,  disait  on  fonr  :  c  Laissez  là  Totre  Boilean , 
noos  avons  anjonrdliai  yingt  jennes  gens  qui  font  des  Ters  miens 
qne  loi.  >  L'auteor  dn  Chevaliei^de  Carwlles^  homme  dn  monde  plot 
qu'homme  de  lettres,  me  disait  une  autre  fois  :  •  Le  théâtre  est  bieA 
perfectionné  en  France;  et  si  Corneille  et  Molière  rerenaient  au 
monde,  ils  seraient  fort  étonnés.  •  -^  Fort  étonnés,  loi  répondis- je  « 
de  Toos  entendre  parier  ainsi. 

(3)  Cni  nec  pes  nec  capot  <ini 

Reddatnr  forme.  . 

•  .  •  •  Velnt  1^  someia ,  wnm 
Fingentv  species. 

(Hoa.,  jinpoH.) 
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priées  de  la  fantaisie  coostitueni  les  beautés  du  genre  ro- 
mantique; les  seconds  admettent  tous  ces  écarts,  tous  cw 
caprices ,  mais  sous  la  eonditioo  expresse  qu'ils  satisfassent 
la  raison.  Il  est  éyident,  d'après  cela,  que  Is  sysième  ro^ 
mantiquê  condu't  directement  à  J^ahzurde^  et  que  le  sys- 
tème classique  ramène  tout  à  une  raison  éclairée  j  mais 
indulgente;  qu'il  laiise  à  l'imagination  un  raste  essor  : 
c'est  un  coursier  fougueux ,  dont  la  raison  tient  les  rênes , 
pour  l'empêcher  non  de  courir,  mais  de  broncher. 

Au  surplus,  décidons  la  question  par  le  fait  Lorsque 
les  poètes  romantiques  nous  en  offriront  un  qui  ait  autant 
d'imagination  qu'Homère  ou  l'Arioste,  nous  pourrons  être 
de  leur  afis;  mais  Homère  a  mêlé  une  raison  profonde  à 
la  plus  Taste  imagination;  mais  les  folies  même  de  TA- 
rioste  cachent  sourent  un  grand  sens. 

Lorsqu'on  rient  4  réfléchir  sur  les  circonstances  de  l'ap- 
parition du  fantôme  romantique,  car  je  ne  puis  me  ré- 
soudre à  lui  donner  le  nom  de  genre ,  on  sera  fort  étonné 
du  résultat  :  il  ne  tend  4  rien  moins  qu'à  ramener  les  tems 
de  barbarie. 

En  effet,  toutes  les  horreurs  du  régime  féodal,  toutes 
les  superstitions  du  treixlème  siècle,  les  légendes,  les 
Autos  sacramentaUs  de  Galderon  (i)  sont  les  matériaux, 
les  éléfliens  essentieb  de  ces  compositions  déprarées,  qui 
se  rattachent  à  la  conspiration  ténébreuse,  formée  pour 
rtmettre  la  pensée  humaine  dans  les  fers,  lorsque  la  raison 
lea  brise  de  toutes  parts. 


(i)  h%  hétoê  da  genre  romantiqve.  F"^,  Schlegel* 
On  peut  Ini  oppoaer  on  eiceUeot  onTiage  tnr  le  genre  rome»- 
tiqoe  par  M.  le  ricomte  de  Ségnr»  ooTrege  qoi  porte  le  cachet  de 
fiunine»  remarqnable  par  la  pureté  dn  goût  et  par  l'exquife  élégance 
dm  style* 
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la  «0H9  4éf eloppes  exolosif  emem  TimaginÉttoq  dànt 
Vhoraoïe  9  ainsi  que  ie  yeulent  certains  tnsfitulears  »  et 
Y0U9  ouVfiFei  la  porte  aox  pind  folles  erojaoces»  aux  plua 
stupideserreursetiladéfgradation*  Cultivei)  a»  coalraîre, 
la  raison  (1)9  c*eit  la  base  de  toale  boone  éducatioo,  et 
vous  verres  s'élever  des  géoérations  fortes,  éclairées  et 
vertueMsea^  Les  andens  poètes  n'étaient  point  de  frivoles 
^/iwi^vi^rs;  c'étaient,  des  maîtres  de  mprate,  et  les  instruC" 
Uura  du  ^edre.  hilmiMo. 

Geli(e  dernière  consîdératloii  détachera ,  saàs  doute,  de 
l'école  romantique  les  personnes  d^  bonne  foi ,  qui  n'au* 
raient  point  aperpit  c^  fatale  et  déplorable  cons^uence. 

Ghaossabd* 


%%»»W%V..WV»i%»'V» 


ARCHEOLOGIE. 


Antiqttit£s  db  la  Nubie  ,  ou  Monumens  in4dits  de% 
borda  du  Nil,  situés  entre  la  première  et  la  secamU 
cataractes;  par  G  au  ,  architecte  »  élève  de  racadénaîa 
de  Fraqce  (2). 

Qc'mr  homme  inoccupé,  après  avoir  parcouru  quelques 
contrées  éloignées ,  fasse  un  livre ,  pour  dire  :  v  J'étais  là, 
têlfy  ekose  m^apini: »  rien  de  plus  innocent,  mais  aussi 
rien  ^e  moins  utile.  St  de  pareilë  voytig;es,*T)éuvent 'foire 
un  instant  qt^lqùe  bruit  dans  lés  salons,  on  les  oublie  (t 


XO  Qu'on  y  réfléchisse  bien,  et  Ton  troovera  que  rimagioatkmett 
une  faculté  passtPff  et  bt.Tmmmn^JimtM'aeêipiÊi  iMaoceep  %'j 

(a)  pÉr»,  i8»i,  cfccï  l'aotew  me  Riclïcr,  n*  7.  L'ôUTragc' 
est  composé  de  i3  Biraisons  de  4  cm  tf  planches.  Prix,  i8  (r.  la 
livraison,  et  36  fr.  papier  Téiin. 
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lendemaiû,  ayec  la  mode  et  le  romao  de  la  Teille.  Il  n*en 
est  pas  de  même  de  ces  voyages  sérieux ,  fruit  d*une  Yoca- 
tion  généreuse  y  entrepris  dans  Fespoir  d'ajouter  quelques 
notions  de  plus  à  Thistoire  des  peuples  ou  à  celle  de  la 
nature.  Les  travaux  de  Flnstitut  d*Égypte  sont  un  mc« 
ittorable  eiemple  de  ces  courageuses  explorations.  Aussi, 
lorsque  l'on  considère  le  nombre  des  coopérateurs,  Pim- 
mensité  da  travail,  la  grandeur  des  résultats ,  on  ne  sau- 
rait voir  sans  intérêt  nn  jeune  artiste  entreprendre  seul , 
avee  de  MMes  moyens  pécuniaires,  de  compléter,  par  une 
excursion  aventureuse ,  Tœuvre  de  la  victoire  et  du  génie. 
Tel  fiit  le  but  que  M.  Gau ,  architecte ,  se  proposa  en 
pénétrant  en  Nubie.  L'expédition  française  s'était  arrêtée  à 
rtle  de  Phike  :  tl  fallait  aller  au-delà,  parvenir  jusqu'aux 
Heox  où  devaient  exister  les  dernières  traces  de  la  civili- 
sation ,  et  achever  ainsi  le  tableau  commencé  par  les  ar- 
tbtes  et  les  savans  célèbres  qui  l'avaient  précédé  dans  cette 
partie  de  TAGrique.  Mais ,  combien  de  contrariétés  devait 
éprouver  le  jeune  voyageur!  Obligé  de  se  séparer,  à  sou 
arrivée  en  Egypte,  d'un  compagnon  sur  lequel  il  avait 
compté,  M.  Gau,  réduit  à  ses  faibles  ressources,  n'en 
resta  pas  moins  inébranlable  dans  sa  résolution.  H  part 
seul  d'Alexandrie,  sans  domestique,  sans    guide,   sans 
bagage ,  et  suivant  à  pied  une  petite  caravane ,  à  travers  le 
désert  :  dépourvu  de  provisions,  ignorant  la  langue  du 
fays,  il  neént  sa  subsistance  qu'à  l'hospitalité  des  voya- 
geurs' arabes,  qui,  chaque  soir,  l'invitaient  à  partager  le 
soaper  du  bivouac.  Enfin ,  après  les  plus  pénibles  fatigues 
et  les  F^s  cruelles  privations ,  il  aperçut  les  ]^yramides , 
et  tontes  ses  souffrances  furent  oubliées. 

Cependant ,  d'autres  épreuves  l'attendaienr  au  Caire  ; 
c'était  là  qu'il  devait  rencontrer ,  pour  la  première  fois , 
ces  obstacles  sans  nombre  que  la  médiocrité,  Tcnvie  et  la 
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copîdité  élèTeoty  arec  tant  d'empresscmeiil  et  de  cep»* 
tanee,  aa-derant  de  toute  entreprise  g^nèreue.  M.  S*^^ 
difne  émule  de  lord  Elgin  ,  qui  prétend  fidie  joeir  ezdii- 
f  irement  fa  nation  et  loi-même  da  commeree  des  antigoi- 
tés  9  ne  permit  pas  à  notre  jeone  architecte  d*eflcctncr 
ladleinent  ses  projets  :  il  osa  de  llnfloence  que  set  fonc- 
tions, diplomatiques  lui  donnent  auprès  du  padia,  pour 
faire  refuser  à  M.  Gau  la  permission  de  pénétrer  plus  loto. 
Pendant  que  ce  dernier  essayait  encore  quelques  raines 
sollicitations,  le  tems  s*écou]ait,  le  peu  d'argent  destiné 
à  cette  louable  entreprise  s*épuisait ,  et  déjà  le  désespoir 
commençait  à  s'emparer  de  notre  Tojageary  lorsque  le 
respectable  M.  Droretti ,  ancien  consul  général  de  France» 
lut  toudiéde  tant  dé  constance  et  de  regrets.  Far  ses  soins,  . 
M.  Gau  obtint  le  firman  nécessaire  pour  TOjager  ^^aau  la 
Haute-Égjpte,  et  arriva,  après  trente-deux  jours  de  naTi- 
gation,  à  Thèbes,  où  M.  Droretti  l'aTait  lui-même  précédé. 
Le,  ce  digne  protecteur  ne  cherche  qu'à  faire  tourner  aa 
profit  de  la  science  le  déTOuement  de  l'artiste  :  H  lui  donne 
des  Arabes  attachés  à  son  serrice;  il  leur  impose  l'obllga* 
tion  de  Teiller  à  la  sûreté  de  son  jeune  ami ,  et  leur  promet 
des  récompenses  s'ils  le  ramènent  sain  et  sauf.  Une  petite 
barque,  couTerte  d'une  natte,  fut  chargée  de  biscuit,  de 
ris ,  de  légumes  secs ,  et  reçut  la  cararaoe,  à  laquelle  on 
joignit  quatre  matelots,  uo  pilote  et  un  mameluk  français 
qui  devait  serrir  d'interprète.  La  chétÎTe  apparence  de 
cette  embarcation  contrastait  arec  les  magnifiques  cangM 
dans  lesquelles  quelques  gentlemen  et  quelques  miladiêM 
étalent  Tenus  taire  une  course  sans  fruit  aux  ruines  de 
Thèbes;  et  là,  conmie  ailleurs,  le  mérite  utile  et  modeste^ 
éclipsé  par  la  nullité  opulente,  s'acheminait  obscurément 
Tcrs  la  célébrité. 
Parti  de  Thèbes,  M.  Gau  yinta  en  passant  les  ntinee 


Digitized  by 


Google 


ÀacuAoLOGU.  Mi 

d^BnnenUy  d'BdfiiHi,  Gom-OœWs^  et,  après  «jaioie  )oun 
49  Tojage,  artira  A  &aoiiaa>  où  Too  retrooTo  laa  raina» 
de  raatiqne  Sjèoe.  Il  afait  obteoa  Iaj>ermissioQ  de  passer 
ks  cataractes  et  de  conserrer ,  coatre  Tusage,  les  matelots 
ard>es  qa*il  araît  emmenés  de  Thèbes  ;  il  prit  seulement 
arec  lui  an  pilcle  nubteni  et  an  interprète  pour^la  langue 
barabmrmf  que  Vxm  parie  en.  Mobie*  et  il  firanebit  la  pre* 
mière  oataraele  de  la  mime  mantère  qa*on  le  faisait  du 
tems  d'Hérodote.  Notre  Toyageur,  qui  dcTait  profiter  des  . 
Tcnts  faTorables  pour  remonter  le  Nil  jusqu'à  la  seconde 
cataracte,  ne  fit  que  reconnaître  les  endroits  intéressons 
full  devait  explorer  à  son  retour;  m^>  en  redescendanif 
n'ajant  besoin  que  d^  se  laisser  atter  au  courant  du  fleuTe, 
Mfutnudtre  ^  sa  course,  et  il  eut  le  tems  demeurer,  de 
dessiner  à  Ipisir  tout  ce  qui  lui  parut  digne  d'être  recueilli» 
C'est  ainsi  qu'il  explora ,  sur  la  rire  droite  du  Nil,  H^ar 
raika,  Sabagoura,  Robabn,  Derri,  Ibrim>  Balague  et 
Goustou,  et,  sur  la  rire  gauebe,  Déboute,  Gartas,  Tebia^ 
Kabbcbé»  I^ndour,  GIrscbé,  Dequé,  Kisseb,  Habarraga» 
£ssabona,  Ammadon ,  Kjutamot ,  Masmas ,  AbooBsamboai, 
Fbaras,  Serakcbeb  et  Artissab.  Il  rettouta  dans  ces  divers 
lieux  vingt  monumens,  les  uns  inédits,  et  les  autres  totale- 
ment inconnus,  qui  forment  une  série  d'autant  plus  inté- 
ressante pour  lliistoire  de  l'art,  qu'elle  commence  aux  tems 
les  plus  reculés  de  la  civilisation  dans  ces  contrées ,  et  finit 
avec  la  dynastie  des  Ptolémées.  A  ces  richesses  archéolo- 
giques, il  fout  joindre  encore  plus  de  cent  inscriptions, 
dont  l'interprétation  a  été  confiée  au  savant  M.  Niebuhr, 
et  qui  jetèrent  quelque  clarté  sur  l'bîstoire  si  peu  connue 
de  ce  pays. 

G*est  le  résultat  de  ce  long  et  périlleux  voyage  que 
M.  Gau  publie  aujourd'hui  :  ayant  eu  l'intention  de  faire 
de  son  travail  une  continuation  à  la  Description  de  ï^ Egypte, 
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il  a  cm  deYoir  «d  oooBer  rezéouléon  ïiuk  artistes  ^i  owt  ter- 
mmé  d'aûe  manière  ri  lupérieuve  les  plancfaes  de  oe  >^a«lte 
rooaeil/ C'est  donc  à^Pvis  qu'il  publie  son  outragé  :  nous 
deroos  le  remercier  de  la  préférence  ^u'il  a  donnée  h  notre 
pays  :  elk  est  fondée ,  car  en  France  en  ne  demande  jamais 
è  un  komme  utile  oo  célèbre  un  «evtiflcat  d Vigioe  ;  e*e^ 
Tasile  des  talens  et  de  aaroir^  qiilooofBè  y  apporte  uû 
mérité  supérienr  ou  le  résultat  de  traraux  Intéressaos,  est 
par  cela  m^me  reconnu  digne  ifêtre  Français. 

Trois  Hrraisons  de  cette  utile  publl(»ition  ont  d^à  paru  ; 
les  dessins,  fiiits  sur  les  lîéul  avec  talent  et  fidélité,  sont 
rendus  dans  la  gravure  atee  $oin  et  sentiment.  En  un  mot, 
c'est  un  grand  et  magniâque  onrrage. 

Je  paie ,  ateo  un  vrai  plaisir,  ce  tribut  d'^logeS  ef  d'en-^ 
couragemens  à  la  persérérance  et  au  talent  de  Fauteur  des 
Antiquités  dé  la  Nubie.  Je  désire  qu'il  obtienne  tont  le 
succès  qu'il  mérite,  et  qu'il  nous  fosse  jouir  bientôt  deé 
nouvelles  découTcrtes  foite»  à  Tbèbes  >  par  lesquelles  It 
doit  termîkier  son  livre.  Cette  production  senesulvie  d^itt 
Tojage  pittoresque  en  Sjrle,  et  l'une  et  l'autre  donneront 
à  M.  €au  des  droits  à  la  reconnaissanee  de  lous  ceàx  qùt 
mmentles^Urts  et  l'antiquité.   ^  BlAzcfS. 
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AMÉRIQUE. 

ÂTÀTS-DNlft 

99»  T  Adf99*  of  thê  ^oyemùm  of  tke  JfêtitrYork  kotpiial^  êo 
ihe  piàhlièy  etc.  -*.  iedresie  des  goiiv«rB«iir9  éQ  liiô]pit«l  de  Ifew-^ 
Y«ck  •«  j^oblio  y  rektif  émeut  à  l'asile  des  imaniés  ooTort  à  Bloo-' 
miegdele.  Hrvt-Tork»  1821.  MaUoa,  biodrare  de  S  ptget  iii-S*. 

De  totrtetJet  œlemiUt  ^  mewMeot  l^etpèee  hiubeitte,  le  fblk^ 
ttlseM  doute  la  plat  tenrîble.  Ce  boelBvefsemeetde  rintelllyettce  « 
<|ai  éAeiiit  toat-à-e<np  la  vie  qM>rale ,  et  dont  les  bomaea  les  plet' 
safes^t  les  plee  éclaérés  peoTettt  eaz-mémes  se  tfoever  atteints, 
donne  à  cette  maladie  on  caractère  qpi  inspire  à  la  fois  la  terrenr  et- 
la  pitié.  C'est  dobc  rendre  nn  TéiiUble  serriee  à  l'bnnMuiité  que  .é» 
s'occuper  des  moyens  d'adoncir  une  anssi  déplorable  sknation*  Teà 
eft  le  bnt  qoe  se  proposent  les  fe^dat^nrs  de  VoMiU  dês  aUènéê^  qnl 
▼ic^  de  s'pasnr  à  BlooijaingfUle.  Gel  établissement  »  eooçn  etditigft 
d'apsès  le  plan  le  p)os  sajje  et  le  plus  phîlaatiopiqee  9  est  destiné  à 
rcceTçûles  fbqs,  de  tout  ége  et  de  tout  leze»  an  pcizle  plnemodiqne  ; 
des  villes  pourront  même  y  envpyer  leurs  malades  »  moyennnnt  me 
sçjf^me  pai  considérable,  I«a  noonritowy.est  saine,  le  tealtementCart 
doux.  Lcf  médeeins  cbar^éf  de  snrv«iUer  l'iotérienr  an  k  maison  en 
ont  joigne  tout  ce  qni^  piMirait  donner  fidée  d'nne  prisna»  Mh 
même  d*ane  ipaison  de  santé.  So^zanib-diz  notes  de  t«rfe^  cnllûré» 
et  plantés  d'arbre»  e«towcpat  le  bltiment,  et  «errent  de  pionne*, 
nade.  Des  instmmena  d'agricnltore »  ÙA  jardias^s,  d'nrts,  de  Usé»' 
tierti^ete.»  sont  asis  à  la  dsspçsitiûBi  des  babètens  de  l'nsiie.  Ik' 
giBftélid ,  on  cherofae  à  let  dislntre  ^  à  éveiMer  en  eni  des  sensadions  ; 


(i)  ïtoos  hidiqtterons,  par  nn  astérisque  (•)  placé  à  côté  do  titre 
de  ohaqwe  onTrage,  ceux  des  Htfees  étrangers  ou  firaoçaift  qoi 
paraîtront  dignes  d'une  attention  partionlière  ,  et  -*"-*  *'*^ 
rendroi^s  quelquefois  compte  dans  la  section  4c8  aoalyi 


dont   noa^ 
rses. 
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doucèf  et  agrétblet ,  et  à  leur  rendre  aiDsi  peu  à  peu  l'uMge  de  la 
raison.  (Fqyez  ci-aprèt)  section  des  nouvelles ,  l'article  New-York  » 
page  4^19).  .  L.  S.  B. 

—  Cette  amélioration  remarquable»  introduite  aux  États-Unis  y 
dans  le  traitement  des  aliénés ,  rappelle  les  succès  obtenus  dans 
Vhoepice  deefoue,  à  Gharenton ,  en  i8od  et  1809,  par  M.  Coulmier^ 
qui  dirigeait  alors  cet  établissement,  et  qui  avait  employé  les  plaisirs 
et  les  jeux  de  la  société ,  la  musique  et  \t9  concerts,  même  de  petites 
représentations  théâtrales^  pour  ramener  à  la  raison,  par  un  régime 
doux  y  par  une  Tie  de  fiimiile ,  par  des  impressions  habitueUes  de  joie 
et  de  bonheur  9  les  malheureux  dont  l'esprit  était  aliéné.  —  Un  mé- 
decla  aussi  éclairé  que  philantrope»  M.  le  docteur  Bsquirol^  a  fait» 
de  nos  jours,  d'importantes  recherches ,  des  voyages  dans  l'intérieur 
de  la  France  et  dans  quelques  pays  étrangers ,  des  observations  sa- 
vantes y  des  expériences  curieuses ,  pour  déterminer  le  mode  de 
traitement  le  plus  propre  à  guérir  les  aliénés.  Le  résultat  de  ses 
travaux  sur  ce  sujet ,  qui  intéresse  tous  les  amis  de  l'humanité ,  et 
les  tableaux  comparés  d'un  grand  nombre  de  malsons  destinées  aux 
aliénés,  qui  existent  en  Europe,  doivent  fournir  la  matière  d'un 
ouvrage  spécial,  dont  il  prépare  la  publication  ^  et  dont  nous  donne- 
rons un  extrait  dans  ce  recueil. 

'  99*  ^P/am  direction  ondoirê^tic  «conom^,  etc.— Instructions  pour 
Péèononie.  domestique ,  où  l'on  indique  particulièrement  les  subs- 
tances alimentaires  les  moins  chères  et  les  plus  nourrissantes ,  ainsi 
que  les  meilleures  manières  de  les  préparer;  publiées  par  ordre  de* 
la  SodiU  pour  prévenir  la  mendicité,  (  Voyez  ci-  dessus ,  T.  XI , 
pag. 68-76).  Nevf-York,  18a i.  Samuel- Vood, brochure  de  16  p.  in-8*. 

Ce  petit  écrit  a  été  publié  y  comme  le  titre  l'indique ,  par  une  de 
ces  nombreuses  sociétés  libres  qui  se  forment  si  ftcMement  en  Amé- 
rique et  en  Angleterre ,  et  dont  l'usage  commence  à  s'établir  en 
Fianee,:  lors^'il  s'agit  d'atteindre  un  bot  auquel  on  ne  peut  par- 
venir qu'eri  réunissant  \t%  cflRorts  et  les  moyens  d'un  certain  nombre 
dliommes.  La  Société  dé  Nevr- York ,  qui  se  propose  moins  encore  de 
procurer  des  secours  imihédiats  aux  pauvres  actuels  que  de  prévenir 
et  d'extirper  la  pauvreté ,  en  combattant  les  causes  qui  la  produisent^ 
a  voulu  présenter,  dans  l'écrit  que  nous  annonçons,  quelques  con- 
seib  utiles  sur  l'économie  domestique ,  et  l'exposé  de  quelques  pro- 
cédés économiques,  déjà  pratiqués  isolément,  afin  de  les  mettra 
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è»xï»  leur  eniemble  à  la  portée  et  à  l'iisage  de  cens  «niiiiidi  il» 
peuvent  être  utllet.  On  y  •  joint  dts  règiei  d'hygiène ,  et  l'on  • 
réimprimé  à  la  ibis  an«  extrait  de  la  Science  du  bonhomme  Richard. 
Le  ton,  le  atyle  et  la  manière  de  raisonner  de  Tanteor  sont  parfai- 
tement  adaptés  an  snjet  et  aux  lecteurs.  Tous  ses  préceptes  sont 
appuyés  de  motifs'clair»  et  faciles  à  comprendre.  Il  termine  son  pe|tit 
écrit,  en  cherchant  à  détourner  de  leur  (bneste  habitude  les  hommes 
adonnés  aux  liqueurs  fortes,  et  il  leur  •l'^veloppe,  en  peu  de  mots, 
les  motifs  tirés  de  l'intérêt  de  leur  fortune,  de  leur  santé,  de  leur 
bonheur  domestique ,  de  leur  réputation  et  du  sort  de  leurs  enfans , 
qui  doivent  les  engager  à  combattre  ce  penchant.  Il  serait  utile  de 
traduire  eu  français  et  de  répandre  ce  petit  ouvrage.       A.  L.  G. 

loo.  -^Public  Documents  relating  to  the  New- York  cartals.^ 
Documens  publics ,  relatifs  aux  canaux  de  l'état  de  New-Tork ,  qui 
doivent  établir  la  communication  entre  les  grands  lacs  et  l'Océan 
atlantique.  New-York,  i8ai.  William,  A.  Meroeln,  n*  93,  Gold- 
Street  ;  un  vol.  in-8*. 

Les  États  -  Unis  d'Amérique  n'ont  d'abord  été  qu'une  nation 
étendue  le  long  des  cOtes  d'un  vaste  continent  rempli  de  forêts. 
Maintenant  qu'ils  ont  poussé  leurs  établissemens  jusqu'au  liississipi, 
ils  forment  un  vaste  empire,  presque  aussi  large  que  long,  et  princi- 
palement agricole.  Mais  l'est  et  l'ouest  de  cet  empire  commu- 
niquent difficilement  entre  eux  ;  ils  sont  séparés  par  cette  chaîne  des 
monts  AUéghanis ,  qui  intercepté  toute  navigation  entre  les  eaux 
dont  lo  versant  est  du  c6té  de  l'Océan  et  celles  qui  se  rendent  dans 
le  Mississipi.  Les  rapports  nécessaires  entre  les  deux  moitiés  d'un 
p«ys  si  vaste  ont  établi,  par  terre ,  une  communication  active  entre 
Philadelphie  sur  l'Océan  et  PitUburgh  sur  l'Ohio,  à  l'endroit  06 
c«tte  rivière  devient  d'une  facile  navigation  ;  mais,  ce  qui  peut  don- 
ner une  idée  de  la  difficulté  de  cette  communication  terrestre  et 
montneuse,  ce  passage,  quoique  le  plus  court  par  terre  qui  puisse 
•voir  lieu  entre  les  états  de  l'est  et  ceux  de  i'ouest,  grève  let  maf* 
chandises  d'un  transport  qui  ne  va  pas  à  moins  de  5o  fr.  par  cent 
livres  de  poids.  Presque  aucun  produit  agricole  ne  peut  supporter  de 
•emblables  frais;  aussi,  faut-il  que  tous  les  produits  d'une  moitié 
des  états  de  l'Union  trouvent  leurs  débouchés  par  le  Mississipi  et  la 
If  onvelle-Orléans ,  et  cherchent  par  conséquent  à  tirer  leurs  retours 
parla  même  voie.  Cependant ,  une  navigation  intérieure  peut ,  ci 
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bientôt  VA  loindre  k$  dcui  moittéi  et  ia  coofiftdération  aaéekaiiièA 
Cette  chaîne  deê  monti  AUégfaimit,  qut  let  sépare,  t'abaisse  et  s'a* 
néantiten  s'approcbant  4es  immeoses  lacs  qne  lient  ensemble  les 
eailx  du  jQeave  Saint-Laurent.  Dès-brs ,  on  penC  ounir  un  canal  éé 
navigation,  partant  de  la  rivière  d'Hndsod,  près  d'Albany  (i)-,  et 
pliant  rejoindre  k  lac  Érié,  Moyennant  ùd  canal  de  deux  lieaes,  qui 
ne  présente  ancnne'difficulté,  le  lac  Érié  peut  communiquer  ensuite 
)>ar  la  rivière  Gayabôgo ,  et  la  rivière  Muskiogam ,  avec  l'Ohiot  qvi 
'  est  la  grande  artère  des  états  de  l'ouest.  L'exécution  de  ce  plao  a  été 
poursuivie  avec  tant  de  vigueur  et  de  capacité  >  qu'une  entreprise 
dont  l'achèvement  paraissait  ^xiger  douze  ou-  quinze  ans,  sera  ter* 
minée  en  moins  de  sik.  La  partie  essentielle,  celle  qui  établit  la  corn* . 
munication  entre  la  ville  de  New- York  et  le  lac  Érié ,  commencée 
en  1817,  sera  achevée  en  i8s3.  L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les 
yeux  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  diflSoultés  qu'on  a  rencon- 
trées d'abord  pouriaire  adopter  ce  plan,  et  ensuite  pour  l'exécuter. 
La  pièce  la  plus  importante  du  recueil  est  un  mémoire  faft  au  nooA 
des  citoyens  de  New-Yodi,  et  rédigé,  par  M*  Clinton ,  actueHement 
gDaverneur,  c'es^à^dire,  chef  do  pouvoir  exécutif  de  l'état  de  Ifevr^ 
York.  Ce  mémoire,  aussi  bien  pensé  que  bien  éerit,  taontre^  ctk 
premier  lieu  »  npfluence  siintaife  des  communications  peu  4lspeA-^ 
dieuses  entre  toutes  les  parties  d'un  paya,  et  la  supériorité  des  cAe^ 
mms  liquidée ,  qu'on  appelle  des  canaux,  sur  toute  autre  commtini» 
cation.  Ces  principes ,  fondés  sur  les  notions  les  plus  récentes  et  \tê 
plus  saines  de  l'économie  politique ,  sont  appliqués  à  l'examen  dtt 
projet  qne  nous  venons  d'esqnbser«  et  l'autenr  en  déduis bs  réVbRaft^ 
probables,  qui  sont  tous  d'une  haute  impor|anoe  pour  la  toefédé^ 
cation  en  général,  et  pour  Pétât  de  Névr-York  en  particulier.  Cel 
excellent  mémoire»  publié  d'aboréen  rSifty  provoqua  k  ttomMarâdlt 
d'une  commission,  qui  poussa  k  sorupuk  jusqt'à  pstteafuié  élléH- 
même  )es  cent  soixante  Ibues  de  pays  sur  ksqneMis  éùit  s'éttetfdH» 
le  canaL  II  en  résulte  un  dévia  fhit«  milk  pa#  mlte^  ée»  tieâiê  êë 
eonleotion,  suivant  les  difléiens  «ccidenv  du  •eftaAi;^ét  ce  fl^etft 
qu'après  une  investigation  aussi  approfiMidI»  que  f  étut  èé  llew-Tàlft 


ft)  La  rivière  d'ffudson  a  son  emboucbure  à  Sew-York  :  la  marée 
et  les  biftimene  êê  mm  U  temetitent  ftthjtt'à  Albsny,  qui  eit  A  cin- 
quante lieoes  de  son  embouchure. 
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à  tfléfilé  la  projet  et  en  powfidt  l'cxéMitioii.  I^onqn'oo  preod  de 
paitiUes  piécaotiont  sfant  d'entteptendre  »  el  ^ne  l'on  met  «ofMit 
de  suite  dane  oe  q«*«iie  loît  on  m  eatteprif ,  ofe  eet  en  drek  de 
compter  lar  le  succèf .  A  cet  onTrege ,  qnî  pe«t  oArîr  dee  MOdèlee  A 
Ions  les  peuple*  |*lo«x  de  ee  créer  une  narigatkm  intMenre ,  etC 
{ointe  une  megnîiqQe  oerte  topograph^oo  des  lieex  q«e  le  oenal 
pereonrt ,  arec  le  piofil  des  niveenz.  Kont  préevniont,  d'aprèe  ce  qne 
nona  arona  le,  qnll  ne  ae  pataera  pas  trois  années  arant  qu'on  ba* 
lean  A  vaçenr,  parti  de  New»Yerk ,  ne  passe  de  b  riTière  d'Hudson 
dans  le  lac  Érié,  ne  gagne  FOUo  et  o'arrife  à  la  NooTelle-Orléans , 
après  avob  deacenda  le  MisslssipL  J.  B.  S. 

EUROPE. 

6EANDS-BKETA6NB. 

101.  -^  Thâ  têchnical  rtposUory.  ^  Répertoire  teohmqoet  on 
éoors  dlnstroctions  praClqoes  sur  tons  les  sujets  qni  se  lient  ans 
décoorertes  et  anx  perfectionnemens  des  arts  utiles;  par  Tnonis 
Qiua ,  président  do  comité  des  artisans  et  membre  de  la  SocUié 
pour  Vencourafgemtn*  dêê  arts  »  des  manufactuns  et  du  commerce, 
Londres,  i8aa.  Cadell.  (Cet  onrrage  parait,  tons  les  mois,  par 
limiaona  de  cinq  feuilles  d'impression  cbacune.  In-8«,  orné  de 
plancbes  et  de  graTures.  Prix ,  a  sebelUngs  la  sob  chaque  lifraison. 
%\x  cabiers  forment  un  folnme  ou  la  demi  «année.  Prix ,  i5  acbe^ 
lings,  demi-relinre.  ) 

Les  antenrs  de  ce  reoneil  périodique  ont  pour  but  de  donner  an 
public  anglais,  et  surtout  à  la  classe  laborieuse  de  la  nation,  un 
cours  d'instructions  pratiques  sur  les  arts  utiles,  constamment  ap- 
payées  sur  des  foits  et  sur  l'expérienoe.  Un  grand  fonds  de  oon* 
naissances,  une  étude  approfondie  de  la  technologie,  et  de  nom^ 
bfeuses  correspondances  à  l'étranger,  mettent  les  rédacteurs  à  même 
de  fonder  un  ouvrage  aussi  utile  et  aussi  important  pour  rindusltit 
nationele  de  l'Angleteve ,  que  celui  que  nous  possédons  en  Franoe 
sousle  titre  à*Annalee  de  VindueérieTiationale  et  étrmifgère^  publiées 
par  MM.  Lenormand  et  de  Bloléon  ,  deux  de  nos  pins  savans  teob- 
Dolognes  et  de  uos  collaborateurs. 

L.  S.  ar 

109,— The  îhird  Report  ofthe  commited  ofthe  eoeietyfor  the  im-^ 
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prcremeni  of  prison- diêeipihte,  —  Troisième  Rapport  du  comité  de 
la  Société  établie  poor  raméliOratieii  de  la  .discipUiie  des  pricons  et 
pour  la  réforme  des  JeiiDes  crimiiKflt  ;  aiec  on  appendice.  Londres, 
1891.  Un  Tol.  in-d*  de  si  a  page». 

Pami  les  nombrensea  sociétés  pbilantropiqnes  dont  l'Angleterre 
pent  s'enorgneiOlr,  fl  n'en  «st  point  qni  ait  un  bot  ploslonable  et 
pins  important  qne  celle  des  prisons.  Cest  nne  femme  qni,  par  son 
noble  déronement  et  par  set  généreux  «ffbrts,  donna  la  première 
Teiemple  et  l*Sdée  de  fonder  nne  asèooiation  consacrée  à  réformer 
les  prisonniers ,  et  à  rendre  lenr  situation  pins  douce.  (  Foy.  T.  X  « 
page  209.  )  Empressée  de  suiVre'les  tracés  de  madame  PiX  9 1*  ^^ 
ciété  des  prisons  établit  des  maisons  de  réforme ,  destinées  aux 
(eunes  enfans ,  que  les  mauvais  conseils ,  la  misère  ou  l'ignorance 
avaient  rendus  coupables.  On  en  comptait  jusqu'à  buit  mille  à 
Londres  qui  n'existaient  que  dn  fruit  de  leurs  vols.  Effrayée  de  cet 
excès  de  dépravation ,  la  société  en  cbercfaa  la  cause  ;  elle  la  dé- 
couvrit dans  le  défaut  d'éducation  morale  et  religieuse ,  si  néces- 
saires pour  former  les  bommés  à  la  vertu  et  dans  la  sévérité  des  loîs 
pénales;  en  Angleterre;  sévérité  qui  rend  impossible  de  les  mettre 
en  vigueur,  même  contre  les  adultes.  La  société  publia  un  rapport 
•ur  ce  sujet,  au  mots  de  mal  iBi8;elle  y  démontra  la  nécessité  de 
modifier  les  lois^  et  demanda  que  la  police  fit  ferma  les  lieux  d'in- 
famie et  de  débaucbe  ^  tolérés  à  Londres  et  dans  le  voisinage ,  sous 
le  titre  deflash-houses  ;  qu'elle  abolit  les  foires  tenues  aux  envi- 
rons de  la  capitale  ;  rendez-vous  ordinaires  d'ivrognes^  de  fripons  et 
de  gens  corrompus  ;  enfin,  eHe  arrêta  que,  la  discipline  vicieuse  des 
prisons  étant  nne  des  grandes  sources  de  corruption ,  on  ouvrirait 
des  asiles  aux  jeunes  criminels.  Le  troisième  Bapport.qnt  nous 
annonçons  donne  les  importans  résultats  dn  plan  de  réforme  adopté 
par  la  société.  Ils  sont  extrêmement  satisfaisans ,  et  ne  peuvent 
qu'encourager  ses  dignes  fondateurs  à  poursuivre  leur  noble  entre- 
prise. Un  appendice,  joint  au  Rapport,  contient  de  nombreux  ex- 
traits de  la  correspondance  du  comité.  Les  Institutions,  élevées  sur 
le  même  modèle  en  Iriande,  en  France^  en  Suisse,  en  Russie,  ea 
Angleterre ,  continuent  à  prospérer.  A  la  denlère  séance  de  la  so- 
ciété des  prisons  de  Pétersbourg,  le  prince  Galitxin ,  président ,  • 
payé  un  tribut  de  respect  et  d'admiration  à  la  mémoire  de  M*  Ven- 
nlng,  membre  du  comité  anglais;  second  Howard ^  cet  bonme  gé- 
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iiér«ax  a  coatacrè  tt  Tit  ta  tonlagMBent  des  Malbeiireiix,  Aprèt 
«Tpîr  bravé  fi  fOOTent  les  périls ,  les  maladies  et  la  mort ,  U  a  suc* 
combé  à  aoe  fièvre  contagieose,  doot  il  ressentit  les  premières  at- 
teintes'eo  visitast  les  prisons  de  Strasbourg.  L.  8«  B. 

io5.— fl«iw  Bniamucœf  or  Studiet  in  anoimu  hiêUnji  ete. 
— Heoies  BtitaafeiqwsP^  ou  Atndks  de  Histoire  aDdenne  ;  oontenant 
dillérentas  rooherebea  sw  les  aatli|«ités  n^kmales  et  reUgienses  de 
la  Grande-Bretagne;  par  J.  Hoaut.  Londies»  i^i.  Hatobard*. 
Deoz  ToL  ln-^«. 

Cet  oQTrage  iti'nftrme  plniiears  dJiieHatiotts  et  des  rentelgneniens 
fréeiea  sor  le^  antlqaltée  des  Gimbres  ;  mais  les  mâtérianz  ne  pa» 
laisiant  pas  lonfoors  bien  ekssée.  L'instmotion  y  est  peu  profonde 
et  la  critique  peu  jndlcteose  ;  de  fansses  traditions  sont  mêlées  à  des 
Il4ts  bistoriqaes'y  et  les  réferles  de  la  superstition  praonent  sourent 
la  place  dès  vérités.  Cependant ,  il  y  aurait  de  llnjostloe  à  ne  par 
raecanaltre  le  mérite  et  le  talent  de  l'anlear;  s*il  n'a  pas  poussé 
les  reoberchet  assea  loin  sur  certains  sujets ,  il  en  a  approfondi 
d'antres  avec  aatant  de  tèle  que  de  scietioa*  La  preoAière  partio 
traite  de  la  population  primitiTe  de  la  Grande-Bretagne ,  de  son 
bistotre  et  du  oommenoemeot  de  la  domination  des  Bonialns,  Cee 
sections  sont  subdivisées  en  ohsjpitres,  dans  lesquels  sont  discutéf 
le  nom  de  111e ,  les'  documens  bisibriques  des  Bretons ,  les  cbro« 
niques,  les  triades  et  les  poésies  galloises,  l'origine  des  premières 
tribus  dliabitans,  leur  langage,  leurs  mosurs,- leurs  art*  et  leur 
civilisation.  Les  cinquième,  sixième  et  septième  cbapitres  sont  en- 
tièrement consacrés  aux  recberobes  sur  la  langue  des  premiers  colona 
qui  s'étUilirent  dans  la  Grande-Bretagne.  La  seconde  partie  est  une 
des  plus  intéressantes  t  elle  contient  un  examear  approfondi  de  la 
science  des  rites  religienz  et  de  la  mytbologie  des  druides,  M .  Hugbea 
agite  aussi  la  question  diflcile  de  savoir  si  les  druides  étaient  poly- 
tbéistes  on  moootbéistes.  Le  témoignage  des  anciens  auteurs  clas- 
siques les  range  au  nombre  des  adorateurs  de  plusieurs  dieux» 
tandis  que  les  preuves  tirées  de  leurs  usages  et  de  leurs  dooumens 
domestiqués  les  classent  parmi  les  adorateurs  d'un  seul  dieu.  Les 
traductions  que  ^onne  M.  Hughes  de  quelques  écrits  sur  la  mé- 
tapbysique,  sous  le  titre  de  Triades  théohgiques  ^  sont  fort   in- 
téressantes^ et  viennent  à  l'appui  de  la  dernière  assertion.  Dans  le 
deuxième  volume ,  l'auteur  passe  en  revue  f  introduction  du  chrIs- 
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tibbiskne  dans  la  érandc-Bretagae  «  les  progrès  et  llûstpÎTje  fte 
l'église  d'Angleterre»  ses  plus  célèbres  hérésies,  etc.^  et  en  général 
tontes  les  antiquités  qui  #e  rattachent  à  l'histoire  civile  et  reli- 
gieuse de  la  Grande-Bretagne.  .    L.  S.  B.  . 

loi.— 6Ss2tfc<  magaùns  for  thê  iuêtrmtmn  and  mmuiemenê»  cf 
Toungpenonêf  etCd^Recnell  thoiù  poor  l'ioalniotion  et  i'amvte- 
i»«nk  des  jeoiies  gens  des  deux  seiMS  ;  ot^rago  pénodi^pie,  publié 
piur  titraiionf  de  60  pages  cbacvae ,  in-ia  »  b«ae   papîir.  Pdx  » 
tm  schelling.  Londres,  i8aa.  Scatcherd. 

.  Ce  journal»  ditSfé  en  oînq  parties,  oompvead  la  Jia%io7t,  la 
iàiiérçiUMs  Uê^riê  et  ks  SeUnctê^VHièidirgy  et,  som  ie  titM 
Miélant^ *à9Bpoèêiâêoriginaiei^ou^tétê  àt  dMtÊmmn^^ 
■necdotes ,  ete.  Le  premier  oahier  a  para  le  a  làmfmf^Sim  «CMOatm 
doimert  l'idée  de  ce  que  doit  être  l'ooTrage  »  i*  épttae  dèdicatelre 
00  préfice  ;  a^  remarques  sur  la  Genèse  ;  5«  le  tombean  d'im  toAuit ,; 
4*  snr  l'expiation  de  ses  fautes }  5*  la  petite  fille  siiKîère  et  fidèle  ; 
6*  les  aTantages  des  études  philosophiques  ;  7*  sur  la  tàdmt }  8*  «hau- 
geoMUDS  da  Isaléidoscope;  9*  expérienoe  chimique  j  lo*  extrait  4n 
journal  du  capitaine  Pany  ;  1 1*  rères  allégoriques  ;  i»*4ria  de  ma* 
dame  Smith;  i3*  àiaximes;  i4*  vers  sur  un.incident;  iâ«  4»  la  ivate 
beauté;  i6*  hymne;  17*  épitaphe;  18*  krme  de  sympathie; 
19*  comparaison;  io«  réponse  de  la  veure  de  2atephalb;  ai*  Vhi- 
rondelle  ;  aa*  vers  traduits  du  persan. 

A  epL  juger  par  la  mysticité  des  titres,  il  est  à  «mimira  qae  la 
plupart  des  articles  de  ce  recueil  ne  soient  entachés  d'Un  esprit  de 
«ecte,  trop  commun  dans  les  oorrages  anglais  destl&és  à  la  jeuBOSse. 

L.  8.  B. 

loS.  — •  Journal  tfiwo  expéditions ,  etc.  —  Journal  de  deux  expé- 
ditions dans  l'intérieur  de  la  NouTclle-Galle  méridionale  ;  par  John 
OxiMT,  Heutenant  de  Taisseao.  Londres.  Un  toI.  in  «4*  de  4o8p. 
atec  gravures.  Prix ,  a  lir.  sterl.  10  schel. 

Les  Anglais  prétendent  à  une  supériorité  unlTerselie  ;  H  en  est 
une  du  pioins  que  l'on  ne  saurait  leur  contester,  c'est  celle  des 
Toyages.  Dans  les  sables  brftlans  des  sones  torrides ,  au  milieu  des 
glaces  des  pOles ,  on  les  troure  partout  obsertant  les  ludinaisons 
de  la  boussole,  les  ohangemens  d'airs,  de  rent,  les  Taciatious  baro- 
métriques et  thermométriques,  avec  un  xèlc  et  une  patience  dignes 
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d«t  plof  mndi  éloges.  Arnii^  recneillent-ili  chaque  Jour  Ici  heureux 
fruits  de  cet  amour  de  la  science ,  de  cette  ardeur  pour  les  décoo- 
rertes.  Des  routes,  ioconnues  aux  autres  nations,  sont  frayées  à 
leur  commerce  ;  des  produits  nouveaux  affluent  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  leurs  immenses  entrepôts;  des  colonies,  habile- 
ment dirigées,  prennent  chaque  }our  de  ûonreaux  accroissemens  , 
de  l'Hindoustan  mox  côtes  occidentales  de  TAmérique ,  de  Terre- 
Né«ve  à  Botany-Bay.  CTest  pour  accroître,  sll  est  possible,  la 
prdspérité  de  ce  dernier  établissement  que  M.  Oxley  a  entrepris, 
pendant  les  années  1617  et  1618,  deux  Toyages  dans  llotérieur  de  la 
NouTeUe-Hollaade.  Malgré  les  nombreuses  difficultés  qu'il  a  dû 
MrSMNrter, fia. -pénétré  à  environ  cent  cinquante  lieues  dans  les 
tetre»,  et  pieiqne  partout  il  a  trouvé  quelques  habitans.  Sa  rela- 
thMi  oAreà  la  géographie  des  matériaux  d'auUntplus  précieux, 
qa^  «  mlÊ  beaucoup  de  soin  à  relater  les  plus  petites  circonstances 
de  flofl  expédition  :  mais  c'est  précisément  ce  mérite  qui  pourrait 
la  Mn  paraître-  un  peu  trop  longue  aux  yeux  des  hommes  du 
monde.  Fout  nous ,  nous  ne  saurions  qu'applaudir  aux  succès  que 
Oit  «flltier  distingué  a  obtenus  par  sa  persévérance,  son  courage  et 
■Miaetivlté.  E.  GiuTTiia. 

-  to6.-^£siltf/«  to  MichardHebetf  etc.^Lettres  à  Richard  Heber; 
ootttenant  des  remarques  critiques  sur  b  série  de  romans  écossais 
commandant  par  fTaper^y  et  finissant  par  le  Château  de  Kenil- 
worlh,  suivies  de  conjectures  sur  leur  véritable  auteur.  Londres,  i8ai . 
Eoéw^  «t  Ibtftin.  I  vol.  de  a5o  pages.  ^ 

IFn  examen  judicieux ,  une  critique  saine  et  bien  raisonnée  des 
dMérent  lomans  attribués  à  Walter  Scott,  fotot,  des  huit  lettres 
contemses  dahs  ce  volume,  un  petit  ouvrage  littéraire  foit  intéres- 
sant. Peut-être,  tout  ce  qu'il  renferme  n'est-il  pas  entièrement  neuf; 
mais  le  choix  des  observations  est  au  moins  bien  fait,  et  les  remar- 
ques de  l'auteur  ont  de  l'originalité.  Afin  de  prouver  l'identité  du 
poète  et  du  romancier  écossais,  l'auteur  rapproche  les  diff^reos  poînir 
de  ressemblance  épars  dans  leurs  œuvres  poétiques  et  prosaïques. 
Les  sensations,  quoique  dilKrentes,  sont  puisées  à  la  méœ  sourte  : 
partout  on  retrouve  les  brillantes  créations  d'une  i|Biagiiiati#a 
variée,  lef  reeherches  savantes  de  l'antiquaire,  la  couleur  locale  des 
époques  et  des  mteurs  du  tems  si  admirablement  conservée,  et  qui 
est  le  premier  caractère  4istinctif  de  Walter  Scott,  dont  00  a  dit 
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•vec  raison  f  qu'il  avait  la  réTélation  des  siècles  passés.  >  fin  fin,  le 
même  génie  a  inspiré  le  barde  écossais,  qaand  il  a  célébré  sa  patrie 
en  beaux  vers,  ou  lorsqu'il  a  retracé  dans  une  prose  énergique  la 
§(loire  et  les  revers  de  l'Ecosse.  Ces  recherches  font  bien  connaître 
et  bien  apprécier  le  talent  de  Walter  Scott,  en  mettant  dans  tout 
leur  jour  les  beautés  dont  ses  ouvrages  sont  remplis.  L.  S.  B. 

107.  —  Tàe  Uut  dqys  of  Hercukmeum  ;  Abradate9  and  Pan' 
thea;  andLeonicUu ,  etc.— >Les  derniers  jours  d'Herculanum  ;  ilbra- 
dates  et  Panthée  ;  Léonidas  ;  poèmes,  par  Bduàn  Athbbstohb.  Lon- 
dres, 18a  1.  1  Tol.  in-8«.  de  137  pages.  BaLdwin. 

Cette  première  production  d'un  jeune  poète  mérite,  sous  beaucoup 
de  rapports,  de  fixer  l'attention  du  public.  Elle  est  remplie  de  verf  e , 
et  contient  à  la  fois  des  beautés  du  premier  ordre  et  des  défauts 
monstrueui.  Le  sujet  du  poème  principal  est  d'un  haut  intérêt  tra- 
gique. Une  grande  ville  située  au  milieu  de  tout  ce  que  la  nature 
peut  créer  de  plus  beau  et  de  plus  enchanteur,  où  les  arts  et  les 
sciences  rassemblés  s'empressent  d'oflHr  à  l'homme  leur  tribut  de 
(ouissances  ;  cette  cité,  ourrage  de  plusieurs  siècles,  séjour  d'un 
peuple  éclairé,  théâtre  des  plaisirs  et  du  bonheur,  consumée  en  un 
moment  comme  par  un  charme  magique  ;  ses  palais ,  9^9  rues,  ses 
temples,  nth  jardins ,  brillans  d'un  printems  étemel,  et  ses  habitans 
comblés  des  biens  de  la  vie,  anéantis  tout-à-coup  dans  l'espace 
d'une  seule  nuit,  sans  que  la  guerre»  la  famine  ou  la  maladie  aient 
préparé  cette  œuvre  de  mort  ;  voilà  *ce  que  l'imagination  la  plus 
•ombre  peut  peindre ,  sans  craindre  d'exagérer  l'horrible  vérité.  Le 
récit  de  l'éruption  du  Vésuve  qui  engloutit  Herculanum  et  Pompeia 
nous  a  été  transmis  par  Pline  le  jeune,  dans  ses  lettres  à  Tacite,  où 
il  rend  compte  à  ce  dernier  du  sort  de  son  oncle  et  de  la  situation 
où  il  se  trouve  lui-même,  ainsi  que  sa  mère.  Pline  l'alné  venait  de 
sortir  du  bain,  et  s'était  retiré  dans  son  cabinet  d'études,  brsqu'unc 
petite  tache,  ou  nuage  rougeâtre,  qui  s'élevait  au-dessus  du  mont 
Vésuve,  attira  son  attention.  Ce  nuage  grossit  peu  à  peu,  et  prit  enfin 
la  forme  d'un  pin  dont  le  tronc  semblait  composé  de  terre  et  de 
vapeurs,  eties  feuilles;  de  charbons  enflammés.  Pline  ordonna  qu'on 
mit  sa  galère  en  mer;  poussé  parle  désir  philosophique  de  con- 
naître les  merveilles  de  la  nature  ,  il  partit  pour  aller  examiner  de 
plus  près  ce  phénomène.  Cependant,  la  philosophie  céda  bientôt  à 
l'humanité,  et  il  employa  la  galère  à  sauver,  au  péril  de  sa  propre 
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vie,  les  habiUns  des  d^cieuses  campagnes  qui  bordaient  ce  rivage 
■enchanté.  Il  vola  aussi  an  secours  de  son  ami  Pomponîanus  qui  était 
alors  4  Stabia«  La  tempête  de  feu  et  le  tremblement  de  terre  aug« 
mentaient.  Chassés  de  leurs  malsons  yacillantes  par  la  crainte  d'être 
ensevelis  sons  les  ruines,  les  malheureui  habitans  erraient  an  hasard 
dans  les  champs,  la  tête  couverte  de  coussins  qui  les  protégeaient  mal 
contre  l'atteinte  meurtrière  des  pierres  lancées  au  loin  par  le  volcan. 
Quoique  cette  terrible  éruption  eût  lien  an  milieu  do  jour,  l'ordre 
de  la  nature  était  tellement  interverti,  que  d'épaisses  ténèbres  enve- 
loppaient toute  la  contrée.  Cette  obscurité  dura  trois  jours  et  trois 
nnits  ;  et  lorsqn'enfin  le  soleil  reparut  au-dessus  du  lieiji  oii  s'élevait 
Herculanum  ,  »e»  rayons  n'éclairèrent  plus  qu'un  vaste  océan  de 
lave.  On  ne  foyait  ni  arbre  ,  ni  arbrisseau,  ni  champ ,  ni  maison,  ni 
créature  vivante,  ni  vestige  des  hommes  et  de  leurs  ouvrages  :  de 
quelque  côté  qu'on  tournât  les  yeux  ,  on  n'apercevait  rien  qu'une 
immense  surface  noire,  encore  fumante  de  vapeurs  méphitiques  sou** 
levées  en  vagues  calcinées  par  l'action  dn  feu  et  par  les  ondula- 
tions du  tremblement  de  terre.  Pline  fut  trouvé  mort  sur  le  rifage, 
enveloppé  d'un  manteau.  Il  est  probable  qu'il  périt  nn  des  premiers, 
•on  emlxmpoint  et  ses  habitudes  sédentaires  l'ayant  mis  hors  d'état 
de  résister  A  une  atmosphère  suffocante. 

M.  Atherstone  s'est  emparé  de  ce  terrible  sujet ,  et  en  a  tiré  des 
scènes  de  désespoir  et  d'horreur  qui  surpassent  toutes  celles  que 
$eB  compatriotes  ont  imaginées  jusqu'à  ce  jour.  Les  journanz  anglaia 
lui  ont  reproché  avec  raison  ces  coupables  écarts  du  génie.  Gom- 
ment se  peut^ly  en  effet,  qu'on  se  plaise  à  tracer  de  si  hideux  ta- 
bleaux, A  l'Age  ob  la  nature  parait  si  riante  et  si  belle  f  Est>ce  an 
printems  de  la  vie  qu'en  doit  chercher  êtB  inspirations  dans  la  mort  F 
Le  célèbre  misantrope  de  la  poésie  anglaise,  lord  Byron,  dont  la 
lampe,  dit  un  journaliste  anglais,  semble  faite  d'un  crâne  humain» 
comme  son  vase  favori  (i) ,  est  le  créateur  de  oe  genre  de  poésie 
que  plusieurs  écrivains  ont  depuis  cherché  A  imiter,  et  qui  ne  compte 
qne  trop  d'admirateurs  paip^  les  Jeunes  poètes.  M.  Atherstone  doit 
plus  qu'un  autre  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  le  funeste  penchant 
qui  pour^t  l'entraîner  denonveandans  unefansse  route,  réprouvée 
^^— ^■™— ^^— ^^■^— .— ^«^—^  ■     l'ii  I  II    I  ^1     I  ■  Il 

(i)  Ge  poète  a  bn  pendant  long-tems  dans  un  orine  qu'il  avait 
ftlt  monter  en  argent.- 


Digitized  by 


Googk 


39A  LITRES  ÉTRAI^GBftS. 

I^ir  le  gùAt  et  par  ïé  bon  éeHB  :  il  â  an  talent  téritable;  ^ttélqoes  ?eff 
de  Hfa  tfecoad  poème  éf  un  pasMge  dn  premier  prouvent  qu'il 
n'eit  point  étranger  ittx  émoâons  doncès  <|oi  Tiennent  du  cœni'  ;'  M 
▼erve  poétique  pf  nt  animer  des  plus  rives  cotdeors  les  Images  variées 
«{ne  lui  oSte  la  nature  :  qu'il  se  garde  d'éteindre  tant  de  brillantes 
facultés,  on  d'en  ternir  l'éclat,  en  les  consacrant  uniquement  à  des 
acènes  dfe  désdation  1  L'épisode  le  plus  remarquable  du  poème 
à'Herculahum  est  ceHé  dn  sol^t  et  de  sbn  enfant  enfermés  dlans 
le  même  cacbot,  lors  de  l'éruption  qui  les  délivré  de  Ta  captivité  en 
leur  arracbant  la  vie.  La  longue  a^nie  du  père,  cherchant  le  ca- 
davre de  son  filé  qu'il  ne  peut  atteindre,  glace  d'horreur  ef  dé  pitié  ; 
mais  c'est  Pémotibn  que  causerait  la  vue  d'un  supplice ,  et  peu  de 
lecteurs  s'empressent  de  chercher  deb  sensations  aussi  déchîrtmtes. 
Les  Anglais  pMs  fomiliarisés  que  nous  avec  de  pareils  sujets,  troà- 
vent  qu«  M.  Atfaerstone  a  dépassé  les  bornes.  Le  poème  à'Abradaies , 
et  Panihée  renferme  une  admirable  description  d'une  matinée  de 
printems.  Mabenreusement,  l'auteur  ensanglante  trop'  souvent  ses 
pinceaux.  11  ae  complaît  dans  des  détails  dont  le  goût  fhin^s  ne 
nous  permet  pas  même  de  donner  Ici  une  idée.  Après  avoir  fslt  la 
pkrt  dea  éloges  et  et  la  critique,  nous  éngagetonë  )*atttettr  dé  ééa 
poésies  à  ne  plus  profaner  son'  talent  par  d'auMl  alA'ëuiés  peintures^, 
tïi  éketdhttûti  tospiratiéns  aUléurs  qdè  dané  lé  séjoiir  de  k  mort. 

XoB£i«  SvvAfr«oi^  BiixOG. 

toSi^Sardanapûlàs  i  a  3V^(fr.  —  Sardanapfale ,  tragédie  par 
lord  Brào».  Londres,  i8ai.  In-S»  Hé  167 1^<. 

Avant  d'eâtreprendré  éaé  tàfièe  alMljse  de  èette  houvèllè  pro- 
duction d^  lord  Bj^n,  iioh#  irem^rqoéroni  qu'elle  doit  être  consi- 
dérée {(lotôè  cbmiiie  vtû  poèiat  préseiitè  éous  une  fbrmè  dramatique, 
«fin  d'inspirer  phis  d'intérêt  poiir  les  héros  éî  dé  biter  la  nàaréhe 
de  faction ,  qné  ^mnfe  ûhè  tragédie  destinée  aù  IHéitrê.  G'éât 
dono  sons  ce  sedl  t»biAt  de  v^è  ^ti'îl  faut  là  fdge^.  Ulè  est  lbi)\i;e 
sur  un  événémeùt  arrivé  envi^kî  huit  ééiHs  aiis  aiaUt  Tèkot-tlkiM , 
et  rapportée  ftar  fiérodété ,  Strabc/û  et  Bit^d^i^è  dé  Sicile.  taTthÉ- 
liàpare,quarabtiètteetderiiié»ià6A«r4(ied'itsstrHi»  ^^^^  ^^^^ 
célèbre  par  éôn  fàt^  et  sa  ioMpté.  MM(Ate  lé  repriéëâte  pâsMiit 
sa  vie  au  mUien  d'un  sérail  d'esclaves  et  de  maftresaea  dont  il  par- 
fageai^,  dégMÎaé  sous  dea  habita  de  femipes»  les  tranvx  et  1^*  **>^' 
semens.  Sa  mollesse  irrita  deux  de  ses  olBclers ,  Bdffèa  «t  Afètssr  ft^^ 
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coofpirèreat  contre  loi  et  rftMemblèrent  ane  aombreoM  armée  po«r 
détrôner  le  roi.  Sortant  alors  de  sa  lâche  indolence ,  Sardanapale  se 
mit  à  la  tète  de  tei  tronpet  9  et  défit  troia  foU  les  rebelles  ;  mais  il 
fbt  Taincii  à  son  tonr,  et  se  réftigia  dans  la  Tille  de  NiniTe  o<i  il  se 
défendit  pendant  deni  ans.  Désespérant  enfin  de  remporter  la  Tic- 
toire  et  ne  Tonlant  pas  tomber  Tivant  entre  les  mains  de  ses  Tain-* 
qoenrs ,  il  mit  le  fen  à  son  palais  et  périt  stco  ses  eano(|nes ,  set 
femmes  et  ses  trésors.  L'empire  d'Aisjrie  fbt  partagé  entre  les 
chefs  dn  complot.  Tels  sont  les  matériani  qui  forment  la  base  d« 
poème  tragique  de  lord  Bjron.  Les  principani  personnages  sont  : 
Sardanapale ,  roi  de  Ninife  et  d'Assyrie  ;  Arbaos ,  mède  et  officief 
dn  pakli,  qui  aspire  à  régner;  Belesès,  chaldéen  et  prophète  s 
Salamènes,  bean-frère  dn  roi;  la  reine  Zaria  9  et  Myrrfaa,  esclaTe 
ionienne  9  fiiTorite  de  Sardanapale.  La  tragédie  commence  par  nn 
admirable  moaologne  de  Salamènes  qni  déplore  la  Tie  Toloptnense 
et  les  bontenz  plaisirs  anxqnels  le  roi  s'abandonne.  Sardanapale 
arrire ,  et  Salamènes  s^eflbrce  d'éTciller  en  loi  l'amonr  de  la  gloire 
et  le  sentiment  des  dangers  qui  menacent  son  trône  et  sa  personne^ 
Sardanapale  s'écrie  qn'on  Tent  Hiire  de  lui  an  tyran.  Ne  l'es«tn  paa 
déjà ,  loi  répond  le  flrère  de  la  reine  ;  penses-to  qo^  n'y  ait  dSiotm 
tyrannie  qne  celle  qoi  fait  porter  des  fers  et  répandre  do  sangf  le 
despotisme  hoQteox  do  Tice  »  la  fidblesse  et  la  cormptkm  do  loit, 
rinsoociance,  l'apathie,  tons  les  mani  qo'entratnent  la  paresse  et 
l'indolence  ,  engendrent  dli  miUe  tyrans ,  dont  la  croaoté  serTÎle 
surpasse  tont  ce  qo'on  senl  despote  énergique  peut  oser  dans  l'çni- 
Trement  de  sa  puissance.  •  Sardanapale  s'applaudit  de  n'aToir  pas 
fait  répandre  «  par  des  goerres  continoelles  »  le  sang  de  ses  soîels  % 
poqr  acqoérif  on  nom ,  synonyàie  de  Béaa  à  la  fois  ]^  terreor  et  le 
trophée  do  monde.  >  L'isolement  de  la  royauté  est  par&itemcQt 
dépeint  dans  one  scène  oh  Sardanapale  reproche  à  Myirha  de  ne 
point  loi  ooTrir  son  ame  toot  entière.  Le  second  acte  s'ooTie  per 
one  conférence  de  Belesès  et  d* Arbaos.  Les  desseins  de  ces  deox 
conspirateors  sont  connus  ;  Salamènes ,  moni  do  sceao  do  roi ,  parait 
à  la  tète  d'one  troope  de  soldats  et  las  somme  de  se  rendre.  Belesès 
met  bas  les  armes;  mais  Arbans  se  défend.  Sardanapale  sorrient 
sTec  sa  snité  ;  il  sépare  les  deoz  combattans,  et  pardonne  à  Belesèa 
et  Arbans.  Le  troisième  acte  représente  on  banquet  pendant  lequel 
on  Tient  préTenir  Sardanapale  qoe  la  conspiration  éclate.  Arbaos 
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et  Belesèi ,  armés  de  nooTeto ,  entrent  tT«o  les  re)>elle8.  Jtfi  dei;- 
nier  est  blessé ,  et  les  réroités  sont  mis  en  Mte.  Le  quatrième  acte 
offre  le  plos  de  talent  poétique.  La  sitaation  principale  est  presqne 
la  même  qne  celle  de  la  scène  du  sommeil  de  Sylla»  dans  la  ti:^4^e 
nonvelle  de  M.  Jony.  Myirfaa  contemple  Sardanapale  endormi  :  il 
s'agite  snr  sa  jcooche  ;  de  vires  angoisses  se  peignent  dans  tons  ses 
traits.  Il  s'éTeille  en  snrsant ,  et  raconte  arec  horreur  la  yision  qu'il 
a  eue.  Une  foule  de  fantômes  ^anglans  et  couronnés  ont  pris  place 
autour  de  la  taïble  du  festin.  Nimbrod ,  le  premier  des  mortels  qui 
ait  asservi  ses  semblables  »  présidait  à  cette  assemblée  sinistrç. 
Assise  aux  côtés  de  Sardanapale  »  une  femme  d'un  aspect  hideux 
le  poursuivait  de  ses  regards  et  le  glaçait  d'épouvante  :  «  Il  existe 
entre  moi  et  ces  spectres ,  dit-il ,  une  horrible  sympathie.  On  eût  dit 
qu'ils  avaient  secoué  un  instant  le  joug  de  la  mort  pour  venir  jusqu'à 
moi|  et  que  la  moitié  de  ma  vie  s'était  évanonie  auprès  d'eux.  Notre 
existence  ne  tenait  plus  à  la  terre  ni  au  ciel,  >  Ce  rêve  »  on  plut^ 
ce  déli^ ,  est  vague  »  mvstérieux ,  confus ,  plein  d'effroi*  llf^  vue 
grande  force  de  pensées»  d'images  et  d'expressions.  La  scène  la  plus 
remarqi^ble»  après  celle-ci»  est  le  moment  qui  précède  la  grande 
catastrophe,  Resté  seul  avec  Myrrhe ,  Sardanapale  lui  demande  si 
elle  aura  1^  coiyra^e  de  brav^  la  mort  avec  lui  ;  il  la  conjure  de  céder 
au  mouvement  de  faij)lesse  qqi  peut  encore  combattre  sa  résolution. 
Bile  lui  répond  en  apportant  la  torche  allumée  qui  doit  consumer 
le  palais  :  le  bftcher  s'allume  ;  Sarjlanapale  s'y  précipite,  et  Myrrfa^^ 
s'y  élancé  après  lui. 

On  trouve  dans  cette  tragédie»  comme  dans  tous  les  écrits  de  lord 
Byron»  un  grand  nombre  de  beaux  passages  et  de  pensées  neuves  et 
brillantes  ;  mais  l'action  n'est  point  asseï  vive  »  les  incidens  sont 
rares»  et  toutes  les  situations  ne  sont  point  dramatiques.  Cependant» 
si  l'on  se  rappelle  l'observation  que  nous  avons  faite  en  commen- 
çant cet  article^  on  ne  pou^  njer  que  Sardanapale  ne  soit»  sinon 
une  bonne  tragédie  »  du  moins  un  poème  fort  remarquable. 

Louise  SvfAirroir  Billoc. 

RUSSIE^ 
—  109.  Diefreien  LeUen  und  Bsthen,  —  Les  Let^ns  (branche 
de  Livonlens)  e<  les  Estoniens  lières  ;  mémoire  pour  la  célébra- 
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lion  de  la  fôte  d'émancipation,  à  Riga,  leôjanTÎer  i8ao;  parle 
D.  MxBUL.  Riga,  i8ao. 

Lefi  gazettes  de  l'Europe  ,  pour  la  plupart  dépendaAtet  dn  pop- 
▼oir ,  sont  dans  l'habitude  de  faire  sonner  bien  haut  la  moindre 
restitution  ou  la  plus  petite  concession  qu'il  fait  an  peuple ,  tandis 
qu'elles  oaent  à  peine  annoncer  les  injustices  les  plus  criantes. 
Qui  ne  se  soo?ient  des  pompeux  éloges  donnés  par  les  gasettes  ^n 
nord  an  gouTemement  et  à  la  noblesse  ,  au  sujet  de  l'émancipation 
des  paysans  de  Livonie  et  d'Estonie ,  qui ,  depuis  des  siècles, -gémis- 
saient dans  la  servitude,  et  pour  lesquels  a  lui  enfin  l'aurore  d'un  état 
moins  avilissant,  et  par  conséquent  pins  rapproché  du  bonheur  social  F 
Le  docteur  Merkel ,  qui  avait  débuté  dans  la  carrière .  littéraire 
par  un  bon  plaidoyer  en  faveur  des  droits  de  l'humanité ,  a  fini 
par  se  joindre  aux  panégyristes ,  et  a  publié ,  après  un  intervalle 
d'une  vingtaine  d'années ,  un  autre  mémoire  où  il  s'efforce  de  faire 
entendre  que  le  pouvoir  a  fait  un  grand  acte  de  générosité ,  et  que 
les  anciens  serfs  n'ont  plus  rien  à  demander ,  puisqu'il,  existe  une 
charte  qui  leqr  accorde  la  liberté.  Un  journal  indépendant  d'Alle- 
magne (  l'Hermès  )  a  examiné  cet  acte  de  plus  près,  et  à  son  tour 
il  cherche  à  prouver  que  la,  prétendue  liberté  donnée  aux  Lettons 
et  aux  Estoniens  est  encore  pire  que  leur  ancienne  servitude.  Je 
ne  baUnce  pas  à  taxer  cette  assertion  de  beaucoup  d'exagération; 
elle  ressemble,  à  mon  avis,  à  celle  des  personnes  qui,  en  France, 
ont  soutenu  que  la  nouvelle  loi  sur  on  contre  les  journaux  était  pii^ 
que  la  cens1^«  :  il  n'y  a  rien  au-dessous  de  (a  servitude,  pour  lea 
citoyens ,  comme,  il  n'y  a  rien  de  plus  mauvais  que  la  censure  poqr 
les  journaux.  Mais,  à  cela  prés,  le  rédacteur  de  l'article  de  Vffet^ 
mes  a  parfaitement  raison ,  et  il  est  évident  que  le  pouvoir  n'a  fait 
qu'une  demi-concession  en  Russie ,  précisément  comme  il  en  a 
fait  une  très-faible  en  France ,  on ,  pour  parler  le  langage  poli  de 
VHermès ,  que  l'autorité  en  Russie  a  été  circonvenue  et  trompée. 
Depuis  le  tems  où  l'ordre  chevaleresque  des  porte-glaives  avait  ii^- 
troduit,  à  main  armée ,  à  la  fois  l'évangile  et  la  servitude  dans  la 
Liyonie  et  l'Estonie ,  la  malheureuse  population  des  campagnes  était 
condamnée  à  la  glèbe  ;  le  titre  de  la  noblesse  résidait  dans  le  droft 
du  plus  fort  :  il  n'y  en  avait  pai  d'autre.  A  mesure  que  le  bon  sens 
avait  repris  un  peu  d'empire  en  Europe,  cette  noblesse  avait  senti 
qu'elle  était  intéressée  à  ménager  les  serfe  et  à  leur  accorder  un 
drojt  d'acquisition  ,  attendu  que  des  serfs  sans  aucun  avoir  sont  toii^- 
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jours  à  la  charge  de  lean  maîtres.  La  bratalité  àe  quelques  naUès 
aTalt  forcé  l'autorité  d'interrenlr  dans  les  plaintes  des  paysans  con* 
tre  les  seigneurs  ;  ce  qui  contrariait  singtdièrement  ceoi-ci.  Sons  le 
règne  de  Catherine  II ,  ils  enrent  un  projet  de  code  des  p{yrsan»  ; 
Tordre  équestre  en  retira  les  exemplaires  de  h  circulation.  Sous 
Faul  I ,  la  noblesse,  très-favorisée  à  la  cour,  jouissait  sans  inquié- 
tude de  ses  droits  usurpés;  mais  l'empereur  Alexandre  prit  enfin 
une  mesure  décisive  en  faTCur  des  malheureux  paysans.  Un  comité 
liTOBien  rédigea,  à  Pétersbourg,  en  i8o4,  une  ordonnance  qui ,  en 
maintenant  la  servitude,  accordait  aux  paysans  le  droit  d'acquérir 
des  terres ,  fixait  légalement  les  prestations,  et  réduisait  à  quinxo 
coups  de  bâton  ou  de  verges  les  correctiènè  domestiques  :  mais  l'ar- 
ticle le  plus  important  de  cette  ordonnance  est  celui  par  lequel  la 
loi  reconnaissait  les  paysans  comme  fermiers  perpétueb  des  terres 
qu'ils  cultivaient.  Cet  article  manque  dans  une  ordonnance  sem- 
blable qui  fut  faite,  l'année  suivante,  pour  l'Estonie  ;  apparemment, 
les  partis^s  de  la  servitude  avaient  trouvé  dans  ce  court  intervalle  . 
le  moyen  d'agir  à  la  cour.  Cependant  les  plaintes  des  serfii  conti- 
nuaient i  la  noblesse  ^contrariée  par  les  vœux  hautement  prononcés 
de  l'esprit  du  siècle  ,  sentit  qu'il  fallait  faire  des  concessions  ;  quel- 
ques nobles  furent  asses  justes  pour  les  provoquer  au  nom  de  l'ho- 
manité  ;  mais  l'égdlsme  travailla  en  secret  pour  perdre  le  moins 
possible  dut  concessions  si  îanpérieusement  exigées ,  et  même  pour 
n'y  rien  perdre  du  tout.  L'émancipation  des  serfb  ftat  enfin  déclarée 
•t  érigée  en  loi,  d'abord  dans  ^Estonie,  puis  en  Courlande  et 
en  Livonie.  Les  articlef  les  plus  importans  de  l'acte  d'émancipa* 
tion  abolissent  à  jamais  la  servitude  personnelle;  les  paysans  pour- 
ront acquérir  des  terres,  excepté  les  terres  équestres^  mais  fls  seront 
obBgés  de  rester  encore  sept  à  quatone  ans  dans  les  paroisses  où 
ils  étaient  serfs  ;  ce  ne  sera  qu'au  bout  de  ces  termes  respecti&  qu'ils 
ponrront  travailler  ailleurs ,  encore  ne  pourrontib  s'établir  dans  les 
villes  et  villages  que  lorsque  la  population  aura  atteint,  dans  les  trois 
provinces ,  un  terme  fixé  par  racte  ;  ils  resteront,  d'ailleurs,  soumis  à  la 
correction  domestique  ,  dont  \t^m>axvmum  demeure  porté  à  quinxe 
coups  de  bâton  ou  de  verges. 

L'o^use  servitude  est  donc  enfin  détruite;mais  le  droit  de  propriété 
ou  de  culture  sur  les  terres  occupées  de  père  en  fib,  droit  accordé  par 
le  gouvernement  russe ,  en  iSo4  >  est  anéanti  ;  et  les  nobles,  s'ik  per- 
dent des  serfs ,  y  gagnent  un  équivalent  plus  que  soffitânt  :  d'ail- 
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-hmfy  l'obligation  impotêf  «oz  pajttni ,  da  retttr  tnoon  on  iMiMbrt 
^'aanéet  daaitlevri  ytuokatw  rtt^dctèvM ,  kt  met  à  U  4iso#èUoii  des 
jKiblct  qui ,  Jut^'à  l^eipiration  du  terme  »  cfaerohcMMit  à  M  pto^i- 
aer  de  booi  celtintwwy  et  poarroot  chaste^  eoiuHe  !••  «tteîMt 
•erft  de  leurs  tenet.  Alnal,  cette  populatioB  des  citti|Mg06t»  Jedlt 
propriétaire  dn  aol  »  oppridiée  depQÎi  lef  eo»qeêtei  des  cheralieirs 
perle-glaires,  sera  dépouillée,  dims quelques anttées,  de  ses  propilé- 
•tést,  et  obligée  d'errer  à  Tateiitare  daM  sa  patrie ,  sans  y  aveftr  droit 
à  np  pooce  de  teite.  L'Hermès  ^léstinhe  arec  beaacoQp  de  raison 
que ,  lovsqae  l'aete  d^éaaatteipalieii  «  éfe  rédigé ,  m  aura  ooosidté 
tout  le  inoade,  e<eepté  ce«x  qui  y  étaient  le  plas  intéressés,  o'est- 
à-dire  les  payians  etiX4néiDes.  En  effet ,  si  l'on  aTsât  en  la  eondeècen- 
daaee  de  les  oonsnher,  il  est  probable.  qn'Hs  enraient  pMtesIé 
contre  eètte  spoliation  fiûte  an  profit  de  la  noblesse.  J'ajonterai 
nae  observation  de  pks  :  Si  la  presse  était  Ubre  dans  le  nord ,  les 
paysans  a«ndenft  tronré  des  Offanes  pour  llilfe  entendre  lenr  tok 
an  gonvemeasents  des  honMftes  éckltés  anntient  plaidé  lenr  eanse; 
lenrs  craintes ,  lenrs  représentations  seraient  partennes  à  l'ôtellle 
da  gbOTemement  t  Toplnion  pnbllq«e  les  «ntait  tppnyés,  et 
pent-être  amait-ott  en  trop  de  pndenr  pour  indemniser,  avec  tant 
de  prodigaHlé ,  des  noblea  qnl  paraissent  phitôt  avoir  gagaé  q^ii 
peidn  à  Tabolilita  de  la  servitude.  Dtvftji*. 

DANSIIARCK. 

1 10.  —  Ueher  Armen  colcnien.-^Snt  les  colonies  de  panvres  ;  par 
J.  D.  LATfm.  Altona,  iSii. 

Les  colonies  de  pauvres ,  dont  la  philantropique  antenr  de  ce  livre 
recommande  la  fondation, devront  avoir  pour  objet  principal ,  d'em- 
ployer ans  travaux  de  l'agriculture  et  aux  opérations  les  pins  Ik- 
ciles  des  arts  mécaniques  les  Cunilles  indigentes  qui  n'ont  aucune 
ressource*  Le  plan  de  M.  Lawiti  est  développé  d'une  manière  trés- 
satbfiùsante.  Il  veut  que  l'on  commence  par  un  éublissement  de 
vingt  fiunilles  environ.  Cependant  l'exécution  d'an  si  beau  projet 
souEnrait  quelques  dificultés.  Il  y  a  lieu  de  douter  si  les  pauvres, 
lors  même  qu'ils  seraient  sonmis  à  nue  surveillance  très-active , 
pourraient  tirer  de  la  terre  oe  qui  serait  nécessaire  an  soutien  de  la 
•olonse  ;  car,  selon  l'antenr  »  il  fimdm  »  non  senlement  qu'ils  s'entre- 
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tieaneot»  mak  encore  qn'à  l'avenir  ik  paient  ane  redevance  an- 
nuelle.,  D'ailleort ,  outre  les  obttacles  résultant  de  la  paresse  ordi« 
naire  aux  jnendians  en  général  et  des'  infirmités  de  qnelqaes-nns , 
on  ne  leur  donnerait  à  cultiver  que  des  terres  jusqu'ici  désertes  et 
incultes  pour  cause  de  stérilité.  Or ,  si  l'on  veut  améliorer  le  sort  des 
pauvres 9  il  convient  de  les  employer  à  des  entreprises,  dont  le 
•uooès  ne  soit  soumis  à  aucune  chance  défavorable  ;  l'incertitude 
étant  bien  certainement  l'une  des  premières  causes  de  leur  malaise. 
G'eal  aux  riches  à  défricher  des  terres  incultes  ;  s'ils  se  trompent 
dans  leur  calcul,  ils  ont  du  moins  d'autres  ressources  ;  tandis  que 
de  pauvres  colons ,  qnelques  secours  qu'on  leur  donne ,  resteront 
toujours  en  proie  è  l'indigence ,  si  le  sol  est  pour  eux  sans  pitié  ,  si 
la  terre  les  traite  arec  la  même  indifférence  que  le  font  les  hommes. 

Pa.  GoLBiar. 

111.  —  UmrUê  des  englischen  H^echselrechts. — Esquisse  du  droit 
anglais,  en  foit  de  lettres  de  change;  par  F.  J.  Jacobsi»,  avocat  au 
tribunal  suprême  d'Altona.  i8ai.  Ghex  J*  Fr.  Hammerioh,à  Altona; 
18  feuilles  gr.  in-8». 

Le  livre  que  nous  annonçons  se  compose ,  non  seulement  de  la 
traduction  de  l'ouvrage  anglais  que  Manning  publia  sur  ce  sujet  en 
1317 ,  et  qui  a  eu  qu^itre  éditions  consécutives,  mais  encore  de  nom- 
breux  emprunts  faits  à  la  dernière  édition  (celle  de  1818)  du  grand 
ouvrage  de  l'avocat  Joseph  Thitty ,  lequel  renferme  plus  de  doute 
cents  décisions  en  matière  de  lettres  de  change.  Get  écrit  sera  d'au- 
tant plus  utile  aux  négocians  et  aux  jurisconsultes  allemands ,  que 
Fauteur  a  pris  soin  de  l'enrichir  de  plus  de  quarante,  décbion's  nou- 
velles, intervenues  à  Altona  et  à  Hambourg.  Il  remplit  une  lacune 
qui  se  faisait  sentir  depuis  long-tems  dans  les  universités ,  celle  d'un 
traité  pratique  bur  ce  sujet ,  qui  pût  utilement  servir  de  commentaire 
aux  ouvrages  théoriques  de  Riccius^  Betecle ,  PuUmahn ,  Martens , 
Musâus ,  et  autres.  Le  savant  auteur  justifie ,  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage, la  réputation  d'habile  jurisconsulte,  qu'il  s'était  acquise  par 
la  publication  de  son  traité-pratique  de  droit  maritime.    '     E. 

lis.— Iku  neuesu'fibèr  die  Runen.  — -  Gé  qu*îl  y  a  de  plus  récent 
sur  les  Runes. Opinions  de  BfM.  A.  etB.  Gopenhague,  i8ai.  In-4*. 
de  s  feuilles ,  avec  une  planche  in-f>. ,  lithographiée. 

Nous  avons  déjà  donné  quelques  détails  sur  les  caractères  runiques 
en  général,  à  l'occasion  du  savant  ouvrage  de  M.  Grimm*  (F'qy,  T.  %lf 
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pk'  57Ô— 579  ).  NoQf  nous  boroeroDS  tojottrd'hiii  à  de  légèrèt  k- 
marqaei  sor  le  mérite  dei  auteurs  do  petit  oovragie  que  nout  tnaon- 
çont ,  dont  l^in ,  détigné  sous  la  lettre  A ,  ett  M.  Martin-Frédério 
Arendt  «  célèbre  antiquaire  d'Altoaa ,  aof si  conan  par  aea  laTans 
écrita  que  par  tes  Toyages  scientifiques  en  Allemagne,  en  Scandi- 
navie, en  Laponîe,  en  France  et  en  Italie.  Dans  l'année  1818,  il  fit 
paraître  à^UnlNeping ,  sous  le  titre  de  SkandinetvUla  Paleografien, 
(Paléographie  Scandinare),  une-grande  planche  lithographiée ,  dont 
les  premières  lignes ,  reproduites  dans  la  planche  Jointe  à  la  bro- 
chure qui  nous  occupe ,  renferment  deui  alphabets  en  carictères'ni- 
niques.  Lct  recherches  de  ce  sarant  ont  été  en  partie  rectifiées 
et  poussées  plus  loin  par  un  antiquaire  danois,  qui  se  cache  sdua 
la  lettre  B.,  et  qui  se  montre  philologue  profond,  dans  ce  petit 
écrit,  qui  tient  plus  que  son  titre  modeste  ne  semble  promettre. 
L'éditeur  est  un  savant  Danob,  plein  de  mérite,  dont  les  années 
n'ont  point  ralenti  le  sèle.  E. 

ALLEMAGNE. 

iii.  —  Analysis  von  F,  SchufeinSf  professer  der  moÀhemauk  in 
Heyddberg,  iSao  ;  in-4*  de  près  de  4oo  pages. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  presque  entièrement  consacré  au  développe- 
ment des  fonctions  en  séries ,  se  compose  de  neuf  mémoires ,  dans 
lesquels  l'auteur  s'occupe  des  objets  suivans  :  i«  do  binôme,  du  po- 
lynôme et  de  la  réversion  des  suites;  a»  du  développement  des  fonc- 
tions exponentielles,  dont  les  ezposans  forment  des  séries  infinies; 
3*  du  développement  de  quelques  formes  particulières  des  poly- 
nômes; 4*  de  la  décomposition  du  binôme,  avec  des  discussions 
générales  sur  une  espèce  de  fonctions  dont  les  fonctions  circulaires 
ne  font  qu'un  cas  particulier  ;  5»  des  produits  de  facteurs  uniformé- 
ment accroissans  ;  G»  de  la  théorie  des  combinaisons  et  des  permu- 
tations d'un  certain  nombre  d'élémens;  7»  de  l'application  de  la 
théorie  précédente  à  certains  produits,  dont  on  trouve  un  cas  parti- 
culier dans  le  calcul  intégral  d'Euler  (T.  II ,  psg.  356J;  8»  des  pro- 
duits dont  les  facteurs  forment  la  suite  des  puissances;  9*  de  la  som- 
mation de  quelques  suites  très-remarquables. 

L'énoncé  des  matières  traitées  dans  cet  ouvrage  suffit  pour  attirer 
toute  l'attention  des  géomètres  ;  et  nous  pouvons  leur  assurer  que  ce 
ne  sera  pas  en  vain  qu'ils  se  promettront  d'y  trouver  des  vues  nou- 
velles et  importantes. 
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i.i4«  -^  Sammkiîig  nœk  img$drueier  KUiner  Schriftm  ;  efecv  <^ 
Collection  de  pièoet  encom inédites»  poor  «er?ir  à  lliîâlaive  et  à  la 
connaîasance  de  l'empire  ruMe  ;  pubCée  parB.  de  WMHaAmr.  Berlin^ 
i8»o;in^*. 

Iiei  pièces  que  donne  ici  M,  de  Wiohmann  étaient  depuis  lon^- 
tesM  oubliées  dans  la  bibliothèque  de  la  conr  de  Vienne.  L'anteor 
ne  pon? ait  choisir  un  moment  plus  faTOrable  à  leur  publication. 
Jainais»  90  e0ét,  la  Pologne  et  la  Russie  n'ont  lait  plus  d'efforts 
pour  éclairer  leur  histoire.  M.  de  Wichmann  pense ,  et  sans  doute 
aT«o  raison  t  <iue  les  aroblf  es  de  Koenisbeig  pourraient  fournir  des 
documens  préclqui  pour  ce  qui  concerne  le  quinzième  aièole.  Pour 
lui  »  c'est  du  seizième  qu'il  s'^t  spécialement  occupé.  Les  relations 
qui  composent  sa  collection  sont,  pour  la  plupart ,  des  descriptions 
de  Toyage  occasionnés  par  les  missions  diplomatiques  de  Vienne  à 
Moscou.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  :  1*  JohannU  Cobentztl 
legaUo  moscowita;  a*  Johannis  Beailoufiuii  Moschorum  ducis  lit-' 
ierœ  ad  Mcucimilicmum  imperaiorem  Cermaniœ;  3*  Anenii  ElaS' 
sanU  episcopi  descripiio  itinerU  in  Mo9choviam  hàUd  à  Jeremid  ; 
4*  Description  du  voyage  de  fFerboUchy  ambassadeur  de  tempe- 
reur;  5«  Relado  humiUima  AugusUnide  Meyem  et  Horaiii  Guil" 
lielmi  Calmtcii  ablegatorum  in  Moschopiam  ;  6*  Sebastianus  Gla- 
pinisor  de  rébus  MoscHorum  ;  7*  Discorso  délia  Moscowia  ;  8*  Nar^ 
rafio  de  adversâ  et  prospéra fortunâ  Demetrii  modemiy  Moschowiœ 
ducis.  Ou  Toit  que,  dans  ce  premier  Tolume,  l'éditeur  s'est  borné 
à  ce  qui  concerne  la  Mosco? ie.  U  est  à  désirer  qu'il  donne  suite  à 
ses  utiles  trarauz. 

ii5.  ^  DefoTUibus  et  auctorilate  vitarum  parallelarum  Plu- 
tarchi commentationnes quatuor; auctore'B.wEMMjn,  Goettingen^  i8ao. 
w-8<». 

Depuis  long-tems  M.  Heeren,  le  disciple  et  l'ami  de  Heyne ,  a  été 
placé  par  l'Allemagne  au  rang  de  ses  plus  illustres  savans.  Ce 
n'était  pas  une  facile  entreprise  que  d'ezaminer  qvelles  ont  été  les 
sources  aui  quelles  a  puisé  le  bon  Plutarque.  Aussi  M.  Heeren  y 
a-t-il  consacré  plus  de  diz  ans  de  recherches  consciencieuses.  Il  est 
intéressant  de  le  voir  interroger  sur  leur  authenticité  ces  auteurs 
que  le  tems  semble  dispenser  de  rapporter  des  preuves  de  oe  qn'ib 
avancent.  Cette  espèce  de  vérification  de  pouvoirs  était  d'autant 
plus  difficile ,  que  les  indications  données  par  Plutarque  sont  fort 
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tvttê  et  nutiqaeiit  tbsolament  de  précision  ;  il  est  même  lout-à-lair 
impoêsible  de  donner  à  chaqae  èrénement  son  girant  :  font  le  suc* 
ces  que  puisse  obtenir  le  sa?tnt  le  pins  laborieux,  c'est  d'eper- 
cçToir  les  bases  sur  lesquelles  repose  chaque  biographie.  On  con- 
çoit quels  importans  résultats  on  peut  obtenir  par  ce  moyen  pour 
l'histoire  littéraire.  Le  nombre  d'écrirains  dont  Flutarque  s'est 
sérri  pour  sa  fie  de  Thésée  prouTC  combien  d'ou?rages  ont  péri 
par  l'injure  du  tems  ;  car,  pour  cette  seule  biographie  ,  M.  Hee- 
ren  cite  Philochore  9  Daman,  Clidemus,  Ister,  Phérécyde  «  Hella* 
nicos  yMithridate,  Herodes  Pontlcus,  Aristote.  M.  Heeren  n'ac- 
corde pas  à  Flutarque  le  même  degré  de  confiance  pour  les  Romains 
que  pour  les  Grecs;  il  ialt  remarquer  que»  dans  la  Fie  de  Démos- 
thène  »  cet  historien  confesse  lui«même  qu'il  a  appris  le  latin  dans 
un  Age  avancé  :  de  là  cette  conséquence ,  qu'il  a  mal  consulté  les 
sources  romaines ,  et  seulement  lorsqu'à  défaut  d'auteurs  grecs  »  il 
s'y  Toyait  contraint.  Peut-être  cette  conséquence  est-elle  un  peu 
forcée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Heeren  a  fait  un  travail  digne  de  l'es- 
time et  de  l'attention  des  sarans.  Deux  index ,  dont  l'un  contient 
les  noms  de  tous  les  auteurs  Cités»  complètent  l'ouvcage»  en  même 
tems  qu'ils  en  facilitent  l'étude. 

1 16.  —  Ideen  ûber  unsr»  Esramische  ausprache  de*  aligrie^ 
chischen, — Idée  sur  noire  prononciation  du  grec  ancien  »  diu  d'É-- 
rasme;  par  M.  Niiaujreim.  Tienne»  i8ao. 

Ce  fut  une  grande  querelle  parmi  les  savans ,  que  la  prononciation 
du  grec.  Après  qu'on  eut  beaucoup  disputé  sur  la  valeur  des  lettres» 
on  demeura ,  comme  il  arrive  toujours ,  aussi  instruit  qu'avant  d'avoir 
étudié  la  question»  et  la  plus  belle  des  langues  ne  parla  plus  qu'à 
nos  yeux;  car  elle  ne  fournit  à  l'oreille  que  des  sons  contestés.  Tel 
vers  d'Homère»  dont  l'harmonie  nous  charme,  flatte  aussi,  par  sa 
grâce  »  le  goût  de  l'habitant  de  Zante  et  de  Gorfou;  nous  et  lui  ad- 
mirons, et  cependant  nous  nous  accusons  réciproquemuet  d'avoir 
introduit  dans  la  langue  d'Homère  des  sons  barbares  et  corrompus, 
M.  Neidlinger  aura  mis  une  opinion  de  plus  dans  la  balance  :  cette 
opinion  est  sage  et  raisonnée  »  mais  ce  ne  sera  jamais  qu'une  opinion 
de  plus;  et»  quoiqu'il  reconnaisse  des  torts  et  des  erreurs  aux  deux 
partis  »  il  n'aura  pas  rendu  la  transaction  plus  facile  :  les  observations 
des  savans  demeureront  toujours  impuissantes  contre  la  grammain 
d'un  peuple.  M.  Neidlinger  convient  que  nous  pourrions  avoir  tort 
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•or  11  prononciation  des  dipdtongtfes.  Il  établit  que,  dès  le  deuxième 
siècle,  fi  et  oV avaient  perda  cette  qualité  pour  devenir  de  simples 
lettres  :  il  cite ,  &  l'appui  de  cette  opinion ,  un  passage  de  Slobée  ; 
mais  que  ne  citait-il  un  eiemple  encore  plus  ancien  F  je  veux  parler 
-d'un  oracle  rapporté  par  Thucydide,  livre  II , chapitre  ^4*  et  dont 
toute  l'ambiguité  repose  sur  la  prononciation  de  la  diphtongue  oT. 
Les  Athéniens,  affligés. de  la  peste,  se  souvinrent  d'une  prédiction 
que  les  vieillards  avaient  recueillie  autrefois  ;*HÇfi  Amfttixùç  ird\§fMç 
TÙà  Xoi/u^ç  ttfA  AvrS,  Gomme ,  dans  la  prononciation ,  Kot/xoç ,  peste, 
ne  diffère  pas  dé  Xi/âoc  ,  famine ,  l'opinion  ne  se  fixa  sur  le  fléau  dont 
oh  était  menacé ,  qu'après  qu'on  en  eut  éprouvé  les  effets.  On  voit 
qu'il  est  certaia  que ,  chex  les  anciens  Grecs,  oV  se  prononçait  i  ;  mais 
je  m'écrierais  volontiers,  avec  INin  de  nos  plus  savans  hellénistes: 
grâce  pour  l'êta!  Cette  lettre  » ,  qui  est  le  principal  point  de  la  diti- 
culté ,  en  fait  de  prononciation  grecque ,  a  été  disputée  avec  tant 
d'acharnement ,  qu'il  y  a  en  des  étacistes  et  des  Uacistes ,  comme  fl 
y  a  eu  des  Jansénistes  et  des  M olinistes.  Ce'  qui  parait  devoir  donner 
la  victoire  aux  partisans  de  la  prononciation  dite  Erasmienne  ^  c'est 
un  passage  de  Platon  et  un  autre  de  Térentien.  Le  premier  prouve 
que  cette  lettre,  Yêta  n  ,  a  été  imaginée  pour  renforcer  r^pst/on , 
de  même  que  Voméga  pour  prolonger  Vomicroni  le  second  prouve 
que  le  son  de  l'un  et  de  l'autre  s'était  conservé  dans  la  lettre  nou- 
velle. Je  prends  ces  deux  passages  dans  un  traité  du  savant  que  j'ai 
cité  tout  à  l'heure  ;  les  voici  :  Platon  dit ,  Ou  ytt^  n  txptt/utBa.  «XXa  t 
1*0  ^raXttfoy  ;  et  Térentien  :  Litteram  namque  £  videmus  OMe  ad  nta 
ptoximam ,  sicnt  o  et  op  videntur  esSe  vioin«  sibi.  Tcmporum  mo- 
menta  distant ,  non  soni  natîpitas. 

1 17. — Die  roemischen  alterlhumer  en  jéugsbourg^etc, — Antiquités 
romaines  d'Ausbourg  et  autres  objets  mémorables  dans  le  cercle  dn 
Danube  supérieur;  par  Raisbb.  Ausbourg.  i8ao. 

On  connaît  le  journal  intitulé  :  Intelligenz-hlal  des  obem  donau 
KraXses,  M.  Raiser  a  publié  des  feuilles  supplémentaires  à  ce  jour- 
nal ;  et  ces  feuilles,  qui  paraissaient  tous  les  mois,  contenaient  les 
traités  les  plus  intéressans  pour  les  amis  de  l'antiquité.  C'est  ainsi 
que  s'est  formé  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  A  la  vue  d'aussi 
riches  résultats,  on  demeure  saisi  d'étonnement  ;  car  on  était  loin 
de  se  douter  que  l'ancienne  Vindélicie  recelât  autant  de  débris  de 
la  grandeur  romaine.  Les  travaux  d'un  seul  homme  ajoutent  ainsi 


Digitized  by 


Google 


LITRES  KTAANGERS.  A05 

à  rilhitralioa  de  tout  un  ptyt  ;  ik  attirent  tout  les  regardt  tur  on» 
contrée  qu'evant  lui  on  comptait  pour  peu  de  chose ,  tout  le  rap- 
port éêê  monument.  M.  Raiaer  a  été  secondé  par  les  efbrts  d'une 
société  dliommes  éclairés  à  laquelle  rien  ne  coûte,  lorsqu'il  s'agit 
de  décrire  ou  de  dessiner  les  objets  de  ses  recherches.  Entreprise 
digne  en  eflbt  de  la  patrie  de  Peuttinger»  auquel  nous  derons  la 
célèbre  Table  qui  porte  son  nom  i  C'est  bien  certainement  la  plus 
anciettne^ui//«  de  route  qui  nous  soit  restée.  On  peut  Toir  ce  qu'en 
dit  Freret ,  dans  les  Mémoires  de  racadénùe  des  inscriptions*  La 
Yindélicie  fiit  conquise  par  Drusus  et  Tibère,  quinze  ans  STant  Jésus- 
Christ.  Bientôt  après,  on  y  envoya  une  colonie,  qui  d'abord  fbt  ap- 
pelée AufTusta  Findêiicorum;  puis,  sous  Adrien,  Cœlia  Augusta* 
D'après  tout  ce  que  l'on  a  pu  recueillir  de  renseignemenf ,  la  ville 
romaine  s'est  élevée  à  la  même  place  où  se  trouvait»  an  rapport 
de  Strabon,  l'antique  Damaeia.  C'est  précisément  à  l'endroit  où 
ridertach  se  {ette  dans  le  Lech.  M.  Baiser  détermhie  avec  soin, 
et  de  station  en  station,  la  position  des  six  routes  militaires  qui  tra* 
versaient  la  Yindélicie  ;  il  se  sert,  pour  cet  effet,  de  la  Table  que 
Peuttinger,  son  compatriote,  nous  a  conservée,  de  l'Itioéraire  d'An- 
tonin  et  de  la  Nodtia  utriusque  imperti,  La  plus  anclenoe  des  six 
est  celle  qui  fbt  pratiquée  par  Drusus  à  travers  le  Tyrol.  Straboa 
décrit  cette  mémorable  construction.  Environ  cinquante  ans  après, 
l'empereur  Claude  joignit ,  par  une  communication ,  cette  route  à 
œDe  qui  traverse  les  AJpes  Noriques;  il  fit,  de  plus,  de  grandes  répara- 
tions aux  routes  de  Drusus,  que  lestorreos  do  Tyrol  avaient  endom- 
magées :  c'est  du  moins  ce  qu'atteste  un  monument  découvert  en 
i55a.  Septime  Sévère  et  ses  fils  Caracalla  et  Oeta  s'occupèrent  aussi 
beaucoup  de  la  Yindélicie  ;  ils  eurent  soin  d'y  (un  élever  des 
pierres  miliaires.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  de  la 
description  de  M.  Baiser.  En  plusieurs  endroits ,  les  routes  romaines 
sont  fort  bien  conservées,  et  nous  nous  bocneroos  encore  à  faiie 
observer  qu'ordinairement  les  habitans  du  pays  les  appellent  stocks 
strass  (chemin  haut) ,  et  qu'en  Alsace  la  tradition  leur  applique  le 
même  nom.  Nous  faisons  cette  remarque,  parce  qu'elle  est  propre  k 
faciliter  beaucoup  les  recherches  de  ce  genre  dans  les  pays  où  l'on  parle 
l'allemand.  Avant  de  quitter  M.  Baiser ,  nous  dirons  que  son  livre 
est  divisé  en  quatre  classes  :  i*  temples  ,  autels  ;  votift  ,  statues  des 
dieux  ;  a*  inscriptions  ;  3*  tombeau  avec  ou  itiifiMfCiJptioMt  ;  4*  *•« 
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iramens  non  compris  dans  les  classes  précédentes ,  et  monumen» 
Tânssement  attribués  aux  Romtfins.  Gclirre  doit  faire  nécessairement 
partie  de  tontes  les  bibliothèques  oir  l'oh-rémiit  Ih  description  de» 
monumens  ir  la  connsfissance  de  Hitstoire» 

1 18.  jéibrechi  Durer  und  sein  2^e/ /û //*/•.— Albrecht  Durer  et  soa 
Éâècle;  ^i  Adam  Wbisb.  Leipsick  ,  i8ao.    . 

'  Ce  ftit  au  commencement  du  quinzième  siècle  qu'en  Italie  et  en 
Alléma;gne ,  la  peinture  sembla  tout-à-coup  sortir  d'un  long  som- 
meil. On  cite  ciependantles  ettsais  que  quelques  peintres  du  treizième 
biècle  ont  fliits  pour  relerer  le  plus  beau  des  arts.  Ces  essais  ont 
été  remarqués  en  Italie  seulement  ;  mais  ,  en  Allemagne  ,  îb  sont 
restés  ignorés.  Ij'autcur  du  livre  que  nous  annonçons  croit  qu'il 
stfffit  de  porter  ses  regards  sur  les  ouvrages  du  quinzième  siècle , 
pour  tt  convaintre  qu«  des  artbtes  avaient  existé  antérieurement , 
et  qu'iU  avaient  feit  ftûre  quelques  progrès  k  la  peinture.  Quoi  qu'il 
es sôit,  la  renommée  ne  connaft  pas  leurs  noms,  mais  elte  proclame 
ttvx  dé  Martin  9thœtt  et  de  WofcAgemutfa.  Nous  ajouterons  que  plu*^ 
sieurs  tableaui  de  Mafrtin'  9cbttn  se  trouvent  encore  à  Golmar  ;  oïl 
remarqua  entré  antres  un  Gbrist  pHtcé  maintenant  dans  b  cfaapeHé 
des  i^Ttsons  dé  cette  viHe  ;  quelques  autres  sont  à  la  bibRolhèque.  Vn 
ésvant  Alkmand ,  ou  plutôt  uè  savani  en  altemand ,  car  l'Afeae« 
est  sa  pafiîe ,  en  m  àovtné  une  déscripti6é  exacte  d*ti#  ïé  Mttfis^kttt  \ 
dé  Shitt^ard;  c'est  H.  En^l&ard^,  auteur  d'un  petit  f^&yage  fàiiô^ 
fésqàe  Ami  ki  Vàs^s^  Rtais  revenons  à  Albreebt  Duée^  ,  doftf  têt 
nfblea^  6tit  éuséi  une  grande  répuféODBr  en  Atteuigftfé.  Il  élail 
né  eu  1471 .  Fit*  d'un  orVèvre  ,  il  séf  sentait  pen^  db  psiik  ^oUr  1*  p#éM 
ééssifin  dé  son  ^ére,  f^ni  prit  !é  parfï  ée  l'énviorfdr  à  6oTaiér>  o4 
Brînaif  albts  Mcrtiii  ScBoÉW  ;  mais  céki-dh  mourut 'prèsijfoè  SPArrlf^ 
éé  IJMtf.  Éfe  )éuae  artiste  s^éFr^M  af^  k  Wùhlgemutl^ ,  puî^  il 
parcourût  lltdtfé  ;  mtfîrif  gardiif  totiftïurs  sa  maiilère  alleifnâiïdé.  9ià 
^|)UtWtidtï  s'étendît  ^u  plaint  qu'if  s'aniri  l^aftetftion  et  f^tAÏTié  éé 
Rapfaaeï.  Dtire»  a  taSt  âé  hoàs  étèiù^ ,  pdrmî  lesqQéli  l^illbm;iglicf 
èltè  6funevald.  Oti  cénéérVe  eocoife  ètt  Alsace  quelques  tabfeaui  et 
hntét  qui  décoraient  un  côuvéïit  «nsenhcim.  11  est  aussi  fauteitf 
dé  j^û^èurs  traités  écienfîfi^qifts  sur  la  géométrie  et  sur  tés  fortf- 
tféaUods.  tn.Gohàiûit. 
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SUISSE. 

%\^,^Joannis  Pétri  FaUriani  y  bellunensis ,  da  lilUratoram 
infeUcilatey  îibriduo,  editio  noua.  CuranUDom  JBdgerton  BiTOcit, 
Bart»  Génère,  1821;  typis  GuU  Pick,  8*xxt?,  et  118  p.  Fris, 
10  francs. 

'  Jean-Pierre  Yalerianns  ,  issn  d'one  famille  ancienne  ,  mais  lans 
Ibrtnne,  naqnit  à  Bellune  ,  dant  les  états  de  Venise,  en  i477*  ^^^ 
parent ,  Urbain  Bolzani ,  précepteur  de  Léon  X  ,  loi  apnt  fo^mt 
les  moyens  de  faire  ses  études ,  commencées  fort  tard ,  il  fit  des  pro< 
grès  tellement  rapides  et  obtint  de  si  brillans  succès ,  qu'il  se  trouva 
bientôt  lié  d'amitié  arec  les  hommes  de  lettres  les  plus  célèbres 
de  son  tems ,  et  entre  autres  arec  le  cardinal  Bembo.  Uéoa  H  et 
Clément  VII  lui  témoignaient  beaucoup  de  considération  ;  mais , 
préférant  Tétude  et  une  honnête  médiocrité  aux  évèchés  de  Gapo 
d'Istria  et  d'Avignon ,  qui  lui  furent  successivement  offerts ,  il  se 
contenta  de  la  charge  de  protonotalre  apostolique  ,  dans  laqvelle  il 
rendit  d'importans  services.  Il  monrnt  à  Padoue  ,  le  a5  décembre 
i558  ,  Agé  de   quatre-viogt-an  ans.  —  On  a  porté  sur  son  ouvrage 
des  jugemens  assez  différens.  Vossius  l'appelle  un  ouvrage  eurienx. 
Dtf/a  Monnaye  trouve  que  Valerlanus  s'étant  borné  à  parler  des  mal- 
benrs  arrivés  aux  savans  italiens  de  sa  connaissance  ,  dans  l'espace 
d'environ  quarante  ans  ,  a  fort  bien  rempli  ce  but  dans  cet  éc^it  , 
qui  renferme  des  particularités  qu'on  chercherait  vainement  atUeurs* 
Baillet  le  juge  fort  désavantageusement,  et  en  parle  d'une  manière 
assez  dure.  Leclerà  en  fait  à  peu  près  la  même  critique  que  Baillet  ; 
mais  il  rend  d'ailleurs  justice  à  l'auteur.  Ménage  s'étonne  que  Bayle^ 
on  quelque  antre  savant ,  n*ait  pas  entrepris  d'augmenter  le  livre  de 
Valerianus  ,  les  additions  qui  7  avaient  été  faites  ne  lui  paraissant 
pas  suffisantes  ;  il  regrette  d'être  trop  Agé  et  trop'  occupé  peur  pou- 
voir se  charger  de  ce  travail.  Bajîe  exhorte  son  ami  Minutoli  à 

bblier  la  version  qu'il  avait  faite  de  cet  ouvrage ,  et  à  l'enrichir 
d'additions  que  personne,  mieux  que  lui ,  n'était  à  même  de  fournir. 
— Sans  prendre  parti  pour  l'une  ou  l'antre  des  opinionf  plus  on  moina 
favorables  que  nous  venons  de  rapporter ,  nous  feront  remarquer 
que  cet  écrit  ne  justifie  pas  complètement  l'idée  que  pr^ente  son 
titre  ,  celle  d'offrir  le  tableau  de  malbeui*  uniquement  4as  à  la 
quaTité  d'bomn^e  de  lettres  \  l'auteur,  ayant  compris  dans  son  cadre 
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au  tceîdeiM  «fttimls  qtiiirriftst  indifféremment  à  tons  le«  hommer, 
«eut  tembilt  être  softi  de  ^n  011  jet.  —  Quoi  qn'il  en  soit  da  mérite 
de  cet  oamge  1  Talerianna  ett  fréquemment  cité  ,  «intl  que  tes 
contimutenrt  Comeliot  ToUiui  et  Theophilot  dpizelius ,  par  les 
éerivtîns  les  phit  distingués  qui  se  sont  occupés  de  l'iûstoire  litté- 
rtSre  d'Italie.  U  est  devenu  très-rare ,  quoiqu'il  ait  eu  cinq  éditions» 
qui  ont  paru  de  i6aoè  1707.  Après .TÎngt  ans  de.  recherches  inutiles 
lîites  dans  la  plupart  des  bibliothèques  publiques  de  divers  pays  » 
air  Brydges  est  enfin  parrenu  à  trouver  un  exemplaire  de  cet  opus-. 
cule^ans,  la  Bibliothèque  angélique  k  Rome.  Il  l'a  fait  réimprimer  à 
§9»  frais  f  iu  nombre  de  quatre-vingt-sept  exemplaires  seulement  t 
en  l'accompagnant  de  quelques  notes  critiques  et  bibliographiques  » 
qui  sont  en  partie  son  propre  ouvrage  »  et  en  partie  extraites  des 
écrits  de  divers  savans.  Ce  gei^tilhomme  »  auquel  on  doit  déjà  plu* 
aieufs  nouvelles  éditions  d'ouvrages  devenus  très-rares ,  fait  preuve 
d'érudition  et  d'une  saine  critique  dans  ses  notes ,  qui  »  ainsi  que 
la  vie  de  l'auteur»  dont  il  a  enrichi  cette  publication  »  sont  écrites 
en  anglais.  L'ouvrage  est  imprimé  avec  un  luxe  typographique 
qui  fiût  honneur  anx  presses  de  M.  Fick  et  au  goût  de  l'éditeur. 

i%o.^Mapromenade au-delà  des  ^(pes.  Berne,  1819.  J.-J.  Boug- 
dorfer  I  libraire»  Un  vol.  in-is^  de  ^  ptges»  orné  d'un  frontispice 
et  d'une  vignette.  Prix*  %  fr.  4o  c. 

L'auteur,  dans  cette  covrte  relation  d'un  Voyage  fait  aux  îles  Bo* 
rcmèeMf  en  cMoyant  le  lac  de  Genève  ,  et  en  traversant  le  Valais  et 
le  Simplon ,  sans  fiitiguer  son  lectenr  par  la  répétition  inutile  de  dé- 
talb  d^è  contenva  dans  les  nombreux  voyages  qui  ont  été  publiés 
sur  ces  contrées»  s'est  borné  à  saisir  ce  qu'elles  lui  ont  offert  de  plus 
remarquable ,  et  à  k  présenter  sous  un  point  de  vue  également  pi- 
quant et  gracieux.  Lefc^  frontispice  de  ce  petit  ouvrage^  qui  est  bien 
imprimé  sur  beau  parler  blanc ,  donne  une  idée  par&itement  juste 
des  lies  Boromées  :  la  vignette  représente»  en  particulier»  Visola 
bella\  toutes  deux  ont  été  dessinées  par  le  célèbre  artiste  suisse  » 
Lory  père. 

191  •  —  L' Aïeule  »  tragédie  en  cinq  aeteSf  de  François  Gri^par- 
zeTt  traduiie  de  ValUmartdpar  un  membre  de  laSodiUliuiraire  de 
Genève.  — -  Genève  »  i8so  ;  Marc  Sestié  fils,  Biocfaurt  in-^.  de 
lao  pages. 

Lèf' ptoduetionr  M  GriOpentr  ont  eu,  comme  on  sait,  une 
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'f^randt  vogue  en  Allemagne.;  l'eitrême  jeonesie  de  r«ofevCt  «ûm 
qae  le  manière  originale  et  toot-à-fait  neoTe  avec  laquelle  U  a  traité 
•ee  sajetf,  ont  bien  pn  motiTer  une  partie  de  lèefnccècf  mak  la 
plupart,  et  celui  surtout  qu'a  obtenu  VjiîêuU,  n'en  partttraleat 
pu  moins  bien  extraordinaires  à  des  Français»  Son  traducteur  n'a 
pas  été  plus  heureux  dans  le  choix  que  dans  l'exécution  de  l'ounag e 
qu'il  avait  entrepris.  Loin  d'atteindre  le  but  qu'il  semble  s'être  pro- 

'  posé  9  il  contribuera  puissamment  à  faire  contester  à  Grillparxer  |a 
réputation  qu'il  s'est  acquise  dans  sa  patrie.  Dès  le  titre  même  »  il  ^ 
donné  la  mesure  de  sa  capacité,  en  traduisant  le  mot  Aknfrau^  par 
celui  à'aieuU ,  qui  est  bien  loin  de  rendre  l'idée  attachée  au  pre- 
mier. Ce  mot  allemand  n'a  pas  cette  seule  signification.  Dans  les 
siècles  de  superstition  et  d'ignorance ,  il  a  toujours  élé  employé  pour 
désigner  ces  anciennes  châtelaines  dont  les  esprits  étaient  oondam* 
nés  à  errer  sans  reUche  dans  leurs  antiques  manoirs.  Une  pareille 

'  fiute'doit ,  au  reste ,  peu  surprendre  de  U  part  d'un  homme  qul^  non 
seulement  n'a  pas  su  rendre  fidèlement  la  pensée  de  son  auteur , 
mais  qui  blesse,  presque  à  chaque  phrase»  les  règles  les  plus  simples 
de  sa  propre  langue.  Aussi,  nous  bornerons-nous  à  faire  ressortir  lln- 
couTenénce  d'un  traducteur,  qui,  désirant  garder  l'anonyme»  s'est 
permis  d'accoller  à  cette  détestable  production  le  nom  d'une  société 
respectable.  Cette  société  n'est  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire  à 
l'étranger,  une  réunion  académique ,  mais  simplement  un  cercle , 

'  |me  sorte  de  club ,  ofa  quelques-uns  de  ses  membres  connus  par  la 
Cicilité  ou  l'étendue  de  leur  esprit  font,  de  tems  à  autre ,  lecture  de 
leurs  productions  savantes  ou  agréables.  Chacun  est  admis  dans  ce 

'  club  moyennant  une  certaine  rétribution  annueUe  »  sans  .qu'on 
ekigede  lui  les  connaissances  scientifiques  ou  littéraires ,  indispen- 

'  sables  à  ceux  qui  venlent  faire  partie  de  sociétés  littéraires  propre- 
ment dites.  Si  le  traducteur  eût  pris  Paris  d'un  de  -«es  confrères,  en 
état  de  juger  la  question ,  il  lui  eftt  assurément  conseillé  de  s'occuper 
plutét  de  Sapho ,  tragédie  du  même  auteur  qui  est  tout-à-fait  dans 
le  genre  antique  et  fort  supérieure  è  VAUuU.  (Nous  avons  annoncé 
une  traduction  anglaise  de  Sapho ,  T.  VIII ,  p.  1 17.  )  E. 

ITAUE* 

12s  T-^Guida  dello studio  delta  chimica  generûîe^  ttc.  ««Ouide  pauc 
acrvir à  Tétude  de  U  chimie  générale,  parle  AocCeur  4m(upar$  Bau- 
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«HinLMy  profeMeur  dlûftoire  naturelle  à    ruDiTcrtité  de  P«?ie» 
Pa?ie ,  1819  et  i8so.  Fnii;  3  toI.  in-8*. 

L'aoteor  •  essayé  de  donner  aaz  élémens  de  la  chimie  plos  d'ordre 
et  de  clarté.  Son  ooTrage  est  divisé  en  dix  livres  dans  lesquels  il 
expose  tontes  les  théories  et  les  connaissances  du  siècle  >  en  y  ajou- 
tant quelquefois  des  modifications  on  des  améliorations. 

iiZ,-^ull*  emia  delperÎTieOt  etc.— Mémoire  sur  l'hernie  du  péri- 
née 9  par  ^.  jé,  ScABPA»  etc.  Pavie^  1821 ,  in-^*»  >vec  cinq  planches. 
Le  célèbre  auteur  ne  croyait  pas  possible  qu'il  se  formât  une  her- 
nie dans  le  périnée.'  Mais  un  fait  qu'il  Tient  d'obsenrer  l'a  obligé  de 
changer  d'avis.  Il  expose  arec  beaucoup  d'exactitude  les  circçns- 
tances  étranges  de  ce  phénomène ,  et  les  accompagne  d'un  grand 
nombre  de  remarques  très-judicieuses. 

ia4*  —  DeW  ouima  amminisirazione  délia  giustizia  civile ,  etc» 
—  De  la  meilleure  administration  de  la  justice  civile  9  pour  prévenir 
la  multiplicité  des  procès  >  par  M.  Carlo  Bosbllihi.  Modène  9  i8ao. 
Soliani  ;  in-8*. 

L'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  codes  anciens  et  modernes 
les  plus  remarquables  »  ainsi  que  les  écrivains  les  plus  distingués  qui 
se  sont  occupés  de  cette  matière.  Il  reconnaît  la  pécessité  d'un  pou- 
voir social  pour  interpréter  les  lois  civiles ,  et  pour  y  suppléer  ;  il  pro- 
pose »  dans  lesgonvernemens  représentatifs ,  le  jugement  par  arbitres» 
et,  dans  les  gouTemem^ns  monarchiques^  un  tribunal  déjuges  d'in- 
terprétalion.  Il  démontre  le  vice  de  la  législation  anglaise  à  cet  égard. 
Pour  ce  qui  regarde  le  tribunal  d'interprétation  »  l'apteur  semble 
adopter  l'opinion  jadis  émise  par  le  Jeune  FilangierL 

125.— Storia  delV  jimericfit  etc.  —  Histoire  de  l'Amérique  ^  pour 
servir  de  continuation  à  l'Abrégé  de  l'histoire  nnivtrselle  de  M.  le 
comte  de  Ségur.  Milan»  i8ao  et  iSai^  ^  U  société  des  çlas^qnea 
iuUens.  Tom.  lU,  IV  »  V,  VI,  VII  et  VIIJ;  in-8». 

Nous  aidons  annoncé  les  deux  premiers  volumes  de  cet  Q^Tnige. 
I1C8  volumes  «wvans  traitent  des  progrès  de  la  qayigation  che^  to|i#  l^s 
peuples  jusqu'au  quinzième  siècle  ;  du  dessein  4^  Ghristpphf  Goloffib 
de  passer  aux  Indes  par  l'Occident ,  de  la  découverte  dp  l'Ami^^tte» 
de  Femand  Cortex,  du  Brésil,  du  Pérou ,  du  Mexique,  et  de  tout  ce 
qui  concerne  l'histoire  naturtHe ,  politique  et  littéraire  de  cette  dtr« 
nière  région.  L'auteur  a  porté  dans  sa  compilation  beaucoup  de  leia 
et  asiex  d'esprit  philosophique. 
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i«6.  «-  StorU  uniuersale  delT  Jndoêian ,  etc.  -<-  HUftolre  wUtÊ^ 
•elle  de  l'Indostan ,  depuû  i5qo  ans  avant  Tére  Tulgiire,  é^que  la 
plus  reculée ,  jusqu'à  1819  de  l'ère  vulgaire  ;  rédigée  par  Leopoldo 
Sbbastiijii.  Rome,  i8aa;  Bonrlié;  iQ->»  avec  uoe  carte  topogra- 
phique. 

Cet  ouvrage  est  diviié  en  quatre  parties.  L'auteur  détermine,  daoa 
la  première,  la  position  de  l'Indostan,  rarigîne  de  ses  babitans,  la 
religion ,  les  sciences ,  et  particnliéreoiLent  Taskrononûe ,  les  arts  et. 
les  qualités  physiques  du  paj«.  Dans  la  seconde ,  on  trouve  l'histoire. 
de  l'Indostan ,  depuis  l'expédition  de  Sésostris  jusqu'à  celle  des  Por- 
tugais. La  troisième  comprend  les  conquêtes  qu'ont  faites  successive- 
ment, depuis  l'an  1000,  Mahmud  Gaznl,  Gengis-Ghan,  Xam.erlan, 
Nadir-Shah ,  etc.  Dans  la  quatrième ,  l'auteur  décrit  tous  les  événe- 
mens  militaiises  et  politiques  arrivés  dans  cette  région  malheureuse, 
depuis  1747  jusqu'à  18x8.  L'auteur  dit  avoir  dem«aré  dis  «ns  en 
Turquie,  cinq  en  Pcrie,  et  autant  dans  les  Indes.  GepeodaAt , <^ 
remarque  qu'il  ne  présente  presque  jamais  ses  propres  obsexTat^ons, 
de  torte  qu'on  dirait  que  l'ouvrage  a  été  composé  sur  4es  observa-, 
tîons  d'auArui.  Four  bien  apprécier  l'esprit  de  rautenr,  qui  ae  déclare 
contue  la  tolérance  religieuse  des  Indiens ,  il  suJQit  de  lire  le  dernier 
cji^itre  de  son  livre,  où  ii  s'étudie  à  justifier  la  conduite  des  conque- 
rw  eufiopéens  daus  ces  direcs  pays.  F.  Salvi. 

.  1.27.  — VJtalia  a^anti  il  dominio  dei  Romani,  —  L'Italie  avant  la 
dominvAioA  des  ]QU)m«ioa;  par  Joupà  Micali,  deuxième  édition. 
If^QJi^nce,  18x1.  PagMi,  i  voL  in-8* ,  avec  «up  atlas  în-^.  Prix,  56  fr. 
avec  l'atlas ,  a8  fr.  sans  l'atlas» 

Ce  snperhe  ouvrage»  qui  remporta  l'up  des  prix  décennaux  ins- 
titués par  le  gapfemement  français  en  Italie,  n'a  cessé  de  se  per« 
fj^ctiomier  depuis  entre  les  msios  de  son  savant  auteur.  Le  pays  au- 
quel l'Europe  doit  ses  arts  et  sa  civilisation,  le  pays  où  l'on  vit 
^eurir  tour  à  tour  la  science  mystérieuse  et  l'admioistratiQO  bienfai- 
sante des  Étrusques,  la  philosophie  de  Pythagoi;e ,  la  grandeur  et  la 
vertu  de  Rome ,  i'église  dominant  sur  les  barbares ,  la  liberté  daçs 
les  républiques  du  moyen  Age,  et  ia  politique  du  Vatican;  un  tel 
pays  attire  constamment  les  regards.  On  voudrait  cuivre  son  hi^toiqe 
dès  la  première  puit  des  tems  jusqu'à  potfe  Age,  et  l'on  ^e^saurait  st 
résigner  à  le  ^IRrdre  çon^Iétemcpt  dans  l'ombre.  M.  Micaji  a  en- 
trepris de  satisfaire  ce  désir,  poux  une  los^e  .période  de  l'^ii^tojce 
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d'Italie  ;  mais  no  dtriiie  l'importaiice  de  cette  période  plutôt  «pr'ov 
,  ne  saurait  l'apprécier;  et»  malgré  les  immenses  recherches  de  DOfrtf 
auteur,  on  n'arrive  point  à  la  bien  connaître.  Son  ouvrage  est  divisé 
en  deux  parties,  dont  chacune  remplit  deux  volumes.  Dans  la  pre- 
mière, il  cherche  à  faire  connaître  l'Italie  avant  la  fondation  de- 
Bome  ;  dans  la  seconde ,  il  suit  les  Italiens  durant  leur  longue  résis- 
tance aux  Romains ,  {usqn'au  tiècle  d'Auguste ,  ob  ils  furent  entiè- 
rement subjugués.  On  pourrait  à  bon  droit  considérer  comme  une 
troisième  partie  un  atlas  de  soixante  et  dix  phnohes  grand  in-f*  » 
gravées  en  enivre  avec  beaucoup  de  soin ,.  où  il  a  rassemblé  tons  les 
monumens  qui  nous  restent  de  PItalie  indépendante  de  Rome;  On  y 
voit ,  après  une  très-bonne  carte  de  l'Italie  antique ,  tes  plans  des 
ruines  de  tontes  les  cit^  étrusques  dans  leur  état  actuel;  des  des- 
sins nombreux  de  ces  murs  prodigieux ,  nommés  par  quelques-uns 
murs  çycîopieru^  que  les  cités  éteraient  avec  d'immenses  quartiers 
de  rochers,  superposés  sans  ciment,  et  qui  ont  vu  naitre ,  passer 
devant  eux  et  tomber  la  grandeur  romaine  ;  des  dessins  an  trait  de 
toutes  les  statues ,  de  tous  les  omemens  de  bronze ,  de  la  plupart 
àtê  bas-reliefs,  et  des  plus  beaux  vers  qui  nous  restent  de  l'Italie 
non  soumise  aux  Romains.  Quant  au  texte,  l'auteur  avait  à  lutter 
contre  de  grandes  diillonltés;  il  écrivait, 4  plus  de  deux  mille  ans 
de  distance,  lliistoire  d'un  peuple  qui  n'a  point  eu  dliistoriena. 
Appelé  à  rassembler,  avec  une  patience  infinie ,  tout  ce  qui  se  trou- 
vait épars  dans  les  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  snr  nn  sujet 
qui  leur  était  étranger,  et  qu'ils  ne  traitaient  qu'incidemment,  il  a  en 
beaucoup  plus  4  démolir  qu'4  édifier  ;  il  a  dévoilé  leurs  erreurs,  il  a 
montré  la  Aitilité  des  ikbles  dont  ils  se  contentaient,  mais  souvent  il 
ne  lui  a  point  été  donné  de  nous  faire  voir  la  vérité  qui  devait  rem- 
placer tous  ces  rêves  poétiques.  Il  nous  conduit  ou  an  donte  ou  4 
l'incrédulité  sur  la  plupart  des  traductions  que  d'antres  auraient 
admises  sans  critique  ;  mais  il  reste  4  leur  place  un  vide  qu'il  sera  4 
jamais  impossible  de  remplir.  Bans  la  seconde  partie,  lorsqu'il 
raconte  la  résistance  opposée  aux  Romains  par  les  Italiens,  il  est 
céduh  pux  seuls  monumens  des  vainqueurs ,  pour  retracer  les  vertus 
et  les  exploits  des  vaincus;  mais  il  se  livre  trop  peut-être  4  sa  dé- 
fiance, et  il  oppose  trop  sa  propre  partialité  4  la  partialité  qnll 
suppose  anx  Romains.  Tontes  les  Ibis  cependant  qu'il  a  des  moou- 
1 4  M  di^oMon  t  toutet  Iw  foî0  qve  niistorien  peut  se  montrer 
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kn  lieu  da  critiqne,  M.  Micali  tait  animer  son  rajet.  G'eêt  ainnque  m 
nmmtioo  des  progrès  des  écoles  pythagoriciennes  et  des  sérolations 
des  répnbliqoes  de  la  Grande-Grèce  se  ùàt  lire  avec  beaucoup  d'in- 
térêt. Les  parties  politique  et  économique  de  ce  même  ouvrage  sont 
aussi  dignes  de  profondes  méditations.  L'état  des  pays  conquis  par 
la  république  romaine,  et  son  administration  des  Tilles  de  proTince 
et  des  campagnes,  nous  révèlent  long-tems  d'avance  les  causes  de  la 
chute  de  l'empire  avec  celles  de  la  barbarie,  qui  a  séparé  les  deux 
êges  de  la  civilisation.  En  résumé ,  nous  connaissons  peu  d'ouvrages 
qui  méritent  mieux  leur  place  dans  une  grande  Ikibliothèqne ,  on  qui 
soient  plus  nécessaires  pour  remplir  nn  das  vides  que  nous  sentons 
dans  nos  connaissances.  J.  G.  L.  de  Sismondi. 

ia8.  —  Fiaggio  al  logo  di  Como ,  etc. — Voyage  an  lac  de  Gomo  ; 
^1  Dapîd  BiaTOLom,  etc.  Gomo,  i8ai.  Gail- Antonio  Ottinelli ; 
in*  19  de  348  pages ,  avec  une  carte  géographique. 

nu  sieurs  antiquaires  et  naturalistes,  après  avoir  visité  ce  lac  et 
êeê  alentours ,  en  ont  publié  de  savantes^escriptions.  11.  Bertolotti 
vient  de  faire  la  même  chose ,  mais  en  suivant  nn  plan  tout  différent. 
Il  a  donné  4  son  voyage  une  forme  dramatique.  Sous  la  figure  d'un  an- 
cien militaire,  U  parcourt  le  théâtre  de  ses  observations,  et  bât  agir  et 
dialoguer  avec  lui  divers  personnages  qu'il  rencontre  ;  il  mêle  à  des 
scènes  descriptives  tous  les  souvenirs  que  rappelle  l'aspect  des  lieux* 
et  {oint  à  nûstoire  de  l'antiquité  ce  que  l'histoire  moderne  lui  fournit 
de  plus  remarquable.  Pour  ajouter  encore  aux  plaisirs  du  lecteur,  il 
a  semé  son  ouvrage  de  citations  des  poètes  ;  mais  elles  y  sont  peut- 
être  un  peu  trop  prodiguées.  Parmi  les  épisodes  intéressans  qu'il 
renferme,  on  distingue  cdui  des  amours  et  des  aventurée  de  Tincenxo 
et  de  Rosalie  (ohap.  X,  pag.  i^).  L'ouvrage  est  terminé  par  quelques 
observations  générales  sur  l'éUt  civil  et  naturel  de  Gomo  et  de  soo 
lac. 

iig,  ^^  Blemend  di  pôêsiaf  etc.  —  Principes  de  poétique  pour 
l'usage  des  écoles,  rédigés  par  CfOMUtni GaaRAinnn.  Milan,  i8so. 
Paolo  Emilio  Ginsti.  Un  vol.  in-i a  de  466  pages. 

Il  ne  fout  juger  de  l'importance  de  ce  ThOté  ni  sur  la  simplieité 
de  son  titre  ni  sur  la  petitesse  de  son  volume.  La  matière  y  est  ana- 
lysée et  exposée  avec  Pesprit  de  la  philosophie  estétique.  Gette 
méthode  de  traiter  lea  théories  dé  l'éloquMoe  et  de  la  poésie  était 
coBMe  chei  les  Itattest  dèt  le  oonmi^ioemettt  da  HbÊttk9  siècle. 


Digitized  by 


Google 


Mi^  LIYASS  ÉTRANGERS. 

Bien  arant  que  ZanotU  et  Gravina  i'eoasent  adoptée^  PatrUi>  Cas* 
telretra  et  Fraeaitoro  en  avaient  {ait  nsage.  M.  Gherardinl  y  a  porté 
les  liuniëret  de  son  siècle  ;  il  s'est  même  appliqué  à  combiner  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  le  système  romantique  avec  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  système  cla^igue^  ou  plutôt  avec  le  sptème  de  la  nature  et 
de  la  raison*  Il  croit ,  et  il  tâche  de  prouver,  que  tout  ce  qu'ensei- 
gnent de  bon  les  romantiques  était  déjà  connu  et  pratiqué  par  les 
classiques,  et  que  tont  le  reste  n'est  que  licence  et  délire.  liCS  deux 
chapitres  H^  et  XI  de  son  Traité  aont  particulièrement  consacrés 
à  montrer  les  inconvénÂei»  de  luette  nouvelle  école  qui,  |i  ce  qu'il 
paraît  y  i^'a  obtenu  aucun  ipiccèi  en  Italie. 

i3ok — Ju  morte  di  Giopmnni  Meli,  Canticcy  etc.— Sur  la  mort  de 
Giovanfii  Mdiî  ;  chAuit  de  Gimeppe  Bouo,  avec  des  noteS)  etc.  Pa- 
ïenne. ^$ao.  JfOcenzp  iMto  ;  io-8«. 

Giovanni  Meli  est  jegardé  commis  celui  des  poètes  modernes  qui 
s*est  le  plus  approché  d'Anacréon.  Il  a  écrit  dans  le  dialecte  sicilien, 
qui  est  bien  difii^rent  dn  (^alecte  napolitaip.  On  dirait ,  d>près  les 
poésies  de  Meli,  q^e  le  premier  4e  ces  dialectes  a  une  certaine 
gcAce  qui  loi  est  prppre,  ^t  qi«e  le  jtQScao  même  ne.  ssiQrtit  ii9iter, 
comme  k  fait  «aqpçpn/ier k  version  tosoftpe  de  cjt$  poésies,  essayée 
pat  M.  Bç«ini.  ^  cb^i^  que  nojvs  venons  d'annoncer  e«t  cQAXiicré 
4  M  foki»  otij^tmi*  Ji^'antunr,  à  i'exeg]^  de  }f,opfi  (Jf^J^Uiùvui  et 
i|fa«aft9Jra9Wi#),  kPWm  iV«  ^v^  d«{ioète,  dé|b|arrik9aée  de  4pn 
«>W>^  ^ffVOff^  pfir#on  bon  gé^  ,  TisiJte  lefo^fi^me^frl^Jif^jrt 
et  jgne  de.^  «Ue  se  jt9f^d  «o  fifont-Pacnaa^e,  oir.il  4(ai^  «n/e  &>nf«  de 
fe«trs.,ejt  ,4i;fUE^|ef  «fiiti^ns  apcie^  ^t  no4«^nes,  etc.  l^  fHJet  est 
w  ^a  coiDqMVB.  U4Ua^  ^.x«n4M  ii^téfcsaant  pfr  4e  ffiéxiS»  d«# 
détails  et  di»  ccAvM»  «e  c^  o«v%cté«âc  kf  den^^KPièmef  #  IlopM 
que  nens  w^wm»  dn  oUnr.  I«e#  j«ot«.BiirMM^f  dja  Qantn ,  et  floe^ee 
locutions  forcées  employées  par  M.  Bozzo ,  sont  bien  loin  de  donn^ 
ce  4|»é«j^  à  4^  ppème. 

1^1 .  ^  Poésie^  «t^'^JPoésies  4n.mA^(£(iis  fiifi^eBP^  Akupom,  fi» 
Pérouse.  Pise,  i8ai;  Niccpiô  Capqrro. 

X'TiintiMir-flst iKXwn  pftrM  UiMAnictio*!  dflf  Itfyil^  dêCttfifnef^  La 
WA^ilé.des  îiMgBs^l  U  be«n%é4a  t^Ie  jd««.p(iMeaape^u>^  annon^ 
9QP»t,  le  font  diMtiiqpner  »imi  au  «niln^  d|es  ^t»  Àfùqrà^  .qui 
s^^ypfiyint  en  fQvle<»urilef  fftlMSfe  i^alive^. 
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oa  Répertoire  à  Tofage  des  théâtrei  d'IuUe ,  compote  pac  le  pco«> 
fesfcur  Gaetano  Bauiui.  Milan ,  1831;  Gio.  Pirolta.  Tome  II, 
in-ia.  (r<y^ez  T.  IV,  p.  577.) 

Le  lecond  ? olume  de  cette  collection  contient  Gtrmanicus  »  trt« 
gédie  de  M.  Arnaulty  traduite  en  fera  italiens  par  M.  Barbieri  ;  U 
fiuffisant  »  comédie  de  Kotzeboe ,  traduite  par  M.  Giuaeppe  de  Ge- 
reta;  et  P/rgiudizio  vinto  da  spirito  di  contradizipnc  $  le  Préjuge 
Taincu  ppr  l'esprit  de  contradiction ,  pièce  originale  de  M.  Barbieri* 
On  ne  trouve ,  dans  la  traduction  de  Germanicus ,  ni  asseï  de  force 
ni  assez  de  clarté.  I^e  traducteur  de  la  eon^)64^e  de  Kotaebue  i|  eber- 
cbé  k  la  modifier,. pour  la  rendre  propre  ao^  circon#la«f;e»  locales 
de  l'Italie»  méthode  par  laquelle  »  le  plu«  souTçnjt,  on  d^nMure  Jet 
pièces  étrangères^  s^s  obtenir  l'effet  qu'on  le  propose,  t'a  comédie 
de  M.  Barbieri  renferme  quelques  imperfections  d^Qf.le»  c^rac^ères 
et  dans  les  incidens ,  et  n'offre  aucune  sittiation  nen^* 

i^^^Le  'UnticAità  di  jicref  etc. — Les  antiquités  d'Acre,  décou- 
Tertes  et  expliquées  par  lebarop  Gabri€U  Jvjnc^,  conserralenr  rojjil 
des  antiquités  du  district  de  Noto*  Mefsioe^  1819;  Pappalardo.  In* 
loi.  arec  34  planches. 

Nous  avons  annoncé  la  découverte  de  cette  ville  antique»  bAtie 
70  ans  après  Syracuse ,  -66  avant  Rome ,  et  688  avant  J.-G  »  suivant 
le  canop  chronolpgique  de  Larcher.  T)iupydide,  Qiodore»  Plotarqne» 
Pline»  etc.  en  pnt  fait  mention.  Il  en  reste  encore  plusieors  mé- 
dailles. Les  antiquaires  n'étaient  pas  d'accord  sur  le  lieu  où  elle  était 
située  :  les  uns  la  plaçaient  mm  loin  de  Ghiiuamonte  ;  d'antres  »  eptre 
Avola  el  Noto.  L'antcnr,  a'appuyant  de  plu&ienrs  gqtorités  et  de 
^elques  monnmens  découverts  pv  lui-même»  Ucbe  de  pronfer 
qu'elle  était  placée  ppès  de  Palacsolo»  où  il  a  déterré  des  ruines.  Ses 
fouilles  se  sont  continuées  depuis  1809.  Il  y  a  découvert  des  tom- 
beaux »  des  vases  «  des  médailles  »  des  inscriptions»  des  figures»  des 
bas-reliefs  »  des  nstei^ilu  »  des  oniemens ,  etc.  On  y  a  tronyé  encore 
des  catacombes  et  des  monomens  chrétiens.  L'auteur  en  conjecture 
que  la  ville  d'Acre  sobsistait  an  commencement  du  onxième  siècle  » 
et  qp'ellefut  détnite  par  les  fippyiins.  Il  es^fânbpux  que  M*  Jndlca 
n'ait  pas»  comm^  ill'fivoue  lui-même,  tops  les  moyens  de  bien  inter- 
/préter  plusieors.deces  monnmens>  doot  il  recommande  l'explicatipo 
4  des  archéologues  pins  instruits.  Il  (ait  cependant  des  jcemafqpea 
ingénieuses  sur  les  divers  objets  qu'il  a  trouvés  dans  de^  conclies 
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difibrentes ,  jusqu'à  la  profondetur  dt  ao  palmes.  Il  pense  qae  Ici 
monamens  qu'il  a  déconverti  dans  la  dernière  couche  appartenaient 
à  la  première  colonie ,  et  les  autres  à  des  époques  postérieures.  Ob 
distingue,  parmi  ces  découvertes,  un  puits  de  plus  de  jS  pieds  de 
Paris  de  profondeur,  qui  offre  plusieurs  communications  avec  des 
galeries  souterraines.  M.  Judica  continue  ses  foniUet  et  multiplie 
ses  découvertes.  F.  Salpi. 

B8PAGNE. 

i34. — Elparecer^  etc.— L'avis  et  le  cri  de  U  raison  et  de  la  phi- 
losophie chrétienne  ;  ouvrage  dans  lequel  on  cherche  à  faire  con- 
naître la  véritable  origine  et  la  nature  des  empèchemens  du  ma- 
riage «  et  quelle  est  l'autorité  qui  doit  prononcer  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  révocation  et  la  dispense  des  empèchemens.  Madrid  » 
i8ai  ;  Miyar.  Un  vol.  in-ia. 

\'hS,^'Miscelanêa  JUoêofica  ^  etc. — ^Mélanges  de  philosophie  ;  ou- 
vrage dans  lequel  on  examine  un  grand  nombre  de  controverses 
idéologiques ,  et  où  l'on  démontre  beaucoup  d'erreurs  du  système 
scolastiqoe  suivi  pour  les  études.  Madrid,  iSsi  ;  Brun.  Un  vol. 
in-ia. 

i36.— PoroMO  racionalf  etc.— Le  Paradis  de  la  raison;  ouvrage 
écrit  en  prose  par  M.  Lapez  dil  Aquila  ,  et  mis  en  vers  par  le  frère 
Nicolas  DiLPiLAa,  carme  déchaussé.  Madrid,  i8ai;  Oréa.  Un  vol. 
in-8». 

l'Sy.^^i^lemeniOj  etc.— Supplément  au  contrat  social  de  Rous- 
seau ;  écrit  en  français  par  le  ciU^en  Groiv ,  traduit  en  espagnol , 
avec  des  notes  et  des  additions  relatives  au  système  de  la  constitu- 
tion espagnole ,  par  un  anonyme.  Madrid ,  1811  ;  Gma-Miyar.  Trois 
vol.  in-ia. 

i^.—^bêeruacion&ê^  etc.— Observations  fiâtes  par  l'athénée  es- 
pagnol sur  le  projet  de  code  pénal.  Madrid,  18)1  ;  Sans.  Brochure 
in  8». 

139.— O&seri/ooontfs ,  etc.-<-Obscrvatioos  sur  quelques  articles  de 
deux  projeU  de  décret  présentés  à  l'assemblée  nationale  des  Gortès 
par  la  commission  ecclésiastique,  concernant  le  nouveau  plan  de 
division  des  églises  métropoUtaines  et  paroissiales  d'Espagne;  par 
dom  Paulê  Laurence  Largo 'QMMAiêV>,  Madrid  9  i-Sai;  Hurtadii. 
Un  volt  in-8». 
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i4o.  «-  Tfataâo  de  loêfacuhadesy  ohligaUones  de  iosjurados. 
»  Traité  des  pooToirt  et  det  devoîn  des  jurés  ;  par  sir  Richard 
PaiLLiM  ;  traduit  de  l'anglais  en  firançais  par  M.  Govri ,  et  da  fran* 
çais  en  espagnol  par  dom  Aiiioine  Obt»  di  Z abats  et  Hibbbba  , 
«▼ec  des  additions  oottoemané  la  législation  française  et  celle  des 
États-Unis  d'Amériqne,  reUitiTes  an  jory.  Madrid,  i8ai.  Paz.  Un 
▼clame  in-8* . 

Cet  ouvrage  sera  d'aatanf  plus  utile  en  Espagne ,  qn'il  j  avait  peo 
de  personnes  jusqu'Ici  qui  connussent  bien  ce  que  c'est  qu'un  juge* 
ment  par  jury. 

lii.^Coîeccient  etc-^Gholi  defragmensen  langue  castillanne» 
tirés  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  dans  cette  langue.  Madrid, 
i8si,  Gnu-Mijar.  Deux  vol.  in-8*. 

Cette  collection»  destinée  aux  écoles  primaires,  codtient  des 
fragmens  des  ouvrages  de  CervaiUès^  Mariana^  SolUt  QueuedOf 
Mendoza^  Guepàra,  Granida  ^  Léon  et  JopeUanaSy  qui  sont  les 
écrivains  espaguob  les  plus  dignes  d'être  proposés  comme  classiques 
et  pouvant  servir  de  modèles. 

ii2,-^Ciape  de/erias,  à  prontuario  manual,  etc.— Clef  qui 
donne  l'explication  des  jours  nommés /eritfs ,  appliquée  à  la  con- 
naissance des  dates  qui  se  trouvent  dans  les  monumens  anciens  de 
l'Espagne;  par  dom  Antoine  Matbos-Mdbillo.  A  l'Académie  de 
l'histoire.  Brochure  in-4** 

i4^.  — Bl  terrible  para  <od!M.— L'Inexorable  pour  tout  le  monde  ; 
brochure  semi -périodique.  Premier  et  deuxième  cahiers.  Madrid , 
i8ai.  Gmz-Miyar.  Prix,  7  sons  chaque  cahier. 

Ce  nouveau  recueil ,  dont  les  cahiers  se  publient  k  des  époques 
indéterminées ,  offlre  une  critique  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Es- 
pagne. Le  premier  numéro  examine  le  bien  et  le  mal  que  peut 
faire  à  la  nation  l'existence  des  ultra 'libéraux ;  dans  le  deuxième, 
on  cherche  à  faire  voir  que  les  ministres  sont  tombés  dans  un  grand 
nombre  de  fautes  fonestes  à  l'État . 

ROTAUMS  DBS  PATS-BA8. 

-  i44«  —  Nouveautés   mathématiques  de  l'arithmétique  et  de  la 
géométrie;  par  M.  vabLaxxii.  Bruxelles ,  i8si,  Weissenbruch.  ln-4*, 
Tom.  t,  de  i4^  PH^>  Tom.  II ,  de  a  10  pag. 
L'auteur  a  voulu  gcotsir  la  liste  de  ceox  dont  Montacla  nous  a 
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donné  l'histoire  ;  il'  prétend  aToir  irotivé  la  quadrature  du  cercle , 
ce  qn*il  croit  prou*ver  par  l'analyse  et  par  la  synthèse.  Malheureu* 
•«ment,  il  se  trompé  dès  la  seconde  décittiale  de  son  rapport  du 
diamètre  4  la  circonférence  ^  et  ne  démontre ,  en  aucune  manière  > 
que  ses  prédécesseurs  se  sont  trompés.  Grégoire  de  Saint-Vincent 
s'était  ausii,  comme  beauconp  d'autres,  entêté  de  la  chimère  de 
cette  quadrature  ;  mais  ,  en  courant  après  une  ombre ,  il  avait  ren- 
contré plus  d'une  vérité  utile  :  M.  va^  Laken  ne  parait  pas  avoir 
été  aussi  heureux.  ]>■  R— o. 

i45.  —  Leueiufyzonderheden  der  apostelen,  poor  tinderen^  etc. 
—^Particularités  de  la  vie  des  ap6tres ,  à  l'usage  de  la  jeunesse  ;  par. 
O.  BiiKHois,  de  son  vivant  pasteur  à  Garyp,en  Frise.  Amsterdam» 
i8ao.  Ten  Brink  et  de  Vries.  In<ia  de  a58  pag. 

Les'  livres  élémentaires  de  piété  abondent  en  Hollande ,  à  raison 
de  l'importance  qu'on  y  attache  k  l'éducation  religieuse.  Trop  tôt 
ehlevé  à  ses  honorables  fonctions ,  M.  B.  avait  déjà  donné  la  Vie 
dé  Jésus- ChrisU  Dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  il  reprend 
l'histoire  sainte  à  l'ascension  de  J.  G.,  et  la  conduit  jusqu'au  sac  de 
la  ville  et  du  tenôple  de  Jérusalem.  M. 

,  i^f^.-^Synopsis  monumeniùrum  collectiofdsproximè  edendœ^  con^ 
dliorumomniumarchiepiscopaius  Mechliniensis,,,.  ah  anno  \SS^ 
ad  ann»  iSoa.  ^cum  indicibus pluribus  et  notis*  Gollegit  ac  edîdit 
Joan.-Franc.  Vahobvilds.  Gandari,  1821.  B.  Poelman.  Tom.  II. 
In-8«  de  735  pag. 

'  L'auteur  avait  promis,  en  1819 ,  une  collection  dés  synode*,  t^nt 
provinciaux  qne  diocésains  de  l'archevêché  de  Malines»  et  des 
monumens  la  plupart  iùédits ,  qui  concernent  la  discipline  ecclé- 
siastique et  les  rapports  des  affaires  civiles  et  religieuses.  Il  s'occupe 
depuis  long-tems  de  ce  travail,  pour  lequel  il  a  fait  des' recherches 
immenses,  presque  toutes  couronnées  de  succès.  Son  second  volume 
ne  pent  qu'augmenter  encore  le  désir  de  jouir  bientôt  de  l'ouvrage 
entier.  01  K— 6. 

lij.— Spécimen  cMiahgi  càdtctnA ,  Jlte.  okMudium  biblioihecœ 
academiœ  Lugduno-Batapœ  fin  que  mulêos  libros  ineditos  descripêit^ 
auclorum  vitas  nuncprimàm  vul^avii  »  latine  pertii ,  et  annotation 
nibUs  ittustrauit  Henrius  Arentiuz  BAMixxi.  Lugd.  Batav.  S«  et  J.^ 
Lnchtmans^  1830.  In-4',  a64 pag. 

Xa  bibliothèque  de  teyde ,  iiui  doit  une  partie  de  Mf  richesses  à 
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GoliuSf  Jos.  Scaliger ,  et  fFamerus^  est  une  des  mieux  fouraies  en 
manuscrits  orientaux.  Quelques-uns  proviennent  delà  colîection  du 
savant  Jean  Jacob  Schullers,  l'un  des  orientalistes  qui  jouit  de  la  plus 
grande  réputation  en  Europe.  Le  catalogue  de  la  bibtiothëque  de 
Leyde  în-fol.  parut,  en  1716,  parles  soins  de  JF'olferdus  Senguer- 
dius<t  de  Jacob  Gronovius  et  de  Jean  Heyman  II  existe,  de  plus,  un 
supplément  qui  va  jusqu'en  1741  ;  mais  ces  catalogues  ne  contiennent 
que  des  indications  de  titres  ,  au  lien  que  M.  Hamaker  donne  des 
extraits  curieux  de  maouscrits  qu'il  fait  connaître,  et  entre  dans  des 
discussions  philologiques  d'un  grand  intérêt.  Il  semble  a'voîr  pris 
pour  modèle  les  Notices  publiées  par  l'académie  des  inscrFptions  et 
belles-lettres  de  France,  dont  il  est  4  désirer  que  l'entreprise  trouve 
en  Belgique  de  plus  nombreux  imitateurs.  dm  R— c. 

i4S.  —  Commentarius perpétuas  in  Julii  CœsariSf  Stmbonis,  Ulelœt 
PUniiy  Tacitif  Dionis ,  Ptolemcei ,  Zosimi^  Ammiani,  Eameni  9 
Sidonii  Appollinaris  ,  Eutropii ,  Gregorii  Turonensis  ,  Aimonii 
aliorum  historicorum  ,  geographorum  ,  rheiorum  compîUrium  t 
iradita  de  rébus  Velgicis,  Batavicisy  Prîsicisy  Sicambricis ,  aliis 
honnuîlis  ,  quem  prœbet  rerum  illarum  kistoria ,  ab  antiquissimis 
inde  iemporibus  ad  annum  cerœ  chrisiianœ  MCXL  ;  animadper- 
sionum  innumerarum ,  quas  Belgice  exaratas  reperit ,  ac cœierâruFH 
justd  ratione  Kabild f  scripsit  Gerbrandus.'BmviniKQ,  Lejàe.  S.  et 
J.  Luchtmans;  1818;  in'8<*. 

Ce  n'est  pas  notre  faute ,  mais  ceUe  du  journal  bdlandais  où  nous 
prenons  ordinairement  connaissance  des  nouveautés  littéraires  deâ 
Pays-Bas  {de  Recensent^  ook  der  Recensenteh) ,  si  nous  annonçons 
aussi  tard  l'ouvrage  de  M.  Êruining.  Le  titre  seul  est  uute  ^espèce 
d'analyse  ;  et ,  pour  renfermer ,  comme  il  l*a  fait ,  en  227  p. ,  toute  la 
matière  de  son  livre ,  l'auteur  s'est  resserré  dans  des  limites  trop  cir- 
conscrites peut-être, 

149.  — Mengel-en-Tbonel'poezy  y  etc.  —  Poésies  mêlées  et  œuvres 
dramatiques  de  M.  5amutf/ WiSBtics ,  de  l'Institut  royal  de  Hol- 
lande, secrétaire  de  la  à*  classe.  Arasterdatn,  1818  et  18  9.  Gârt< 
man  et  Tander  Eley  ;  4  ▼ol.  in-8*. 

Les  Tomes  I  et  II  de  cet  ouvrage  oAent  des  pièces  erotiques, 
dies  traductions  du  latM  et  du  grec ,  déi  hé^otfles  e<  dM  pièèes 
de  circotutanee ,  telles  qu'épitliafaniei ,  cbatftt  Araèbres  ,  ete, 
'^tn  ^nnons  lat  p«}ifcie  atrt  t^êsies  éhytiqftév  et  IMtrteUf,  rivél  de 
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notre  poète  Labooifie,  qaand  il  célèbre  les  cbastei  délicet  de  l'unioii 
conjogale. 

Le  théâtre  de  M.  Wiselius  occape  les  deux  autres  volumes  ,  dans 
Tordre  soÎTaot:  —  Tome  111.  —  Falvaise  et  Adélaïde  ^  drame  en 
rinq  actes  et  en  proae  :  la  scène  sa  ptste  ii  Stockholm,  à  la  cour  de 
Gustave-Adolphe.  —  Hectoty  tragédie ,  traduite  de  Lnce  de  Lanci- 
val.  —  Pofydore  yJSàM  de  Priam  et  d'Hécube,  tragédie  originale ,  en 
cinq  actes  et  en  vert  :  la  scène  M  passe  dans  le  palais  de  Polymnestor, 
roide  laChersonnèse  de  Thrace.— Tome  Vf.-^Adel  (frère  de  Saladin) 
tt MaiAilde  (soeor  de  Richard  Gœur-de-LSon},  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  :  la  scène  est  à  Ptolémaïde. — /cm,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers;laacèneestà  Delphes,tatttôtan-dehors,et  tantôt  dans  l'intérieur  du 
temple  d'Apollon.  Ion  est  reconnu  seulement  à  la  fin  de  la  pièce,dans  la 
personne  du  grand-prètre  d'Apollon ,  Épiméthée ,  par  Xathus ,  roi 
d'Attique  et  Creuse ,  son  épouse ,  qui  ont  reconnu  également  un  peu 
auparavant  leur  fib  Achéé  dans  le  second  prêtre.  11  y  a  peut-être 
dans  la  fiction  un  peu  d'abus  du  merveilleux.  —  Aîceste ,  tragédie 
•n  cinq  actes  et  en  vers  :  la  scène  se  passe  principalement  dans  le 
palais  d'Admète.  —  Des  quatre  tragédies  originales  de  M.  Wiselius, 
les  deux  dernières  sont  entremêlées  de  chœurs  à  la  manière  des  an- 
•ieni  et  de  leur  imitateur  Yondei ,  l'illustre  créateur  du  théâtre  hol- 
landais. —  Nous  avons  déjà  rendu,  dans  ce  recueil ,  un  compte  dé- 
taillé d'une  tragédie  de  11.  Wisdius ,  qui  a  paru  postérieurement  aux 
quatre  volumes,  et  dont  le  sujet  est  Don  Carlos.  (  Amsterdam , 
1830.  )  M.  Wiselius  est  véritablement  poète.  Il  réunit  â  beaucoup 
d'instruction  un  goût  très-sain^  comme  le  prouvent  ses  discours  pré- 
liminaires, où  il  dépkMre  la  décadence  du  goût  dans  l'art  dramatique 
en  Hollande ,  et  en  indique  les  causes.  Ce  théâtre  est  également  re- 
marquable par  le  mérite  des  traductions  et  des  pièces  originales 
dont  il  se  compose.  Nous  voyons  dans  les  derniers  journaux  hoilan* 
dais  l'annonce  d'un  cinquième  volume  des  poésies  de  M.  Wiselius , 
que  nous  attendons  avec  impatience.  M. 

i5o.  Leçons  de  dessin^  diaprés  hê  dessins  originaux  de  Mathieu 
Vfm  Bree,  ouvrage  dédié  à  8.  A.  R.  le  prince  d'Orange.  Anvers,  1821 . 
Janssêns;  in-8*  de  269  pages. 

Cet  ouvrage ,  (ait  sur  les  dessins  d'un  artiste  habile  et  distingué ,  à 
qui  le  duc  de  Saxe-Weimar  a  donné  dernièrement  encore  des 
mar^iei  de  son  estime,  en  le    nommant  chevalier  du  Fai^con 
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blatte ,  offre  «ax  oonmençaiif  de»  prinoipM  {ndicleiix ,  exposés  qael- 
qmtîoU  dans  an  stjle  qvà  manque  d'élégance  et  de  pnreté. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

1 5 1  •  DicUonnaire  de  chimie  générale  el  médicalef  par  P.  ^Muatku 
fils.  Premier  Tolume.  Paris»  iSaa.  Bachelier  et  Hasard ,  soooetscprt 
de  M.«*  TeaTO  Goarcier,  liiiraires  poar  les  sciences  »  ro^  dq  Jfflâi- 
aet,  n*  is,  et  Béchet  jenne»  libraire,  place  de  rÉoole-de-|Ié4«eî«f^ 
n*  4*  In-S*  de  464  p^gM;  prix ,  lo  fr* 

Cet  onvrage  doit  être  composé  de  deox  Tokmes.  A  la  soite  4a  se- 
cond ,  se  tiooTerontles  planches  propres  4  Cure  oonnatt^  les  instro- 
mens  et  les  appareils  nécessaires  ponr  les  opérations  chimiqves. 
Ce  second  Tolanie  paraîtra  le  mois  prochain. 

£n  tête  du  premier  Tolume ,  est  une  courte  inêroduction  qui  pré- 
sente un  résumé  historique  de  la  science.  L'auteur  j  explique  en  dé- 
tail la  méthode  qu'il  a  sui? ie ,  ce  qui  rend  la  lecture  de  o^tte  intro- 
duction indispensable*  L'esprit  philosophique  qui  la  caractédse  la  6ût 
lire  avec  intérêt.  ^ 

Si  l'on  se  pénètre  de  cette  rérité,  que  la  chimie  a  fait  depuis 
quelques  années  de  nombrenses  découvertes ,  l'on  couTiendra  de 
l'utilité  de  l'oanage  de  11.  Pelletan.  Car,  pour  le  foi|d  de  la  science, 
les  dictionnaires  de  Klaproth  et  de  Cadet-  Qassicourt  présentent  de 
nombreuses  lacunes;  et,  en  raison  de  ces  mêmes  décourertes»  la 
nomenclature  employée  9  il  y  a  dix  ans  »  se  troure  absolument  fausse 
dans  certains  cas,  appliquée  à  l'état  actuel  de  la  science.  Le  Diction- 
,  naire  des  sciences  médicales  présente ,  il  est  rrai ,  quelques  notions 
abrégées  de  chimie;  mais  on  peut  s'aperceroir  que  ces  aperçus  sont 
infnlB«ana  ^  même  pour  celui  qui  ne  veut  que  se  rappeler  des  faits 
déjà  connus.  D'ailleurs^  cet  ouvrage  volumineux  n'est  pasà  la  portée 
de  toutes  les  fortunes. 

M.  Pelletan  a  (ait  preuve  »  dans  son  dictionnaire ,  de  cet  esprit 
méthodique  qui  rend  si  lumineux  le  cours  particulier  de  chimie  qu'il 
Cût  à  l'hospice  de  l'École. 

1*  11  a  adopté,  pour  chaque  article  important,  un  plan  fixe  et 
identique  ;  ce  qui  aide  la  mémoire  et  facilite  les  recherches.  L'auteur 
s'est  surtout  attaché  à  faire  an  faisceau  des  propriétés  caractéristiques 
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lies  corps,  et  4  dom^rlet  propoitiont  &x««  des  dÎTtrwt  OBubiBÉi- 
son»» 

a*  Pour  remédier  au  défaut  de  méthode  qo'entralne  l'ordre 
alphabétique  »  il  te  propose  de  placer  à  la  fin  du  second  volume 
la  série  des  mots  qui  composent  son  dlo^onyiaire ,  dans  un  ordre 
propre  à  donner  à  TouTrage  le  mérite  d'un  traité  systématique. 
'  •  Onae  trompfrailgFarvment  si  l'on  trojFuit  qne  l'auteur  s'est  con< 
tenté  de  fUre  uki  livre  avec  des  livre».  Ph^rsIologisCe»  anatomisté  et 
vUteist«  dbtiogné  )  il  a  établi  entre  ces  trob  branches  des  âeienees 
^(Mleiies  des  rapports  «ovretux»  ou  préieniés  avec  de  plus  granth 
développemens  qu'on  ne  l'avait  fcit  jusqu'ici»  dé  «6fte  que  les  hommeB 
t^nes  laides  trOuvef^oMdaHk  oe  éktionMâre  un  nouv^^dlm«ùt  àices 
cotobîindsMi»  séfcntitquté ,  qui  agrandiHent  la  sphère  tiet  Mées. 

'  1.  ktLrÈm^nPûcài. 
iSs. — Recherches  aur  la  route  qne  prenneTtfdwerses  stthstances 
jHïtir  passer  de  l'estomac  et  du  tonal  intestinal  dans  lé  sang,  sur 
laflrnction  de  la-  rate  et  sur  les  voies  cachées  de  VuTt^e;  par  B. 
TnvBVAHR  et  InvLm,  piofi^seurs  à  Héidelberg;  tradnit  de  FaDe^ 
mand ,  par  S.  HiaLia ,  D.  M.  de  Itr  fkcuHé  de  PtrSs ,  professeur  d'à- 
natomie  et  de  physiologie.  Paris,  i8ai.  Méquignon-llanrb ,  rue  de 
l'Écote-de-Médcdne , n*  3v  ¥n  vol.  in^^^.  Prix,  slir.  a5  cent. 

Cet  ouvrage  a  obtebu  Taccessit  au  prh  de  physiologie -défcemé  |>ar 
'l'Institut  de  France,  dans  si  séance  publique  du  auvifl  i8ii,ettous 
lés|oumaux  de  tùédecitie  ont  rendu  un  compte  avantageux  de  ce  fHr- 
'¥ail.  M.  le  docteur  HeUer  a  donc  Ikit  une  diose  très^utfle  en  le 
traduisant  en  français,  et  il  «*est  acquitté  de  -m  tiehe  avec  beaucoup 
de  talent  et  de  discextoement. 

iSi.'^Noiions  élêmenidirts  de  fortiflcatian ,  d'attaque  et  de  dé- 
fense des  places ,  A  l'usage  des  jeunes  officiers  dHwfaruertes  *p«r 
F.  HicQtiT,  ancien  élève  de  l'éccAe  polythecnique,  chef  de  bataillon, 
capitaine  au  i«'  régiment  d'iofonterie  de  la  garde  royale.  Paris, 
i8aa. Leblanc,  rue  deForstemberg^  et  Magime],'me  Dauphine:  Un 
vol.  in- 12,  avec  huit  planches.  P)rix«  S  fr.  .         ^  . 

L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  appliqué  à  se  hftit  bkn  eompremlre 

de  tous  ses  lecteurs.  Militaires,  bourgeois,  ingénieun,  hommes 

'  lettrés  ou  non ,  tous  le  saisiront  également^  et  c'test  li  un  véritable 

mérite  /smrtdut  pour  un  ouvrage  de  ce  genr«.  fie  petit  traité  est 

précédé  de  quelques  pages   où   sont  énoncés  et   expliqués  tous 
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lu  prinoipet  f  éoiBélrisi«e«  4«Hit  la  eoiwaJMtnct  préliaûtiM  ett 
iadUpenfable  ;  rîea  n'e«t  plof  vUdr  et  plus  ••ecint,  et  par  coméqneat 
mieux  £Ut.  Nom  xeooiiij»aiid«M  Tourrage  ^  li.  Heei|iit|  à  to«t 
officier  gui  veut  ncq/sécir  det  mUm»  préatm  sur  «ne  partie  ei  im*- 
portante  de  l'a? t  militaire*  L'étude  |le  ee  Uvre  «êodka  ètea  kt  détalie 
de  teoue  et  de  mwoaufyee  dmit  la  plvpert  de  née  MHitaipfi  «osk 
trep  exclnaÎTemeot  occiif»ét«  £b  eCrt.  depvie  ma  tema  iaunémoïkl, 
oo  oéglige  L'etieotiei  dase  les  traapee»  et  faetOBft  pmÊà-^èkté  daaaka 
troupe*  ftaoçaisea  ;  «o  f 'adonne  trop  •cmpidnatiineat  k  dea  wê—- 
vemcns  mécaniques  qui  n'a^ftfnenntfnr  pretque  rien^  et  qnl^|po«r 
ia  plupart  y  aoat  impralicablef  devint  1'— ngwl  Là»  nomme  r^e— 
«ait,  en  n'a  pat  la  faculté  4e  obeeolier  «•  tevate  ui^  légnlMr; 
toutie  talent  iwaiiste  à  bien  profiter  4e  pelai  enr  leqMà  no  ee 
trouve.  Ce  senit  une  grande  evrenr  de  cfoire  qtw»  mar  ntte  gtéfe 
de  ballec^  chacun  oonterve  le  mtsn4  eang  fineid  qu'il  aurait  eaieine, 
ou  l'uiage  de  tonte  l'intelUgenen  qui  lui  lut  dépaitie*  Qnand  on  n'a 
|amaif  réflédii  il  ce  qu'il  est  convenable  de  fiire  dana  tele  on  telle 
43iroonttanoe,  il  nat  natuml  qu'an  moment  d'agir  oo  ee  débottoerte, 
-et  qoe  l'on  craigne  de  «e  tromper  •«  de  mal  fdre.  l^ttondet^onc 
paa  qu'une  longue  et  orueUe  expérience  a^reane  aux  olBoiera»  à 
ienrt  dépens ,  et ,  lorsque iagneme  nara  inie, ce  qu'ile  auraient d« 
Mvoir  en  la  commençant*  Ces  obmrvationt  nons  ont  été  luggéréet 
par  l'ouvrage  de  M.  0eoqnet,  et  noœ  eneonragevona  tonfours  lei 
JMMnmee  instruits  à  donner,  oomase  Inî,  des  nnvsages  éUmgruav^ 
si  qMtm»  snr  lespertkn  de  ia  eeience  qoe  leur  profession  les  met 
.dans,  le  cas  d'a|>prorondir  et  soovent  même  d'enseigner.       X. 

\^,^Cmp  d^œil  sur  Vèducaimny  par  If.  A.  6sRiBB*8M«m^  . 
i'nn  des  iondateurs  de  U  Société  des  scienœs,  agricnknie  et  fcdiee» 
4ettrea  do  Montauban  ;  deuxième  édstien  «  oonsidérableinent  aug^ 
MC^Aée.  Montanban,  i&%u  De  rimptimeii&  de  fliilippe  Ciwilbes, 
pintie  4'ermee. 

Gst  ouvrage,  froit  de  longnns  méditations,  embcesse,  dans  tonte 
sa  ipénéealsié ,  la  question  ai  importante  de  féduoacfion  de  la  }ea- 
mtsse.  Les  séfleaiona  de  raotenr  sont  celles  d'an  ami  en  lettaeset 
dea  monrs  publiques.  U  n'a  pas  craint  de  préeenter  ses  observa- 
^koùÈ  sur  un  «njet  tant  de  fois  traité,  paioe  qu'il  net  du  devoir  d'an 
philosophe. et. d'an  citoyen  d'offrir  au  public  le  résultat  de  ses  ira- 
vnoB ,  surtout  lorsqu'ils  peuvent  contribuer  à  èclairoir  une  de  ces 
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théoiies  sur  Ictqiicllci  repose  le  bonheur  de  la  jociété.  La  pi^tosée 
l^nérale  de  Taotear  est  de  coacUier  les  arantages  de  l'édwcatiofi 
publique  et  privée^  en  faisant  socoéder  la  première  à  la  seconde^ 
et  de  recommander  snrtoat  l'édncation  du  ùanxy  qoi  doit  commen- 
cer presque  dès  le  berceau.  Le  premier  ohaphre  est  consacré  à  des 
préceptes  d'hygiène  9  sur  la  santé  des  enfiuis  ;  le  second ,  è  la  dii- 
cnaaion  des  moyens  propres  l(  iMiliter  les  premières  études  ;  et  l'on 
pense  bien  que  l'auteur  se  prononce  pour  ce  genre  d'instruction 
élémentaire,  qui  devient  en  Europe  un  pubsant  moyen  de  civilisa- 
tion. Son  chapitre  suf  la  religion  contient  des  déreloppemens  re- 
marqnaUest  présentés  avec  élégance.  Après  avoir  examiné  l'avan* 
tage  des  lomières  unlTenellement  répandues ,  après  avoir  discuté 
les  moyens  propres  è  fiiciliter  la  connaiisance  de  la  langue  natio- 
nale 9  l'auteur  arrive  aux  langues  mortes,  et  il  déplore  avec  nison 
les  longues  années  presque  ezdusivemeat  consacrées  à  leur  étude. 
11  examine  successivement  les  avantages  de  l'étude  des  sciences 
et  des  arts,  des  mathématiques  appliquées;  il  indique  les  ouvrages 
qu'il  faut  mettre  entre  les  mains  des  {eunes  gêna;  il  parcourt  les 
divers  pays  de  l'Europe,  et  signale  la  direction  qu'un  feune  homme 
doit  donner  4  ses  voyages.  Son  diapitre  sur  rèdueation  des  denwi^ 
seileê  mérite  d'être  lu  avec  atteniioB  par  les  mères  de  bmille.  Son 
livre  est  terminé  par  un  tableau  de  l'état  actuel  et  des  vioissitudes 
4e  la  politeêêe  en  France,  L'auteur  y  montre  un  tact  délicat^  un 
esprit  obaervatear,  un  goftt  |ndicieux.  Cependant,  on  remarque  avec 
«egret  .qu'il  admet  dans  nos  meran  une  dégénération ,  produite  par 
la  révolution,  tandis  que  la  grande  majorité  des  hommes  impar- 
.  tiaux,  qui  ont  vu  les  deux  régimes,  reconnaissent  au  contraire  un 
eflèt  tout  opposé.  U  se  peut  qn'on  ait  perdu  quelque  chose  de  ce 
vernis  de  politesse,  qui  distinguait  une  cour  dépravée;  mais  on  a 
beaucoup  gagné  du  c6té  des  lumières  et  des  vertus ,  i|ui  conviennent 
4  des  citoyens  libres.  Malgré  cette  observation,  qui  s'applique 
encore  4  d'antres  parties  de  l'ouvrage,  le  tiailé  de  M.  Gautier 
Sauein  renferme  une  foule  de  vues  utiles ,  appuyées  sur  l'autorité 
des  premiers  écrivains  de  la  France  et  de  l'Angleteire,  un  grand 
Bombre  de  conseik  importans  et  fodicieinx,  et  la  publication  de 
ce  livre  est  on  service  rendu  aux  lumières,  à  la  philosophie  et  à  la 
morale  publique.  C.  G. 

i55«  ^Aperçu  du  plan  d'idmaiion  du  eourds-mueie  y  présenté 
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à  UU*  les  adminiftrtteiirs  de  llnttitiition  royale  des  •ovrds-niteti 
de  Daissance  ;  par  L*  P.  Paulmui,  étère  et  ooUaborateur  de  M.  l'abbé 
SîoanL  Paris»  189 1.  Broehnre  in-8*. 

Une  classé  d'êtres  infortmiés,  pn^^  ^^  araatages  les  plus  pré« 
ckmx ,  eiistait  nagaère  an  seki  de  la  société,  à  laquelle  «Ile  était 
pour  ainri  dire  étrangère,  et  oà  elle  semblait  n'avoir  été  fêtée  qne 
par  mégarde  et  pour  accuser  h  proridence  dlnjnstloe  et  de  cmaiité. 
Soudain,  le  génie  de  l'homme  a  parlé,  il  a  réparé  les  torts  de  la 
nature  ;  ceux  de  ses  enfkns  qu'elle  avait  comme  désbédtét  sont 
appelés  à  partager  le  bien&it  de  l'éducatlon,^  et  le  nom  de  l'abbé 
de  l'Épée  devient  immortel.  Par  une  sorte  de  compooMition  »  ou 
plut6t  par  une  conséquence  toute  simple  des  lois  de  la  physique» 
les  individus  ckes  lesquels  ne  s'est  point  développé  tel  organe ,  ou 
telle  fiicnlté  intellectuelle,  en  possèdent  presque  toufours  quelque 
autre  à  un  degré  d'autant  plus  éminent.  Parmi  les  preuves  nom- 
breuses que  l'on  pourrait  en  donner,  il  ne  fiiut  pas  oublier  les  succès 
étonnans  obtenus  dans  l'institution  des  sourds-muets  de  nalasance. 
Dès  le  principe,  la  méthode  introduite  par  son  fondateur  atteignit, 
au  bout  de  dix  années ,  les  mêmes  résultats  que  présentait ,  dans 
les  autres  institutions,  l'instmction  donnée  à  des  enfkns  valides* 
Sous  son  sucoeaseur,  M.  l'abbé  Sicard,  il  a  sufll  d'abord  de  sept 
années  pour  parvenir  au  même  but  ;  et ,  depuis  un  certain  tems , 
dit  l'auteur  de  la  brochure  que  nous  aanon^ns,  le  ministre  de  l'iu- 
térieur  n'accorde  plus  que  cinq  ans  pour  le  cours  entier  de  l'édu- 
cation des  sour^muets,  dans  l'espoir  qu'on  en  pourra  régulariser 
la  marche  àj^nstar  de  celle  des  collèges.  Cependant,  If.  Paulrater, 
avec  quelque  raison  sans  doute,  ne  juge  pas  que  ce  tems  soit  sufll- 
saut  poar  la  plupart  des  élèves.Fort  d'une  expérience  de  vingt  annéea 
acqiiîse  dans  une  pratique  continuelle,  il  a  conçu  le  projet  de  mettre 
Êgm  les  yeux  de  If  M*  les  administrateurs,  afin  de  mieux  les  éclairer, 
an  jiperpu  du  plan  ePéducadon  des  sourds-muets,  «  La  surdité  et  le  ' 
mutisme,  obseive-t-il ,  n'(ytent  pas  l'intelligence ,  mais  il  n'existe 
aucune  puissance  humaine  qui  puisse  b  donner  à  celui  qui  en  est 
privé.  •  Parmi  les  sourds-muets,  comme  paitost  ailleun ,  il  y  a 
des  sujets  aaoins  bien  organisés  que  les  autres.  Il  serait  inhumain  de 
leur  fiwmer  la  porte  de  l'institution;  mais,  pour  prévenir  lesentraves 
qu'ib  apportent  dans  la  marche  des  études,  M.  Paulmier  propose  d'en 
former  une  classe  particulière.  Cette  mesure  nous  semble  susoep  « 
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tibie  d'«xt«D«on ,  et  pou$  fMlitoiu  qu'elle  pourrait  s'appliquer  avec 
un  égal  taceèt  à  toafl  let  corpa  enaeigiiaM.  Noas  ne  saivrons  point 
Taatear  dans  l'exposé  des  devoirs  de  cbacnn  des  répMleurs  des 
quatre  classes;  Bais-Qoosreoonmandoas  la  lecture  de  tet  Aperçu <t 
non  seulement  aux  penonses  qui  se  destinent  à  l'instruction  deir 
soordf«maett,  mais  eBcore  à  tontes  cettei  qui  s'occupent  d'éducation 
en  général.  B.  Htaaxv. 

iS6.  —  Conpersations  morales  entre  une  mère  èl  son  fils ,  par 
aiademoiielle  L***.  Paris,  1891,  avec  figure.  1.  J.  Pascboud,  rue  de 
Seine,  n*  4^.  GenèTC,  même  maison  de  commerce.  Un  vol.  in-ia  de 
3oo  pages.  Prix,  .3  fr. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  seize  dialogues,  dont  chacun  a  pour 
objet  la  réforme  d'un  vice  ou  l'encouragement  à  une  vertu.  Le  der* 
nier  dialogue  seulement  traite  de  l'histoire  romaine  ^  et  semble  utk 
modèle  douné  aux  parens  sur  la  manière  dont  ils  doivent  diriger 
les  enfans  dans  leurs  premières  lectures.  La  naïveté^  les  petites 
ruses,  les  raisonnemens  et  les  étourderies  d'un  aimable  enfant,  sont 
rendus  par  l'auteur  avec  une  vérité  qui  ne  peut  être  que  le  Croit 
d'une  longue  observation.  Une  saine  morale  sans  austérité,  rendnei 
vivante  et  animée  par  de  petits  contes,  par  des  traits  d'histoire  bien 
choisis^  par  quelques  notices  biographiques  intéressantes,  tout  cela 
*  naturellement  amené  à  l'occasion  des  actions  les  plus  familièiet 
aux  enfans  :  tel  est  l'ouvrage  de  mademoiselle  L***.  Je  trouve 
néanmoins  un  défaut  à  cet  ouvrage  ;  c'est  la  liberté  que  l'auteur 
s'est  donnée  d'altérer  quelques  traits  d'histoire,  sans  doute  afin 
de  les  mieux  approprier  aux  idées  qu'il  voulait  inculquer  dans 
l'esprit  de  son  jeune  élève.  Mais  la  leçon  porte  à  faux^  toutes  le^ 
fois  que  l'exemple  peut  être  démenti.  J.  A. 

iSy*-^Les  Caprices  de  tenfance,  ou  Étrennesanx  petits  «olaBa  ;  pa» 
.  madame  de  R***.  Paris,  i8aa.  Eymery,  rue  llaxarine,  ••  3o;  1  vol» 
in-ia   de  ia4  P?ges,  avec  3a  jolies  giavuves.  Prix«4  &•>•(  par  1* 
poste  4  fr.  5o  cent. 

L'auteur  dit ,  avec  raison ,  que  les  caprices  sont  le  fruit  de  Isr 
légèreté  et  de  l'iBcoosUnce ,  et  que  tous  les  enfans  sont  capricieux. 
11  distingue  deux  espèces  de  caprices ,  dont  let  uns  ti^nent  à  l'en- 
iance  elle-même,  et  les  autres  aux  défauts  particuliers  du  caractère 
d'un  enfant.  Cette  distinction  peut  éclairer  lei  premiers  instituteurs 
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de  r«D(aoce  sur  et  qu'il  lenr  cooTte&fc  de  pratiquer  pour  corriger  le 
ooraotère  de  loum  élèves.  Ce  petit  ouvrage ,  étant  un  miroir  où 
chaque  enfant  peut  plus  ou  moins  se  reconnaître ,  il  loi  sera  facile 
d'y  voir  le  résultat,  trop  souvent  funeste,  des  caprices  auxquels  il 
pc«l  être  tajet. 

i58.  —  BièUothèque  d'Arthur^  ou  petites  Nouvelles  pour  le  pre- 
miev  âge  ;  par  madame  /u/ie  DnàFAn-BBiatia.  Paris,  i8aa.  Ejmery, 
rue  Maiarioe,  n*  5o;  5  volumes  in-i8,  ornés  de  huit  gravures. 
Prix,  S  fr. ,  «t  par  la  poste  6  fr.  5o  cent. 

'ùt*  saftts  neufs  et  variés,  des  peintures  animées  par  d'heureux, 
détails,  la  narration  alliée  avec  art  au  dialogue ,  recommandent  cet 
onvrage  à  ceux  qui  veulent  intéresser  les  enfans  à  lire.  Les  premières 
MwnreUea  nV^frent  qu'une  morale  fort  simple  ;  mais  l'intelligence  de 
•tflleff  qui  suivent  exige  progressivement  plus  de  réflexion ,  ce  qui 
f'aoeorde  avec  le  développement  de  la  raison  chez  les  enfans.  Ces 
petits  contes  sont  propres  à  exercer  lenr  esprit  et  à  former  leur  coeur. 
On  reconnaît  généralement  aujourd'hui  combien  il  est  dangereux  de 
rekiplirleur  jeune  imagination  de  contes  absurdes  de  fées  et  de  rêve- 
nans.  Aussi ,  les  instituteurs  do  premier  Age  doivent-Us  rechercher 
dé  préfîftrence  les  ouvrages  qui  peuvent  inculquer  dans  l'ame  de 
lenrf  élèves  les  préceptes  d'une  morale  pure,  aimable  et  douce* 
Nous  croyons  que  la  Bibliothique  d'Arthur  est  destinée  à  remplir 
ce  bnt;  tes  mères  de  famille  pourront  la  placer,  sans  crainte ,  entre 
les  mains  de  leurs  enfons.  A.  T. 

iS^, '^  La  ^fythologie  en  action^  par  des  figures  découpées  et 
coloriées.  Paris,  iSaa.  Nepveu,  passage  des  Panoramas,  n<*  a6;  in- 12 
de  fbrme  oblongne  ,  ^f^  pages,  accompagné  de  deux  tableaux  et  do 
19  figures  découpées.  Prix,  6  fr. 

€e  petit  livre ,  très-bon  pour  être  donné  en  prix  à  des  enfans , 
punit  «voir  été  composé  à  limitation  des  fables  de  Florian  et  de 
léti  Fontaine  mises  en  action.  C'est  un  cours  élémentaire  et  assez 
eoBi|>let  de  mythologie.  Tonte  l'adresse  des  enfans  qui  se  servent  de 
ee  petit  ouvrage,  consiste  à  placer  les  figures  découpées  dans  des  es- 
pèces de  poches  pratiquées  sur  les  deux  tableaux  joints  au  premier 
cahier.  Le  texte  est  bien  écrit,  et  contient  quelques  extraits  de 
poésies  qu'on  peut  faire  apprendre  aux  enfans. 

>6e.— £««»  Jeux  des  feunes  garçons  y  représentés  par  un  grand 
nombre  d'estampes  accompagnées  de  l'explication  des  règles ^  de 
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liblet  inéditet  et  d'anecdotes  ;  par  Xavier  JUbmliiici.  Pari»,  i8if. 
Nepveu,  libraire ,  pasMge  des  Panoramalp,  n«  26;  1  vol.  îii-8*  de 
forme obloogne ,  i5o pages  de  texte  et  oigiaTiires  dessîiiées«  Prix» 
arec  les  ^rarares  Boires ,  10  ir«  ;  coloriées  »  1 5  £r«    * 

Cet  ouvrage  est  à  sa  cinquième  édition.  On  y  tronve  Um»  les  jet» 
de  la  jeunesse  depuis  les  chAteaux  de  cartes  jusqu'aux  ballons.  Le 
bat  moral  de  l'auteur  est  de  prévenir  les  conteatatUoa  et  les  rixes 
qui  s'élèvent  entre. les  enians,  par  suite  de  l'incertitude  des  règles 
du  jeu  y  ou  de  la  mauvaise  foi*  C'est  une  espèce  de  code,  dont  l'an- 
teur  n'a  point  fait  les  bis  »  mais  qu'il  a  pour  ainsi  dire  promnigué , 
et  que  l'accueil  favorable  do  public  a  sanctioniié.  Cependant ,  son 
but  serait  taiienx  rempli ,  s'il  eût  donné  pins  en  détail  les  règles  de 
certains  jeux  9  comm«  il  l'a  lait  pour  la  paume.  Quant  aux  Cibles 
Aj[outée8  à  ce  recueil  »  le  choix  poumût  quelquefois  être  plus  heureux  ; 
mais,  abstraction  faite  de  celles  de  Florian  et  de  La  Fontaine ,  il  en 
est  quelques-unes  qui  réunissent  à  un  style  simple  une  morale  claire, 
ce  qui  est  le  point  important  pour  les  enfans.  1.  A^ 

i6i  (*). — C<itéchUmed^économiej}oliUquêf<m  Instruction  familière, 
qui  montre  de  quelle  façon  les  richesses  sont  produites ,  distribuées  et 
consommées  dans  la  société  ;  seconde  édition,  entièrement  refondue 
et  augmentée  de  notes.  Parts,  i8ai.  Bossange  père,  me  de  Tournon, 
n<»  6  ;  I  vol. in-ia  de  a64  pages.  Prix,  a  fr. 

M.  Jean-Baptiste  Say,  auteur  du  meilleur  Traité  d'économie  po- 
litique qui  existe  en  aucune  langue,  avait  publié,  en  i8i5ou  1816, 
un  petit  catéchisme  sur  la  même  science.  11  cherchait  à  rendre  po- 
pulaire ce  genre  de  connaissances  que  l'on  a  voulu  jusqu'à  présent , 
et  bien  mal  à  propos,  réserver  pour  les  hommes  d'état,  t  L'éco- 
nomie politique,  dit-il  dans  son  avertissement,  fait  connattre  l'éco- 
nomie de  la  société  ;  elle  nous  dit  comme^it  les  nation^  se  procurent 
ce  qui  les  fait  subsister.  Or,  comme  c'est  aux  eBbrts  des  particnlieffs 
que  ces  choses  sont  dues;  comme  ce  sont  principalement  les  parti- 
culiers qui  en  jouissent,  on  ufi  doit  pas  considérer  l'économie  poli- 
tique comme  l'aflDiire  des  hommes  d'état .  exclusivement  :  elle  est 
l'affaire  de  tout  le  monde.  >  On  conçoit  dès-lors  ses  motifs  pour  la 
répandre.  Il  ne  veut  pas  que  chaque  homme  sache  tout  ;  meis  il  re- 
garde comme  très-désirable  que  Von  n'ait  génért^^ment  d'idées 
faussessur  rien ,  particulièrement  sur  un  8u|<t  qui  est  si  intimement 
lié  avec  le  bonheur  des  familles.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
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ht  pronplMMMt  miléi^.  L«s  Kbitlres  To^lurent  le  réimprimer  : 
Taoteiir  s'y  oppoMi  il  «tteodît  de  pooTOIr  le  reTonârè  complélemenf  » 
le  rendre.  beavQfNip  plot  clair,  et  y  ftire  «utrer  ^el<;(toes  principes 
q^st  n'ont  été  soUdement  étâbMs  qne  depnis  se  première  pnblioetion* 
Tel  qa*û  est»  nons  ne  onûgnons  pas  de  dire  qu'on  ne  pent  trooTer 
nnlle  part ,  sons  on  si  petit  Tolnme^  et  à  meilleur  marché,  une  doctrine 
complète  de  l'économie  poMtlqne  moderne  «  telle  que  l'ont  fiûte  les 
éorits  d'idam  Smitk  d'abord ,  et  ceux  dés  auteurs  les  plus  estimés , 
sar  cette  malièfe.  Lalbrane  est  celle  de  demandes  et  de  réponses , 
qui  admettent  la  powibiHfé  de  fiiiie  des  objections,  de  les  résoudre» 
d'appeler  des  exemples,  des  éckircissemens  qui  font  naître  la  con- 
viction et  di^anttre  une  fonle  d'idées  ftinsses,  de  préjugés  qui  ne 
Tiennent  qne  de  la  complète  igaprance  où  hw  est  trop  générale  • 
ment  de  la  Traie  nataré  des  cfaoses.  Il  7  a  peu  de  doctrine  et  beau- 
coup d'obeerrations;  et ,  ce  qui  est  remarquable,  cet  ouvrage,  écrit 
d'an  style  si  simple ,  et  où  l'auteur  a  annoncé  llatentlon  de  le  mettre 
à  la  portée  des  plus  petits  marchands,  des  fermiers,  des  simples 
artisans,  cet  onrrage  renfeime  des  notions  capables  d'édaircir  les 
idées  des  hommes  les  phn  savans,  comme  on  peut  s'en  convaincre, 
en  parcoorant  le  chapitre  intitulé  :  «  JSn  quoi  ooTtêiaieni  U$  progrès  de 
^industriel*  celui  des  mùnnaies  ;  celui  de  la  source  de  nos  revenus. 
Halheureusem^it ,  on  n'en  pent  rien  citer  dans  une  notice  ;  d'ail- 
leurs, des  proporitions  bien  enchaînées  ne  peuvent  Hïtt  leur  effet 
séparées  de  leurs  antécédens  et  dépouillées  des  conséquences  qu'on 
en  tire.  Les  nétes  roiferment  des  développemens  très-précieux ,  et 
partout  l'admirable  clarté  dn  style  de  M.  Say  dépouille  chaque  sujet 
de  ses  obscurités  et  de  ses  difficultés.  Une  de  ces  notes,  qui  roule  sur 
les  manières  les  pfau  économiques  de  propager  llnstructioo ,  con- 
tient cet  éloge  mérité  des  écoles  d'enseignement  mutuel.  «  Ce  qu'on 
n'a  pas  asses  remarqué,  c'est  l'hbnreose  ininence  de  l'enseignement 
mutuel  sur  les  habitudes  morales  les  plus  utiles  à  la  société.  Dans  la 
méthode  qui  hû  sert  de  base ,  il  est  impossible  à  l'écoUer  paresseux , 
on  incapable,  d'y  obtenir  de  l'avancement;  et  U  n'est  pas  moins 
impossible  qne  le  plus  laborieux ,  le  (jlùs  instruit  n'y  devienne  pas  le 
premier  de  ses  confrères.  Les  élèves  s'y  forment  à  l'utUe  vertu  de  se 
rendre  jnstiee  à  eux-mêmes ,  de  la  rendre  aux  autres ,  et  de  ne  comp- 
ter  que^sur  leur  mérite  pour  parvenir.  Dans  les  vieille  écoles,  où  Ton 
ne  sait  fixer  l'attention  des  enfans  que  par  des  menaces  et  des  puni- 
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tioni,  le  talent  dont  iU  tirent  le  plua  cPaYtnttge  «actlni  de  flatter 
leur  pédagogue;  lenrt  prinçipanz  efforts  tendant  aM>inf  à  être  vérita- 
blement sages  et  instruits. qu'à  le  paraître.  De  là,  des  habitades 
d'bypocrisie  et  de  bassesse  ;  on  dégrade  leoM  sentimena  pour  ang^* 

menter  leur  instruction et  quelle  inatnictioB  eneore  1  Dans 

les  nouvelles  écoles,  actifs,  gais,  intelligens,  ils  appmment  à  «m^ 
player  Ions  leurs  instans  ;  l'oisiTeté,  mère  éts  vices,  le«r  est  insoppor- 
table  i  lorsqu'ils  grandissent ,  ils  trouvent  aisément  une  profession , 
et  jamais  les  tribunaux  n'entendent  parler  d'eox»  ■  1i.  J.  B.  Say,  qui 
semble  s'être  dévoué  aux  progrès  des  connaissances  économiques , 
les  professe ,  an  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  dans  des  oonrs 
gratuits  qui  attirent  beaucoup  de  monde.  Ce  petit  ouvrage  n^jontera 
rien  à  sa  réputation ,  qui  est  européenne  ;  mais  elle  favoriaera  bean^ 
coup  la  diffiision  des  lumières.  Ce  ne  sont  pasles  gios  livres  qui 
chaageirt  la  Csce  du  monde,  G. 

\S%.-^UUutique  de  la  Martmiçue,  ornée  d'une  carte  (tithogra-* 
phii0)  de  cette  Ile,  avec  les  documens  authentiques  de  sa  population, 
de  son  commeree,  de  sa  consommatioa  annuelle,  de  ses  revenus,  ete .  ;  ' 
par  MU  FéUx  RaaoaAaa,  marquU  de  SairUe-Crtrix,  Faris,  i8ai; 
Chanmerot,  Palais-Royal,  galeries  de  bois*  a  vol.  in-^.  Prix  ,  litt» 

La  législation  des  colonies  françaises  est  encore  à  faire;  c'est  un 
des  besoins  les  plus  vrgens  de  notre  époque.  Le  gouvernement  a 
nommé  une  commission ,  composée  d'hommes  éokîrés,  pour  s'oo" 
cuper  de  ce  travail.  M.  Félix  Renouatd  nous  parait  avoir  saisi  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour  livrer  au  pablic  son  ouvrage 
sur  Ja  Martinique,  véritable  statistique ,  telle  que  l'aurait  pu  rédiger 
l'administrateur  le  plus  instruit  sur  cette  matière.  Les  ouvrages  des 
pères  Labat  et  Dntertre  ont  vieilli*  et  ne  contiennent  rien  qui  puisse 
être  applicable  aujourd'hui  à  cette  colonie.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  récemment  sur  la  Martinique  9  Ont  donné  à  leurs  écrits  la  forme 
de  pamphlets,  où  des  (Uts  rares  sont  mêlés  è  des  discussions  anl* 
mées.  Tel  n'est  point  le  plan  du  nouvel  ouvrage.  Les  prajpiers  cha* 
pitres  traitent  de  la  décout^erte  et  de  Vkisioire  de  111e  ;  otux  qui 
suivent  traitent  des  fait*  principaux ,  adminiatratilii  et  judkiairas  s 
le  chapitre  S  contient  la  dopogmphie;  les  chapitres  6  et  7  traitent  de 
Vadminieiratian  générale  et  des  autorités  secondaires  qui  composent 
le  gouvernemem  de  la  Martinique.  Le  deuxième  volume  traite  à*^* 
bord  de  la  staii^tique  proprement  dite ,  dans  le  plus  grand  détail ,  et 
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fait  oMMuXtra  «XMleiiiant  tootet  lea  mani$fitviur9$et  les  rep^nus  de 
U  c^looiey  liana  toot  le*  geiir«t  de «uitiire ;  let  chapitres  9,  10  et  1  l 
dffffnff**  ooanaMMQce  de  VadmmUtra^n  des  haiitatmru%  de  .la 
culture  Al  de  la/ii^rtc«i4»ofi  d^  «ucrr,  et  enfin  à^flàcMx  qm  aiùé- 
geot  la  oolova*  IXanala  ohapkre  intkalé  cantmonctf»  Tautenr  espoeo 
tea  idées  sur  les  rapporta  de  ce  genre  entre  la  métropole  et  am  co- 
lonies des  Antilles,  Le  cbapitre  i5  traite  des  maladieâ.  particntièrca 
à  ce  point  de  la  io«e  terride  *  pour  lesquelles  l'antetir  indique  on 
ré;gîme  hygiéniqne,  fruit  d'une  obserration  de  plusieurt  années.  Xn- 
fin ,  son  travail  se  leraûne  par  un  aperçu  du  budget  et  des  eharigee 
que  «nppof  tent  les  colons  de  la  Martinique.  Cet  ouvrage  est  aeeom- 
pi^À  d'un  très-grand  nombre  de  tableaux»  qui  prouvent  au  noina 
la  précision  des  redwrobes  de  l'auteur.  Ce  n'est  point  ici  qu'il  est 
possible  de  prononcer  en  tonte  oonnaissance  de  ca«se  aor  le  Bsérite 
de  Foavraga  de  M«  Renouard  :  quelques-unes  de  ses  Idées  pooiraient 
être  discutées  ;  mais  tontes  sont  présenléns  avec  sagesse  et  oircons* 
pection..  Quaitf  à  l'utilité  de  son  travail ,  elle  ne  nous  ptaralt  point 
douteuse,  lii^  proprié tagrea  de  la  Martinique  »  les  hommes  d'état  et 
les  publicistes  qui  s'occupent  des  colonies ,  le  recbercheront  sana 
doute  avec  empressement.  Considérée  sous  un  point  de  vue  plut 
général»  la  Suuistique  de  la  Martinique  %  à  cause  des  faits  et  des 
docnmens  authentiques  dont  elle  abonde,  doit  être  rangée  dans  la 
classe  des  matériaux  historiques  lea  plus  tmportans.  X. 

i63.  n  —  XTù^i/w  de  Philippe  II,  roi  d Espagne,  par  AUme 
DuvasaiL.  Paris,  iSaa;  Delaunay»  libraire»  Palais-Royal.  Un  voU 
in-8«.  Prix  »  6  fr.»  et  par  la  poste  7  fr.  5o  c. 

On  a  généralement  (pué  l'ouvrage  de  M.  Dumesnil  ;  il  mérite  en 
eflbt  des  éloges.  L'auteur  de  Philippe  II  a  pris  rang  parmi  nos  his- 
toriens ;  son  livre  est  bien  pensé»  ses  pensées  bien  écrites  ;  les  faits 
sont  présentés  d'une  manière  claire  et  précise  ;  les  réflexions  sont 
s^ges  etleploa  souvent  justes.  On  n'y  trouve  jamais  de  détails  oiseux; 
mais  c'est  précisément  parce  que  le  livre  est  bon»  que  je  me  per- 
mettrai de  présenter  à  l'aateûr  quelques  observations.  Je  m'atta* 
cherai  surtout  à  signaler  les  parties  fiûbles  ou  vicieuses  ;  car  l'oovraga 
de  M.  Dumesnil  n'est;  pas  tout<4-&it  exempt  de  reproches.  D'abord  » 
l'auteur  nous  dit ,  dans  une  préface  de  irenu  Ugnes»  que  «le  tableau 
de  l'Europe  que  Robertaop  a  mis  en  télé  de  son  Uieunre  de  Charles- 
Quint ,  le  dispense  de  toute  introduction  i  celle  de  PhUippc  U.  * 
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Quoi!  parce  qu'an  aatear  anglais  a  écrit  en  anglais  nn  tableau 
politique  de  l'Europe ,  pour  oné  époque  séparée  de  celle  où  se  place 
M.  Dumesnily  pour  l'une  des  réTolutîons  les  plus  importantes  que 
nous  présente  l'histoire  {la  Réformé)  ^  il  se  troore  dispensé  de  nous 
faire  connaître  l'état  des  choses  an  moment  où  son  héros  entre  en 
scène  r  Gomment  pourrons-nous  donc  apprécier  l'influence  du  règne 
de  Philippe  sur  les  destinées  de  l'Europe?  Un  antre  reproche  que 
je  dois  adresser  à  Tautenr ,  c'est  d'aToir  donné  trop  peu  d'étendœ  à 
l'histoire  de  Philip^  II.  C'est  Philippe  et  sa  politique  que  M.  Dn- 
mef  nil  a  voulu  fiiire  connaître  ;  mais  l'histoire  de  Philippe  et  de  sa 
politique ,  c'est  l'histoire  de  l'Europe  entière,  à  une  époque  si  fertile 
en  grands  éTénemens  ;  ce  n'est  pas  que  le  petit  Tolnme  dont  nous 
rendons  compte  ne  renferme  beaucoup  plus  de  choses  que  bien  des 
iiV'folios  de  nos  bons  Jésuites  ou  Bénédictins  :  mais  aussi,  est-ce  à 
dire  qu'on  ait  fait  assex,  pour  avoir  ùlt  plus  qn'eui;  surtout  dans 
nn  siècle  où,  comme  le  dit  M.  Dnmesnil  kii^mème ,  ^orgueilleuse 
raison 9  cette  sagesse  des  insensés ,  se  glisse  partout,  et  ne  passerait 
pas  même  à  un  Ignovantin  les  Ingénuités  du  P.  Maimbourg.  J*al  bien 
encore  nne  autre  observation ,  dont  je  ne  tiens  pas  quitte  M.  Du- 
mesnil  ;  mais  on  en  sentira  mieux  la  justesse  dans  un  instant. 
Pour  le  moment,  je  lui  dirai  que  je  snisobHj^é,  pour  analjser  son 
ouvrage,  d'abandonner  la  marche  qu'il  s'est  tracée ,  et  qui  lui  tkit 
morceler,  pour  les  offrir  dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique , 
des  événemens  qui  ne  devaient  être  présentés  qu'ensemble,  de  ma- 
nière à  laisser  plus  fiicUement  saisir  le  fil  de  leur  enchaînement  ;  sa 
méthode  ne  me  semble  convenir  qu'à  des  annales. 
•  Cinq  grands  événemens  se  rattachent  au  règne  de  Philippe  :  les 
guerres  des  Pays-Bas,  la  Réfoume,  les  guerres  religieuses  de  France, 
l'expulsion  d'Espagne  des  Arabes ,  et  celle  de  la  maison  de  Bragance 
du  trône  de  Portugal.  Arrivons  de  suite  à  b  Béforme  :  on  ne  peut 
douter  de  l'indignation  qu'éprouve  l'auteur  en  retraçant  ces  scènes  ^ 
de  carnage ,  dont  le  lanatiime  seul  pouvait  se  dissimuler  toute  l'hor- 
reur; Il  est  souvent  l'éloquent  défenseur  des  infortunés  qui  tombèrent 
sous  ses  coups.  Jusque-là ,  nous  sommes  parfkitement  d'accord  ;  le 
serons-nous  encore  quand  nous  chercherons  è  reconnaître  quelle 
part  y  prit  Philippe ,  et  les  causes  qui  le  portèrent  à  se  choisir  une 
place,  plutôt  parmi  les  bourreaux  fiimeux ,  que  parmi  les  défenseurs 
d'une  religion  de  pi^x  ;  je  ne  le  crois  pas. 
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«  D«iit  totts  It*  étett  de  Ph^pe  »  les  exécutions  les  plus  afflreuses 
rempUisaient  de  terreur  tous  les  esprits;  le  iamme  des  bfkchers 
ellnniés  pour  tims  les  hérètiqaes  éolaireit  les  écb^leads  ensmgUntés , 
les  gibets  et  l'arène  épooTantable  où  des  cbrétieiis  étaient  déchirés 
tOQt  Tifans  par  lambeaox.  •  Ce  sont  les  paroles  de  l'antenr  ;  mais 
tont  cela ,  si  nooi  l'en  croyons,  était  fiiit  par  l'impolsion  de  la  cour 
de  Rome  et  pour  lui  plaire  :  o'est  l'idée  que  tend  à  fdre  naître  l'en- 
semble de  l'histoire  de  M.  Dumesnil.  Il  fiint  afoner  que  ce  serait  mal 
connaître  Philippe,  que  d'assigner  une  semblable  cause  à  ses  actionsf 
Philippe  était  à  la  fois  prefbnd  dans  ses  Tues  politiques,  et  rafiné 
dans  sa  barbaiie  :  J'en  appelle  à  M.  OomesnH  lui-même.  «  Oe  qui 
rendait  Philippe  encore  plus  intraHabk  •ûr  oe  point,  dit-il  quelque 
part ,  c'était  le  secret  espoir  d'anéantir  l#s  privilèges  des  proTinces , 
et  de  Her,  par  la  puiseance  ecclésiastique,  une  noblesse  turbulente.  • 
Voilà  le  politique.  «  Il  se  plaisait  à  assister  lui«même  au  supplice 
des  hérétiques ,  à  les  Toir  monter  sur  le  bêcher,  à  entendre  les  cris 
perçans  que  leur  arrachait  l'excès  de  la  douleur,  tandis  que  la  flamme 
qui  les  dévorait  répandait  sur  son  visage  une  sinistre  clarté.  •  C'était 
l'homme  barbare.  «  Il  redoutait  plus  que  tout  la  Réforme ,  parce 
qu'il  savait  Jusqu'où  pouvaient  s'étendre  ses  principes ,  surtout  celui 
du  libre  examen ,  si  contraire  an  ponvoir  absolu ,  et  il  foisait  passer 
en  Ffunoe  des  secours  pour  €*i$rminer  les  calvinistes.  »  C'était  Phi* 
lippe  tout  entier. 

J'ai  long-tems  balancé  pour  savoir  s'il  lallait  attribuer  cette  con- 
tradiction, ou  plutôt  cette  incohérence  dans  les  idées  de  l'auteur, 
à  aa  précipitation;  mais  l'ai  lu  les  lignes  suivantes,  et  je  n'ai  plus 
eu  d'incertitude.  «  Ce  vaste  empire  ne  pouvait  véritablemeot  sub- 
sister que  par  des  moyens  videns  et  tyranniques.  Un  gouvernement 
modéré  eût  tont  perdu  ;  pour  conserver  sa  force ,  en  agissant  à  de  si 
grandes  distanœs ,  il  devait  être  absolu  et  terrible.  >  Sans  doate  la 
cour  de  Rome  eut  part  aux  atrocités  qui  souillent  la  mémoire  de 
Philippe  ;  sans  doute  le  sceptre  alors  exigeait  une  main  forme,  mais 
Philippe  avait  dans  son  ame  le  mobile  de  tous  ses  crimes.  Il  fout  le 
dire  ici,  tant  que  M.  Dun»esnil  n'a  pas  Philippe  en  regard,  il  pense 
généralement  bien  ;  Philippe  se  monCre-t-il ,  la  vérité  se  cache.  Con- 
venons du  moins  que  oe  n'est  pas  être  heureux  dans  le  choix  de  son 
héros. 
Dans  noi  guenes  religieuses ,  je  ne  vois  point  Philippe  jouer  un 
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rôle  a»«e»  actif;  je  ▼cadrais  !e  trouver  partout,  voir  dans  tout  son 
inftieiice  ;  je  youdtais  <ja*a  fiBrt  représenté  comoui  l^arob  de  k  Ugue  : 
no  géiite  comHie  fe.aieta  ne  pouvait  joœr  on  rôle  aecdadalre.  L'ex- 
pnlflSoQ  de«  Maorca  est  préaentée  d*niM  manière  drAtoaticHM*  je 
Tondwî*  pouvoir  citer  tout  cet  épiM>de^  que  l'wrteuf  *t«neé^n  Wi- 
tocien,  en  ^oiophe  et  en  értteur.  li  è'j  montre  pins  jnateappré- 
«Utcur  du  cafactti»  d«  Hiomme  d<nil  it  écrit  |a  vîe, 
•  Je  pourrais  bien  autai  relever  quehpM  locutlowvfeieuMf ,  <îomnie 
uujcunPkm  employé  l»éf*eouv«nt  au  Ueu  4e  ahn,  e«e.  ;  mab  ce 
è<mt  dtf  ces  pctHes  taches  ^i  ditpMUÎwett  au  tniMeudc  l'intérêt 
q^'a  sa  jeter  l'auieur  diM  «s «nnutiem.  le  m^alrrête,  et  je  laisse 
à  M.  DuMerâU  le  soin  de  montrer  lui-mêlM  ^'U  mlaumit  été  encore 
plot  facile  de  louer  que  de  blâmer.  Le  morcéaii  «lîvatit  fer»  conf- 
nalt»  m  manière  et  Pe»prit  ^  l'ouvrage.  Je  cbolsls  de  préfercnce 
un  pasaage  qui  ae  rattaché  au  tems  présent.  «l'Espagne  ,  après  avoir 
suivi ,  ptas  de  deuE  cents  ans  ,  le  mouvement  imprimé  par  un  maître 
terrible,  «ort  enfin  du  long  siècle  de  Philippe;  et,  sans  qu'tt  sdt 
Nécessaire  de  mettra  à  U  place  de  tes  moinet  des  àiloîstre»  de  Ge- 
nève ou  d*  Augsbourg ,  elle  saura ,  par  «a  magnanimité  naturelle ,  se- 
couer le  Joug  de  Knijuisition  et  du  despotisme.  Insensés ,  qui  voulex 
teconstiuire  l'Europe  avec  ses  vieilles  lnètit«iona ,  faites-vous  une 
autre kngue,  d'autres  mceuni,  d'autres  principes!  La  destinée  et 
l'Europe  cst-eUe  encore  un  mystère  f  n'avet  vous  dOnc  pas  reconnu 
«ctte  main  poissante  qui  détrônait  les  mît  et  arreichait  let  anciennes 
Ibmies  des  p«iplesl  .  '•  <^^- 

t6k.--Conjuratian  é^Amboîsei  par  »"•  H.  A.  In-ia  ft  aS^pag.  ; 
imprimerie  de  Belirt.  Park,  t8«  ;  Marc ,  libraire ,  «îieur  <t  é^eur 
*  du  BictioMMÔre de» romant ,  roe  Rameau ,  «•  H.  Prîr  ,3  fr. 

Voltaire ,  dans  ton  Essai  sur  les  mœurs  sitespHt  ihs  nations ,  dît 
mie  .  la  fameuse  cm^ipation  d^Amhakèy  regaidôè  për  l-hîstorfen 
de  Tbou  comme  la  plus  hardie  et  la  phis  mémoriùélë  ^ui  stnt  dans 
nos  onnaleB^eUU  première  que  l'ou  eoimaisse  en  Pwmfce. .  Cette 
indication  a  servi  d'inspiration  et  de  guMe  ft  l'auteur  de  romrmge 
que  nous  avons  sous  les  yemi.  Une  jeune  personne  de  Vingt  àtis, 
dans  cet  âge  brillant  de  la  vie  ^  l^n  a  souvent  peur  des  étudet  aé- 
rieuses  ,  n'a  pas  craint  d'aborder  et  de  traiter  un  aussi  grave  et  fin- 
portant  sujet.  Au  lieu  d'y  puiser  les  personnages  et  les  matét4aui 
ë  un  roman  historique ,  oh  elle  aurait  pu  doB»fet  cvtti^t  *  eon  îma- 
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^nalioa  tke  el  fécomde ,  «lie  a  dédaigné  ce  genre  àt  c6np08iti<m 
qm  mêle  e€  ooi^ond  le  MeiiMnigv  arto  la  fèrltô ,  et  qni  bitte  tou- 
fowH  le  IcctcÉr  fawartaia  sur  la  nature  des  fait*  qa'ott  kt  prétetite. 
Voulant  PMbOBter  aat  férilaUet  touecet ,  et  raconter  arec  £délité 
iea  éfTénement ,  eUc  a  conanlté  plot  de  vingt  hittorieof  dont  «lie  in* 
dique  lei  onmgef.  Paittii  qnelqnet  portraîta  babilement  tmcéti  on 
remarqœ  d'abord  celni  de  GatlMrine  de  Médicit ,  mère  de  Fknn- 
çoit  II  et  de  Charles  IX ,  reine  ambitieuse ,  intrigante,  corrompue i 
dont  le  talent  se  bornait  à  noe  grande  toupleste  d'esprit  »  je  dirais 
fTtmjat  d'ame  »  et  dont  le  caractère  (ut  vn  mélange  de  vanité ,  de 
laiMeMe  et  de  deepotisme.  Je  ponrfaii  dter  encore  le  portrait  dn 
cardinal  de  Lonraine,  violent  et  impéilent ,  toi»  4  tenr  insolent  et 
iâobe ,  dominé  pnr  l'orgneâ  ou  par  la  penr  ;  celni  de  aon  l^re ,  Fm«- 
çois,  dnc  de  Onise ,  brave  et  généreux ,  maïs  faible,  avide  de  gou- 
verner sons  le  nom  d'un  toi  fenoe,  malade  et  sans  enfans,  et  incapable 
de  fiiire  oublier  aon  origine  étrangère ,  eo  s'alUant  de  bonne  foi  nnx 
intérêts  nationaux.  Lea  portraits  du  connétabAe  de  Montmorency , 
de  Coudé ,  dn  célèbre  et  vertueux  Goligny ,  de  la  Renaudie ,  l\in  des 
chels  du  parti  réibrmé ,  bonune  d'un  grand  et  noble  oaeactère  ;  le 
récit  des  actes  arbitraires  et  des  persécutioos  dirigés  contre  les  pro- 
teslins  ;  le  aèlè  kjpoOnté  de  lenas  adversaires  potir  la  religion  catbo- 
-lt<|ne,4oiit  les  intérèls  étaient  faussement  présentés  comme  intime^ 
ment  liés  avec  les  intérêts  de  la  monarchie  {  la  notre  perfidie  de 
.Catherine  et  du  cardinal  qui  font  porter  sur  les  regbtres  dn  parle- 
mdit ,  où  l'édit  favonble  aux  piOtestans  était  enregistré ,  nn  ^rréi 
9Bcrtt  qui  devait  eervir  de  rtgk  lorsqu'il  s'agirait  de  son  exécution 
on  de  son  interpréftatinn  ;  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  on  ftiit  saisir 
à  Amboise  les  députée  des  mécoatens ,  aoxqneb  le  duo  de  llemouit 
avait  donné  un  sauf*conduit  signé  de  lui,  qui  les  autorisait  à  se  rendre 
en  tonte  sûreté  auprès  du  roi  pour  kii  adresser  de  respectueuses  it- 
montrancea  ;  la  déplorable  faiblesse  du  monarque ,  triste  jouet  de  sa 
cour  et  des  princes  tortfaina ,  liont  l'ambition  et  les  crimes  amenèrent 
la  oenjoration  d' Amboise,  signal  des  guerres  civiles;  l'atrooité  des 
vengeances  et  la  multiplicité  des  supplices,  qui  ne  irenk  qu'aug- 
menter rirritmlon  du  peuple  et  les  dangers  du  Ulône  ;  enfin ,  la  pein^ 
tore  de  l'état  dé  la  France ,  ofa  tout  était  vénal  dans  les  cours  -de 
jnitice ,  oii  la  nutkm  esclave  subissait  silenoietisement  le  joug ,  où  les 
vices  du  gouvernement  appelaient  une  réforme  générale  qui  devait 
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•e  &ii»  attendre  long-te«is  erioore*  Tons  œt  taKkâos  et  eet  My  « 
reeserté» dans  im  cadre  étroit»  dans  une  nanaden  rapide»  eicitent 
au  plot  haal  degré  l'intérêt  da  lecteur,  qoi  reooMkalt  à  la  foii  dané 
raoteqr,  malgré  qiiel<iaes  légères  négligences  de  style,  on  esprit  |ii- 
dtcienx  d'obserration ,  nne  étude  approfondie  de  l'époqae-  qs'il  a 
voulu  peindre ,  plus  d^lne  leçon  applicable  au  tems  présent  ,'et  sur* 
tout  les  sentimens  d*an  coeur  éminemment  firançais,  animé  do  plus 
pur  amour  de  la  patrie* .  If .  A.  1.  - 

i6S  {*)  'Musée  desprùU9tans.oiUhr€S^  ooPoctiait  et  notices  bio- 
graphiques et  littéraires  des  personnages  les  pins  éminens.  dans  l'his- 
«oire  de  la  Résume  et  du  protestantisme*  Premîèraet  seconde  parties. 
Tome  I  «reo  une  introduction,  et  dix-sept  portraits  et  notices;  rédigé 
par  une  société  de  gens  de  lettres,  et  publié  par  6.  T*  Doue 
Saris,'  i8ai^i8i9.i|Trenttel  et  WOrtz,  rue  de  Bourbon,  n*  17.  {Qt$, 
ouvrage,  qui  comprendra  110  portraits  et  11a  notices,  parait  par 
demi-volomes,  dont  deox  ont^é  publiés.  Le  prix  du  Tolume,  com- 
prenant enriron  i5  portraits,  est  de  9  fr.  pour  Paris;  10  fr.  pour  les 
départemens.  On  ne  paie  rien  d'aTance.  On  s'abonne  ches  MM.  We- 
ger  et  oemp*.,  négodans,  rue  de  l'Écfaiqliîer,  n*  4»  et  ches  les  li-* 
braires  ci  -  dessus  indiqués.) 

Les  denx  premières  livraisons,  ou  demi-volomes  de  cette  coUec^ 
tion,  qui  ont  été  publiés  à  des  iîstervalleaasses  rapprochés,  remplis- 
sent parfaitement  les  promesses  du  Prospectus.  Les  portraits  UtlM>* 
giaphiés  sont  remarquables  par  la  sévérité  et  la  finesse  de  l'exécution. 
€'est  une  idée  heureuse  de  {oindre  à  une  liistoire  générale  et  chro- 
nologtquede.la  Réformation  les  portraits  fidèles  de  tous  ces  hommes 
énergiques,  dont  les  uns  annoncèrent  ce  grand  événement,  et  dont 
les  autres  lui  prêtèrent  l'appui  de  leurs  talens  ou  de  leur  courage. 
tmB  éditeurs  6ut  pensé  avec  raison  qu'il  était  important  d'adopter» 
pour  les  notices  et  les  portraits ,  l'ordre  des  tems,  afin  que  l'ouvrage 
oilHt,  avec  le  Musée  des  réformateurs,  l'histoire  suivie  de  la  Réfor- 
mation. Ils  admettront  dans  leur  galerie  historique;  d'al>ord  les  ré* 
formateurs  Luther^  Mêlandhon,  ' Calvin ^  etc.;  les  princes-  qoi  ou- 
vrirent leors  éuts  aox  principes  de  la  réfiwme,  FMincU'Sage^ 
Guuope  MTandy  etc.  ;  çielqQes^ones  des  plus  célèbres  victimes  dn 
fanatisme,  Louii  de  Berquiny  jtnne  Dubourg,  etc.  ;  les  guerriers 
qol  s(v  distinguèrent  dans  les  guerres  dirigées  contre  le  protestan- 
tisme, Gu  ilîaume  ^  Orange^  Henri  IF,  GusUtv  Adolphe  i  les  sa- 


Digitized  by 


Google 


UTABS  FRAHf  Alfil  «$7 

fUs  q«i  k  aé&ndUmt  fU  leva  taits»  CltoaM<f,  AmHir,  Mkw, 
J!Umkm9d,  «te.  ;  Uf  pkQonjplitt  f«i  poistoat  dm  lii  pnocipt»  h 
iMuiUgMe  et  k  Mbcriè  ^  Iwr»  pttéw»  y#i»4Pit»  X#f èwiK,  CyolÎM», 
J(Mww«v«te.|  d*  gaada hiitoritai^ df  pgètet  îwmtKtii»  iMtf^^ 
j:jtpp«iPcA»  «nfitt^  Iti  édite*»  «e  pMpottnt  de  doniMMr  d«s  ii^tkee 
sar  i^  pMit  neab»  dee  liéBUûeed'iUI  qai  om  céoUmé  U  tolénnça 
pow  lee  proteiteaf  t  Malsêkêrbu  et  Ràbaut  SainhÉiitnnâf  o«t 
éeaKilUvtreeearaçtèretqneleBn  Tertoi  etle«nm«lheiirfxéi»iiieat 
à  {eaiaii,  «eRAt  fUcè»  es  ngué  l'm  de  Pentn»  et  Imn  pertmtH 
fwBMfOftt  U  ftlem  dee  Pfctêsêarm  cUèbr^u  Lee  joiolioet.  de  ee  pie* 
miev  v^lftme  toatiattéeettantee  ptr  ia  fénéndité  dee  «m»,  elmdiitiÉ 
pet  Paaprit  leilgieM  dbat  ellet  eont  «mpeeinteâ»  IfimisodmgHùmf  par 
M.  WIUb,  oAe  p^tableMi  géaénldee  âftémiieM^ieaMrteeeoM 
lifieifceBtitredoitei  deaik  ehiiitkni— depw  eeaeieif  ee,  ki  ike 
é^jirmmtd  de  ^rawM,  de  J^mim  HT^Idloy  dv  pkoz  /m»  ATidS^  foi 
réckmèsieBt  en  vain  contre  ki  ee^adaks  de  Vé^j&m^  avenée  par  toaa 
ke  ecoléeîastiqaee  éckirét.  On  raaMKpie  emnile  kt  aotket  sar  /aait 
fliMty  ^Mm$  de  Pragièe,  J$ait  Zisha  et  l^lric  ds  Huiém,  par 
If.  O.  Giwkr;  enr  £»«W  et  f«r  MmrtiM  Bucêr  qoi  gandk  de  il 
grandi  Mrvkes  aaa  églieet  de  l'Akaee,  par  M.  fiakiard^  paetaor  dt 
l^éfliie  de  k  Ganfetfion  d^Aneboivf  ;  anr  Wmc  Zannf^,  Bhûippe^ 
Imndfçmpe  de  fiesse,  leam  U  Oimeiniii  et  Jean  FridMet  tooe  dana 
Aeetem  de  Seae»  par  M.  WiUn;  enr  ATelasedUit,  pev  M.  lloaod| 
pasteor  de  T^égilte  rèfomiée  de  ^Mit^  enin,  M.  Bain,  éditenr  ^  fai 
aiérîte  dee  ékget^poar  les  eeSnt  ^*il  a  donnée  à  l'exécatkn  tjpo^ 
graphique  da  Musée^  l'eft  tiré  fort  heoreoienient  ^  «danf  «a  notpoa 
•ar  Jàauricede  Saxe^  dee  diSeqltéf  qne  peéeentait  k  vk  eiagitéa 
de  oe  prinee,  gai  moniot  en  liéroe  ponr  k  Béibnnalion  et  ke 
IflierCéealkBiandei.  — L«f  partreks  feat  bonncnr  an  takot  de 
M.  eaatberoti  eenz  de  Mr6B»e  de  Prtgae,  de  Lather,  fk  Meknc- 
thon,  de  Jaea  Skidan,  aoat  taèf-remaMpiablet.  I^  beanprQcédé  de 
k  lithographie  rend  un  ^porUnt  fervloe  I  ia  iitténMore  et  aaa 
arts,  en  permettant  d'eiUr  aa  pabik  nne  ooUeoiîon  de  portraîti  dit- 
tiagnét,  à  an  prix  fut  modéré.  Les  éditenra,  déeirane  élertr  nn 
monument  à  l'histoire  du  ProteetaotiMne,  etf  reprodaiseak  ks  traîtf 
de  toas  ks  grands  hommes  dont  H  s'honore)  pensent  oompter  sur 
k  secours  de  tous  les  disciples  de  la  Réforme»  at'da  tant  ke  aauj 
dee  libertés  lellgiensesi  C.  Go«eiaa&. 
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*  1  Sô.'^Coilâeûon'dêpiéces  importantes  rdaùpe*  ÀlaMpolutien/rtm^ 
çaiit.^MhnoireM  ctaDvMOumiBC.  Pftrif,  i8ai  ;  à  la  librairie  hiitoriqne» 
me  SaÎBt-Honoré,  n»  ^aS.  a  toI.  in-ia,  enieittUe  de  53a  p.  Prii,  4  fr« 

•  <ToQi  lea  mémoiref  histori^eB  des  actenrS'et  des  conlemporaioadt 
ee  grand  drame  seront  jngès  par  la  pottérité.  L'édtlion  des  Mémoires 
de  BamouHez,  présentée  dans>cette  collection»  n'est  qn'one  réimpres- 
iion  informe  de  la  première  édition  de  Londres.  Le  général  en  an- 
nancey  au  bout  de  trente  ane^  une  seconde  édition  ^e.M M*  Bandonin 
firéies  ont  acquise,  et  qu'ils  doivent  poblier.  d'ici  k  quatre  mois.  Noua 
l'attendons  avec  une  impatience  éclairée  par  la  connaissance  dea 
Ciâts.  Placéaujourdlini .entre la  tpmbe  et  la  postérité,  le  général 
Dmnonriec,  impartial  envers  lui-même,  avouera  sans  doute  quelques 
erreurs  inséparables  de. la  faiblesse  humaine,  et,  dégagé  des  intérêts 
comme  des  passions ,  rectifiera  l'exposition  de  plusieurs  iaits ,  et  sur- 
tOQt  rendra  justice  k  quelques  personnes  qu'il  a  outragées  sans  ména- 
gement commesans  motif.  Ce  n'est  point  à  l'ftge  de  quatre-Tingt^fuatre 
ans^qu'on<^nt  vouloir  teomper  les  antres  et  soi-même.  G  -  an. 

'167.  —  Recueil  de  pièces  authentiques  sur  le  captif  de  Sainte^ 
'Hélène ,  de  mémoires  et  docnmens  écrits  ou  dictés  par  l'empereur 
Kapoléon;  suivi  de  lettres  de  MH.  le  général  Bertrand,  le  comte 
Las-€ases,  le  général  Monthdon,  les  docteurs  Warden,  O'Meara 
et  Ântommarchi;  avec  des  notes  de  M.  Regnault-Warin ,  et  accom- 
pagné de.la  vie  de  l'empereur  Napoléon,.et,de  notices.biograpbiques 
sur  MM.  Bertrand,  Las-Cases,  Montbolon  et  Gourgaud,  par  M.  Jay. 
àome  IV;  Paris,  Gorréard,  libraire,  Palais-Royal.  Prix,  6  fir. ;  par 
la  poste,  jfr.  5o. 

Parmi  les  morceaux  intéressans  que  renferme  ce  nouveau  volume» 
on  distingue  suftout  le  treixe  pendémiaire  et  le  retour  d* Italie ,  dictés 
par  Napoléon  :  on  a  indiqué  les  corrections  qu'il  a  faites  de  sa  main. 
Une  autre  pièce  non  moins  remarquable  est  un  écrit  également  dicté 
et  corrigé  par  Napoléon  ,  sur  les  affaires  deVenise  ^  lors  des  pre- 
mières campagnes  d'Italie* 

168.— De  la  Révolution piémontaisei  deuxième  édition,  revue  t 
corrigée,  et  augmentée  de  l'analyse,  de  la  Gonstitution  sicilienne.  Un 
vol*  in-8«.  Paris,  i8aa ;  Gorréard,  libraire,  Palais-Boyal.  Prix ,  3  f. 
5o  c,  et  4  f>  7^  c.  par  la  poste,  (^^ez l'annonce  de  la  première  édi- 
tion,  T.  XII ,  p.  619.) 

Cet  ouviage ,  dont  la  première  édition  t  éti  enlf fée  en  huit  jom  > 
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«|t  AUtiboé  m  comte  «le  SanU-<Eota ,  miiM«tn,de  Uvgntnc  en  Pié* 
laont «. pendit  U  réTolutloa  dei8ai.:Ge  docuiDe&t  hii torique  ert 
d'aat^nt  pliu  pfécieax,  qttcl>uteur.  y ,  par  le  de  perœnne»  qoi  te 
jont  tioiiTéei.dAïu.le^nuBgt  oppQâéfl^aa.sien,  arec  un  ton  de  frao- 
cbife^et  d'impartialité  qae ronrencontreravemeattdaBa  letbommee 
qui  appartiennent  à  un. parti ,  et  aurtout  à  nn  pnrti  opprimé. 

1^ — Foyage  aux  colonies  orientales  y  ou  Lettres  écrites  des  tles 
de  France  et  de  Bourbon,  pendant  les  années  1817,  181S,  1^19  «t 
lâao,  à  M.  le  comte  ,de  Montalivet^  par  uiugusteiJ^nMiMAi  arec  ua 
plan  du  port  Louis  .et  une  carte  très-bien  gravée  de  Itle.de  Bourbpe» 
Paris,  1822.  Ladvocat,  Palaia-Rojal,  galerie  de  bois,,  n*»^^.  Us 
volum^  ia^o  de  485  pag.  Prix ,  7  fn    .  . 

.  Cet  ouTrage  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  voyage  è-  111e  de 
Bourbon-,  rempli  de  détails  curieux  sur  l'agrionHure,  •  le 'commerce» 
les  moeurs,  l'histoire  et  les  institutions  judiciaires  et  administralivee 
de  la  colonie,  ainsi  que  sur  ses  rapports  politiques  aveo^la  métro- 
pôle.  Dans  ce  Voyage  se  trouTent,  en  outw,  une  ftmle  de  Tues  utiles 
sur  le  parti  que  la  France  pounait  tirer  de  Madagaso«r  ou  de  ille 
de  France ,  dans  le  cas  de  rétrocession.  Quoique  la  Ibnne  èpis%(H 
iaire  et  le  désir  de  soutenir  l'intérêt  n'aient  pas  j^tmis  à  l'auteot* 
■■  de  suivre  le  plan  méthodique  dont  serait  «usceptible  un  traité  soc 
les  c<donies ,  il  est  facile  de  faire  soi-même  la  division  des  matières. 
.  Ainsi ,  on  peut  distinguer ,  dans  cet  ouvrage ,  la  physionomie  locale, 
les  institutions  et  les  mœurs  de  la  colonie  de  Bourbon,  ohit<iae  partie 
se  composant  de  notions  positives  et  de  ^flexions  critiques;  enfin*, 
les  améliorations  dont  est  ^susceptible i l'état  de  .choses  actuel; 
!•  Physionomie  loctUe*  Position  géographique  de  l'Ile,  sa  configura- 
tion et  la  nature  du  sol  en  général,  ava^itages  et  inooqvéniens  propres 
à  chaque  terrain  en  particulier  ;  de  là  ,  les  divers:  genres  de  cnltovo 
qui  couvrent  )a  suriace  de  )'lle ,  et  ses,rapportsxommerciauz,  suite 
né<:essaire.de  ^  potution  et  <)e  la^aturc  de .  ses  produits  ;  de  là  c;o- 
core,  ,dcs.  obs.ervalioQiitJBur  les  soins  donnés  trop  excJosivqment  à 
quelques-.uns  de  ces» produits  «  comme  Je  cafier;  sur.  la  négl^ence 
à  en  cuUiv.ef  d'autres ,  con^e  Tolivier  ou  je  tabac ,  tantôt  par  igno- 
rance ,  tantôt  par,  suite  des  entraves  administratives;  des  détails  sof 
les  réunions  d'habitaos  par  communes  ou  quaitiers ,  réunions  com- 
posées de  races  d'hommes  venues  des  extrémités  du  globe  les  pluf 
.ppposéesj.de  Uj^le  mélange  de  goûta  opposés  dans  les  pioduij||^ 
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hidfatttiftU  :  ttbfottt  lefobjett  ^«oiiipeéeBt  tttH  pmaSère  parti*, 
«•Bt  kf  *MÛê  pÉ-étèntéf  daàt  mn  ityle  aniné  «t  briOant  tAaat 
k  ph»  ei«ii4  iMélét.  1*  Mnmtutiem  d9  ia  eôl&irti^.  La  dlaot  i  l%b- 
MféB  en  lé|[îilÉtlaii  t  tdiet  aoiitte  InalitMimM  ealonlaiei.  Laeoolb^ 
ikHi  da  taai  laa  powMta  «  det  adaftûiftMtei^  abtièremaiit  étimgei» 
ao  pays  ^«a  lAir  tuboAioiiae ,  fiTflîMamaal  de  l'ordre  Jadiaiaim', 
<bs  tribtittattt  apéciaoz  ',  oè  l'admiiiiitrateiir  fnge  daai  aa  propre 
t*«te(  on  poQTftîr  eiorfcitant  aeëofdé  è  éette  deitolère»  et  aeaolB- 
pagtté  db  k  Uséttk  de  8'kittiSioef  datts  Muta»  kl  lAIrea  partto»- 
Mèrii;  k  ipidité  de elttiyeii ««ssi  imtfe  daM  ftea réaaltatt i^tladélet- 
•UoéadabéaeaaaraetèMiii  aÉcmefarattlia,  leétaeoua  àkaaétMpok 
tonrent  iontilet ,  toujours  tardlA-et  daa^e«Mis  daoa  kirira  eArta^s  k 
gdarMiatarvivai  d'ah  poavbîr  trtAilari  pks  pmà  qaa  caki  Au  roi 
dvVMaaa  ;>tel  eatkd^krébk  état  politifu  da  Baofbott.^  JlfcBKfs. 
iMpkpart  daallislorkB»oo<kan»yaga«ia  qai  oat  paiié  dea  paya  a6 
l'èaokvage  était  éaUili ,  se  aairt  kksés  égaafr  par  dea  apparaaaaa 
traaipeiises  t  ott  îk  ent  oénipté  leaasakaas  po«r  rktt  >atib  ont  €c« 
Btas  faiia  oomutlre  ka  uoma  d*«a>peiipkr  eo  nova  fiûsaiit  iso»- 
mtïe  ievkiiaat  kt  oitorara  daa  kaHMoea  IMNfta  t  tek.  aont  ks  écai- 
iratoa  de  NalîqBitài  aa  Ibappéa  do  aort  dfaaakraa»  ^'Sls  ji^aknt 
-M  toot  kenbkbkaè  en^  ils  ost«  par  pitk  pa«r  ceti|[-oi,  dèdiaaé 
eoiitrè  des  botnisas  libres  ^,  aés  dana  «a  ordre  de  ebaaaa^cvéé 
lui  0«  ploÉknra  skoles  aasnt  eajc,  ofoyakat  pavaoir  y  vkra  aaaa 
^britte.  M*  Mikrdyaans  •ava'ir  famak  peréa  da  ?aa  ka  éraito  de 
liHuttaaité,  tnénia  ^èttnà  ka  indivfdiis  ka  pka  dégradéa,  a^e  parait 
livoit  fut  ttiia  faste  part  aa  makre  et  è  l'asok^e»  4*  AnMiarnukam. 
fhttie  une  fook  de  Tues  kaportsartes»  ibndéaa  fu  me  pfaikatra- 
pie  ^kiréa»  l*a«teiir  propose  «extalM  cbangemaM  daas  k  «eas- 
tftotioit  des  eekiiies,  p6ar  réadre  efleace  rabolitabn  de  k  itaita, 
>t  iitik  l'afl^andiisaeiiieiit  desesèktes.  80»  mtfjtm^  aussi  simpk 
'qnlnittaia ,  est  d'y  intéresser  k  otokn  hd-Énéaie  i  ainai ,  paar  dégoè- 
terks  eoknade  k  traite  des  noirs^  il  propose  de  ^ipeBserksjawias 
noirs  créolea  de  k  capitation  fns^^à  l'âge  de  qoitiae  ans  ;  d'accorder 
k  mette  fiTenr  ponr  les  négresses  mères  de  pkskara  eakna.  Par 
tee  moyen .  ks'colons  tronveront  moms  oofttenx  d'ékrer  de  Jeonés 
noirs  sur  leor  habitation,  qne  d'en  adieter  des  contrebandkrs ,  «« 
l^enknee  dn  nègre  an  taim  ploa  soignée.  En  ontre  »  k  nègre  aftancbi 
llgnak  le  Jour  de  «a  liberté^  par  k  paraMOf  et ,  oonme  iltkvt  qnV 
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I  fjTMNHF^M*  dUpt  Dji*  «MohIm*  m.  Billiifffl  wm§m^  4W 
r  1»  llb«rlé  ««niiBe  féw»pi«w  dtt  IfUMil»  «1  ^  fbln  pMlP 
Teistofe  p«r  Wà  étut  iatayédlainib  ftkU  4e  nrf  4»  k  tlèbt  i  »Pct»l 
P9VI  êlift  lotie,  «I9M  qa'tt  •'•  pM  Mlk«BniMt  4èT«lof fé.  Melf^ 
les  nomhiBiix  abus  kmm  leeqneU  gémittent  aot  coI«mM|  #•  niM 
•«M  f UMr  te  goTera— imt  frMfei»  Uke  f^sKpin  efbru  f«ar 
•méliorff  U  régv»«  cfloiueL  i.  A^hM»  «tmmM*  • 

ftATiFa.  FarW,  i6f**  iiftboi-BeitvMd,  im  B«Dl«fel411e#  b*  23.  Tfoie 
imlnsiet  hi-8«;  avec  me  œite.  Frii ,  i8  fir. ,  et  par  k  pœte  %»  fr. 

Vu  aWégé  4e  Itiiiiki  —iywlk»  p«iitiq«e»  Itlftéreire»  mb4a- 
kgi^p»  et  indoitvielk  4e  UfiMle;  lelettJe  Voyage  de  M,  Safra* 
Le  pceakr  taipie  «t  la  pke  fmade  partie  d«  teoa«4  «emiw^ 
•eat  HtiBéraire  de  l'aoteor.  M.  iajfe  a  fiût  le  tow  4e  la  Sieila» 
en  pertaat  de  Pakrafte  et  losgeant  d'aWid  la  oôte  oceideotale  ;  et» 
ponr  œwpléter  aoa  voyage^  ilafidi,  4e4iTerf  po»Qti4eMfoitt^ 
tioit  iarmaioM  4aiu  fiatérîewr  4et  tenee.  U  ne  paife  pa«  sur  iw 
potet  4a  tanitoire  qid  lappella  qael^ae  fi4t  kitleriqat  iaip^rtant^ 
€m  qoelqae  ncNnaaeikt  enrienz,  laaa  le  faite  eonaatlve,  LVigiac^da 
cbafoevIUe^  l'éty^c^ogie  de  ton  neai,  les  prinqjpalet  révdntMM 
pelilMfMe  oo  aataiellee  qn'eUe  a  rabieii' Me  afigjnpiem  aiMîfaa  e| 
iboderMe,  lee  aicnucset  le  earactèie  4e  Me  babîtaMt  l'iod^itrif 
agricole  et  ■uwokotoiière ,  la  botaai^e,la  linételegîe  »  fa  g4»- 
-logie)  eto.  t  toof  cef  objets  trooTost  lear  place  dane  obafo^  ttatioB 
qae  frit  l'auteur. 

Danf  lefeooo4  Tohuse»  oo  tioore  4ee  détails  «or  raooleooih  or« 
gaoiMtieDpolîtiqoe4elaftioile5eor  laooMtltotioiide  »tiSf  et  eor 
le  définit  4e  flabiUlé4e^too -état  poiitâqoa  aetoel*  Qiielq«e«  pagee 
do  tiniiiéaie  whuneeoot  ■eoiewiei  aa»  uleopei  eo  paariffolier,  et 
aoi  ttciliene  qti  les  ont  iUottiéef .  Solveot  4ee  ooMldératiDOi  gé- 
Béralee  sor  les  ^oaoi  et  oo  précfte  4e  llûftoiae  4e  Sicile* 

Ob  conçoit  boîleaMBt  ipM  le  ^q4  oombre  4'obiett  ^qe  F#oteot 
ie  proposait  4e  traiter  »  l'a  forcé  4e  aessener  beaaooop  lef  4lTart 
<^«4res  40*11  avait  à  reospUr.  €e  90e  soa  ooTtage»  écrit  peot^tre 
aToe  00  peo  4e  prMpItalioo ,  oAe  4e  plos  veoiarfoable»  •m 
le  Toyage  à  l'Buta  et  les  eoMidéiatioOf  fiôérales  sor  les  foleeoa. 


Digiti2ted  by 


Google 


Ah2  LIVRES  FRANÇAIS. 

lit  ptttle  la  pins  faible  me  paraît  être  l'histoire  proprement  dite  éé 
Sicile.  LeToyage  à  l'Etna  doit  pUire ,  comme-mof cean de  «tyle,'et 
propre  à  donner  de  grandes  émotions.  Ses  considérations  générales 
«or  lesTOlcans  intéresseront  les  naturalistes,  par  la  foule  de  faits  que 
l'auteur  y  a  rapprochés ,  et  par  la  clarté  aTcc  laquelle  il  a  discuté 
les  opinions  émises  sur  la  cause  de  la  formation  des  Tolcans  et- de 
lenrs  éruptions.  J.  A. 

171.  —  Fqyage  d^un Américain  à  Londres^  ou  Esquisses  sur  les 
niMirs  anglaises  et  américaines  ;  traduit  de  l'anglais  de  M^  Irti^in 
WisaiJiBTOir.  Paris ,  1839.  Ponthleu ,  PalaiÂ-Royal ,  galerie  de  bois , 
n*  aSs.  Deux  toI.  în-8*,  ensemble  797  et  tii  pages.  Prix ,  10  fr.  ;  et 
parla  poste  lafr.  5o.     -  ' 

L'auteur  ne  nous  promet  que  des  esquisses  ;  mais  ces  esquisses  sont 
bien  légères,  et  l'on  n'y  trouve  point  ces  traits  ssTans  qui  décètent 
le  crayon  do  maître.  Le  titre  des  chapitres  semblait  annoncer  un  imi- 
tateur de  Sterne.  La  Capeme  de  la  tête  d'ours;  — la  Femme;  — la  Voi- 
ture publique;  — les  Funérailles  champêtres;  — La  Cuisine  d* auberge, 
^'la  Rosière; — John  Bull; — la  Vie  champêtre  en  Angleterre^  etc.,  pro- 
mettaient, en  effet  des  tableaux  de  mœurs ,  des  peintures  du  cœur 
humain  ,  et  une  amusante  variété.  Il  y  a  on^eu  de  tout  cela -dans 
cet  ouvrage ,  mais  si  peu  que  les  deux  volumes  in<8<*  pourraient  être 
considérablement  réduits ,  sans  rien  dérober  au  plaisir  du  lecteur. 
Quelques  observations  spirituelles,  débarrassées  de  beaucoup  d'obser- 
Tations  communes  ,  quelques  tableaux  touchans,  séparés  d'un  plus 
grand  nombre  de  tableaux  sans  couleur ,  des  contes  soigneusement 
abrégés,  formeraient  une  brochure  qui  pourrait  offrir  au  lecteur 
un  délassement,  mêlé  de  quelque  instruction.  L'auteur,  qui  intitule 
un  de  ses  chapitres ,  VÂn  de* faire  des  livres  y  nous  dit  fort  bien 
comment  on  en  compile  de  mauvais  ;  mais  ce  n'est  là  que  la  moitié  de 
la  science  de  l'écrivain  ;  il  n'est  pas  inutile  de  savoir  encore  comment 
on  en  lait  de  bons.  Un  bon  Voyage,  par  exemple,  veut  de  l'exac- 
titude ;  parmi  les  reproches  que  nous  poumons  faire-à  cet  égard  à 
l'auteur,  nous  ne  parlerons  que  du  Jubilé  dé  Shakespeare  ;  auquel , 
dit-il 3  il  a  rêvé  toute  une  nuit ,  dans  son'  excursion  à  Stratford-sur- 
l'Avon,  patrie  du  poète;  or,  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  été  à 
Stratford'Sur-l'Avon  pour  savoir  que  cette  fête',  dont ,  à  la  vérité; 
Letoomeur  a  fait  grand  bruit  dans  sa  traduction  ,  ne  méritait  guère 
qu'on  y  rêvât  si  long^tems.  Selon  Steevens ,  l'un  dea  plus  judicieux 
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conmkntAtedrt  4e  Sbtkefpeare  ^  loin  d'être  une  fête  Bitiohale  ,  cette 
céffémoiiie'  fut  mates  ridicule.  (  Ridiculausjuiilee  }.  U  faudraitaoïti 
que  ces  namtiona  fostent  écntet  d'un  style  plot  simple  et  plut  oor- 
rect.  Ainsi,  nous  ne  voudrions >  pts  qu'on  ippelit  les  oochers  ,  une 
ciasêê  defonctionruùr&s;  qu'on  déelgnât4es  grandes  bibliothèques  par 
des  images  telles  que  œUe-ci  :  «  C'est  cependant  à  ces  étangs  sé« 
questrés  de  la  Tieille  littérature ,  que  nos  àuteun  modernes  Tiennent 
puiser  les  sciences  classiques ,  dont  ils  remplissent  ensuite  les  mis* 
•eaux  étroits  de  leurs  propres 'pensées.  •  Les  penséM  bisarres'>  les 
longueurs  et  les  obserrations  insignifiantes  se  reproduisent  trop  se» 
▼ent  dans- oe  lifiUtf  M.  A. 

17t.  — Stsaiê  êur  leê  prép^aitiûns  9  coruidMês  surtout  gèogra^ 
phigUement  »  ou  Woupeau  wpplémwnt  à  la  grammaire grwcque ,  etc.; 
par  J.  B.  6iiL>  membre  de  l'académie  dea  inscriptions  et  belles* 
lettres.  Paris ,  i8si.  Ghex  Gail  >  nuTCu ,  au  collège  royaL  place  Gam» 
bfui;  et  Treuttel  et  Wtkrts,  rue  de  Bourbon,  n«.  17.  Prix,  a?eo  six 
cartes,  S  fr. ,  et  sans  cartes   3  fr. 

'  Depais  le  tems  ob  les  Grecs  fogitifli,  Hermonyme  de  Sparte, 
Geoige  et  Andronic,  Tinrent  enseigner  leur  belle  langue  dans  l'Uni - 
Tersité  de  Paris ,  et  se  consoler,  par  la  ^ire  d'instruite  les  peuples 
de  l'Oeoident,  du  malheur  de  n'aToir  plus  de  patrie,  la  langue  grecque 
a  occupé  sans  inteiruptien  les  études  et  les  veilles  d'une  foule  de  sa- 
Tans  infatigables^  dignes  bériftiers  des  meilleures  méthodes  «de  gramr 
maire  et  des  plus  saines  traditions.  On  croirait  qu'après  tant  •d'an*» 
nées,  et  une  suite  continuelle  de  tnTauz  et  de  recherches,  toupies 
difficultés  dcTraient  être  expliquées ,  et  les  moindres  nuances  de  style 
aussi  bien  oomfwises  qu'au  tems  de  Périclès.  Mais  les  faux  systèmes, 
les  interprétations  arbitraires,  l'inadtertance,  la  légèreté,  o^i in- 
troduit ou  laissé  subsister  bien  des  erreurs  qu'on  est  encore  loin 
d'uToir  tontes  co^pigées.  Les  premiers  grammairiens,  les  anciens 
mêmes,  n'ont  pu  tout  dire  :  ceux-ci^  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas 
nécessaire  d'expUquer  dans  tous  ses  détails  une  langue  qu'on  aTait 
parlée  si  long-tems ,  qu'on  parlait  encore ,  et  qui  méritait ,  en  effet  ^ 
d'être  immortelle;  les  autres ,  parce-  qu'ib  s'exerçaient  les  pnemîers 
dansun'aïC  difficile,  au  milieu  d'une  jeunesse  avide  d'instruction, 
que  le  tems  heur  manquait  pour  donner  assez  d'ordre  et  de  clarté  à 
leurs  préceptes ,  et  qu'ils  étaient  d'aiUeurs  paÎTés  le  plus  sou? ent  de 
cet  esprit  philosophique,  qui,  seul ,  p«nt  soumettre  à  une  théorie 
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ffégdilitt  ké  iraoïàknibifii  «uiétét  àm  insfucft*  PkMÎtwft  4û»  U^ 
fawuttft  de  k  gâunKftiM  gf«c^«  ont  M  MMjpUei  4t|^,  par^M 
hoflDMet  d'une  ft^mirtUe iagaoHé;  «Iki  doutée  qv'ik  «nt  Matrait , 
Ub  tntJiH  qa'ëà  Ottt  réfionHéef^  oui  tcBida  k  «ckac»  pki  cUi«» 
pkfrsûre  et  pki  ftcik.  L'aittrar  du  Kouw^mu  n^iplèmênià  Z*  gf«iii- 
■bci/v  B^é  ptf  ^«n  dMtôiraè  atti  pio|rèf  4a  r«aaaigae«eBt ,  p«r 
•a*  DOÉftbffMs  esvragaa  ékaMoCaireft  et  pliîlakglqtief,  th  l'esprit 
dlBWtftigtliaaae  fidt  voir  aoiant  ^im  l*aaiHail'ètie  mik.  Noft  écoka 
pdb%«a»  lie  pwrrenl  qaa  gagaar  è  diaq«e*WMiTél  avffage  d*oa 
fcaMieç»!  >  tiéBdaat  loote  «a  tk»  im  yeat  iaHnut  qoaponr  UMtwife 
lef  antres  ^.al  qni  kor  apporte  en  tribot  rezpérievca  qn'oni  dà*lni 
donnar  ses  kn§s  travaux  sor  XènoplMUiy  snr  Tkmeydide,  «nr.Héro- 
dota,  anr  Théocrite,  sor  preaqne  tonte  l'aatiyritft  giecqne.  Wîk  *st^ 
«Nd  faa  lea  soiencas  pas^ves  se  pexftetkoAent  piar  k  lems  at  par 
i'étnda.des  modèles,  on  pent  dire  qn'ttne  kngae  vk ,  consacrée  tant 
ontièreA  de  telks  kctores  ^  vaat  seak  un  daml-sîèék  de  plna  de  se- 
dierches  et  d'épreuves. 

.  M.  Gail  avait  dé}à  publié  deu  Sàppihttm*  è  la  giamsaire 
greo^o,  on  Tiaité  des.ïd«o«ûjiiaa  et  nn  Traité  des  déêihéncm*  Ceh 
kii  dea/nljPoniiaRa  i  anqikl  l'anteur  donao  k.  tîtie  modeéta  d'ik*- 
êmk  i  wt  aeta  pas  à*fSÈm  BMÎndsa  utilité.  On  voit  akément  de  ^oHe 
laspQrlanoa  ka  prépositions  doivent  êtva  dans  une  kngne  ^  oèr  alléi 
Midlfiant  d'nne  maniéré  si  riche  et  si  variée  l'acception  d«a  asots. 
Sonteirt-,  ks  nondbmnses  prépositkiis  ^aoeompagnent  nn  verbe 
frUov^nt  recevoir obacime  an  sens  partienlior,  et  la  penséo  de  l^éeri- 
«nàl  éebapptvait  an  leeéear  à  travées  éonCea  œs  nnanees,  s'il  nO  «^ 
iMdMktfO  Munminskâl^idèii  k  dondoiré.  Mais^  sanapaïkrtaàéase 
do  eet  mots  eompliqnés ,  daot  l'éib|>loi  n'est  bkn  ezaot  ^  dans  ks 
Mte«M  das  baani  stècka,  oombien  ks  prépositions ,  pUcées  ^^an* 
le  Bubttaaaifi  n'onl^eUaa  pat  de  sena  ^érs,  qnè]|ipnfeis  dontona  et 
dUlelksf  M.  Gail  annonça  qne;  da^s  son  ônvrage,  ilaipiiqoa  son- 
♦eut  las  tetfes  *  l'aide  des  eartM  géographiques^  et  qoa  «  réeipro- 
qlninea« ,  fl  oorrige  1«  eartea  par  les  teates  i  et  il  a  tenu  parolcé  Q'oat 
tna  Idée  faigénkasa  d'appeler  ainsi  k  géographie  dit  aaooaH  de  k 
gtanmaif^t^nefl^^  ks  piépaaltkns^  oonnae  tons  kimata  pâaai* 
éià  ^  ont  en  no  sens  physique  avant  dVapifimes  desrsklknsmotakst 
llHiMdOttf^  pmar^donoarunébonnoacplik«tian,raaMnlariiknf 
iebs  ofigiMl  j  et  ks  earieé  saat  loi  d'eaefUaates  ptèoas  insfiiaative#» 
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-Ott  «ffonre  A  U  un  da-tahinM  /^  Hondê^  tel  qn'a  p»  U^figoser  l'An; 
«ittt  géognpke  Ariftagont  d«  BfikC  ;  U  St^yihie^tX  U  JU^«  4'«prè« 
Hérodot*  ;  VHellm om  la  6/^>  etc. 

G'ett  è  l'aide  de  ces  parallèles ,  feitt  «Tec  autant  de  aoia  q«a  de 
pemévéranoe ,  4|ae  raateur  est  pairénu  à  expliquer  bea«ooiip  de 
passages  que  les  anotaos  intefptêlet  avaient  mal  «#ito^rhr,  puce 
qùHk  sofraleikt  avtfagténsent  la  itmtitte  ;  qtt'H  à  protoirê,-p«tf  eieèB- 
pie,  qtt'où  detndt  tradtdte  par  SpMrmcty  oo  IHlomtdelû  ThHtet , 
ce  qaVm  prenait  peur  llotérieitr  mêBM  da  la  Thracè  ;  qoe,  éati*  fir- 
gtle  y-rtprésealavt  Hector  traîné  par  AcUIle  à  son  char,  les  uots 
€ircum  muroâ  se  pearent  signifier  autour  des  murs- de  I^oie:  qne 
Latohar ,  dans  sa  tiadoction  d'Hérodote ,  a  pris  la  flotte  greoqne  penr 
la  flotta  de  Xerxès  ;  que  Baoes  a  en  toit  de  dire  :  NuUaferè  ifispar- 
ticularumf  étrange  arrenrf  sans  cesse  réfhtée  dans  Ponnage,  «te. 
Mais  nons  aoos  aperoe? ons  qn'il  serait  impossible  d'apprécier  ce  tra- 
vail sans  citer  les  textes  ',  et  «ans  entrer  dans  des  discassions  gram- 
maticales qu'an  journal  d'érudition  pourrait  seul  admettre. 

M.  Qail  dit ,  an  finissant  sa  prélaca  :  •  Dans  las  Essais  ,que  j'an- 
nonce, j'aurai  sonmnt  &iUi.  J'en  recevrai  les  preuves  avec  recon- 
naissance ,  pourvu  que  ceux  qui  me  les  transmettront  ne  fSerment 
pas  les  yeux  snr  les  vérités  qui  rachètent  mes  erraun.  Ohk  doit-de 
IHndulgance  è  celui  qui ,  pouvant  être  iafailUhle  en  suivant  la< tradi- 
tion ,  s'engage  *  pour  en  itcnler  les  bornes ,  au  risque  de  s'égarer 
parfois  dans  des  routas  non? elles.  «  Il  ftudrait  6fcre  bien  injuste  jyour 
reprocher  avec  sévérité  et  avec  pédantisme  quelques  imperfections 
à  nd  antenrsi  plein  de  modestie- et  de  bonne  Ibi,  et  pour  ne  pas 
rendre  hommage  à  un  savant  qnl  demandé  des  coaselb^  quand  il 
«urait  le  âinàt  de  donmer  des  leçons.  T.  Li 

\'fl^'^îj  Amour  de  lapcOriey  poème  couronné  par  l*aeadénia'd*À- 
hiians,  dans  sa  séance  àw  ^y  aoAt  iSsi ,  par  P^G.  oa  Bai«v.  Paris , 
iSai.  iiiiprimene  de  Bobée;  iA-8*.  » 

De  beaux  sentimens ,  exprimés  en  beank  vers,  recommandent  atix 
lecteurs  le  poème  de  M.  de  Bàngy.  Après  sivolr  chanté  l'ataonr  de  la 
patrie ,  si  fertile  en  grandet  choses  ches  les  peuples  anciens ,  il  arrive 
aux  teaa  de  nos  troubles  clvUs ,  où  la  France ,  okibllant  les  discolrdes 
qni  agitaient  ses  enfans,  oppoaa  d'innombrables  bataUlotts  à  <;ent 
^ni  toldaient  lui  ravir  la  liberté.  Lei  orages  se  dissipent  an  noib  sacré 
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de  la  patrie;  le»  Français  se  coaTrentde  gloire  ;■  la  naissance»  les  titfes 
disparaissent  devant  la  valenr; 

£t  Turenne  et  Gondé ,  de  leur  gloire  envieux , 
S'étonnent  qu'on  les  pnisse  égaler  sans  aieuz. 

Rien  de  plus. touchant  que  la  peinture  du  proscrit  fuyant  sa  terre 
natale  pour  aller  languir  sur  des  bords  étrangers.  Le  poète  le  repré- 
sente.Toyant  en  songe  le  toit  paternel  »  et  croyant  se  livrer  aux  doux 
soins  de  sa  famille; 

Ne  le  réveillons  pas ,  et  que  toutes  les  nuits 

Ces  tableaux  mensongers  suspendant  ses  ennuis. 

D'un  bonheur  qui  n'est  plus  lui  retracent  les  charmes  , 

Et  mêlent  quelquefois  le  sourire  à  ses  larmes. 

Oui ,  d'un  banni  pleurer  est  le  destin  cruel  ; 

Il  ne  le  peut  changer  sans  être  criminel. 

Que  je  plains  le  proscrit  dont  l'aveugle  vengeance 

De  punir  son  pays  concevrait  l'espérance  ï 

Qui,  de  Coriolan  perfide  imitateur, 

Oserait ,  comme  lui ,  du  glaive  destructeur, 

Menacer  les  remparts  qu'il  jura  de  défendre , 

Et  sourire  aux  douleurs  de  sa  patrie  en  cendl«. 

Barbares ,  arrêtez  !  quels  que  soient  envers  vous 

Son  crime  ou  ses  erreurs ,  respectes  son  courroux  ; 

Ne  le  méritez  pas  en  vous  armant  contre  elle. 

L'académie  d'Amiens  doit  se  féliciter  d'avoir  ea  à  couronnei  ua 
poème  qui  n'aurait  peut-être  pas  été  indigne  d'obtenir  les  tulBrages 
du  premier  corps  littéraire  de  la  France.  A.  T. 

lyi.—Les  Patriarches;  traduit  de  l'anglais  de  miss  0%mmwwm  ,  par 
M"«  L**  Sw***,  aujourd'hui  M*"  Bxuoc ,  auteur  de  la  Bibliothèque 
de  famille.  Seconde  édition.  Paris,  1832,  chez  l'auteur,  me  des 
Francs-Bourgeois,  n*  10,  au  Marais;  chez  Gautier,  libraire,  au 
Palais-Royal,  galerie  de  bois;  et  au  bureau  de  la  Revue  encyclopédique^ 
me  d'Enfer,  n«  18;  3  vol.  formant  714  pages,  ornés  de  six  jolies 
gravures.  Prix,  5  fr.  brochés;  6  fir.  cartonnés  (Voy.  ci-dessus,  T.  lY, 
pag.  4440. 

Un  intérêt  toujours  croissant  et  toujours  soutenu ,  un  style  élégant 
tt  pur,  une  suite  d'images  gracieuses  et  variées  ,  des  scènea  AttcA* 
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dtisMntet ,  des  caractères  bien  conçus  et  bien  défeloppés ,  defaient 
assurer  le  succès  de  cet  OQTrage  dont  le  titre  trop  modeste  ne  fait 
point  Atses  connaître  le  genre  et  le  mérite.  Les  chapitres  dn  4**  li?re , 
intitulés  on  Soir  d'été i  le  Troupeau  de  vaches ,  et  le  Bosquet  de  la 
fontaine^  sont  remplis  de  charmes.  Toat  le  second  volame  est  écrit 
aTec  chaleur  et  sensibilité.  Plusieurs  passages  d'un  eflfet  très-drama- 
Xvt{Xkt  font  couler  de  douces  larmes.  Nous  engageons  nos  lecteur», 
et  surtout  nos  lectrices,  à  chercher  dans  les  Patriarches  une  source 
d'émotions  aussi  vifes  et  moins  pénibles  que  celles  que  font  naître 
le  Solitaire  et  le  Renégat  de  M.  d'Arlincourt ,  et  les  CBurres  de 
lord  Byron.  Des  grarures  composées  par  Bergeret ,  et  des  cuit  de 
lampe  à  la  manière  anglaise ,  ornent  ces  deux  volumes ,  qui  doireut 
être  classés  parmi  les  meilleurs  écrits  destinés  à  la  jeunesse ,  et  dont 
les  éditions  ne  peuvent  manquer  de  se  multiplier ,  tant  qu'on  aura  le 
goût  des  ouTrages  qui  unissent  la  plus  saine  morale  à  l'instruction  et 
à  l'amusement.  '    A.  F. 

*  175.  Le  Renégat ,  par  M*  d'Arlincourt.  Paris ,  iSaa.  Béchet  aîné , 
quid  des  Augustins ,  n*  S-j,  a  roi.  in-8*.  Prix  ,  9  fr. ,  et  1 1  fir.  par  la 
poste.  — Le  même,  édition  in-ia«  Prix  ,  6  fr. ,  et  7  fr.  -  a5  c.  franc 
de  port. 

Tous  les  genres  sont  bons^  hors  le  genre  ennuyeux^  a  dit  Voltaire. 
Nous  ne  roulons  en  proscrire  aucun;  nous  accueillerons  toujours  arec 
plaisir  tous  les  genres  de  littérature  qui  auront  pour  résultat  d'adou- 
cir et  d'améliorer  les  moeurs,  et,  à  défaut  de  ce  noble  but,  le  pre- 
mier que  doive  se  proposer  tout  écrivain ,  qui  exciteront  du  moins  un 
intérêt  du  moment  par  la  grâce  des  détails  ou  les  charmes  du  style. 
Mais ,  que  dirons-nous  de  ces  ouvrages  dont  la  nullité  et  rinsigni- 
fiance ,  sous  le  rapport  de  la  morale  ,  ne  sont  rachetées  par  aucune  - 
des  qualités  qui  peuvent  satisfaire  l'esprit?  Ne  devrons-nous  pas  les 
abandonner  à  l'oubli  auquel  nous  voudrions  voir  condamner  égale- 
ment les  ouvrages  immoraux  et  dangereux  f  Sincères  admirateurs 
des  chefs-d'œuvre  classiques,  qui  ont  établi  notre  gloire  et  notre  préé- 
minence littéraires  ,'  nous  défendrons  toujours  les  principes  étemels 
du  goût  qui  les  ont  inspirés  ;  évitant  de  nous  laisser  séduire  par  l'at- 
trait de  la  nouveauté,  nous  n'aiderons  jamais  à  déposséder  leurs  auteurs 
de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiqaes ,  et  nous  accorderons 
difficilement  une  place  auprès  d'eux  à  ceux  qui  croiraient  pouvoir 
arriver  au  même  but  par  une  route  entièrement-  opposée  à  la  leur. 
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Maify  d'on  autre  o6lé»  ooqt  appUodUont  aux  eflbrts  benreiu  4etai>» 
te  Vf  ipodenies,  pour  recaler  les  borpea  do  génie,  et  doubler  la  iomme 
denoe  jouiffancef,  en  let  renauTelant  -^  LeJSûnégat  de  Bi«  d'4r^ 
liocoart  appartient  évideaunent  an  genre  qne  l'on  nemme  #«niflii* 
tiçue ,  genre  qui  n'eat  pia  encore  bien  défini ,  on  dn  moini  sor  lequel 
on  n'eat  paa  encore  bien  d'accord*  Ifona  le  jugeron»  d'aprèf  U  dir- 
tinction  qne  noua  aTona  établie ,  d'ourragea  utilea  anz  mceurt  ^  et  d^ 
prodoctiona  agréablea.  Roua  aimona  à  remarquer  qu'une  pepaée 
noble  et  féconde  en  défeloppemena  domine  tout  Toofsege  ;  la  roiof; 
o'eat  qne ,  quela  que  soient  lea  torts  de  lapatrie  enTera  ses  enfana  >  j^ 
ne  peut  les  autoriaer  à  tourner  les  atmefcontae  elle  i  qneP«i  que  eoieM 
lea  épieuves  que  noua  fait  aubir  la  pro? idenoe ,  noua  ne  doTons  ni 
cbercberà  nier  Injustice  diTloe,  ni  abjurer  la  foi  de  nos  pèsea.  ^g»- 
Aor,  qni  a  naécoBnu  ces  deux  vérités,  et  qut  dea  injustiMs  et  dei 
mallieuia  inouSa  rendniient  excusable  »  ai  qnelqne  cbose  peuTait  jua- 
tifier  le  pcrjore ,  porte  continuellement  la  peine  de  aa  ftinte.Iîi  Téelal 
dea  triomphes  militaires ,  ni  les  charmes  de  la  puissance»  nepemrenC 
étouffer  en  lui  le  cri  de  la  etnseience*  Ce  caractère»  fortement  conçv 
et  largement  deasiné^  nqns  parait  aupériear  à  celui  du  Sditairt  du 
même  auteur.  Celui  d'^/aor,  le  compagnon  »  l'ami  du  Renégat ,  in- 
ténsie  per  la  noble  abnégation  de  soi-même  et  le  rare  déTouement 
dont  il  se  compose.  Maia  le  personnage,  aelon  nous ,  le  pins  atta- 
cbnnt ,  et  que  noas  plaçons  en  première  ligne»  c'est  Étilda  »  cette 
femme  qui  n'a  de  la  faiblesse  de  son  sexe  que  les  qualitéa  qui  le  font 
aimer,  «t  qoi  subordonne  tons  ses  intérêts,  tous  aes  aentimens^  ^ 
l'amour  de  la  patrie  et  au  désir  de  ramener  dana  son  sein  et  dan^ 
oekâ  du  wai  Dieu  celui  auquel  sa  main  fut  promise.  Le  moment  oà 
•Be  atteint  ce  but  si  ardemment  poursuin  est  marqué  par  une  ca- 
tastrophe d'on  effet  neuf  et  terrible.  I«es  autres  pemonnagea  sonl 
snr  un.  plan  bien  éloigné,  et  peut-être  pourraît*on  reprocher  arec 
raiaon  à  l'auteur  d'avoir  donné  à  Charles  Martel  un  rOle  beaucoup 
trop  seoondeire ,  indigne  de  ce  qne  l'histoire  nous  apprend  de  lai. 
Ce  romao ,  du  reste,  ofire,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  une  érudi- 
tion qui  ne  le  dépare  point,  et  des  descriptions  scientifiques  assex  ap- 
propriées au  sujet.  Mais  que  dirons-nous  du  style ,  qui  est  toujours 
l'une  des  parties  importantes  d'un  oovrageT  C'est  le  style  qui  revêt  la 
pensée  de  couleurs  favonbles  et  propres  à  la  faire  oonoevoir  ;  c'est  lui 
qui  demie  de  la  voleur  aux  images  et  du  cberme  aux  descriptions. 
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M;  i'Arftntiôsrt  doob  pttitt  CTOir  ttop  négligé  le  sien  »  on  plotôt  il 
1^  th>p  tHrralUé  piit'êlit,  pour  hil  donaer  cet  ait  d^alfeetetlon  «mbt* 
fietifc ,  d^orîgiilalité  et  à'étrangeté ,  q«i  a  foit  la  Ibrttitte  de  quelquea 
ft^àmt^SoùM  fDodernea,  fttatement  condamnées  par  nn  goftt  aéTère. 
Qtti  poQrraIt}iuftSfief  let  passages  smTans ,  qui  feront  jager  la  natnre 
d«  style  t»ltt>  ^W^  bicarré  dans  lequel  Kantenr  parait  se  complaire  P 
«...  Les  mystères  de  la  nature  brouillent  tous  les  systèmes  du  sa- 
vant. •  T.  I,  p.  3i.  —  «  Cette  création,  presque  acbevée  (il  s'agit 
d'jtgphar,  le  béros  du  poème)  est  retombée,  frappée  d'anatbéme, 
•utils  le  surnaturel  et  iliumain.  •  T.  1,  p.  4^*  Ailleurs  ,  p.  aoo. 
•  Il  s\>fre  gigantesque  et  fbnéraire.  Sa  subite  apparition  à  h  vue 
est  domttte  un  pressentiment  bonible  à  la  pensée.  .  .  Il  semble 
une  première  sommation  de  la  fktalitè.  »  —  tL'ame...  immortdle, 
bannie...  passe  mystérieuse,  an  milieu  des  terrestres  voies,  et 
disparaît )  inexpliquée  d^ette-même  et  de  ses  semblables,  sons 
let  voBes  de  Pétemité.  i  T.  I,  p.  '74.— «  Son  cours  inconcevable 
feu  parlant  d'un  torrent  )  a  l'effrayant  du  surnaturel.  T.'  I,  p.  76. 
-Mi.<3es  abîmes...  non  moins  impénétrables  que  le  destin,  joignent' 
â  toute  l'horreur  de  nnUoi  tout  le  vague  de  l'inconnu.  •  T.  I,  p.  86.— 
M  Tlerge  souveraine  du  fleuve  de  vie ,  dit  la  vierge  des  harems 
(  2arile  )  à  la  vierge  des  Cévennes,  l'inspirée  des  Gaules  (Éailda). 
—  T.  I.,  page  98.  —  Nous  ponM6ns  multiplier  à  l'infini  de  sem- 
blables citations  ;  mais  celles  qui  précèdent  suffiront  pour  montrer 
comble  A  ce  style  prétentieux  est  condamnable  et  ridicule.  Qoelques 
pages ,  bien  écrites ,  prouvent  que  l'auteur  sait  être  naturel  et  vrai , 
quand  il  n'est  pas  dominé  par  son  étrange  manie.  Les  défauts  de 
style  que  ûOtts  lui  reprochons  consistent  surtout  dans  l'usage  de  ces 
inversions  forcéeft ,  qui  semblent  de  rigueur  dans  les  productions  de 
la  Mute  romantique,  et  que  nous  comparerons  à  ces  plombs  que  h>fi 
attache  aut  gâtes  ^taUe.  Que  M.  d'ArUnconrt  se  décide  à  écrire,  non 
pour  la  nlultitnde,  teaSs  pour  dctt  lecteurs  éclairés,  et  nous  osons  loi 
promettre  des  succès  durables^  malgré  la  force  du  préjugé  attaché  dé- 
sormais 1k  son  nom  par  des  critiques  auxquels ,  il  faut  l'avouer,  il  a 
fourni  bien  deè  armes  contre  hii.  £.  HimxAu. 

^"fi't^y-tJhefi-é^œuprtâmthidtrei^ranf^en^  allemand,  anglais, 
danois,  espagnol,  ho!bibdah,itatien,polmi(ais,  portfij|;ais,msse,suédois; 
traduits  en  français  ,  pte  IM.  Atoii an  ,  Aimailiox  ,  membres  de 
Tafeadémie  française  ;  le  baron  de  BiaiNts ,  6xif?AMiii  Constart  ,' 
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Gbatklain  ,  GoBBR,  DBifiSyEsMiBABDjGuiSABJ»,  Ooizof  >  LiUAnonjui, 
MiiLTI-Bboiv,Mu?illb,  Charles  JioDiEtij  PicBor,  RiiiiugAT,  ob  Saibt* 
AoLAiBB,  dbStabl,  Tboobob 9  y iLLBMAur,  membre  de  rAcadéml» 
française,  i*^  et  a**  livraisons^  Parif ,  i8ai  et  iS2B.,Lad?ocat^ 
édîleur  des  œavies  de  Shakespeare  et  de  SchUlar,  CaLaiscRo]!^,  galerie 
de  bois,  o«  195.  DeuB  volumes  iii-8* ,  ensemble  d^  980  pages.  Prix , 
7  iraocs  chaque  Tolume  9  pour  les  sousecipteors. ,  (  L'oafxage  aura  eo 
tout  ao  volumes.  ) 

Ces  deux  livraisons  se  composent  da  i**'  Tolome  du  Théâtre.  Ua-^ 
lien  moderne  9  renfermant  Caios  ,Gracchas,  Eiociardo,  ÂrmliûiUy 
François  de  Runioi,  Garmagnola ,  el^  du  a**  du  Théâtre  espagnol^ 
de  Lope  de  Yéga,  cenfermant  Amour  et  honnear ,  le  Ghien  du  j^r-. 
dinier ,  la  Perle  de  Séville,  le  meilleur  Alcade  est  le  Roi., 

177.  {*)— archéologie  française,  ou  Yocabnlaire  de  mots^  anciens 
tombés  en  désuétyde ,  et  qu'il  serait  bon  de  restituer  au  langage  mo« 
deme  (accompagnés  d'exemples  tirés  des  éprivams  français  des  dou* 
zième  ,  treizième  ,  quatorzième^  quinzième  et  seizième  siècles»  ma- 
nuscrits  ou  imprimés),  par  Charles  Pocgbbs  »  de  l'Institut  deFrance* 
académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  etc.  ;  impr.  de  Fir* 
min  Didot,  Tome,  premier,  papier  fin ,  7  (r. ,  et  franc  de  port  par  la 
poste  9  fr,  —  Ideni<t  papier  coquille ,  10  fr, ,  et  franc  de  port  lafr. 
—  ^^>n ,  papier. vélin  satiné ,  il  fr. ,  et  franc  de  port  16  fr. 
Th.,né80er,  rue  Ghristine ,  n»  a. 

Gette  nouvelle  production  de  M.  Pougens  est  un  ouvrage  vraiment 
curieux  et  utile.  L'auteur,  en  travaillant  à  son  Trésor  des  origines  et 
à  son  Dictionnaire  grammatical  et  raisonné  de  la  langue  française^ 
a  dû.  compulser  soigneusement  les  écrivains  du  douzième  siècle  et  des 
siècles  suivans.  Or,  il  a  trouvé  que  le  nombre  des  mots  surannés,  et 
mis  pour  ainsi .  dire  hors  la  loi ,  sans  motif  valable  ,  s'élève  à  près  de 
deux  mille.  Désanimer^  désembellir,  équanimité,  adpertance»  as* 
savourer^  biendisance^  désanoblir,  désaimer,  déuouloir,  acuité  ^ 
aquositéj  sont  des  mots ,  parmi  un  grand  nombre  d'autres,  dont  oa 
d  oit  regretter  l'emploi.  On  peut  répéter,  de  plusieurs  d'entre  euz^  ce 
que  disait  Balzac  :  «  S'il  n'est  pas  français ,  cette  année-ci ,  il  le 
sera  l'année  prochaine.  •  Vuirchéologie  française  est  divisée,  en 
deux  parties.  La  première  est  consacrée  aux  mois  qui  ont  paru  sus*, 
ceptibles  d'être  réintégrés  dans  le  vocabulaire  de  Thoaune  du  inoa.d^ 
et  de  .l'homme  de  goût*  Le«  articles  sent  accpmpagnét  dp  oîttijiop) 
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tiréM  de  nof  ancieiii  écrivaliM ,  et  disposées. dans  l'ordre  des  siècles. 
La  seconde  renferme  les  mots  qni»  sans  être  aussi  nécessaires. ou 
anssi  sonores  >  n'ont  cependant  point  pam  indignes  d'être  restitués 
au  langage  modeme.  On  a  formé  pour  eux  des  appendices,  placés  à 
la  fin  de  chaque  lettre,  en  se  bornant  à  indiquer  le  titre  de  l'ouTrage» 
le  lirre  et  le  chapitre  dans  lesquels  le  mot  td  placé.  Un  petit  nombre 
des  mots  qui  composent  V^irchéoiogiâ  français  se  trouTent  déjà 
réintégrés  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  française  ^  édition 
de  1798;  on  n'a  pas  dû  néanmoins  se  dispenser  de  les  comprendre 
dans  ce  rocabulaire ,  l'édition  de  176s  étant  considérée  jusqu'à  ce 
Jour  comme  la  seule  authentique.  A  la  suite  des  textes  français ,  sont 
placés ,  lorsque  cela  est  nécessaire  ,  dÎTers  passages  des  antenrs  ita*, 
liens,  espagnols^  anglais  «  dans  lesquels  le  mot  oublié  par  nous  ,  et' 
le  plus  souvent  d'origine  française,  se  trouve  conservé  par  les  écri-, 
vains  étrangers ,  sauf  les  modifications  et  les  désinences  propres  an 
génie  de  chaque  idiome.  Le  troisième  et  dernier  volume  de  VArchéo-, 
logie  française ,  qui  est  actuellement  sous  presse ,  renfermera  la 
notice  bibliographique  et  littéraire  des  ouvrages  imprimés  ou  manus- 
crits cités  dans  le  vocAbuIai^.  Cette  notice  formera  une  sorte  de 
cours  de  littérature  ancienne ,  et  offrira  une  lecture  inétructive.  et 
piquante  aux  gens  du  monde.  Les  gens  de  lettres  ne .  pourront  se 
dispenser  désormais  de  consulter  la  première  partie ,  s'ils  veulent 
connaître  à  fond  les  richesses  de  leur  langue ,  et  employer  en  toute 
connaissance  de  cause  les  mots  regardés  à  tort  comme  vieillis.  X.  ■ 

178. —  Notice  des  monumens  exposés  dans  le  cabinet  desmédaillee 
et  antiques  de  la  bibliothèque  du  Moi,  suivie  d'une  description  des 
objets  les  plus  curieux  que  renferme -cet  établissement,  de  notes 
historiques  sur  sa  fondation  ,  ses  accroissemens ,  etc. ,  par  M.  Do* 
ifiasAK.  Nouvelle  édition ,  accompagnée  d'un  recueil  de  4a  pUndMs, 
représentant  les  monumens  les  plus  intéressans  de  ce  cabinet.  Paris, 
i8aa.  Un  vol.  in-8*.  Joumé  ,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n*  la. 
Prix ,  i5  fr. 

Les  notions  éparses  dans  des  ouvrages  très- volumineux  se  troavent 
réunies  dans  cette  notice,  et  résumées  d'une  manière  suffisante.povr 
les  amateurs,  les  curieux  et  les  personnes  qui  ne  font  pas  leurj^tude 
particulière  de  l'antiquité*  C'est  un  manuel  indispensable  pour  visiter 
aveo  firuit  le  cabinet  des  médailles  et  antiques ,  et  pour  conservet 
■a  soaTOiir  des  iponnncns  h»  plus  intéretsaiis  qui  renricbisseot  et 
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qui  soot  -gnwèB  aro  nombre  àt  lohcante.  hm  ptinclptiii  loiif  la  pHén' 
d'or  tnmrée  à  Rennes ,  le  i&qtte  d^rgent  coann  woom  le  nom  de 
boutHer  de  ScipUm;  le  grand  Camée  de  Papothéoi^  d'Anguste ,  pin- 
denrs  ant,rei  beani  camées,  des  bostes,  celai  de  llodhis  Atia|icns»' 

médecin  grec  ;  des  bas  -  reKelk,  des  monnmens  .pefsépolitahn  -, 
tronrés  piès  de  l'ancienne  Babylone»  etc. ,  etc  ;  quelques  pages  sonf- 
consacrées  aux  antres  départemens  de  la  bibliothèque  du  roi.  Cette 
nouveRe  édition  a  été  augmentée  de  la  description  de  phisiéBra' 
■mnumens  nou?eftement  acquis  >  et  de  qnelques  antres  qui  n'avaient 
pas  encore  été  pnbKés ,  parmi  lesqueb  se  trouve  un  beau  camée  , 
représentant  Annius  Terus,  etàne  pâte  de  Terre  d'un  trés-{oli  trarail, 
reptésentant  Perses dMtraTtt  Andromède;  deux  planebes, l'une  de 
médiffles  grecques ,  l'autre  de  médaiUea  lomainer ,  snftstnt  pour 
donner  aux  cutieux  f  idée  de  ces  monnmens.     ^ 

^y^'O'-^^^fuséedesmonumensJmnçaiSf  ou  Description  historique^ 
et  chronologique  des  statues  en  marbre  et  en  bronze,  bas -relief,  et 
tombeaux  desbommes  et  des  femmes  célèbres,  pour  servir  à  l'histoire 
de  France  et  à  celle  de  l'art  ;  par  Alex.  Ltnoia.  7««  vol.  Paris,  i8ai, 
Nepveu^  libraire ,  passage  des  Panoramas ,  n«  96.  In-8^  de  i4i  pag. 
de  texte,  et  %j  planches.  Prix  de  Pouvrage  entier,  composé  de  huit 
volumes,  emés  de  34o  planches,  ti6  francs. 

'  liCS  six  -premiers  volumes  de  cette  coUectfon ,  qui  composaient 
i*iMlvrage  complet,  lors  de  la  première  édition  ;  mais  que  l*auteur  a 
cru-devoir  réimprimer,  en  j  {oignant  deux  autres  volumes ,  ont  été 
snccessivement  annoncés.  Le  8**  voL  n'a  point  encore  paru. 

Les  services  rendus  par  M*  Lenoirà  l'archéologie  et  aux  beaux- 
arts,  le  grand  nombre  d'objets  d'art  qu'il  a  été  à  portée  d'examiner 
parlui-mêase,  et  k  description  toujours  exacte  et  circonstanciée 
tfM  donne  de  ces  mêmes  objets ,  sont  des  motift  plus  que  suflsans 
pour  liire  accue^r  favorablement  sen  travail  par  les  amateurs  d'in- 
tiqnlti&s*  Cependant,  je  ne  puis  m'empêdttr  de  fsire  sur  cet  ouvrage 
quelques  observations  critiques.  Les  ouvrages ,  publiés  dans  Bn^ 
tentimi  de  jeter  du  jour  sur  Pétude  des  antiqidtés  ,  sont  de  deux 
genms  «  ou  Ib  contiennent  un  système,  une  théorie  d^iterprétations, 
et  aloff  4es  planches  sont  seidement  des  aceeseoires  utiles  qui 
Hament  li  l'appui  du  texte;  nu  ees  ouvrages  ne  sont  mtre  chosn 
qu^in  recueil  delUts  isolés,  constatés  par  la  gravure  des  mdnnmena, 
et  alors  e^est  le  texte  qui  devient  Paeeessoim  ,  e«Bme  mofén 
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C^cbikoir  ce  que  la  gcainre  tevle  ne  pouinût  apprendre.  '  Tout 
m^ange  de  ces  deux  méthodes  parait  vicieiix»  et  c'est  malbeniea* 
•ement  à  ce  dernier  paid  q«e  M.  Lenoîr  s'est  afréeé — ^11  en  est 
résulté  qne,  n'ayant  pas  adapté  un  plan  qui  présentât  de  r unité pH 
répète  êcê  considérations  générales  dans  plusiears  endroits  du  nènna 
Toljime.  Ce  septième  volame ,  dn  reste ,  contient  la  desco^tion  de 
quelques  monumens  curieux.  L'auteur  examine  d'al»ord  les,  mowM 
mens  celtiques,  tels  que  lespenlvans  et  les  dolmens  i  et  se  déclare 
pour  l'opinion  qui  considère  ces  deaniers  comme  des  tombeaux.  U 
pasie  ensuite  aux  monumens  gallo-romains ,  c'esl-à-dire  à  ceux  que 
les  Gaulois  ont  exécutés ,  après  avoir  été  inatrmts^ar  les  artisaeafreca 
qui  marchaient  à  la  suite  des  acmées,MMnfdnes ,  et  à  -ceux  .que  pes 
mêmes  artistes  ont  exécotèi.  U  t^aU  par  exsaniner  les  moMynans  dn 
moyen  âge,  qu'il  distingne  ,  selon  qu'ils  appartiennent  an  g«iM 
romain ,  du  bas  empire,  fulgairemeiit  appelé  genre  lombard^  et  qn'^ï 
dit  avoir  prévalu  jusque  dans  le  onzième  siècle  «  on  a«  genre  ditim- 
^opiement  gotlUguCf  qu'il  appelle  avecraiaon  sarràsiM^  et  qui  s'est 
conservé  jusqu'il  François  I*'.-  Ne  pouvant,  entrer  dsna  de  plus  grand^ 
déi^ails ,  je  me  permettrai  de  réiuter  une  aenb  assertion  de  ^^antemr  $ 
o'jistque  l'arc  de  triomphe  d'Orange  ^'est  point  en  marbre*.  qv'iLne 
«ert  point  de  porte  à  la  ville ,  qne  Te  v^phioement  .eà  il  est  sitné  Ji'<a 
rien  de  remarquable,  et  que  la  rivière,  conaidérée  par  l'antene  oommn 
embellissant  )>eauGOHp  le  paysage,  est  à  pein^  viable.-  M.  Leaoir  aura 
sans  doute  été  mal  informé..  .  «  ,:.  Âu»a»afoeat.     . 

MÎmOIBES    et    BAPP0BT8  ^" 

dô  Sociétés  savantes  et  (VutiliU  publique. 

180*  *<-  Séance  jmbUgue  de  Icl  Société  aoûdémiqm  dm  dépmwinmnu 
de  la  Idàre-lnfèiUurû^  tenne  le  3  aoftt  '  >&ae.  Nantes4  Miâiaaet-lii- 
iassis.  Brocbnre  ïdA'*  de^  pages.  .     . ,  >     i  •  • . 

i8i^— Séance  j>tt3lyigtf»tenoepagJn.nfemeeqaiétè,  le  3  eyptem» 
htt.  i8ai.  lUmé  adresse.  Brochiire  îUiStiAe.tvo  pages., 
.  l4esJrocès-verba«x  imprimés  deœs  dans  séaitoes,  qal  noos  sontpar- 
«<enna  presque  en  même  tèms,  nousfonmisaent^l^yccaskm^a  comparer 
le^travanx  de  cette  société ,  àdeux  époques  difflfcreètes,  et  }km  progrès 
qu'elle  a  dû  laire  nécessairement  d'une  enoéeà  l'autre.  La  pcemièfe 
de  ces  deux  ^nces  a  été.présidée  par  M.  Pfèêèam ,  D.  M. ,  et  la  se- 
conde par  M.  Leb^ei^  prolésseui  au  collège  de  Fiantea.  Le  rapport 
de  la  société,a  été  fait,  en  1890 ,  par  Bi.  Falois»  D.  BL,  et,  en  i^aai» 
Tome  xui.  29 
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^r  H.  11.  P.  4e  Jk^Uct^am,  nç«  f^Bév  ptéoé4eoN  itufaimt 
ao  wirryT*^  4e»  aHoitot  sétiécpa»  M*  F^éloM^  4éb0  fo«  db- 
OMTftt  ^Bî  avait  poai  Juit  d»  cosfUter  t'orfgiM  d«  l'agrieii^ 
tare,  «es  progrès  et  aen  eeotebpèieeat  ekes  les  Mtkm*  eifUkéet  » 
itel  «ÉttediépiiMipaleMeiifè  k  Gonaidérct  teet  wi  atpeel  poremeat 
pMtâqae»  àUVUvte  duis«eti«pperUséBéfiue?ecrocf«ii9&tioii 
«etkie  »  4aM  md^  lidkMAoe  iaunédlMe  tu  le  tert  det  nationt,  «t 
à  eadédiÉie  qeelqttet^DeMéUs  appUetbIe»  à  notre  titaatkm  aetoelle. 
Il  place  le  bereeau  4e  yagitoeitwe  en  Aiie ,  d'oli  elle  patte  chex  let 
4iteie  peuplât  4e  la  terft,  tmuivelt  elle  proeore  «ne  tomme  plot 
•■  leekM  gMBde  4e  pgetpérilé»  «ekw  ^fn'elle  en  ett  pivt  <m  mollit 
iM^œén,  11  4^6nK>atre  ta  piopotStk»  par  Ifeseuple  de  fEorope  »  la 
plet  pelfiee  {MTtie  4e  la  iMt» ,  dent  la  meiHé  du  tel  eti  à  peine  cidk 
tieéea  -«t  qnl  n'en  t^  pat  «point  aujoerd^nila  plot  floritsante*  Oe 
dl«y>ayt-nont  aemMeiiwtde  pheaet  et  de  pentétagapriméet  dant  «a 
ttffe  dak  m  œneit.  M.  Lebefer  t'est  ptopoté,  dant  le  tien ,  d'eia^ 
mîneriiletaaoiètétlîltèialfetel  ta¥aBtet>foieajtleBt  dantla  pln- 
perl  det  gipndet  elUet  de  Franee ,  tont  attea  ntilet  ponr  mériter  det 
^nmnmgewent  4n  fonrfcmement,  et  <faelt  doivent  êere  lenfetra. 
«aux  «  9>onr  ifn'ellet  piéteptent  le  plnt  gvand  degré  dNrtâltè  dent  «Het 
tontentceptiilet.  Uebeiebe  44étMireoe  pré}ngé,i|Be  let  aeadémlet 
de^panvlnoe  jentdes  ^ablittoment  InotUet;  dangerens  même  »  en 
en  ^lik  terfent  à  propager  4iae  émnkr  onnalamneet  »  è  |bfmer4ea 
deroieaeant  ^g  loin  de  perfeetionner  let  lettrée  effet  tdeneet^  le» 
dénaturent  et  perpétuent #  en  Jet  répyiriant»  4€^  principes  nnisibles. 
Il  observe  qi|ç  les  aoadéniei  de  prorince,  qui  pn^  eziaté  Jong-tems 
a?ant  ceUesde  ta  capitale ,  étant  plus  près  des  agriculteur»  »  des  mé- 
eaniciaB»»  4et  tnannlJifémaert  et  des  onfrieet  en  tant  genre  »  leur 
donnent  âfltatitfeécieHit  et  let  aident  à  «leltre  en  pratique  let  pfè- 
ceptet  contennt  dans  des  ouTrages.trop  ^dceitifiqnet  ponr  eoxt  at  qne 
4k» .peot  le^  ir^wdw  eommn  jàet  întem^dîairp»  indiqpentables 
entre  le  peuple  4i^  dépeetMnent  et  kt  tmis4nParis^  Kitatinant 
enenite  mo  qiml  but  doivent  ptinoipaleneBnt  ne  4iriga»ietl»eauz 
ii««iG*êea4émkt«  a  détîgnnninq  gmnd»  objett  qniJntkptteqt  4'nne 
#ieni^  apéciakkabonuneteénnk  eikeociétér  i'ngricaf/luiiVf  r 
Mim  naiunUs ,  k  cmmamie^  k  t^nsiel^Mt  et  k»  amfiqukèà.  H.  Le- 
bofer  iwuu  perali  e'^tre.  bkn  if ndn  maître  de  ton  tn|et ,  et  l'avoir 
\n^  avec  tentkt  dévekppemeo»  dé^teblet.-^!^  ketnredet  dens 
rappoHt  Aiitcenmdliin  qne  k  ioei^té  t'ettooonpée  prinelpeleinent , 
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tletoudel^ama^  1810»  d'igfieyt«M  «ir  #•^eto  MlMllk 
«•s  triÊntm^kfAtum  H  Mtftkématiqiiet.  M.  JMmaê,  Vmm  é^  ttt 
ncaibv«il«i  pka  kborieox  el  lot  |4a»  dittiiigiiét ,  t'èft  pittomé  et  * 
tiMMoait  pkikwi  twMtigiiemeii»  et  pkaluft  nomnwfciiatfcMÉt  mt 
dim»  ob)riU^  d'mi  intérêt  géaésâL  Iptèt  hii»  m  aost  4irtiii0«Éi( 

nieàc9tfHtxTMmÊi]êÊ  travwMi  Mtit  pki  mamkgmm  é%  h,  ioMlè» 
efe  lêti,  BOM  •Hnoii»,  eotai»  — «»  p  wkwut  d%M»  d^me «md- 
Hbb  yMtlwJiéie,  Wawtiwi  dW»  ckanm  et  éifriohemmê^  p« 
M*  jt$hémsif  d^Hl  BMftl  A«r«oir«  p«\  II.  P^^gmmn  et  la  Jmêé0 
Imnàièmi  d'os  fçuUmu  à  haUm  iê^rmin^  p«f  M.  Thêmmêi  4^ 
jiioiiâpii}mir2b»a»29iMBS«t  d'i|—  mmcMine  è  umê^'er  ArtMonvtMi 
demptt  M.  Jlirinwd  Aavm«iid.*M.  Adiéti  i^wt  tttfé  — eot»» 
«TCO  fMcèt*  dNm  proeéâà pomr  la  oamtf&Fêi^n  dëiat&urbe  en  engfmk, 
M.  Delfaut  *  MumU  4  Ut  «ooiété  sepi  espèces  dsjùurrages  remsr- 
^«ableii'par  leur  beauté ,  et  ^*il  a  feeveHUi  dana  ane  lande  ^  éuit 
répotée ,  il  n'y  a  que  onie  ana ,  ne  pooToir  prodnlre  aucune  plante 
ntik.  Knfiii ,  la  aociété  a  reçu  en  oelannirthon  de  phwieifi  de  net 
■embrei  réddesa,  on  earrw^Mdattt  »  «a  gnftd  nombre  d*onvrà§aa 
de  médecine  «  dliittotce  «  df  foyegea  »  d'mitiftiléf  »  de  pbiloaopibie  9 
de  gram—rire ,  de  pbilolagie  et  de  poéaie^  Aintii  «ontea  lea  aeteneea 
«t  tona  ka  aifta  oM  eoaeonm  à  placer  k  SomHà  aoaéimique  du,  dé- 
pttrHmmâéâla  Loire  m  nmg  dettoaîèléa  la» pfoa dMognées par 
leurs  trarauiL  el  Itm  lè|e«  piHir  U  pvep^alîoA  dea  déecttreitei  et 
dea  in?««tmiif  pr»pree  à  awyrer  le  bieiv^tre  dea  peuples. 

181.  —  JImrmai  dbe  ami/»  pukèÊCS  dé  JutùpmdtKee,  kisumm  et 
Bwikê  itmm;  pa»  «ne  slalèté  dlmiÉM  de  iMtsèk et d^oeat».  Pre- 
mièfé  Uvrmèèomde  i8ha.  -^Jmmmér.^^^ej*  T«  l|L  de  li  Bcnra, 
seétUmèmArudysês^jm^^it^*) 

'  «Mm  IHmlmn  paéeentckt  piemièma  laçeoa  dv  Wi.  Bieiiee  » 
Baeammug/jwi»a^Oamiinctfianaot^M;llanne»^eBipomnteetteaiMièe 
\m  diteMrdIémeB*  ^  enteent  dana  k  aampeaitkn  dea  liines  bfeto- 
rUfum,  iMmwt  eetm  bMNiaàeimportanm  de  k  Htléretareà  dm  kis  pré- 
ckea.  M;  ùoretaik  trace  le  tribleendef^ègum  ée  Louis  Xinctde 
loulrX|¥  ;  ilafbirte  fc  llnléièl  dts  naigmîoos\  par  dea  aperçus  po- 
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Htiques  et  des  tibleanx  littéraires.  M'.  Goiaot  poartnit  Iliittoireda 
gouTâmêmént  repréientatif  qu'il  «Tsit  comaieiicée  l'an  denier;  ar^* 
rivé  aujourd'hui  à  Guiliaumc-le-Gonqué^Dt,  le«  inatitutiont  q«i  s\>f« 
freut  à  lui  sont  plut  nombreuses  et  plus  importantes.  Après  amfar 
tracé  Thistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  iÎMinçaise  ,  M»  Pieirot 
enseigne  maintenant  les  prépcptes- généraux  de  l'art  d'écrire  ;•' il 
m^e^  ses  leçons  des  ^réflexions  neuves  et  judicieuses,  et  emprunte 
des  escemples  à  nos  plos  illustres  écdraios.  Ces  quatre  cours ,  im- 
primer aveo  soin,  paraissent  de  mois  en  mois,  chsBan  par  liTraison 
d«i quatre  Dmilles.  Chaque  cours  formera,  an  bout- de  l'année,  un 
vol.  in^*  d'enriron  4oo  pages.  Le  prix  de.I'abonn^emènt  aux  quatre 
cours  est.  de  a4  tt,  pour  Paris,  et  de  a8  fr.-8o  c  pour. les fjiép*tei«. 
mens  ;à  un  seul  cours ,  de  8  A*,  et  de  9  fr.  ao  c.  On  s'abonne  an  bu- 
rçau  dujouraal,  rue  5aint- Jacques,  n«  5i,  où  l'on  peut  se  pro^ 
cufcr  les  sept  cours  publiés  durant  Tannée  18s  1* 

Livres^  en  langue  étrangère  imprimas,  en  France. 

i85»— Tb  n^y  conniry^  «  dythryaiMc  ode*  —  A  ma  patrie ,  dithy* 
rambe  ;  par  ffiiliam  DucKm,  de  Paris.  Paris ^  tSsa.' David  ^  im- 
pdmeiur ,  rue  du  Potde-Per.  In-4*  de  la  pages,  " 

•  Dans  cet  hommage  ,  offert  à  son  pays  natal ,  M.  Dnckett  est  heu- 
redsement  insphré.  Sa  poésid  énergî^e  n'exprime  que  denobleè 
vœux  et  de  généreuses  pensées.  Qe  n'est  pas -la  première  Ms'  qu'il 
a- célébré  la  libeKé  en  vers  dignes  d'un  aussi  beau  sujet»'       -'    -    ^ 

iSi.—TheJ*aHs  motttkfy<fbniM'a7td  continental  liuemture.^ 
Revue  parisienne  de  la  littérature  britannique  et  continentale,  pu- 
bliée tous  les  mois  par  cahiers  ip-8«  de  aoo  pages  d'impression.  Paris, 
182a.  Chez  Smith,  me ^de Montmorency,  n«  16,  et  ches  T.Barrois, 
libraire ,  quai  Voltaire ,  n«  11:  Prix,  4  &•  chaque  livraison.  ^ 

.Une  société  de  UttémUeufes n^kis j  résîriMt  à  Paria^  a  formé  le  pro- 
jet de  fonder,  un  jouiiÉaL,;«i  Ae  t^ottvelcaient  réunis  les  meilleurs  ar- 
ticles des  principaux  recueils  périodiques  publiés  en  Angleterre, 
ainsi  que  de  saineia  critiques  sna  les  ouvrages  français  les  pkto  remar- 
quables. Cette  entreprise  est  destinée  au  mâme  but  que  celle  de 
Galignanh  Le  6hoix'  des  matières  sera  foitaveo  discenilsment'(  les 
relations  étendues  des  propriétaires  de  la  Revue  *  parisieBuie  avec 
l'Angleterre,  la  France  y  l'Espagne ,  etc. ,  les  mettront  à  même d^ se 
procurer  aussi  des  morceaux  originaux  et  des  nouvt Ues  intéresnates. 
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poor  les  lettres ,  les  sciences  et  les  mrts.  Le  degré  de  perfection  au- 
quel on  a  porté  U  rédaction  des  écrits  périodiques  en  Angleterre ,  est 
nn  sûr  garant  de  succès  pour  un  recueil,  qui  offk-ira  ce  qui  se  pdblie 
de  plus  remarquable  en  ce  genre.  Le  premier  cahier  a  para  le  i5  fé- 
Trier  1 8a a.  On  y  trouve  plusieurs  ezceHens  articles':  i*  un  compte 
rendu  des  Voyages  du  baron  de  Humboldt ,  extrait  du  QuarUrfy  iU- 
viewy  et  précédé  d'une  courte  notice  par  l'éditeur;  a«  un  tableau  de 
l'état  des  prisons  en  Angleterre ,  tiré  de  la  Reloue d'ÉHimbourg;^* un 
essai  sur  l'afl^otation  qui  domine  presque  toujours  dans  la  peinture 
du  portrait,  extrait  du  New  MonMy  Magasine,  ouvrage  rédigé  par 
le  célèbre-  poète  Campbell  ;  4*  Souvenira  agréables  que  réréillent 
certaines  parties  de  la  rflle  de  Londres  (l'Indicaienr);  5<*  Examen 
des  noureUes  tragédies  de  lord  Byren  (  Gentleman**  Magasine  )  ; 
6*  article  sur  le  Voyage  de  Craven  à  Naples  (^ Revue  i^ Edimbourg)  ; 
7*  un  morceau  original  sur  le  célèbre  compositeur  Rossini  ;  8*  des- 
triptkm  du  Canada  pavHowison  (  Blacknfàpd's Magasine  );^9*  le 
Pirate ,  extrait  de  la  Gazette  littéraire;  lO*  nn  article  original  sur  un 
MÎfvage  de  M.  Eyrtèt;  ii*  dispute  entre  lord  Byron  et  Sontbey; 
12*  article  original  sur  les  Mémoires  du  duc  de  Lauzun  ;  1 3*  .pétition 
de  M.  LoTcday  ;  i^**  d^oription  de  Tombuctou  {Gazette  liti^ire ); 
i5«  Sylla^  tragédie»  artîola  original  ;  i6«  Examen  du  Paria.— Rerue 
politique  y  théâtres  anglais  et  fiançais,  mélanges  litté|raijrei  et 
.  scientifiques  ,  annonces  d'ourrages  ,  poésie  ,  nécrologie  ,  ma  • 
riages,  etc. 

On  Toit ,  d'après  cette  table  des  matières ,  que  la  Revue  pari- 
sienne présente  une  suite  d'articles  for^  intéressans ,  qu'on  ne  pour- 
rait se  procurer  en  France  sans. de. grandes  dépenses  et  beaucoup 
d'obstacles.  Noos  ne  doutons  pas  qqe  ce  recueil  n'obtienne  un  succès 
mérité ,  non  seulement  parmi  les  Anglais  fixés  à  Paris ,  mais  encore 
parmi  ks  Français  qui  cultirent  la  littérature  Anglaise. 

Louise  Svr.-Bii,i.oc, 
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IV.  NOm^ELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIIES. 


AMÉRIQUE. 

BiAM-Uiitt.^Wé«iiiMioii.— PifiMf».— Vei«  le  mlliem  4m  aol» 
d'fteftt,  on  a  tué»  aux  «BTiront  de  cette  ?iUe  «t  à  ii»e  ditleaee  de 
9S0  Bittes  de  le  amt»  on  péUeen  ^  e  mnt  piedi  d'emiemeiel 
•etagteor  ett  de  six  pieds,  depait  l'eMteité  de  la  ^oeoe  {esf «'è 
h  pointe  dv  bec»  leqnel  a  ^nalofte  poeeet  de  kng.  8a  famé  le 
rappioebe  de  celle  de  IVûef  aait  il  a  le  een  pins  alongé^  le  qnene 
fhu  covrte«et  les  pfaunes ^  le  ee^ficnt  le  font  par^tve  trois  Ibis 
pins  gros  que  cet  oiscSm.  Le  ^6liean  était  cependant  d^Hle  grande 
■saigieurt  et  ne  pesait  fne  dis«hnit  lÎTres.  Son  plnmage  est  blano^ 
excepté  à  Pextrènité  dce  ailes  oà  H  devient  noir.  On  a  dA  le  Un 


— NiW'Yoax.—Jbncfaiibft  d^n  hospice  pour  Ub  aliinèt*  —  Ce 
nouvel  étabHsseinent  est  dtné  sur  la  ronte  de  Bloomingdal  «  à  sept 
taiilles  de  New-Tork ,  et  à  pen  de  distance  de  la  rifière  Hndson.  La 
maison»  bâtie  en  pierres  de  taille ,  a  deux  cent  onse  pieds  de  long 
sor  soixante  de  profondeur»  et  peut  bellement  contenir  denx  cents 
personnes.  Elle  est  sur  nne  émînence  qui  domine  les  enrirons ,  et 
d*où  l'on  fouit  d'une  rue  admirable.  De  vastes  fardins  »  des  prairies» 
des  promenades  entourent  t^ifice.  C'est  à  la  bienfaisance  des  légia» 
lateurs  de  l'état  de  New-Tork  qu'on  doit  cette  utile  fbndttion.  On  j 
suit  en  tout  point  le  traitement  moral  dont  les  beurenx  eflbts  ont  été 
démontrés  dans  plusieurs  hôpitaux  dlSnrope»  et  principalement 
dans  l'admirable  institution  de  la  Maison  de' retraite  élevée  par  le 
£èle  de  la  société  des  Amis  y  prés  d'York,  en  Angleterre.  L'intention 
des  directeurs  n'est  pas  de  négliger  entièrement  les  secours  de  la 
médecine ,  mais  de  combiner  le  traitement  moral  avec  le  traitement 
physique ,  de  manière  à  guérir»  00  du  moins  à  diminuer  la  démence. 
Des  ateliers  de  travail  où  se  trouvent  réuni^  mille  moyens  de  dis- 
traction ,  une  bibliothèque  choisie  ,  un  fardin  botanique  »  une  serre 
chaude ,  remplie  de  plantes  curieuses ,  sont  ouverts  chaque  jour»  et 
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pATiUdUMit  MU  maladcf  d*  ■'îoctnûftt  et  6»  •'«Mosor.  Dts  proaie- 
i^adea  yi^ciiBèi^t  toot  léteiréat  à  cmi  dont  la  fblié  ptat  AUtê 
craindre  quelques  àœèt  de  farenr»  Lee  dtfRUene  Uppatteneat  eoat 
di^oiéf  «doo  le  fese»  le  degré  de  la  maladie  et  W  luibltwle«  dee 
aaladee.  Use  partie  de  l'édifioe  est  dettaée  ans  hoaimee»  et  ae 
conmiuilqve  point  avec  celle  que  les  fettnuBi  habileat*  Un  enir^eiU 
lant  et  une  surreillante  se  partagent  le  màm  d'inspecter  Pextértentf  el 
l'intérieur  de  la  maison.  Les  personnes  chargées  de  remplir  ces  fonc* 
tions  sont  choisies  avec  fa  plus  grande  circonspection.  Un  médecin 
réside  dans  la  maison  ;  mais  on  laisse  au  makdc  U  Uherté  de  choisir 
ou  de  conserrer  le  sien ,  suivant  son  propre  désir  ou  celui  de  sa 
fiimille.  L'institution  est  visitée  régulièrement  par  un  comité  des 
gouYcmeurs  de  l^pital  de  New- York,  qui  se  font  accompagner» 
lorsqu'ils  le  }ugent  à  propos,  par  quelques-uns  des  premiers  mé- 
decins de  la  ville,  (f^qyez  ci-dessus,  pag.  3â40 

ASIE. 

Cjalgctta. — Bauteur  des  monUignea  de  la  chaîne  d€  l'Himalqya . 
—La  Société  asiaiigue  a  entendu ,  dans  sa  séance  du  17  février  18a  1, 
un  rapport  sur  les  travaux  du  capitaine  Hodgson  et  du  lieutenant 
Herbert ,  relatif  à  la  mesure  trigonométrique  des  montagnes  de  la 
chaîne  centrale  de  l'Himalaya.  Cet  important  mémoire  contient  t 
1*  un  tableau  physique  de  ces  contrées,  et  des instrumens  employés 
dans  les  opérations;  a*  les  latitudes  des  principales  stations,  au 
nombre  de  cinq ,  déduites  d'une  série  de  laa  observations  de  hau- 
teur du  soleil  ou  des  étoiles  ;  3*  la  longitude  d'une  des  stations  (point 
de  départ  ),  déduite  de  l'observation  des  satellites  de  Jupiter  ;  4*  la 
détermination  d^une  base  de  27,000  pieds  ;  5«  le  réseau  des  triangles, 
au  nombre  de  lai  ;^6*  une  table  des  hauteurs  aurdessus  du  niveau  de 
hi  mer  de  S8  pics  de  la  chatne ,  eouverts  de  glaces  :  plus  grande  hau- 
teur ,  35,589  pieds  (anglais)  ;  plus  petite,  i6,o43  pieds.  L'Himalaya 
renferme  plus  de  vingt  sommets ,  plus  élevés  que  le  Ghimborazo.  La 
discussion  des  méthodes  termine  ce  travail ,  qui  paraîtra  dans  les 
jtsîaiic  Researches  de  la  société  de  Calcutta.  G.  G. 

Il«  Di  BocaaoH.  —  Voyage  scientifique,  —  Extrait  d'une  leurs  de 
M»  LasGHBRAVLT  oB  LA  Toci ,  noturoliste  en  mission  dans  Vlnde,  à 
M,  JoMABD ,  membre  de  t  Institut^  en  date  de  TUe  de  fiourboir,  du 
17  octobre  i8ai. 
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.  Le  lieu  d'oii  j'écrii  voni  itanonce  qae  je  lali  en  rdbte  pour  le  re- 
tour; je  piuitrai  d'ici' dans  déax  on  trois  moii;  et,  qntnd  vom 
recevrez  cette  lettre ,  {e  Tognend  pour  nn  port  de  Franee  »  portant 
avec  moi  mes  collections  qoi  sont  considérables.  Elles  remplissent 
une  soixantaine  de  caisses,  et  renferment,  dans  chaque  règne,  de 
fort  belles  choses;  j'ai  l'espérance  qu'eUef  seront  accoeiUies  aree 
intérêt  par  le  gonToroement. 

Je  n'amènerai  pas  &  Paris  un  nouvel  éléphant ,  mais  un  autre  anî^ 
mal  non  moins  curieux.  Cest  le  fameux  serpent ,  connu  en  histoire 
naturelle  sous  le  nom  de  Python,  J'espèpe  qu'il  arrivera  bien  por- 
tant  ;  je  le  possède  depuis  bien  long-tems ,  et  il  est  privé. 

Je  vous  adresse  la  gazette  de  Bourbon  ,  où  Ton  a  fait  connaître 
mon  arrivée  dans  cette  Ile  ;  vous  verrez,  mon  ami,  que  la  science 
n'a  pas  occupé  infructueusement  tous  mes  instans ,  mais  que  j'y  ai 
cherché  les  moyens  de  contribuer  il  la  prospérité  de  nos  colonies. 
J'ai  vu  avec  plaisir,  à  mon  arrivée^  que  mes  efforts  avaient  été  cou- 
ronnés d'un  grand  succès  ;  plusieurs  espèces  de  cannes  à  sucre ,  de 
cotonniers,  déplantes  nourricières,  le  pav9t  qui  donne  V  opium  , 
te  bois  de  santal,  le  nerium  tinctcriuih^  le  musa  textilis,  Vurlica 
tenacissima  ,  un  grand  nombre  d^ arbres  pour  la  charpente  et  la  me^ 
rmiserie ,  d* arbres  résineux ,  de  plantes  pour  les  teintures  et  pour  la 
tissêranderie ,  et  enfin  d'autres  de  simple  ornement ,  sont  les  fruits 
de  mes  soins  pour  l'augmentation  de  nos  richesses  coloniales.  J'ai 
reçu ,  en  cette  considération ,  l'accueil  le  plus  flatteur.  M",  le  gou- 
verneur a  jugé  qu'un  mémoire  que  j'ai  fait  sur  le  cannettier  ,'et  sur 
tout  ce  qui  concerne  sa  culture  et  ses  produits ,  devait  être  imprimé 
pour  Tinslruction  des  propriétaires  cultivateurs;  l'impression  n'étant 
pas  faite ,  je  ne  peux  vous  en  envoyer  qu'une  copie. 

l'oubliais  de  vous  parler  </tf  lotus  égyptien  (oelumbium  speciosum). 
Cette  plante  doit  intéresser  le  savant  qui  a  voyagé  en  Egypte,  et  qui 
en  a  étudié  avec  autant  de  fruit  les  belles  antiquités.  Il  couvre  un 
des  bassins  du  Jardin  du  Roi,  à  Bourbon.  Cette  belle  plante  est  con- 
sacrée à  la  divinité  dans  les  Indes ,  comme  elle  l'était  dans  l'an- 
cienne Egypte. —  J'en  ai  envoyé  des  graines  en  France., 

l.tè  rapports  officiels  de  l'administration  ou  comité  colonial,  pour 
1819,  i8ao  et  i8ii ,  font  mention  de  moi  pour  l'introduction  de  plu- 
sieurs plantes  utiles,  et  pour  la  restauration  des  cultures  de  coton- 


Digitized  by 


Google 


\ 

ASIE.  Mi 

nkfi  k  kqoeUe  fax  pniuamment  Qontriboè  pu  l'envoi  de  plotieui^f 
efpècet.  Cet  cidtiiiet  étaient  presque  entièrement  abandonnées» 
à  caose  d'one  maladie  sorFenoe  aaz  cotonniefs. 

Depuis  l'époque  où  je  toqs  écritis  de  Galcatta ,  je  sois  retenu  à 
Pondlchéry,  où  je  n'ai  séjourné  que  le  tems  nécessaire  pour  faire 
mes  expéditions  en  France;  j'ai  ensuite 'parcouru,  pendant  une  an- 
née entière ,  le  sud  de  la  péninsule  de  llnde.  J'ai  Tisité  111e  de  Gey- 
lan  ;  j'ai  séjourné  à  Kandy,  capitale  de  cette  ile  ;  après  avoir  exploré 
pendant  quatre  mois  les  épaisses  forêts  de  Geylan ,  j'ai  été  obligé  de 
revenir  4  Colombo  pour  me  rétablir  de  la  dyssenterie ,  dont  j'avaié 
été  attaqué  dans  ces  climats  insalubres  ;  j'ai  encore  eu  le  bonheur 
d'échapper  à  cette  peste  des  pays  chauds.  De  là ,  je  sub  revenu  h 
Pondîchéry,  où  je  me  suis  embarqué  avec  mes  collections  pour 
Bourbon  ;  j'y  suis  très-bien  portant  et  plein  d'espérance  pour  l'a- 
venir. Je  partirai  dans  le  mois  de  janvier,  sur  le  Régulas ^  navire 
du  commerce  de  Nantes.  Mon  passage  est  retenu;  je  pense  que 
j'arriverai  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 

LlSCHlNAOLT  01  LA  ToUI. 

Extrait  de  la  Feuille  hebdomadaire  de  Vile  Bourbon  (n«  i43),  du 
17  septembre  1821. 

.Jeudi,  ao  septembre  i8ai,  la  eorvette  de  S.  M.,  le  Sylphe  ^  com- 
mandée par  H.  Penaud,  élève  de  la  marine  de  première  classe  $  a 
mouillé  sur  la  rade  de  Saint-Denis.  Le  savant  naturaliste,  M.  Lesche- 
nanlt  de  la  Tonr ,  était  à  bord  de  ce  bâtiment ,  avec  les  nombreuses 
etjricbes  collections,  fruit  de  près  de  six  ans  de  voyages, de  plu- 
sieurs desquels  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs.  Nous  espérons 
pouvoir  publies  dans  cette  feuille  quelques  -  uns  des  intéressans  mé- 
moires qui  rapportent  les  observations  de  M.  Leschenault;  nous  an- 
ncKiçons  dès  à-présent  qu'il  a  remis  au  Jardin  du  Roi  trente  pieds 
de  cannelliers.de  Geylan,  recueillis  par  lui  dans  lei^yage  qujil  fit 
l'an  dernier  en  cette  Ue.  Cet  arbre  précieux,  d'une  culture  facile, 
manquait  à  notre  colonie,  et  deviendra  bient6t  sans  doute  une  des 
branches  importantes  de  son  commerce.  M.  l«escbenault  a  déposé 
au  même  établissement  deux  béliers  et  quatre  brebis  de  Coimbetore^ 
race  intéressante  par  la  facilité  de  son  acclimatement  et  par  la  bonté  - 
de  sa  chair;  le  premier'  x^in  a  parlé  de  cette  espèce  est  le  docteur 
3uclHUian,   dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  la  péninsule  de  l'Inde. 
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H.  L««îhetui«2t  fl  aMti  ftpporlé  vlngl  istâadêM  àê  plùHtt  4ê  l'Inda 
destliiéei  poor  Botifboii ,  et  ^m  de  aoo  eipècies  de  gnfaidi. 

AFRIQUE. 

Colonie  amglam^  —  De*  lettres ,  4^^  ^^  bords  de  la  ritière 
GaMbîe  »  raj^ortent  qe'Omar,  sclieick  des  Ai^bes  de  Tarasse  «  qiû 
^bitent  le  désert  eatse  Portendic  et  Tombiictoii«  était  arriré  à  Ba- 
tbunty  chef-liev  de  la  colonie  anglaise»  Eécemment^ fondée  sor  la 
côte  orientale  de  l'Afn^ae  da  sud.  Le  bot  dn  voyage  d*Omar  tali 
d'établir  des  relations  eommerciales  arec  les  noaveaox  colons.  La 
fOnte  qui  traverse  le  pays  de  Tarasse  n'est  pas,  aosai  bonne  qoe 
celle  que  le  Toyageor  Jackson  a  découverte  9  et  qn'jl  indique  sur  le 
carte  »  Jointe  k  la  relation  de  son  voyage  ;  mais  l'occasion  a  paru  la- 
yorable  pour  se  procurer,  par  l'entremise  des  Arabea,  le  commerce 
4e  la  gomme  arabique  à  Portendic.  Ces  relations  pourront  aussi  con- 
duire à  obtenir  des  échanges  des  habitans  de  Tombnctou, 

L.  S.  B. 

EDROPE. 

ILES   BBITANNIQUES. 

Lmmuw»  — >  Chôme.  -^  Décompontkm  de*  eeh  tnéiaUiqmespor  im 
magnétisme* '^M*  lohn  Munay  »  entrepris  une  longue  série  d'espé- 
fîcBces  pour  hkrt  voir  qu'un  aimant)  plongé  daaa  1»  divolation  d'un 
sel  métallîque ,  le  décompose  comme  le  lievait  une  pik  galvaniqoe* 
tJne  dissolution  de  snbBmé  eottesif  (peg-chtorore  de  megeure)  e  laissé 
dégager  du  chlore  et  déposer  du  mercure  pi»  la  seule  action  d'wa 
aimant.  Un  il  d'acier,  dans  eon  ét«t  «irdiiiaicu  »  proteté  dans  «w 
dissolution  de  nitrate  d'argent  ^  n'eiMt  rien  de  mmarquableV  ta»* 
dis  que  le  même  ta  atmenué .  s'y  «et  couvert  à  l'instant  de  cris* 
taux  d'aigent.  En  général ,  aucun  sel ,  excepté  ceux  qui  aont  à  beau 
alkalfaie  ou  terreuse,  ne  réeiste  à  Taotion  d'un  baireau  forteaaeat 
aimaiité;  l'acide  est  transpotté  à  l^m  dee  pôlee,  et  la  baae  ^ 
l'antre.  (  f^oy.  T.  Ltlll  du  phiiosûphical  Jtfagmsine).       C*  <L   . 

-^Médedne.-^Noupel  appareil  pour  rétaèUr  la  reefànUkm^*^ 
M.  lohn  Mttrray  a  imaginé  une  pompe ,  qu'il  a  disposée  de  ma* 
niète  à  remplacer  avec  beaucoup  d'avantage  le  sottMet  méwHiîPfne» 
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mk^  éêtà  km  M*  ^tÊ^pàê.  Lff  ooiifirafttka  de  ma  af panil  eat 
«ipotéa  cU»f  QB  mteoif^  fol.  MitArfgianr»  pvbli^  dans  Ibphili^ 
mfhicmlMagOÊimi^t.  iYIII)»  ela  pour  épigraphe  cet  iiioti;^Mii 
ffiffrffffff  ib«a^  G'eal  oii  eoipa  de  pompe  ordieaire  à  pktpay  aTee 
cette  Biedifi^etîcMi  Mgéaieiife  »  qa'il  eet  entoura  d'une  capeioîté  «{n'en 
teeapHl  d'eae  à  Sa*»  aia  de  HUre  preadre  an  gaa  ioipiré  la  tem- 
pèratare  dm  cecpe  henein.  lÀ  deH«Ble  da  pkt^  eat  réglée  de 
.oeanière  ife'oa  wt  poÎMe  ialrodabe  daat  le  pouinoD  une  quantité 
.diair  ^  le  dilaterait  ottre  meiwe.  Une  ditporitioe  plua  avan- 
tagenia  cAcoM  ,  c'ett  f  ee  le  teW  ^  cendnit  le  gas  dana  la  pdt* 
tiiiie  ,  eat  mtei  d'wi  robinet  d'one  eoa»tniction  partjbnlière  qni 
liermct  d'y  Bidnngert  toit  «ne  vapeur»  loit  un  gai  détîofeotant. 
4inai»  dana  on  eat  d'mphfxîe  .par  Tncide  oarbon^ae,  on  y  in- 
troduira quelques  gonttes  d'ammoniaqne  liqnide;  dana  nn  eaa 
d'eaapoiioniie»ent  par  l'hydrogène  tolfaré»  on  pourra  y  mêler  nne 
^natotité  antttante  de  «More*  Un  grand  nombre  de  médeeina  ont 
naiployé  eet  inatfnoMnt  aveo  heanconp  de  tncoèa.         G*  €• 

— Ze  tymmrodûrion^  on  S^cUU  QaUinêù^  établie  pour  aanTer 
lit  leetei  de  l'anoienae  littératnre  britanniqne ,  ponrsoit  tes  tra- 
▼enz  atec  nne  grande  eetiTité.  Qneiqae  cette  inatitntion  ne  date 
foère  qne  d'une  année  9  elle  «  dé)à  leoueâli  plusienra  ouTragea 
Impertana ,  fanprfanét  »  on  aMtonscril».  BUe  a  obtenu  plntienie 
ioitiiptiona  pouf  dea  lÎTrea  proprea  à  répandre  la  tonnalptancp 
de  la  littérature  gaUoiae.  Une  médaille  a  été  décernée  an  poHa 
qrt  a  eompoté  fai  meiUenre  tide  en  galloii  «  anr  la  fondation  de 
eette  aoeèélé.  Aept  oandidatt  ont  diapnté  ce  pris*  Un  la^ort, 
pnbMé  demiéipemcnt  à  Londret»  donne  le  précia  dea  tm^an^  du 
Cymmirodorkm.  On  ffcmargno ,  entre  entrée  ar^Iea  «  nn  ifitan»  êmr 
ramifwki  de  la^  langue  gaUoiêe^  per  John  Hnmpbreya  Pany» 
anembée  de  Pateecietion  et  Ppi  de  aea  prîncipauK  foodateura  ;  «t 
une  ode  per  madame  Hcmana»  anieur  du  SctfHref  et  d'autrea 
peMaa.  I».  ëw  B. 

'^Jintifmiiéê  igfptiennen.^Vn  been  aarcaphaga  d'elbétoe  eat  errifé 
aini  aocidant  d'AIetandik  *  LoAtea.  Ce  monmaent»  d'one  aende 
pièoa  et  d*nne  fengneur  de  neuf  pieda  anr  noe  laigenr  de^  quatre  « 
e8t,  aanreontredit,  nndeaaaoreewn  ieaphvearictti  de  reneienne 
senipinre  d«  l'Egypte.  Sa  forme  ne  lafime  aucun  doute  anr  aa  de»- 
tinMion  ,  qui  étah  de  renfmner  une  mom  ie.  Il  est  revêtu  extérien- 
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rement  et  intérieurement  d'ooe  mnltstedis  de  ces  c«ractèr«t  fymbo^ 
liqaet/raogétsi  Taguement  sons  le  nom  génériqae  à*hièroggfyphu. 
On  y  remarque  aussi  une  foule  de  petites  figures ,  se  suivant  l'uae 
Plnitre,  comme  sur  les  cippes  funéraires  des  Romains ,  et  prosternées 
dans  Tattitùde  de  l'adoration.  Quelques-unes  paraissent  attelées  à 
un  navire  qu'elles  traînent.  Elles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  à  un 
pouce  et  demi  de  hauteur  ;  leur  saillie  est  presque  nulle.  Les  en- 
cadruresdes  images  sont  formées  de  serpens,  de  lotus ,  d'yeux ,  etc. 
On  conjecture  que  ce  sarcophage  était  le  tombeau  de  Psammèa. 
Quelques  savans  ont  cru  y  reconnaître  un  autel,  sous  la  forme  sym- 
bolique du  cymba  ,  cette  arche  qui  joue  un  si  grand  r^e  dans  les 
mythologies  orientales.  11  ne  paraît  pas  qu'on  ait  rencontré  des 
traces  bien  constatées  de  ccfait  snr  des  monumens  dont  l'origine 
égyptienne  Soit  incontestable.  G.  G. 

CohCRmnwm,^j4ntiquiiés  romaiiies, — En  creusant  pour  les  fonda- 
tions de  l'hôpital  général ,  on  a  découvert  un  sphinx  antique  à  deux 
pieds  au-dessous  du  sol.  Gette  figure,  singulière  et  remarquable,  par 
sa  beauté ,  est  sculptée  en  pierre  de  taille.  Elle  a  été  trouvée  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  fragmens  d'une  autre .  espèce  vde 
pierre,  qu'on  ne  rencontre  pas  non  plus  aux  environs  de  Golchesttr, 
et  qu'on  nomme  vulgairement  swcmage  ,  da  lieu  où  on  la  tire,  dans 
111e  de  Purbeck.  Voici  les  dimensions  du  sphinx  :  longueur  de  la 
base  ,  vingt-cinq  pouces  et  demi  ;  largeur  approximative  de  la  baae  • 
dix  pouces  ;  hauteur  de  la  base  jusqu'au  sommet  de  la  tète  du 
sphinx  ,  vingt*cinq  ponces  ;  longueur  de  la  figure  depuis  la  partie 
inférieure  du  menton  jusqu'à  la  couronne  de  la  tète  ,  cinq-  pouces. 
Gette  sculpture  a-  été  légèrement  endommagée  dans  le  travail 
qu'ont  fait  les  ouvriers  pour  déterrer  cette  pierre.  Les  cheveux 
du  sphinx  sont  ajustés  comme  ceux  de  l'impératrice  Faustine  la 
jeune.  Une  preuve  irrévocable  de  l'origine  romaine  de  ce  sphinx  est 
l'amas  des  restes  antiques  trouvés  dans  le  même  endroit ,  tels  que 
des  briques ,  des  vases  de  terre  ,  des  fragmens  de  bronze  qui  sont 
tous  de  fabrique  romaine.  Dans  le  même  lieu  et  k  quelque  dis- 
tance ,  on  avait  déterré ,  '  un  moH  auparavant ,  une  pierre  tumn- 
laire  ,  avec  une  inscription  à  la  mémoire  d'un  ou  de  plusieurs 
soldats  des  légions  romaines.  On  avait  aussi  trouvé ,  l'été  dernier , 
un  sphinx  de.  bronxe  parfaitement  conservé  ,  mais  ,dont  les  ailes 
avaient  été  arrachées.  Le  corps  est  celui  d'un  lion ,  et  la  tète  celle 
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d^ne  )«me  fille.  Def  ftntkiaaîref  ont  cri\.  lui  trouver  de  U  reMem* 
Maiioe  mrite  Vulia  Mena ,  ou  «Tec  la  fille  de  celle-ci ,  Jutia  Sœ- 
miàs  {mère  de  rempereur  Héliogebele ) ,  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée fur  les  médaille!  aotiquei.  Cette  figure  est  fort  inférieure 
en  ftjle  et  en  exécution  au  grand  iphins  de  pierre  ;  elle  parait  être 
d'une  date  plus  récente.  M.  Hay  ,  savant  distingué  ,  a  fait  des  re- 
cherches sur  l'origine  de  ce  dernier  monument  ;  il  croit  que  c'était 
un  des  principaux  ornemens  du  temple  érigé  k  Gamulodonum  « 
sous  le  règne  de  Claude  ,  et  détrait  ^  selon  Tacite ,  par  les  natu* 
rek ,  irrités  du  pouvoir  despotique  que  les  Romains  faisaient  peser 
sur  eux.  Cet  historien  dit  expressément  que  ce  temple ,  qui  avait 
été  élevé  en  l'honneur  de  Glaudius  déifié ,  était  regardé  par  les 
babîtans  comme  une  forteresse  bâtie  pour  les  tenir  dans  un  étemel 
esclavage.  L.  8.  B. 

SUÈDE. 

IditèraUire  suédoise. — Le  poète  Ling  ,  dont  les  compositions  se 
font  remarquer  par  une  imagination  brillante,  par  un  caractère 
original  et  par  un  vif  amour  de  la  patrie ,  excite  depuis  quelque 
tems  l'admiration  de  se»  compatriotes.  Le  sujet  de  ses  écrits  est 
presque  toujours  emprunté  à  l'histoire  de  la  Suède,  ou  des  pays 
septentrionaux.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  j^yne ,  tragédie  d'une 
fort  belle  conception  ;  une  idylle  intitulée  V Amour  ;  Bylif^  le  Goih 
et  la  Dièt:  de  iSiy,  Outre  la  première  tragédie  que  nous  avons 
citée ,  il  a  composé  plusieurs  pièces  de  théâtre ,  mais  tontes  fort 
inférieures  à  VJ{yne,  Ling  s'occupe  dans  ce  moment  d'un  poème 
épique  9  intitulé ,  Die  asen.  En  1B16,  il  en  a  fait  paraître  une  partie, 
qui  a  été  accueillie  avec  enthousiasme.  Son  allégorie  de  Gylfe  > 
malgré  le  choix  d'un  sujet  patriotiqu3 .  n'a  pas  été  généralement 
gotktée.  Plusieurs  de  ses  poèmes  sont  écrits  en  danois.  Il  a  conv» 
posé  un  recueil  de  poésies  dans  cette  langue ,  pendant  son  séjour 
à  Copenhague.  Ling  n'est  point  le  seul  poète  qui  lasse  les  délices 
des  Suédois  ;  une  femme  d'un  talent  distingué ,  madame  Asping, 
partage  aussi  les  faveurs  du  public.  La  jeune  Pille  delà  Laponiey 
pièce  de  vers  qui  a  ^aru  dans  le  calendrier  poétique  publié  à 
Upsal,  et  rédigé  parle  poète  Atterbom,  est  remplie  de  fraîcheur, 
de  naïveté  et  de  grâce*  Afzelius  et  le  professeur  Geljer  ont  aussi 
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publié  quelques  belles  btlladeè  MédditM  »'et  le  pêetaSàt  m  reûén  nu 
serrice  important  à  la  llftératort  de  ion  pays  ,  en  dcnunnt ,  de 
concert  arec  d'avtrea  liominef  de  lettres  9  «ne  nonreUé  édkfo» 
âeVBdda. 

Stogilqi.ii.  —  Publications  noupdles.  •—  La  collection  intitnlée  r 
Snorra  JBdda  on  VEdda  de  Snorra  ,  ainsi  qôe  des/ragrÀens  choisie 
4e  littérature  islandaise  t  ont  été  publiés  dernièrement  par  M.  Rask, 
Tojagenr  danois,  profondément  rersé  dans  l'étude  des  langues  et  de 
^littérature  des  peuples  du  nord  de  l'Europe.  Les  notes  dontlT  si 
enrichi  ces    ouyragçs  ,  ajoutent  beaucoup  à   leur  ùitérèt, 

.  L.  8,  B. 

ÂLLEHàGNS» 

SiLÉsii. — BaBSLAw. — Histoire  naturelle, — Le  7  novembre  dernier; 
nn  charretier,  passant  à  Bre^)aw,  a  abattu  d'un  coup  de  fouet  un 
qiseau  que  l'on  a  reconnu  poni^  être  celui  que  les  naturalistes  àp- 
pellei^t  Ungeweuer-Vogel  (procellaria  pelagica).  Jusqu'ici,  il  n^n 
avait  paru  en  Allemagne  qn'nn  seul,  qui  avait  été  pris  près  de 
Francfort,  le  9  novembre  1800. 

.  PtAcra.—Facrcne*— Malgré  Itê  eflbrts  êoutenus  du  gouvernement, 
9  eiîste  toujonrs  beaucoup  de  préjugés  contre  cette  salutaire  pra< 
ti^M.  ^n  1819 ,  des  pè|^  de  famille  ont  formeflemcnt  refusé  de  ' 
faj^  vacciner  leurs  enfans  ;  aussi  en  est'>il  mort,  dans  le  cours  de 
la  mêmiB  animée,  SSj  de  la  petite  vérole  naturelle.  Cependant ,  les 
prîqses  accordées  aux  médecins  font  espérer  qu'avec  le  secours  de 
l'admîn$*tration ,  on  vaincra  enfiii  cette  ftineste  opiniâtreté. 

(knncniOBH,  —  Zja  société  royale  a  célébré,  le  10  novembre,  le' 
soixante -dixième  anniversaire  de  sa  première  séance  publique. 
M*  Tyçhsen  a  lu  une  dissertation:  De  nummo  Aihenarum  tetra- 
dtwhmo  antiquissimo  in  hihliothecâ  universilaiis  regid  adsérvato* 
IL  Blnmenbach  a  fait  ensuite  le  résumé  des  travaux  de  l'année;  il  n> 
donné  dea  regrets  à  la  mémoire  des  membres  que  la  mort  a  enletés 
à  la  société  royale ,  qui  sont  MM.  Corvisart,  de  Paris;  Frank,  de 
Yienne;  Feder,  de  Hanovre  ;  Buhle ,  de  Brunswick  ;  et  le  comte  9e 
Saéçbenyi  de  Sarvari-Falso-Videck.  Dans  le  cours  de  la  mêbie  année, 
llifocièté  a  élu,  dans  la  classe  de  physique,  M.  Knigthon ,  niédecio 
do  roi  d'Angleterre,  et  pour  correspondans ,  MM.  Baymond,  préfH 
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4«  Ml4f»  4o  GkMibéry,  tl  Woigft,  dorootm  «u  {ardin  b^m^ne 
ll'JéiMt»  !>«•  fris  o»t  M  fiMmits  «dJH^  •<»  a«tea»  de  diflTérviftet 
diwirfMtioni,  On  «  propû^é»  j^ow  novembre  iS^t  ^  fÊmfàAm 
CUêêÊdêimatkàmatifmêêt  Oméni  E#S.  novMi^êiii- 
I  Migiao«i«  obtervatortm  in  ttellk  êihk  Wkoiamk  ffo* 

t  «d  araaadam,  ti  Iktbift,  dtrttclîo«««i  fwiMiMUmam  omIm 
ifitematM  MMtri  lolànf •  CIEmm  tû  pkHolopê  :  Q«OBodo  rt|«Mi% 
JlgyptU»  mié  à  Bt^namonm  «lita,  «b  ^««ibot  ^o»  à  lat^ribm 
jinpwMirpMbtiBi  fawaMiittt»ftliifq«»y<>ydlioopMpiiitf»fMMotH 
é9êimiw0,  Cla—  dêf^ymquêi  De  Oft«  ovi  fiiakMiû  ttri  |  «a  in  cor^ 
pMtlnlMMMetftvrSiboe*  ^oo  tevpote  tvnc  i«  «niaidibQ»  mam* 

idft  «o  eotyagi  «aeatr  El  ^pûd  vmîmI»  o?«U  bnio  ovo  et 
I  pe^ollo  BtiMlfetîa  f^rattoatr  •*  La  |ftfis  déotraé  «« 

r  BiémoiM  •«  obaeiM  d«  oet  q^aaliot»  mm  d*5o  daMtof 
h»«iU^i  lept  Mfot  fat^an  3o  MptnnWe  t8sft.         Pa»  G. 

Honora.  —  Twiiu  dês  Scoêacks,  *-  En  CUtinl  rénuiémtkm  d«« 
dJJTéiMfl  p««pWt  qui  habitent  la  Hongrie,  pen  de  géographe!  et  de 
Toyagenw  ont  parlé  dèa  Seeéaeks;  iU  mérilMit  cependant  d'attirer 
raHenrion  par  knr  nombie  et  leon  iMeart.  lia  habitent  •oisantt» 
finae  fillaa  on  gganda  vUlaf aa  dana  le  oomté  4a  aBowpMn,  Ut  aoni 
dViriglne  eadavonne,  at  forMent  nn  penple  inlBtaiédiàire  entra  làa 
Slavea«  lea  YaMnial&a  et  lea  Polonaii(  mnii  ila  dltflrent  totalement 
de  cea  naftiont  par  lanr  dialaeta,  lenr  earaetére  et  laoM  oontanMa» 
M  l'en  en  f»pit  le  témeigna^a  do  qnelqpea  voyagama»  lea  hommea 
•t  lea  IbiMBea  ont  prtafno  tona  lea  cfaeren  hlanoa»  et  il  eat  trèa* 
aa»e4'tetiionforaveennnchet«lnea  noife*  Ua  titsat  d*«ae  mnniéva 
patriarcale  t  et  a'entr'aldent  comme  &iaant  tons  partie  d'nne  tntoe 
famille  ;  le  père  confie  la  aorfeilknce  de  aa  maiaon  à  celai  de  aea 
fila  qui!  jnge  le  plna  en  état  de  la  remplir,  et  lea  aotrea  le  respectent 
etabêlaiant  è  aea  erdioa,  qnal  qne  acA aen  ége.  €e  penple  eafrpns- 
•enrt  M  aahlla,ohaqna  année,  danaia  Tionnylianie  et  ëana  la  iinl> 
«a«ie)  dea  ttoapeaas  de  «nootona  qn'it  engniaaa  pandaatlAééé,  at 
qn^  va  invendra  enanita  fa  mnfoàé  rHannaaaWn»  on  dana  la 
MiëBM.dmklIoraaéeetdanaia  Méfia*  Flnrianaa  d'i 
eendalaent  dtaebariota,  et  tia^apottaat  daa  Hna  a«  dfi 
folegne,  en  BoMle,  en  IVoiia  on  en  Antiiehe.  Lea 
a*alUent  ga^  ans  antrea  tribnat  en  aorte  qa^ib  ont  aaninté  laar 
dialecae,«ana  mélange  dWemeaéttangeea.  L.S.B. 
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PsA«in.'^MMi<^---]>etOQtetpartsoDs'empreMed'eiiriohlrUMH 
gé«  national  de  Bohème  des  lirres  et  des  manmcritt  let  plot  rare*  et 
les  plasprécieaz.  D'aûtret  objets  d'art  sont  également  sénnis  à  la  bi- 
bliothèque ;  on  cite  particulièrement  :  i«  un  tablean  qoi  repiéiente 
le  fils  de  Loois^  landgrave  de  Hesse,  soutenant  »  devant  l'empereur 
Charles  IV ,  une  thèse  sur  la  philosophie  d'Aristote.  La  d^scussioa 
de  cette  thèse  dura- quatre  heures,  et  Charles  IV  honora  son  auteur 
du  titre  de  magister  en  philosophie  ;  2«  un  vase  de  bronze ,  trouré 
dans  le  faubourg  de  KOnig  Gratz,  une  grande  profondeur  ao^deasoua 
du  sol.  Le  professeur  Ziegler  a  décrit  ce  vase  dans  le  septième  cahier 
du  journal  bohémien  Dohroelaw,  On  y  Toit  que  sa  forme  est  d*Éne, 
haute  antiquité  ;  les  uns  prétendent  qu'il  a  été  apporté  d'Orient  par 
les  Slares,  auxquels  il  serrait ^ dans  lessacnices;  les  autres  coa- 
teétent  rifentent  cette  opii^n*  On  assure  que  M.  de  Hammer  sein 
le  juge  de  ce 'différend, -et  qu'il  a  promis-^une  dissertation ,< dam 
laquelle  il  proorera,  dit  on,  que  ce  vase  est.un  Baphomei. 

^  ^  Ph.  GoMtoY.  . 

SâvraBÔoM.  —  Nécrologie*  —  ff^eiasemhach,  —  Le  docteur  Louis 
Weissembaoh,  conseiller  impérial  et  royal,  professeur  jde  chirurgie  » 
et  chirurgien  supérieur  de  l'hôpital  Saint-Jean,  est  mort,  le  96  .'du 
mois  d'octobre  18a i,  dans  cette  Tille;  il  avait  un  talent  naturel 
pour  la  pdérie  ;  mais»  né  de  parens  très-pauvres,  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  à  la  chirurgie  »  dans  l'exercice  de  laquelle  il  H 
rendu  des  services  émînens  à  l'humanité  et  à  l'armée)  pendant  Ica 
camphgftés  d'Allemagne,  d'Italie,'  de  France^  etc.  11  avait  quitté  le 
service  militaire  depuis  i8o4,  poos  occuper  une  chaire  à  l'univèrsilÉ 
de  SalUbourg.  « 

SUISSE. 

QnàvB.—  Mécanique.-^  Presse  pour  les  aveugUi.-^  Une^leitaoi- 
teMe,  aveugle  de  naiasaaoe,  mais  distinguée  parsoniesprit,  sestalena 
et  son  amabilité,  imagina  qu'il  lui  serait  possible  de  communiquer 
ses  pensées  à  sa  lamiUe  et  à  9tB  amis,  par  la  voie  de  fjmpressim^ 
si  quelque  mécanicien,  habile  inventait  pour  elle  une  presse  et  dea 
procédés  qu'elle  pfttemployer,- l'apprentissage  et  la  patience  dans 
l'exécution  devenant  ensuite  sa  propre  affaire.  Elle  s'adsessa  t 
notre  compatriote ,  le  célèbre  historien  des  abeilles,  M.  François 
Muber^  avec  qui  elle  avait  l'avantage  d'être  en  relMioBi  nmt  ctar 
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I  dlofortvM  fou  Mit  qa'U  est  wwfjkt)  monmtpwu  lui  llp- 
téiét  de  cette  demande.  Annitôt,  loo  géak  et  oelqi  de  toa  doaie*« 
tiqae,  GUade  Lèchtif  boaune  doué  aa  plot  beet  degré  de  l'iaatiact 
des  méeeniqvef »  fOBt  TÎTemeiit  excités  ;  ils  se  mettent  è  l'cnire» 
etkpresse  est  inventée;  exéeotée par Glaode,  elle  est  enToyée,  avec 
nn  essoitiment  de  cttactères,  à  l'intéressante  aveogle  qni,  an  boni 
d'an  ooort  appientissage,  est  parrenne  à  jonirt  dans  sa  pUnitadct 
de  ce  précieoz  moyen  de  commnniyier  ses  pensées.  Noos  arons  wm 
nne  lettre  de  trente-trois  lignes,  adressée  à  soshenreuL  bienfliitenÉ, 
composée  et  imprimée  par  elle»  avec  de  l'encre  ordinaire  »  sana 
aocnne  fonte»  ni  irrégnlarité  typogiaphiiiae. 

JUmm* — SôàètiUdvitiquê  dêê  scitncm  nalnjwttat.— Noos  avona 
déjà  entietenn  nos  leolears  (T.  XI,  p.  64o^,  et  T.  XII,  p.  654- 
655),  de  deoz  des  objets  dont  cette  Société  s'est  ooe^^^  dans  sa 
sission  annnfJlè  de  1811,  qoiaenlieaàBâle,lesa3,a4et25  jaillet. 
Koos  allons  maintenant  ieor  donner  le  résomé  de  ses  difofs  tra- 
▼anx. 

Prmniin  êémnoê.^lÊ.  Huber^  de  Bâle,  président  annnel«  oorne 
la  smsion  par  nn  diseoors ,  dans  lequel  il  développe  d'abord  le  bot 
de  l'étade  de  l'histoire  natorelle  ;  il  montre,  en  paiticnlier,  combien 
de  décooTertes  importantes  onten  pour  origine  des  observations  qui 
n'avaient  pes  ces  déconverles  pear  objet  direct,  et  combien  d'ap- 
pUoatîens  faenrenses  sont  résnltées  de  rechambes  pnrement  spécn- 
laliveaenappaeenoe;  il  montre  enenite  l'aooroissement  progressifs 
de  la  Société  q«i,l'année  précédente,  comptait  trois  cent  trente  mem- 
Iwaa  oidinalret  et  soiiawte*di¥*hnit  boswrakes;  pnis,  il  adresse  an 
gonvernement  de  BAle  learensoBotmena  de  la  Société,  poor  le  don 
d'osage  de  »5  lonis,  qn'il  loi  a  foit  à  l'occasion  de  sa  rénnion;enfin, 
il  expose  snoeinctement  les  travaux  les  pla  remarquables  des  sociétéa 
canlonnaim  de  Berne,  Zmieb,  Saint-Gall,  Argovie,  BAle,  Vend  et 
Genève,  et  indiqiie  les  ^vers  onvragea  donnés  à  la  Société  par  leqm 
anten».^  M.  Piam^  de  Cknèvcdonne  leotnre  d'une  Notice  biogra- 
pbiqoesar  Pierre-Fcaoçois  Tmgi^t  mvant  chimiste  et  minéwJogiste, 
mort  ^  Genève,  le  21  février,  à  l'âge  de  soixante-dix-hoit  ans.-<r 
M.  JSêckgr^  de  la  Liotb,  de  Zurich,  lit  nn  Mémoire  sur  la  quantité 
d'em  qui  passe  journellement  sous  le  pont  du  Bhin,  à  Bêle*  Il 
résulte  des  observations  foites  pendant  orne  années  consécutives 
(de  180$^  à  iSao),  depuis  rétablissement  du  rhinamèire,  à  Bàle,  que 

Ton  XIII.  SO 
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oelf6  ttaiie  d'eau  t'élète  anDàeHement;  éd  moyenne,  à  io4^  toS^ 
llofM  dé  iÉtihéÉ  cûhéê  de  tooo  pteds  cnbes  diacane  :  cie  qni  snlBrait 
ponrretifplit,  i  la  hauteur  dt  6î  pieds,  nn  basiln  de  la  gmndenr  du 
lac  de  €onftance.-^  S.  Pictêi  HH  le  rapport  détaillé  de  la  chiite 
lemarqoable  de  la  Ibndré  sut  tme  maiaon  de  Qenève,  qui  n'a^C 
polàt  d^pparell'préëèmtetir^,  maik  dotit  le  toit  était  réT^tu  de  Ter- 
blaôc  et  poitttà  de  chenaux  et  de  bobdnltt  dtt  même  ùétël,  ed 
ConHna^c^tidn'  avec  la  terre*  L'èrénemetit  à  prOaVé  ta  gratide 
impottance'etla  propHété'  présenratrice  des  rerêtetneuf  iàètalll<iaerf 
en  nsagedâii»  facbAttriiction  de^bfttimétis  à  Qenëté,  poilr  iet  ftiltes; 
lea  coniierf  et  les  chenaux  des  édiflcek ,-  et  c'éftt  taiis  doute  ft  cet 
UMge  4^àn'^éut- spécialement  attribde»  la 'rareéé  dès  âccldens 
occasionnés  par  la  fcaidre  dans  cette  TiUei^M.  ^smouilti,  de'Biie,* 
ttt  PeitHIt  û'aà  MéMbire  de  M.  Pohl^  pasteur  dtas  le*  Orisons; 
sur  l'état  aii^ré  de  l'étude  de  fhistiâre  Uafutdle  dans  ce  canton , 
ob  il  's'en  ftiut*xie  beaucoup  que  le  tèfe  pour  cette  étude  ait  été 
en  ptopertion  -avec  les  richesses  de  ce  genre  qu'il  renferme.  -^  Où 
dIstHbuefé  ébécuii- des  nèmbre*' présens-,  de  Ja  part  de  M,  le  doc- 
teur ^osse  ftfar,  'de  Oenète,  -  uue  épreuve  -du  portrait  Kthog^éaphiér  de 
feu*  son  pèïé,  air  tèle  duquel  la  Société  doit  ta  formation. 

i)iitxiêmesiafu^.-^V.Zie^r^deWiùîvt!Ûtm,  imnouce  qM; 
de^  peu,  fl  fut ^tuftiAer  dNiue  waniéte  fbrt  fteÉple  se»  para* 
fouuefret  i^vt  uiiep^liVe  -  poiiftci  de  platfîle  %  'if  présente  'h  lÉ  9ociété 
«ne  de  Mis  armures^  très-biéU  ezéeutée.«^^4tf^  lèUdtiaeiMer  Mtmigfftr^ 
d*Arau,  présenté  sUr  là  ftttaÉliou  des  «ameir  du  iuiu,  surtout  et 
celles  qn*dtt-*trèuTè  ^dantf  I^Ar^We,  uu  Mémoire  oli  il  euti^'  daui 
Ab  grands  détallt  sur  leurs  tlvétiacatloas'  ▼ariées.  IKdèpcM  enftuHei  ' 
de' la  part  de  if.  le' Aaci^  ff^anger^  -d'Ârau,  au  tableau  sjMdiii- 
tique  et  drconstancfCPdes-  fossiles  du  6ain^6ettlard.  -^li.  BëtitoéiM 
lit  mi  Mémoire  sur  la  llibrioafiott  des  rubèus  de  tbie  daUsIeeaàHu 
de  Bàle  ^  où  o^  4és  Vafraille  poUr  le  eoinpte  des  fhbiisaAt  dtf  dMlv 
Heu.  Céét  Un  dés  obféti  d%iduMrie  les  phis  iutéressaûs  etkt  pluft 
productif  de  la  Suisse,  feu  ^é  fkbrlcatiotts  ont  été  fasqu'kl  uÛbéI 
peu  connues.  On  apprend  par  les  registf«s  ■  du  FaMt-Ceuseil-  que 
ce  Hé  fot*qu*en  1670,  et  après  airoir  surmonté  ùnelMe  oppositIA 
delà  part  des  paséementlers,  que  les  métiers  pour  foiife leviréban* 
forent  tout4-lkit  introduits  à  Bile.  Cependant,  défà  en  lO^o,  durant 
l'époque  indiquée  par  Bednnann  ,  tm  métier  de  e^tte  espèce  a^itt 
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ejOilèà  Bâk;  m«k  c'est  atpiiti oinquiiptiQ  tsu  ««t  fnm  bwiilt». 
d'ivdiwirte  s'est  prindpftlenieiit  déJtloj^jf^  Vn^tptu  fiOt  at«rnt 
^e  Içs  rplitos  le»  phis  Uvges  eti  peux  yû  foi»t  le  plus  rsobanMM;^ 
ftçoi^is  soat  toajçiiit  fiM>rs9«és  iv  des  «létifss  k  plmsimirt  jèmti^ 
j^BMÛs  oepei^dtnt  |t  I0  ûm  et*  depws  long-tanis  dé^  mj 
des  plus  iQgéiiie«ses  dâsposUioiis  de  eylMfe,  Us  Méliifs  t 
OBf  eatièreineiit  dîtpenu  Tons  les  Tinâges  de  le  peitiej 
oenioD  s'oocnpeiit  de  cène  tàbtfcÊâwt  spéoiele  ;  .le 
métîeis  pe«t  s'életer  meintenent  à  S«oqo»  dMf  piesSem 
leameSie^ieiit iiii«&'^  hta  mum  (hmkm)émwAàm.  On  peot  éve- 
km.  à  i«iM»«oi|o  Vmn  à^  Si|i«ML(«^4»Mo  M  le  «lato  etovleeit 
mUfifJlpmftHt  d^w»  lu  riiw|<iiifti  pig^ette  ftilikiiloB^  e»  de •*  r 
«liUiQMi»  fâvriaur  totale^eenvelNk 

.  ■>»  ^>iysrtwe<^  49mièm  témiu^.  .^MJe  KaHwiet  leoloMBl  tSê^kêr, 
de  ScjbMIf^yM^tf  ntet  ecMii  lie  ftm  dm  le  SeeiMi  les  rèse>tpti  ém 
plusieiiri  eiMÔi»  d'elUers  4'«'qin>4'%pr^  to  ptoeédés  de  hI  Atra* 
4v^»eC  entVQ  i^ties,  STeo  le  sîosQf^f  ellIeiiHil  mâtof^s^yido— eut 
k  l'ecîcv.  4^  ^oetMe  pi|6eieiii(ea«-*ll«  le  ànÊmm  BêiHk^^fm,.  de 
Seîm  -<^eq,  U»  ep  Mévieto  ev  mi  ohiei  de  pkjeiologle  pe*elo^ 
siqpe  extjr^ipeneBt  coiieiix:  e'ent  nOMto  de.  le  meMie  dte« 
fe«M^  d^  jfoeieefe-s^  enf,  ^»l»  ^k  sdled'ea  élel de  mleditf 
9a  eTsIt  qoemptiieé  eireo  reotooev  e  ieiliSiBl  éeèdèMeiéed^K 
eep^aî«  nombre  de  Irffiness  gssens  ^  persisieÉl  «teir  ej^perteadi  à. 
vifiaelm»  1^^  efef  çUe*  on,  pinif  «toi  dire»  à  «s  |— i—  iiWrtiuui , 
«-  M*  J&c^  dpene  i|e  eperçn  ?erM  d^  piifctelliBs  ft  le  eonde 
5P^  lJop.Qpi««(actpellei9«il^à  Fçiisen»  poi^r  I»  ^ecàesbliedeeeeeeliee^ 
defel,^  U  inewàre  dç  oeli«»  qel  peft.été  MMS.«f«i  gmbès  # 
Wûnpfen,  et  ^^  loff  flMne  qi|'eii  ae  lieipmiiyun^de  eel,  ee^ 
tfjt^  A'oe«gKeiid  ifft^nft^pQnr  le  «éegeosie,  pois^ie  le  woeade  pé- 
n^  ie9«i'à^ee  fVofoKdeir  de  i^^soe  à  1,900  piedi^  U  exptfqpM  le 

■^wfji'Mw  ^W^rFff  e^  ^eHWW*i  ▼•  PWw*  iww^^Bww  |n^^^ra«v  wvu^w*v^  ^j*^ 

d^ià  on^.iit^  |i|r4>ppM»s.,-r  ¥•  ^^'^'»»  di  Bék^  lit  «■  MéSNto 
s|r  l|i  p^t|Qi^  4i,k  elMiar  db«  fiiM«l«Bee  de^l»  inta  11^ 
B^HK  ^U)QM.frpfJf«^  dvïMQt  r4V«W»  deXetsene,  JH  ene 

cfim  Mf^^Ud»  #a|ri!^  dégm  «irita  pneriit^e^BSett  détnilset 
Pieseete»  Ummpa,"à  est  à  l!éiek  de  Ugft.*^WL  MÊugi,  de  Soieore, 
piéteoteà  ieteiétéime  celleetîaarweer^^    de  Ibssilaspétriiée^ 
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tWmffês  daui  une  ctnièro  dé  roches  calctiref  compactes  da  Jort , 
pea  éloignée  de  Solenre,  ob  ib  ont  été  déconverts  en  grande  quan* 
tité»  et  oà,  jotqn'ici,  ils  étaient  demeurés  absolument  inconnus  ; 
plusieurs  de  ces  os  appartiennent  incontestablement  à  la  classe  des 
mammifères.— Un  mémoire  du  même  naturaliste  sur  le  Jura,  ainsi 
que  qudques  antres  mémoires,  saToir  :  un  de'  M.  le  docteur  Koechlin^ 
•or  le  scorbut;  on  de  M*  2>e  Luc^  sur  la  chaleur  de  la  terre  ;  et  un 
trdsième  de  M.  Bscher^  sur  la  vallée  de  Bagnes»  sont  ajournés  » 
firate  de  tems  pour  les  lire.  '  E. 

Unârerêité.' — Le -gouvernement  de  BAle  a  confirmé  la  nomina- 
tioB  fiûle  par  le  conseil  d'éducation  ,  de  M.  de  Wette,  pour  la 
oàaire  vacante  de  tkéologie  à  l'université.  M.  de  Wette  est  cé- 
lèbre perses  talens  et  son  érudition.  Il  a  -d'abord  été  ^professeur 
à  Heidelheig  »  et' ensuite  à  Berlin.  Cette  dernière  place  lui  a  été 
retirée»  par  suite  d'une  lettre  confldentleHe  où  il  donnait  des  con- 
solations à  la  mère  de  Sand  ,  t'usassin  du  fameux  Kotiebue. 
davon  pm  Zomicn. — Iruiiiutpouries  aveugles^-^ht  compte  annuel 
de  i8ai  9  qui  a  paru  dernièrement,  fiût  connaître  Tétat  prospère 
de  cet  intéressant  étabBssement.  Créé  au  moyen  de  souscriptions 
pariieuUères  -,  il  est  encore  le  seul  de  ce  genre  qui  existe  en  Suisse; 
œlnideSchafbnse»  'dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  (T.  VIII, 
p.4>&  )y  n'étant  destiné  qu'à  porter  des  secours  aux  malheureux 
privés  de  la  vue.  On  ne  remarque  dans  belui  de  Zurich  que  des 
élèves  de  ce  canton  ;  un  Genevois  ,  cependant,  a  été  distingué  , 
lors  des  demieis  examens,  et  a  mérité  le  premier  prix  d'encou- 
ngement.  Les  individus  qui  y  sont  admis ,  sont  employés  à  di- 
vers ouvrages, de  tisseranderie ,  de  spnterie ,  de  vannerie,  etc.  ;  on  ^ 
leur  enseigne  aossi  l'aritlimétique ,  la  murique  ,  etc«  E* 

.  Saixt-Gau..— Mcro^o^.^fless.— Le  i5  juin  i8ia  ,  cette  ville  a 
perdu  M.  Laureiu  Bsts  ,  administrateur  de  ht  maison  des  orphelins. 
La  douleur  qu'occasionne  sa  perte  est  générale  ,  «surtout  ches  les 
enfans  confiés  à  sa  direction.  Né ,  en  1767  ,•  de  parens  pauvres  ,  il 
vécut  sa  première'  éducation  dans  cette  même  maison  ,  se  forma 
à  l'enseignement  dans  l'institution  de  ce  genre  qui  existe  à  Zurich, 
et  obtint ,  à  vingt-sept  ans ,  la  place  de  directeur  et  d'instituteur  de 
l'établissement  poor  les  oi^helins  de  sa  ville  natale  ,  qu'il  géra 
pendant  trente-sept  ans,  avec  la  plus  grande  distinction.  Tout  dé« 
vooé  à  son  état  »  rien  ne  répandit  phis  le  bonheor  mu  9e»  fours , 
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pendaMt  la  darée  de  tes  traTsax  »  qii«  k  coottraetion  da  bd 
édifice  élevé  à  la  place  de  rancienne  maison  des  orphelina ,  ainai 
qoe  les  nombremea  améUorationa  iatroduitea  dans  cet  établiiae- 
ment  »  à  la  fuite  de  ion  agrandisaement.  M.  Heu  possédait  an 
suprême  degré  le  don  de  se  faire  écouter  avec  intérêt  de  ses  élèves , 
et  savait  si  bien  gagner  leur  affection  et  leur  estime ,  qa'il  con- 
serva toujours  pour  amis ,  pleins  de  confiance  dans  ses  conseils  , 
les  orphelins  qui  avaient  quitté  la  maison.  Il  vient  d'être  remplacé 
par  M.  le  pasteur  Daniel  Zollikofer^  instituteur  éclaiié  ,  qui  a 
rempli  ses  fonctions  pastorales  d'une  manière  distinguée.  £• 

ITALIE. 

Progrès  de  la  langue  allemande»  —  S'il  en  faut  croire  la  Gaiette 
littéraire  deLeipsick,  la  langue  allemande  fait  de  grands  progrès 
en  Italie  »  et  surtout  en  Lombardie.  Partout  on  a  érigé  des  chaires 
gratuites  :  au  Ijcée  de  Milan  ,  plus  de  deux  cents  élèves  fréquen- 
tent le  cours  d'allemand  ,  et  près  de  trois  cents  l'apprennent  dans 
d'autres  écoles  »  ou  par  leçons  particulières.  Le  nombre  des  per- 
iiiines  à  même  de  lire  les  bons  ouvrages  allemands  s^élève ,  dans 
cette  ville ,  à  plus  de  cinq  mille.  Le  plus  actif  et  le  plus  sélé  de 
tous  les  professeurs  est ,  sans  contredit ,  M.  Argenti ,  dont  les  li- 
vres contribuent  autant  que  les  leçons  à  répandre  l'allemand^  en 
Italie.  On  vient  de  traduire  la  Conjuration  de  Fiesque  ;  à  Modène  , 
les  CSnvres  dramatiqurs  de  Kotzebue  ;  à  Florence  ,  la  eoUection 
du  théAtre  allemand  continue  à  cimenter  l'alliance  des  deux  lit- 
tératures ;  enfin  ,  Gessner  y  que  l'ingrate  Allemagne  a  presque  ou* 
blié  y  fait  toujours  les  délices  des  commençans  dans  les  autres 
pays.  Ph.  G— y. 

Iduiratujce  dramatique»  —  Le  goût  des  Italiens  pour  la  tragédie 
semble  se  développer  de  plus  en  plus.  Quoiqu'ib  aient  été  les  premiers 
à  se  distinguer  dans  cette  carrière ,  leurs  pièces  n'étaient  qu'une  imi- 
tation plus  ou  moins  exagérée  des  modèles  grecs.  Si ,  par  ce  défaut 
commun,  elles  ne  pouvaient  inspirer  beaucoup  d^térêt  aux  con- 
temporains, on  y  reconnaît  cependant  assez  de  talent  pour  faire  juger 
qne  les  Italiens  avaient  les  mêmes  dispositions  pour  ce  genre  que 
pour  tons  les  autres.  Malheureusement,  les  circonstances  ne  leur  ont 
pas  permis  d'avoir  un  théâtre  et  une  école  nationale,  tels  qu'ils  sont 
établis  k  Paris ,  depuis  Louis  XIY*  Malgré  cela ,  on  sait  les  efforts  qoo. 
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-tftxHt  Blcoboul  tt  Ckytdonl  »  «cctoelIUt;  toccesilTem'eiit  dans  cttte 
e«ii^Ie>  et  les  eséab  que  donnèreiit  Mtrteffl ,  Ont,  MitTeiet  tant 
"d^ntres.  Mds,  depi&Alllèrf,  leè  poètes  les  plus  distingnés  se  sont 
*toartiés  veit  le  genre  TrftWent  ntHe  et  national ,  adojpté  par  tet  an* 
t emr.  II  est  trai  «Jtte  la  plupart  de  leurs  pièces  n'ont  pas  k  même 
Inérite  ;  mais  presque  toutes  annoncent  one  tendance  et  des  progrès 
védb  vers  nn  bat  itoble  et  patriotique ,  malgré^  le  nombre  d'obs- 
tacles qa*û  ont  à  surmonter.  On  trouTe  une  preuve  de  ce  que 
iMMis  atânçons,  dans  les  Es^is  qu'a  laissés  dans  ce  genre  Francesco 
Bebedetft  Ce  jeune  écrivain  avait  publié,  de  i8i5  à  1818,  «n 
discourt  sur  le  théfttre  italien,  et  deux  tragédies,  le  TeUgono  et 
le  Druso}  malbeurensementyil  est  mort  à  la  fleur  de  son  âge.  On 
a  th>avé  parmi  ses  papiers  onze  tragédies  ébauchées  ou  presque 
Achevées  f  et  les  vies  d'illustres  Italiens.  Les  titres  de  ses  ouvrages 
feront  connaître  quel  esprit  domine  dans  la  littérature  italienne.  Parmi 
iés  vies^  on  trouve  celles  de  Cola  Rienzi^  de  Filippo  Straszi,  de 
.  Pietro  et  de  Niceolo  Capponi^  de  Giovanni  de  Procida^ttc.  Les 
tragédies  qu'on  a  remarquées  sont  la  Congiura  4i  MUano,  la 
Gismonda ,  les  pUusiniy  Cola  di  Riento.  On  espère  que  les  frères 
de  Tantenr  •  qui  ont  hérité  de  ses  manuscrits,  les  publieront  pro- 
ciiaînement. 

Musique,  —  M.  Bossini ,  qui  semble  être  aujourd'hui  le  composi- 
"teur  fkvorf  de  presque  tous  les  amateurs  de  musique,  menace  de 
ftire  onblier  les  çhe&-d'ceovre  de  Paësiello^  de  Gimarosa,de  Mozart, 
et  même  cenx  de  ses  contemporains^  Ghérabini  et  Paër.  Noos 
crojons  cônv^able  de  fkire  cooBaltre  ki  l'opinion  qi^f  d^nis 
quelque  temsy  circule  en  Italie  sur  ce  compositeur  célèbre.  (  Vi^e^t 
sortoul  VjinihoU^  de  Florence^  )  On  lui  pardonne  qqelques  fantes 
de  composition^  parce  qu'il  en  dédommage  par  1^  çharm»  4^  tes 
chants  Domjbreux  $t  variés  qall  crée  avec  tant  djc  bonbew*  Dv 
fi^pet*  pent-êlre  «npev  trop  sévères  ,Jb  oomparent,  en  mnsiqiiaf 
à  ee  qi9  sont  fmelqofis  roan^nttqnes  en  poésie*  À  lot  étendre  » 
M,  Eopsini  manque  de  Astte  simplicité  et  de  cette  nnité  qui  carac- 
térisent les  eh^s4'oen?r»,de  set  (deyanciers  dans  l'école  italien^.  Us 
soumettaient  lliannoo^  à  la  m^knlie,  et  tontes  fes  denz  à  la  poéne  ; 
M.  Rossini  ne  veut  qu'amnser  et  sniprendre.  On  a  même  été  |,ns- 
qn'à  dire  que ,  dans  h»  composîtii^^  tout  est  irrénlier  »  eiagéré 
et  sam  colons  propit.  On  craint  qn'il  ne  itnonveUe  en  musique  ce 
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.^ge  Mariai  piodiiitit  «Un*  U  poéûe.  Pe«t-être  »  «nlnM  p^r  m 
▼erre»  ^mbe-t-il  quelquefois  dan«  ce*  défanU.  Gep^dmit^  nom 
n'adoptons  pat  les  ji^mens  que  qoelquis  ÂnsUrf|iM9  ont  portés  d« 
sa  musique,  malgré  les  appUndîssemens  4e  ses  partjsaqs.  En  PrusM» 
on  l'a  jugée  superficielle ^  efféminée,  privée  da  bon  sens;  ailleurs , 
on  l'a  coinparée  à  vue  espèce  de  mosaïque  ;  en  Italie,  on  l'a  regardée 
comme  propre  à  £ûre  danser  la  multitude  dans  une  fête  populaire* 
Ces  Msertionsnouspfraiisent  inconsidérées  ;  m$i»  il  est  nécessaire  que 
les  amaleuci  des  beaux-arts  les  examinent  aveo  Impartialité')  ponr 
pouvoir  apprécier  l'état  actuel  de  la  mosiqne,  et  le  talent  d'un 
compositeur  qui  semble  devoir  le  changer. 

Bovs.  •—  PubUoaiion  prochaine,  ~  li'imprefsieo  du  tnifté  4^ 
Gioéron  Ih  r^nthUcdi  a  été  retardée  à  cause  de  la  fpnle  de  noa- 
▼eeiHK  ci^acléreir  Vons  «Jouterons  que  M«  l'abbé  H^  a  décoB?eit 
de  nouveaux  mannscrits  classiques  qni,  soivant  Ini,  sont  pent-êtie 
d'u^  ^gal  intérêt.  II. espère  en  publier  tsee  paitie  d'ici  k  quelques 
mois. 

Journaux*  —'  Lu  journaux  Utiéraires  qui  continuent  k  se  distin* 
.gner  en  Italie,  sent  les  Ûpuêooli  de  Bologne  ;  il  GiomaUarcadioo  de 
Borne, ^TUoIo^de  Florence,  Giomale  ermidopodico  de  Naples» 
^Giomale  çhimico  de  Pise  et  Biblioleca  italiana ,  de  Milan*  lie 
n*  le  de  l'wtf mo/^)g»a  (  décembre  i8ii  )  contient  des  articles  trèa- 
Ântéressaps ,  tels  que  l'aperçu  des,  meilleurs  ouvrages  firengais  snr 
diiftrs  obje^  de  législation  ^riminalle ,  et  s^r  Vêlai  de  ceUe  tpimce  ; 
quelques  réflexions  sur  les  ^nonyme»  de  la  lai^e  italien|ie;  np 
ertiele  $^x  le  langue  romaique^  ou  grecque  moderne;  VBseai 
po^q^e  mr  les  peuples  de  la  Npuvelle-fi^pagne^  etc.  Le  n*  i3 
^  fait  remarquer  par  deux  articles  ;  l'un  sur  l'institut  d'0pFvf|i 
•e»  le.  méthode  de  IC  ^e  Fellenherg  ;  l'^njtre.sar  la  publicité  /^  tcl- 
•  bo^Mux,  moicfajaex^eit  desineuA^cri^  de  M«  h  Bentfcuun,  et  f  ccem« 
.p9gfié  de  wniarques  de  MM.  Btnmont  et  P.  Bossi*  Ce  jourp^»  ft 
'^kuàfion  entées*. prouvent  ^ue  les  ItaUcps  (omt.toqs  jeqp  e96fts 
povr jaineher  depair  efeo  lesAs^ione  les  jlus. civilisas, 4f^ fo  ^mit^ 
.rlè^  des.Aettmosydes  sciencef  et  des  arts»  QjD^^s^  Cinilks*péiâe- 
d^ees  et  brochures,  qui  ont  paru  depuis,  qpelgue  tems  àrlfaples^ 
parmi  ksqueU^  Bons  citerons  celle  /imi^pprteie  t^re  de  ^  SpirUo 
di  vertige  ^  feraient  croire  que  cette  partie  de  l'Italie  est  la  seule 
qni  rétrograde ,  et  qu'elle  mérite  les  imputations  étranges  que  lui  e 
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diBrnièrement  adressées  lord  Byron,  si  l'oo  ne  stvait  qall  s'y  trod?e 
tin  grand  nombre  de  phOosophes  forcés  de  garder  le  silence.  Il 
semble  cependant  que  le  genre  d'études  qui  domine  le  plus  en  Italie, 
est  celui  de  la  littérature  et  de  l'érudition  ;  au  moins,  c'est  à  ce  genre 
que  sont  consacrée  la  plupart  des  écrits  qui  paraissent  dans  la  pé< 
ttinsule.  Nous  saTônsi  d'ailleurs»  que  plusieurs  bommes  démérite 
Mtivent  les  sciences  morales  et  politiques;  malheureusement ,  Us 
•ont  obligés  de  se  confondre  dans  la  foule  dee  archéologues,  des 
poètes  et  des  traducteurs.  I*e8  persécutious  qu'on  a  fiUt  éprourer  à 
quelques-uns  des  premiers,  et  les  faTCurs  qu'on  a  prodiguées  à  plu- 
sieurs des  derniers ,  prouTent  qu'on  n'est  pas  libre  de  se  liTier  ft  l'un 
'de  oes  genres  plutôt  qu'à  l'autre.  F.  Salvi. 

¥u>M*Kûïï.'^Pub2icaiion$prochûmê8»^'BêauX'arU*'^On  Via  publier 
à  Florence,  la  Galerie  du  palais  Rlocardi,  par  Lue  QioasAao. 
L'ouvrage  se  composera  de  douae  planches  grarées  par  IL  Paul 
Lasinio,  d'après  les  dessins  de  M.  Gouini  et  sous  la  directioD  de 
M.  le  chcTalier  Bienvenuti;  le  texte  sera  imprimé  avec  les  carac- 
tères de  Bodoni.  Les  douse  planches  seront  distribuées  en  six  li- 
vraisons ,  chacune  de  deux  planches  avec  texte ,  le  tout  sur  grand 
'papier  papal  ;  la  première  lirraison  est  promise  pour  le  i*f  fémer; 
les  autres  suivront  de  mois  en  mois.  Gliaque  livraison  coûtera  aux 
souscripteurs  lo  livres  florentines  (  8  fr.  4o  cent.  ).  Au  mois  d'août, 
époque  à  laquelle  l'ouvrage  aura  entièrement  paru,  il  coûtera 
80  livres  florentines  ou  67  fr.  ao  cent.  On  souscrit  ft  Florence , 
diex  6.  PiatU  et  J.  MolinL 

Boni.— 6to<ife  de  WaeKiTigton ,  par  Canoua.-^'Lt  héros  citoyen 
est  représenté  écrivant  f^n  discours  d'adieu  au  peuple  des  États-Unis, 
n  est  assis  dans  un  fiiuteuil  antique,  et  tient  d'une  main  une 
plume ,  de  l'autre  un  rouleau  de  papier.  Le  bâton  de  Maréchal 
est  à  ses  pieds,  ainsi  qu'un  sabre  semblable  à  ceux  que  portaient 
les  anciens  Romains;  le  costume  est  aussi  romain;  la  tête  et  le 
oou  sont  nus;  le  ceinturon,  passé  autour  de  sa  taille,  est  orné 
d'emblèmes  de  guette  et  d'une  tête  de  Méduse.  La  statue ,  ainsi 
que  son  piédestal,  sont  en  marbre  blanc  d'un  très-beau  grain* 
,8ur  les  quatre  fiices  sont  des  bas-reliefr,  représentant  les  prin- 
dpaos  événemeos  de  la  vie  de  ce  grand  homme. 

L.  S.  B. 
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S6PAGNE. 

Catau>«sb.<— Gmvuu,— £ifjl(]gm/>AM.-— M.  Hontin,  prêtre,  a 
décooTert  prèf  de  cette  ville  une  carrière  de  pierrei  propret  à  la 
lithographie.  Dea  expériescea  fUtea  à  Madrid ,  dam  Timprinierie 
lithographique  de  Brpeti ,  prooYent  que  la  qoalité  de  la  pierre  eit 
cxpelleAte.  Cette  déooaTerte  aéra  eatrêaieaient  avantageiiie  à  V%i^ 
pagne ,  et  mène  a«z  départemeof  da  midi  de  la  Fiaaoe. 

J.  A«  L. 

PORTUGAL. 

--IiilMMan«---iVb«^«Mifi.--Lea  Goitèa  o«t  ofdoniié  qu'A  aérait 
4u»ordé  ui  pririléfa  eidvaif ,  pendant  19  Ma,  à  Jean  FUuchêr^ 
inTenteor  d'une  machine  poor  navjgner  aana  llmpnlaion  de  la 
T^ev. 

PAT8-BÂ8. 

If  AifTBicar. — Extrait  d'une  lettre  cidressie  à  la  direction  de  la 
Bévue  ^  le  %  février^  par  M.  de  Bmoucuac ,  trésorier  de  la  commis^ 
êion  d enseignement  mutuel,^ •  Depuif  le  mois  de  mai  dernier,  il 
existe,  daài  cette  Tille ^  une  école  d'eniei^oement  mutuel.  Les  cn- 
lans  de  toutes  les  classes  y  sont  admis  ;  les  uns  paient  une  modique 
rétribution,  les  antres  la  fréquentent  gratuitement:  des  citoyens 
estimables  conconrent  par  leur  bienfaisance  à  faire  jouir  le  pauvre 
des  aTantages  que  peut  se  procurer  le  riche.  Le  a8  décembre  dernier, 
trois  cent  soixante  élèves  étaient  présens  à  la  distribution  des  prix. 
On  s'occupe  en  ce  moment  d'étendre  l'établissement,  afin  d'y  former 
une  classe  de  jeunes  filles.  L'enseignement  des  langues  française  et 
hollandaise  est  simultané.  Les  tableaux  des  écoles  de  France  npus 
ont  servi  de  modèle  ;  ceux  de  lecture  courante  sont  traduits  littéra- 
lement pour  les  5*  et  6*  classes.  Dans  la  5«,  la  traduction,  quoique 
exacte ,  porte  le  cachet  de  la  langue  hollandaise  ;  alors  Télève,  con- 
naissant déjà  la  valeur  des  mots ,  apprend  à  distinguer  le  génie 
particulier  de  chacune  des  deux  langues.  Dans  les  quatre  dernières 
classes  ,  deux  exercices  supplémentaires  se  font  d'une  langue  dans 
l'autre ,  c'est-à-dire  que  le  moniteur  lit  tour  à  tour  dans  l'une  des 
langues,  des  mots  ou  des  phrases  dont  les  élèves  donnent  la  valeur 
dans  l'antre.  En  général ,  on  parle  à  Maestricht  un  mauvais  patois 
boDando-aUeniand  ;  mais  un  des  quartiers  de  la  ville  est  habité  pu 
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des  VdloBt,  la  pinpart  étrangers  :  à  l'aide  de  notre  mode  d'ensei- 
gnement 9  les  Flamands  et  les  Vallons  sniTent  notre  éoole  avec  le 
même  socoès.  Parmi  les  cent  élères  (|»iayaient  ficéq^enté  d'aoties 
4eoles  aient  Ponvertare  de  Je  nôtre,  la  f^opart  n^  oonnaîssaieiit 
^qn'eae  langoe  ;  «anfoordlrai,  les  moniteui  iîsent  afec  fooilit^  U 
iangne  4iai  lear  était  étrangèce^  tsadmaent  Icn  tableanx  et  parMnt 
passdblement  le  .français  et  le  hellandftis.  Nous  aTons  égalemfnl 
céussi  à  corriger  les  défirats  de  pnnonoiatioo.  L'enaesgiiement 
ainraltané  dea  deux  langues  cooTient  donc  parfaitement  aux  écoles 
des  proTÎnces  limitrophes. 

f  D'après  ce  dernier  rapport  lu  aux  sociétaires  ,  a5o  élèves  qui  fré- 
^quentaient  alors  l'école  ne  savaient  pas  •l'alphabet  en  y  entrant.  Nous 
pouvons  juger  par  eux  que  neuf  mois  de  travail  les  conduisent  à  b 
lecture  ;  il  en  est  plusieurs  qUi,  aprèssfaç  mois  d'étude,  ont  oemmencé 
à  lire  et  à  tradiiîre  le  vocabulaire.  Neuf  antres  moii  font  de  ces  «■- 
fims  des  lecteurs,  et  les  initient  à  la  cçnnaiisance  des  deux  langues* 
Les  progrès  en  (écriture  ne  sont  pas  moins  rapides.  Les  élèves  ap- 
prennent à  calculer  en  dix-huit  mois;  plusieurs  d'entre  eux,  qui 
avaient  suivi,  pendant  des  années,  les  institutions  primaires  de  cette 
ville ,  où. jamais  ils  n'avaient  appris  à  calculer  au-delà  de  cent,  ont 
Jicqpîst  en  quelques  mois,  une  telle  habitude  du  calcul  et  du  raison- 
nement ,  qpe  les  problèmes  les  plus  dlQcilçs  ne  peuvent  les  arrêter. 
L'année  prochaine  nous  apprendra  combien  il  faut  de  tems  pour 
l'étude  de  la  grammaire  dans  les  deux  langues.  Les  principes  dn 
dessin  l^néairt  ont  dû  être  donnés  aux  élèves  de  la  huitième  classe 
d'écriture.» 

FRANGE. 

HAVTB-GAaqigia.  —  Toolodsb.  — Économie.  —  Sirop  ifinifire  de 
M.  jtsiier*^JBxinUi  d'^pie  lettre /de  M.  lebarqn  ÇU  D.  Licuii.— «Ba 
1819 ,  M.  Aatîer^  p^irvenu  ft  Dure  uq  sirop  de  raisiii ,  qu'il  a  appelé 
àrop  iânifère  :  mélangé  avec  trois  parties  d'eau,  ce  sirpp  produit  une 
liqueur  jaii^e  et  agréable^qui  peut  remplacer  le  vin  /lans  le  commerce» 
et  surtout  au^  années^  Cependant,  si^ivant  M.  Astier  lui-m^e,  ectte 
liqueur  manque  d^  hQuquet ,  et  la  savetir  en  est  to^jo^  un  peu  fiide. 
De  nouvelles  recherches,  faites  en  1819  et  en  i8ao ,  lui  put  fait  dé« 
couvrir. qu'en  mèhint certains  fruits  avec  aon  sirop ,  il  doniiçrait  à 
son  viararôme.désifé  :.la  groseille ,  la  framboise,  l'orapge,,  et  sur« 
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te«l  là  ceriie  noire»  lui  ont  para  propret  à  remplir  ce  but.  Voi^i  fo» 
procédé  :  On  éccete  5o  kilo§.  de  merise*,  qu'on  mâle  a^eo  5o  Ul«f» 
de  sirop  finifière,  et  i5o  kilog.  d'eao;  on  ajonte  k  ce  méiangn  naa 
lÎTre  de  lerore  de  bièae*  Une  fermentation  trèa*a|Jiu  s'étabJift 
tnr-le-champ,  et  dnre  à  pen  près  trois  jonrs)  en  sontîffe la  lii|nevr » 
et  l'on  Terse  de  noorean  sar  le  anarc  de  oerises  5oàilog»  d'an  asé- 
lange  de  trois  parties  d'ean  et  d'ane  partie  de  sirop  TiniAte»  Ln 
seconde  fermentation  est  beanconp  pins  rapide  qne  la  première  »d« 
sorte  qne  le  vin  est  fait  en  quatre  fovrs.  On  verse  encore  snr  le  mare 
35  kilog.  de  sirop  TiniAre  mêlé  d'ean,  et  l'on  obtient  on  vin  moiaa 
coloré^  mais  d'nn  goût|de  noyau  plus  prononcé,  qui  est  assez  agréable* 
En  réunissant  ces  trois  liqueurs  >  on  a  un  très-bon  Tin.  Les  membres 
de  la  Société  d'agriculture  de  Toulouse,  qui  sont  pvesqne  tout  pro* 
priétaires  de  ▼ignobles  estimés ,  ont  bu  avec  plaisif  de  ce  Tin ,  dont 
une  portion  était  foite  depuis  un  an.  La  cerise  est  un  ftuit  commun 
et  peu  coûteux ,  surtout  dans  le  nord.  Les  babitans  des  pajs  aeptmi- 
Irionaux  peuTeot  donc ,  par  le  piooédé  indiqué  ci-deMua,  obtenir  à 
pen  4e  frais  Une  'belsson  aalubn,  agréable  et  bien  snfrfiiewti  à 
celles  dont  ils  Ibfet  usage  babstudllement.  Les  firais  es  tmasport  dn 
vin  sont  aovTent  pins  considérable  qne  le  pria  d'achat;  on  en  gagM- 
rait  les  trois  quarts  en  liisant  Tenir  dn  airop  finiAre,  ooiAime  ka  mar^ 
cliands  (ont  Tenir  de  l^eapnt-de-riB  pear  former  Jenr  ean-de-^ie. 

•  Le  sirop  TÎtiAm  eat  nUla ,  nen  aenlemeol  poor  les  troupes  dt 
terre,  masa  enoose  ponr  Im  martea.  Le  minmmfrie  «Penire^aerpent 
tirer  un  très-grand  parti  de  nette  .liiqèeir,  pnree  qu'elle  n'est  an- 
j«tte  è  apetfOe  4ei  mnladini  da  Tin,  et  ^pi'eUe  neenpe  bemmonp 
moinade  plaee. 

«H,  4ui|ier  nja«l«ais,  êtm  hm  Tin  d'ariiea  maurèiae  qnalilé,  un 
4«#iH4le  wrep  viniCèfe  tlafèrmedlation  s'ait  étdbiie»eÉ  11  «n  eat 
fféamltéame  Ufoew  ^piiilimifce»  agiéaèla  an  goèt.>Ge  jpvpoèdé^pnM 
4ta  jftntplbyé  «Tec  heancoi^  dWantage  penr  donaer  da  éorpa  ani 
^WM  fiijÛet  fise  paodniaBBht  «artaines  parties  de  la  ffmnoe. 

«  Dans  tons  êe§  eamis,  M.  Aatier  t'est  aemi  d*nBie«DaaB.{snBié, 
eymtsanlamwit  tme  btoge  bonde;  et  il  est  paifaituimint  «eàrainon 
q^Hl  est  de  la  pkw  gtandb  ImposlaiMe  ds  laittat  In  fomentalidB 
Tfnente  ifnpérer  dins  des  Tutet  elot.  Ce^auant  mnologne  a  fût  une 
MViMEque  qni  pMBlft  àû  être  propre  s  o'ett  ^ne,  pendant  la  femen- 
Mion,  a  ttemtmaa  quantité  AmombmUad'insedtes,  dianttss>cnrps 
Mmtmm  4êm  W  ^,  et  pevTtnt,  séiiant  lni|  le  fiûre  di^teérer 
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par  b  Bûhe.  Le  vinaigre  de  vi^  se  couvre  promptement  de  mouche- 
rons,  tandis  qu'il  n'en  vient  pas  sur  les  autres  vinaigres.  L'acide 
sulfureux,  le  sulfate  de  chaux,  le  camphre 'et  divers  oxides  métal- 
liques sont  les  moyens  que  M.  Astier  indique  pour  éloigner  ou  dé- 
truire ces  animaux. 

«Ce  chimiste  est  au  nombre  des  adversaires  de  M^^  Gervals.'!!' 
regarde  son  appareil  comme  un  impôt  frappé  sur  la  crédulité  (  vqy^ 
Tom.'XII,  pag.  697)9  et  se  fonde,  pour  l'attaquer,  sur  quarante  ans 
de  travaux  et  d'expériences. 

«  Ce  qui  précède  est  extrait  d'un  mémoire  inséré  dans  le  Journal 
des  propriétaires  du  midi^  où  M.  Astier  a  déposé  la  plupart  de  ses 
ntUes  travaux,  qui  ne  sont  pas  aussi  généralement  connus  qu'ils 
méritent  de  l'être,  t 

sodéris  8ATANTB8  ET  d'uthjt£  vubuqub. 

AvGOOKiMi.  {Charente,)  La  SodéU  d'agriculture^  arts  et  corn" 
merce  du  département  de  la  Charente  a  proposé  ;  i*  un  prix  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture  dans  le 
département  de  la  Charente ,  snr  le  mode  de  ses  divers  assolemens , 
«t  sur  les  perfectionnemens  dont  ils  sont  susceptibles ,  sous  tous  les 
rapports  qui  intéressent  les  progrès  de  l'industrie  agricole.  Le  prix 
•st  une  médaiile  d'or  de  la  valeur  de  aoo  fr.  Il  sera  accordé  une 
médaUle  d^rgent  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  le  plus  approché 
da  prix ,  en  fournissant  des  renseignemens  utiles  sur  une  ou  plu- 
sieurs branches  de  notre  Industrie  agricole. 

%•  Four  la  seconde  fois,  un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
«»r  la  manière  de  coller  le  papier  ^  soit  en  pdie^  aoil  en  pages.  Le 
prix  est  une  médaille  ^or  de  la  valeur  de  aoo  fr.  ;  il  7  sera  ajouté 
vue  somme  de  900  fr.  pour  indemniser  le  concurrent,  qui  aura  rem- 
porté'le  prix,  des  dépenses  auxquelles  ses  essais  pourront  avoir 
donné  lieu.  Il  sera  aussi  accordé  une  médaille  d^argent  ft  celui  qui 
aura  le  plus  ^proche  du  concours  par  des  renseignemens  utiles  et 
jnoonnns  dans  les  fabriques  de  ce  département.- 

3*  Pour  la  seconde  fois,un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  procédé  potir 
ôterà  l'huile  de  noix  les  principes  échàulRins  et  nauséabondes  qu'elle 
contient  9  afin  de  la  rendre  propre  à  remplacer  l'huile  d'olive  sur  les 
tables ,  eC  à  être  employée  pour  l'éclairage.  Lei  concurrens  devront 
présenter  des  échantillons  d'huile  de  noix ,  préparée  d'après  leurs 
PYocédéfi  et  indiquer  les  irais  que  cei  procédé»  pécefesftent,  Lepiis 
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est  une  médailh  d'or  de  It  Tal«iir  de  mo  fr.  Une  médaiUe  éfàrgna 

sera  accordée  à  celui  qnii  taiu  aToir  rempli  tonteclet  conditkMia 

da  conconn  9  aura  apporté  dans  cette  partie  les  amélioratîoiis  ka 

plus  importantef . 
Ces  divers  prix  seront  •  décernés  dans  la  séance  solemieUe  d« 

4  mai  i8ai.  ^ 

4*  Des  médaille*  d'encouragement  seront  déoeniés  »  d'après  des 

procès-verbaux  ou  certificats  authentiques,  aux  métayers  du  départe* 

ment  <{ui  se  seront  le  plus  distingnés  par  leur  xèle,  lenr  activité ,  etc. 
Les  mémoires  »  machines  et  pièces ,  présentés  aox  diUérens  con« 

cours,  devront  être  adressés ,  lirancs  de  port ,  à  IL  MaiUot ,  à  Ab« 

gonléme,  avant  le  i*'  avril  iSia. 

La  société  a  anèté,  dans  sa  séasoe  do  97  avril  dernier,  qall  f 
aurait  à  Angoulême,  en  iSaa ,  une  expositioii  générale  des  prodnita 
de  l'industrie  locale ,  et  qn'il  serait  décerné  des  mèdaiUeê  d'encou- 
ragemens  et  des  mentions  honorabks  aux  artistes  qui  auraient  pré* 
sente  des  objets  d'une  supériorité  marqoée  et  d'une  utilité  recoanoeé 
BiSAXçox  Ç^Doube)^^  L'Académie  desêdêneêê^heUêê-lêitm  et  art$ 
propose,  pour  le  concours  de  i8aa,  le  si^et  suivant  :  «  Combien  h 

principe  de  l'honneur  a  contribué  à  r éclat  et  à  la  véritable  gfoire  de 
la  monarchie  française»  >  Le  prix  consistera  en  nne  médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  aoo  tr.  Les  pièces  doivent  être  envoyées  à  M.  W 
secrétaire  perpétuel  avant  le  i*'  juin* 

IlAims  {JLoire'lTrférieure)»^La  Société  Académique  décernera, 
dans  sa  séance  publique  de  i8ai,  deux  BÉédailles  d'or,  chacune  de 
la  valeur  de  3oo  fr.,  aux  auteurs  qni  aunmt  le  mlenK  traité  les  ques- 
tions suivantes.  Première  queUion  i  •  Est^il  poisible  d'appliquer  ft 
la  navigation  intérieure  de  la  Loire ,  {nsqn'à  Oriéans ,  l'invention  de^ 
bateaux  à  vapeur,  soit  comioe  moyena  de  transport,  soit  comme  bK 
timens  remorqueurs  r  •  — Dmunéme  queetion:  «  Déterminer  l'origine, 
les  causes  et  la  nature  de  la  fièvre  jaune  i  l'état  de  l'atmosphère  et 
les  conditions  de4ocalités  sous  lesquels  on  Fa  observée  le  plus  géné- 
ralement r  dire  si  la  fièvre  jaune  des  AntiUea;  cefle  qui  s'e«t  mani- 
festée aux  États-Unis  et  en  Espagne;  celle  qu'on  ^observée  sur 
quelque!  points  des  côtes  et  des  tfes  de  k  Médlteiianée ,  dans  quel-** 
ques  lies  et  sur  quelques  paHka  du. coatlHe&t  de  ia  met  des  Indes,' 
sont  identiques,  ou  si  elles  forment  seulement  des  variétés ,  et  sH  y 
•  quelques  traits  d'analogie  on  de  reiaemhbacelenti»  la  iéyre  faniie 
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HLiiKinntniiMifff  é)^éaBi<imi8«b8erf4e0'«ii  nM  «t  à  l\Mieilîr« 
yS«ope»iecfaiohtctikfièwre}«an»e<te<Wit>gie<iie,«»,  datttleeat 
à'àSttamtàni  ^■•1»  éertitAf  le» mcjtmê  propre» àptéyeiiir ta  tnm- 
minioot  enfin  i  s'assurer  si  le  système  et  le  mode- de  <)ii«ninUdite  « 
iilstitèée  à^m  kr  ports  dlBdrope  en  gfénénl,  sent  eapâbles  d'sitteîadie 
ce  bvt ,  «t,  ëane  le  eee  ooaliE^re,  die  <|iiefie  réforme  la  qnaraBtaiMl 
silil  ■— lapfiiilii  pumewigMier  le»  iatérèfs  pressan»  de  la  salnMlâ 
fMàtfmB  et  letialèWto^  «awimainn  »  ea  «e  bissant  WBnùuue  prif  4 
ratbitrairer  •  Lee  aaémoAre»  iTaiif  êfe»  ifasifis  aa  secatlasfCi- 
général  de  la  société  avant  1«  t^  mai  iftia« 

OMSiAM»{Lo§rei}.-'*64fèiiié  royale  des  sciences  9  bettes-lettres  et  arts, 
-^Wrix  proposés  pour  les  années  iSia^  k8s4  et  iSaS. —  f  AgrîcuU 
«cfAS}-*-f  aweconiiÉllie  iisa  anglais  qiri  eoirrfefanept  traî  pays  sablon- 
nent «I  asgileuft,  teb^qna  la  Mogne*-  lies  cenctirrens  devront  traitet 
dea-engtaîa  en  général,  ^  prinolpaicuienf  d«  cenz  qoi  àont  connns 
sona  kman  d'Iimér»  on  dennox  ^sont  lormés  pat'  hi  eomblnalsoa  ; 
^oit  de  LNuîne,  sostdn  l'unén  M-niènie  «ireo d'kntreft substances , 
telles  ^ino  la  ekann,  la-nMiiieT  le  tan,  le  oliarbon  animal,  etc. ;'  il 
aéra  néoasaaive!  d^indifner^ihiprèt  à%s  ex  périences  faites  arec  soin; 
!•  la  manière  dont  eea  engrais  doivent  être  employés;  3«  letems  te 
pin»  &voinbln  pour  les  porter  sor  les  terreê;  5*  la  nature  dn  sol  an- 
qnelUf  ooavîannanl  le  miens;  ^^  les  dépensés  ^%  occasionnent  ; 
5»  Vt9tt  qu'ils  produisent  pour  lea  récoltes.  On  y  |cSndra ,  s*â[  se 
Pfl4^1^desoriplion  d'un  instrument  propre  à  les  répandre.  A  mé- 
cit^.égMtlflP  wipéiiaieéaAteale  plut  en  grand  serone  prèfMei.-^ 
%•  Jlféieàm  :  Mtntin  Isa  fièvrac  intennittentes  des  pays  mat^ci- 
fen&r^Mla^ls  kMogpés  ftire  connatre  surtout  les  cause»  locales  ; 
wajminer  \m  nppoit»  de  6ea  fiérras  aveé  les  aftératîons  des  viscères; 
U^^^aa  les  naoyen»  préaervaili»  tt  le  tJraitement  coratif  ;  —  5*  Tà^ 
t4r^$ur0  :  L^Éiogs.  th  PoMer  (Hobert-Josepb);  —  <•  Antiquités  ; 
ppnner  nue  adtieè  yaiariqne  et  descriptive  des  principaux  monu: 
men^du  dé|iarle|Miit^LaisÉt,4ontla  conatructionest  antérieure  i 
l'année  >(9QOM^ainlenE8âeoéiiqMigttett)nt  leurs  descriptions  de  des-' 
^  gé^pnéfwx.  Aéeesesiras  cpenr  en  fiMHliter  intelligence.  —  Les 
conoipxreffi  ponr  k»  pris  de  médecine  et  de  llttératnie  devront  avoir 
remis  leur  HwraM;,  en  latiià  on  en  français,  avant  le  1»  novembre 
^a«-^^e«  Itténoirès  d'agi^enkure  ne  seront  reçu»  que  fusqu'an 
\n  décembie.  iSai;  l<v«ulrea  seront  admis  fusqn'ao  t«'  {envier  iSaS. 
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Les  prix  lôntune  médaille  d'at,  qui  lera  de  0oo  fr.'poor  eekiid'aD» 
tiqifités,  et  de  5oo  ft*.  pôv  le*  «utret.  Les  mémoires  oq  diseoiin  sr- 
itmt  «dressée  à  M.  Pelletier,  secrétaire-géoérsd  de  la  société. 

PomiÀi  (  Vienité)* — La  Société  académique d*€igricuiture,scienee8 
et  arts  propose  âne  médaille  d'or  da  prix  de  aoo  fir.  »  ou  sa  Taleor»  à 
l'aateur  da  meillear  mémoire  à  pablier  «  sur  les  caractères  des  asa» 
kdies  des  tIds  ronges ,  connues  sons  le  nom  de  poux  on  de/wvns ,  et 
sur  les  moyeiis  pr^enratift  et  cnratifSi  de  cette  maladie.  «Les  m^ 
moires  devront  être  adresèés  à  H.  le  préfet  de  la  Vienne  iVMtir  le 
!•»  juillet  i8aa. 

Imrmrr.'^jiûadémiê  Ses  sefcncet.*-4ARTi»,  têmt.^Séanendm  7^ 
—M.  Geolbof  Saint-Hîlaire  Ht  des  ^eeruatiom  êwéitfêrêêê  parlim 
ertcéphaBquet  trouvées  dans  des  monstres  humains  f  réputée  sans 
ûerveau,  et  Twmmés  ,  diaprés  cette  f^poihisêy  anenoépàales.  «^ 
M.  Desmarett  lit  mnÈiémoiresurieterustacéas/msUmi^Mm  Ampéra 
Ut  an  Mémoire  sur  la  rotation  d'un  aimant  qtd  ne  peut  que  toura- 
ner  autour  de  son  axe^  par  Paction  d'un  fil  métallique  joiffusnt  les 
deux  extrémités  c^ttfiej»ls,  phénomène  ^e  IL  Faaaday  amit  esaayé 
ians  snccés  de  produire. 

— Du  i4«*— M.  Fosrier  lit  un  Mémoire  sur  les  prine^tes  générmàx 
de  fjinafyse  algéèrique.-^MM  Brongnlaii  Bis  Ut  un  Mémoise  sur  la 
classification  et  la  distribution  des  végétaux  fossiles  en  général^  ete» 
->- M.  Qeoflhoy  neàBi^WkiÉ^lÊÊtmt  mémoire  sur  les  poies  digestives 
ékêmeustresroûépkalesé  ... 

— Du  aa;-^M.-  Lucas  fils  présente  »  de  la  part  de  rautanr»  H*  Gae* 
tano  Bosina,  un  Mémoire  sur  l'azote^  le  carbone  et  rfydrogéne  so-* 
lidifiéspar  le  mqyen  de  Hoxide  de  fer ^  avec  un  flacon  renfermant  yvu 
éohaotiUon  de  la  substance.— M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  mé- 
moire  intitulé  :  De  la  nutrition  intestinale  du  fœtus  ^  et  de  sa  plus 
grande  conformité  avec  la  nutrition  intestinale  de  ranimai  adulte, 
—M.  Caucby.  Ut  un  mémoire  intitulé  :  Sur  le  développement  en  se* 
fiet^  ,.€t  sur  l'intégrjBUion  des  équations  d^ffèrenûeUes.  —  On  Ut  une 
pait&e  de  l'appendice  au  Mémoire  sur  V optique  ^  présenté  par 
IL  Bourgeois  dama.  la  «éanee.  du.  a4  décembre. 

-^D»  ^8.— M.  Lapgier  Ut  un  Mémoire  sur  l'aéroUthe  de  Juvenas^ 
—  Pu  Ut  un  extnit  de  l'ouTrige  de  îf  •  Reboul  sut  les  Pjrrénies.  — 
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M.  de  Delàmbre  rend  un  compte  verbal  de  U  noavelle  livraiion  def 
traductions  de  M.  Halma,  comprenant  :  le  deuxième  livre  du  com- 
mentaire de  Théon,  let  catastérismes  d'Eratosthène  »  la  sphère  de 
Léontxus  Âratus,  et  l'imitation  de  Germanious ,  le  tout  avec  le  teste 
en  regard,  et  des  notes.  —  M.  Duméril  est  prié  d'examiner  un-  mé- 
moire) de  M.  Philibert  Fontaneilles  9  intitulé  :  Histoire  du  Pem' 
pfygtu. 

—  Académie  française* — Séance  du  S/^krttfr.— M.  Silvestre«  de 
l'Académie  des  sciences,  lit  une  notice  biographique  sur  Bernard 
de  Jussieu*^M.,  de  Ségur,  un  fragment  de  son  Histoire  de  Char' 
lemagne  qui  va  être  publiée* 

La  société  de  médecine  pratique  a  mis  au  concours  pour  sujet  de 
deux  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  » 
les  questions  suivantes,  i*  Poqr  1812  :  Les  ^mptâmeSf  ies  cause» 
et  le  traitement  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  fièvre  céré* 
braleou  hydrooéphalique.  a*  Pour  i8a5  :  Les  altérations  morbides 
dont  on  trouve  des  traces  dans  les  viscères  abdominaux  $  sont-elles 
V effet ,  la  c€tuse  ou  là  complication  de  ces  maladies  ? 
:  L'Athénée  de  médecine  ^  dans  sa  séance  du  16  juin  dernier,  a 
proposé^  pour  sujet  d'un  prix  dé  aoo  fr, ,  qui  sera  décerné  au  mois 
d'août  i8aa  ,  la  question  suivante  t  Déterminer  par  des  expériences 
et  des  observations  l'action  du  camphre  sur  thomme^  d^abord  dan* 
l'état  de  santé,  puis  dans  Fétat  de  maladie  :  en  déduirs  lespro- 
priétés  thérapeutiques  de  ce  médicament. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  lat^i  devront  être  adres- 
sés ,  avant  le  premier  juillet  i8aa ,  à  M.  Delens,  secrétaire  géoéni 
de  l'Athénée  de  médecine,  me  llichel-le<40mte ,  n*  18. 

Tfysique.  —  Électricité,  —  M.  le  docteur  Allamand  a  publié  la 
relation  d'un  phénomène  électrique  dont  11  a  été  témoin.  On  Ut 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (n«  de  juillet)  les  détails 
curieux  de  l'eSlrayant  voyage  que  M.  Allamand  fit;  de  Fleurierà 
Hotiers ,  canton  de  Neufchâtel ,  au  milieu  d'une  nuit  obscure ,  qui 
n'était  troublée  que  par  des  éclairs  vifs  et  fréquens,  et  par  les  em- 
preintes lumineuses  qui  semblaient  s'attacher  à  ses  vêtemens  et  à 
son  parapluie.  La  note  suivante  que  nous  adresse  M.  Bourdet ,  de  la 
Nièvre ,  ex-capitaine  au  corps  d^tat-major  général ,  et  savant  natu- 
raliste, ne  sera  pas  lue  avec  moins  d'intérêt.  La  connaissance  de  faits 
physiques  constatés  par  des  peitoii|iet  dignes  de  foî  cal  précieme 
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pomr  les  savant  qui  v«uléBt  les  expliquer ,  on  tronT«r  les  lois  qui  les 
lient  entre  enz. 

«  Le  récit  de  M.  Allamand,  dit  M.  Bonrdet,  me  rappelle  un  fait  qui 
m'arrira  en  Pologne,  le  a4<l^ce<nl>ra  1806,  veille  des  batailles  de  Pnlt- 
tnck  et  de  Qolymin«  Jamais ,  an  dire  des  TielUards  jpolonais ,  In  saison 
ne  fnt  pins  dovee.  A  cette  époqne  ,'nous  n'avions  pas  encore  m  un 
iocon  de  neige ,  ni  même  su  ce  qu'étaient  les  froids  du  nord ,  qnî 
commencent  d'asses  bonne  beure  dans  cette  contrée  ;  mais»  en 
écbange  ,  nous  avions  en  des  phdes  d'orage  presque  touii  les  jours. 
«  J'étais  cbef  d'une  demi-batterie  qui  faisait  partie,  del'avantrgarde 
d^ne  brigade  de  cavalerie  légère;  le'  commandant  me  donna  l'ordre 
de  rester  en  arrière  pour  veiller  an  prompt  débnrras  de  mie^  pièces , 
et  de  rejoindre  an  plus  vite  la  brigade!  Malgré  toute  l'activité  de  met 
canonniers  »  mes  pièces  forent  avec  peine  tirées  des  teminf  maré- 
cageux (1). 

•  Nous  avancions  à  travers  champs  ,  environ  vers  les  neuf  heures 
du  soir,  lorsqu'un  fort  vent  du  nord  s'éleva  tout-à-coup  (il  avait  Aût 
un  beansoleil  tout  le  jonr  )  ;  quelques  minutes  après ,  la  nuH  devint 
il  obscure ,  que  nous  ne  pouvions  voir  la  tète  de  nos  chevaux.  Le 
vent  soniBait  avec  une  telle  Violence  qu'ils  révisaient  d'avancer.  Au 
même  instant ,  l'extrémité  des  poils  de  leurs  oreilles ,  ainsi  que  les 
poils  les  plus  longs ,  devinrent  lumineux ,  excepté  les  crins  du  col  et 
de  la  queue.  Toutes  les  pointes  métalliques  qui  servent  à  leur  har- 
nachnment ,  de  même  que  les  parties  aiguës  des  aflKlts  de  nos  pièces^ 
étalent  aussi  parsemées  de  points  lumineux,  et  on  eût  dit,  si  nous  eus- 
sions été  au  printems ,  qu'un  essaim  de  vers  Inisans  (lampyres  Inmi- 
nenses,  lampyFts  spUnéiduia)  était  venu  se  placer  sur  nos  chevaux 
et  nos  canons. 

«  Mon  maréohal-det-logis,  qui  était  très-près  de  moi ,  s'aperçut  que 
l'extrémité  d^M  poils  de 'knes- moustaches,  très-clair-semées  alors  (  j'a- 
vais vingt  ans) ,  était  lumineuse;  les  siennes,  plus  épaisses ,  mais 
cirées,  ne  l'étaient  pas;  ce  phénomène  se  voyait  anssi  sur  celles  de 
quelques  oanonniers  ;  mais  nos  cils  et  nos  cheveux  ne  nous  offiraient 


(1)  Le  terrain  de  la  Pologne  est  un  terrain  de  transport  ou  d'alln- 
vion,  formé  de  sables,  d'argile,  de  marne  et  de  galets  de  toutes 
grosseurs,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  blocs  énormes  de  roches 
primordiales. 

Tom  XIII.  31 
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pai  le  Bi6in«  elfel.  lia  visière  de  nof  Bchakoi  noot  convrait  enti^ie» 
ment  les  yeux ,  et  le  capachon  de  notre  coiffbre  de  toile  gommée 
baissé  cachait  nos  cbeveoz  déj^  très-coorts.  Cette  Ineiir  dira  au^si 
long-temt  que  le  vent,  sans  discontinuer,  à  peu  près  trois  à 
quatre  ttiinotes  (i) .  - 

«  Kos  obevaujK  tenaient  la  tête  haute ,  lesoceâUe»  droites  et  mobilea» 
iea  nazeaux  outertB  et  soufflans ,  ia  orinière  et  la  queue  relevées ,  le« 
jambea  de  devant  portées  en  avant ,  et  cellea  de  derrière  fléchies. 
Leur  attitude  en  général,  aatant  tpae  qne&quca canonniers  coaehés  fc 
Une  purent  l'apercevoir,,  était  oèUe  d'anjMaalkx  saiiia  de  firajrenr. 
Pendent  tout  le  tems  que  dura  le  vent,  tiea  astimauz  étaient  toujours 
en  axréi.  Us  refusaâaitf  4e  marcher^  qnoiipi'on  Leur  CHaentir  l'éperonç 
lea  nus  veataieiit  comme  inmiohiiea ,  d'aUtraapiétinnîMiC  eooiBie  a*ils 
avaient  vo«lu«vaocer. 

«  A  l'instant  où  le  vent  cessa,  les  lueurs  disparurent ,  et  un  déluge 
de  pluie  mêlée  de  grêle  aous  asaaiUit  t  mais;,  quoique  l'almosphère 
continuât  d'être  obsouic ,  nos  chevaux  se  mirent  en  mouvetneat ,  fU 
•ceouèrent  fc  plnsSeuss  reprises ,  aoufilèrent  IbrtemcBt,  hemuieat  et 
oontinuèreiit  leur  Uiarobeé. 

«  Arrivé  attx  avânt-postes ,  je  racontai  à  mes  oamMudea  le  phj6Aop 
■aène^  non»  aviona  observé,  et  qui ,  quoiqu'ils  fussent  éloignés  d^ 
noua  aeulemient  de  trois  licuea,  ue  leur  avait  point  apparu.  UanV 
vaicut  pas  ressenti  de  veat>  mais  éprouvé  beaucoup  de.plnie  depuis 
qulisnous  avaient  quittée.  Le  v>ent  avait  une  diitctioBidiféiente  de 
la  pluie. 

«Xe  latase  à  décider  ai  oec  lueurs  dnsrcnt  être- lappihrtéet  au  fluiilt 
électrique ,  ou  fc  la  phpsphoaescence ,  et  ne  hasarderai  pas  4e  donnep 
mon  opinion  à  cet  égard.  »  Le  chevalier  BoonaiT.         . , 

Couleur  pour  la  porcelmine*  — <  M.  Dtlh  »  pcôpriétaîi^  de  ia  maiiu-^ 
facture  de  porcelaine,  rue  du  Temple,  n*  iSy ,  est  parvenue  com^ 
poser  une  laque  métallique  que  n'altèrent  ni  le  fan  ni  le  tenta.  Mêlée 
avec  le  blanc  ,  cette  laque  donne  lea  dl£B6reo»  totaa  de  la  chair ,  et 
produit  un  très-bel  elfet  dSfUs  les  fleura  et  dana  lea  drepcriec. 

fourneaux  fumworws.  —  Extrait  d'une  IsUre  adressée  a  la  R^- 
vue  par  un  voyageur  anglais.   «  En  passant  dernièrement  par 

..  ■!■   III       '        i Il  .    I   r         IL'  ».. 

(i)  La  couleur  des  lueurs  était  d'un  violet  tendre,  et  se  teruainatt 
par  un  blanc  éclatant. 
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CbailWt  »  ie  îm  \réê  surpris  de  voU*  une  aossî  grande  quantité  de  fu- 
mée sortir  des  cheminées  df  la  machine  k  Tapeur.  Ayant  su  depuh 
qu'il  exiite  à  Paris  4o  à  5o  machines  de  ce  ^nre  ^  et  que  le  nombre 
pn  aiymcntc  — ntiwmllcwient,  j'ai  cru  rendre  un  service,  en  fai* 
tant  connaître  au  public,  par  la  Toie  de  la  Re$nie ,  les  perfectionne- 
viens  q«'a  éprouréi  en  Angleterre  la  construction  des  fourneaux  des 
machines  à  vapeur. 

ê  La  force  que  oe  pays  d  gagnée  par  l'emploi  de  ces  machines,  est 
évaluée  à  celle  de  deux  millions  d'hommes.  Il  est  à  croire  que  cet 
exemple  finirapar  en  rendre  l'usage  général  en  France.  Il  est  donc  delà 
plus  haute  importance  qu'on  prenne  des  mesures  pour  éviter  les  in- 
convéniens  qpû  accompagnent  la  combustion  du  charbon  de  terre  , 
p^icuUérement  dans  les  grandes  villes.  C'est  depuis  peu  d'annéei 
que  des  tentatives  ont  été  faites  pour  atteindre  ce  but ,  et  cela  seu- 
Ifimeot  pajr  on  ou  deux  individus  ;  encore  n'y  était-on  arrivé  qu*en 
augmentiÉit  la  dépense  de  combustible,  parce  qu'on  admettait  beau* 
G^Aip  d'«ir  froid ,  timt  ua  la  surface  du  feu  qu'entre  le  feu  et  la 
uh^ndière.  De  nette  manière  9  la  fumée  était  consumée  ;  mais  on 
pefdait  une  grande  quantité  de  chaleur.  Maintenant,  on  se  sert  de 
plusieurs  moyens,  par  l'emploi  desquels  cet  inconvénient  est  évité, 
tt  la  dépense  de  combustible  diminué^  de  a5  pour  cent. 

«  De  tous  oe»  moyens,  deux  particulièrement  ont  reçu  l'appro- 
bntion  des  plus  habiles  manufacturiers.  Je  parlerai  d'abord  de  celui 
de  MM.  '«Parkes  et  fils,  de  W&rwick ,  dans  le  comté  de  ce  nom^ 
J^a  gnUe  du  fourneau  e«t  de  la  grandeur  ordinaire  ;  elle  est  un  peu 
Inclinée,  et  l'int^valle  des  Jiarreaux  entre  eux  est  d'un  demi-pouce. 
La  porte  est  en  fonte ,  fermée  avec  la  plus  grande  exactitude.  Au 
«loy^n  d'une  soupape ,  l'air  ne  peut  être  introduit  dans  la  cheminée 
que  lorsqu'on  le  juge  nécessaire;  U  arrive  entre  le  feu  et  l'enduit 
o^  l^  fumée  entre  dans  la  cheminée  ,  ce  qui  rend  parfaite  la  con- 
fOmmftion  de  la  fumée,  et  dÎAÛnue  la  rapidité  du  courant  d'air 
f  hajod  4^  «circule  f  utoiir  de  la  chaudière  avant  de  passer  dans  là 
cJbMBAM'KiB*  Après  ^ssjix  bkn  fUtamé  le  feu  le  matin ,  00  jette  sur 
lagrilfe  le  c^«rbx)n  nécewaî^  pofir  U  consommation  de  la  journée. 
La  porte  du  fourneau  et  la  soupape  placée  dans  la  cheminée  sont 
iSerqiéef  entièrement  pu  en  par^e,  selon  les  circonstances.  Le 
rhmtifevrn'»  presqfierienà  faire)  seulement, s'il  voit,  vers  quatre 
heures,  la  vapeur  diminuer,  il  attise  le  feu  pour  faire  brûler  les 
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parties  da  charbon  ^i  ne  l'ont  pas  été,  ce  qui  suflBit  pour  le  reste 
de  la  Journée.  Un  grand  feu  qui  brûle  doucement  produit  k  vapeur 
avec  la  plus  grande  régularité,  sans  faire  beaucoup  de  mal  fc  la 
chaudière.  Plus  celle-ci  est.  grande ,  plus  elle  ofiGre  d'avantages. 
MM.  Parkcs  et  fils  demandent  a  guinées  (  5i  fr.  5o  c.)  pour  une 
machine  de  la  force  d'un  cheval;  4  guinées  pour  une  machine  de 
deux  chevaux,  et  ainsi  de  suite.  On  leur  paie  en  outre  les  frais  des 
changemens  qu'ils  sont  obligés  de  faire  dans  la  construction  du 
fourneau,  mais  ils  sont  peu  considérables;  leur  agent  apprend  au 
chauffeur  comment  0  doit  ménager  le  feu.  Le  modèle  de  MM.  Parkes 
et  fils  a  été  adopté  par  plusieurs  des  manufacturiers  les  plus  recotn- 
mandables  de  Londres,  de  Manchester,  de  Leeds  et  de  Birmingham. 
Ce  sera  sans  doute  celui  qui  se  répandra  le  plus,  à  cause  du  peu 
de  dépenses  qu'il  exige  (i). 

9  Les  fourneaux  de  MM.  Francis,  Smith ,  Dearman  et  Brunton  de 
Birmingham  sont  construits  d'après  des  principes  tout-à-fait  diffè- 
rens.  Gomme  on  en  voit  un  de  ce  modèle ,  à  Paris ,  aux  bains  de 
Gèvres ,  {e  serai  bref  dans  ma  description.  L'objet  de  ces  fourneaux 
est  d'obtenir  le  plus  grand  effet  possible,  an  moyen  d'un  feu  très- 
clair,  agissant  à  tout  instant  sur  la  chaudière.  La  grille  est  circu- 
laire, et  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  chaudière;  elle  tourne 
sur  elle-même,  au  moyen  d'un  appareil  fixé  au  balancier  de  la  ma- 
chine k  vapeur.  Le  charbon  est  mis  dans  une  trémie  -placée  au- 
dessus  du  fourneau,  et  de  laquelle  il  tombe  à  des  intervalles  fixes, 
par  le  moyen  d'une  soupape ,  dont  le  mouvement  est  réglé  par  le 
même  mécanisme  qui  imprime  un  mouvement  de  rotation  à  la 
grille.  Celle-ci  reçoit  le  charbon  dans  la  partie  la  plus  rapprochée 
de  la  porte  du  fourneau,  et  jamais  au  même  endroit,  puisqu'elle 
tourne  continuellement.  Le  charbon ,  tombant  en  petite  quantité  , 
est  promptement  séché  ;  et  la  fumée  qui  s'en  dégage ,  étant  forcée, 
pour  arrivera  la  cheminée,  de  passer  par-dessus  un  feu  très-clair,  est 
presque  entièrement  consumée.  L'introduction  de  l'air  nécessaire  fc 
la  combustion  est  réglée  suivant  la  quantité  de  charbon  qu'on  em- 
ploie; et,  comme  on  n'a  pas  besoin  d'ouvrir  la  porte  pour  attiser 

(i)  La  description  qu'on  yient  de  lire,  ne  nous  ayant  pas  pam 
suffisamment  claire,  nous  avous  demandé  des  renseignemens  à 
MM,  Parkcs  eux-mêmes.  (iV,  du  JR.) 


Digitized  by 


Googk 


EUaOffi.  MO 

«l  reiiouf>el«r  le  fea»  akosi  qo'oo  le  fait,  de  demi-heure ea  demi-heure» 
dauf  un  fourneau  ordinaire ,  la  chaudière  n'est  pat  centinuellement 
refiroidie  par  l'admitiion  de  l'air.  La  tréjnie  contenant  du  charbon 
pour  deux  ou  trois  heures,  le  trayail  du  chauffeur  est  réduit  à  fort  peu 
de  chose;  de  sorte  que  la  dépense  du  combustible  «  et  la  durée  de  la 
chaudière,  sur  laquelle  influe  beaucoup  la . régularité  du  feu»  ne 
dépendent  plus  d'un  ounier,  et  peuvent  se  régler  avec  la  même 
précision  mécanique  que  la  vitesse  de  la  machine  et  le  remplissage 
de  la  chaudière.  Cet  appareil,  qui  donne  une  économie  de  charboa 
de  %5  à  35  pour  cent,  peut  être  adapté  fc  toute  machine  à.  vapeur 
déjà  montée,  sans  déranger  la  chaudière.  Quoiqu'il  coûte  plus  que 
celui  de  M.  Parkes,  il  a  déjà  été  adopté  par  un  grand  nombre  de 
manufacturiers  anglais  (i). 

«  Les  inconvéniens  résultans  de  la  grande  quantité  de  machines  à 
vapeur  qui  existent  dans  tontes  les  grandes  villes  d'Angleterre  »  ont 
attiré  l'attention  du  Parlement  ;  et  des  lois  ont  été  rendues ,  pour 
obliger  les  propriétaires  de  ces  machines  à  employer  quelques-uns  des 
moyens  connus  pour  éviter  la  fumée.  Il  est  fort  à  désirer  qu'on  prenne 
des  mesures  semblables  pour  Paris ,  et ,  par  suite  «  pour  toute  la 
France ,  avant  que  les  bfttimens  publics  et  particuliers  ne  soient 
détériorés  par  la  fumée.    . 

Nouvelles  lampes  astrale*.  —  M.  Georget ,  liunpiste ,  rue  Saint- 

(i)  Noie  du  rédacteur.  Nous  avons  examiné ,  avec  la  plus  grande 
attention,  la  machine  à  vapeur  de  la  fabrique  de  Mil.  Francis» 
Smith ,  Dearman  et  Brunton ,  qui  a  été  établie  aux  bains  de  Gèvres 
pour  fournir  de  l'eau  non  seulement  à  ces  bains  ,  mais  encore  aux 
bains  Saint-Sauveur,  rue  Saint-Denis.  Cette  machine^  qui  est  de  la 
force  de  six  chevaux ,  est  faite  avec  le  plus  grand  soin ,  et  le  fbur^ 
neau  est  semblable  à  celui  qui  est  décrit  ci-dessus.  Il  brûle  trois 
hectolitres  de  charbon  en  douse  heures,  c'est-à-dire  pour  environ 
12  fr.  Noos  avons  remaraué  que  le  charbon  ne  laisse  presque  pas  de 
mâche-fer  sur  la  grille  ;  ae  sorte  que  l'ouvrier  est  quelquefois  toute 
une  journée  sans  y  toucher,  et  par  conséquent  sans  ouvrir  la  porte 
du  fourneau  ;  celle-ci  est  eamie  d'un  placage  en  briques ,  oui  em- 
pêche une  grande  perte  de  chaleur.  lions  pensons  que  la  oistance 
entre  la  griUe  et  la  chaudière  est  trop  grande ,  et  qu'il  serait  très- 
avantageux  de  la  diminuer.  De  tous  les  moyens  employés ,  à  notre 
connaissance ,  pour  brûler  la  fumée ,  celui  dont  il  est  question  ici  « 
-et  qu'on  doit  à  Guillaume  Brunton,  de  Birmingham,  nous  parait  le 
plus  avantaoeux  ;  et  nous  eoffageoos  tous  ceux  qui  s'Intéressent  aux 
progrès  de  l'industrie  française  à  Tisiter  et  k  fûre  connaître  la  ma- 
chine et  le  fooriitau  des  bains  de  Gèvres. 

A.  M-t. 
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Hotoôtc,  ik*2y  Ribriqve  de  nooTeHes  faniipe^doiit  le  téfef  roirdlitiile  est 
jf^làcè  au-deMU^  de  la  Itimière  ;  de  sorte  ifu^  fourûit  un  nit eâ«  cdiM- 
tàiit  piT  un  coudait  tiàiqtie.  iat  couronne  ^  de? enoe  iikutlte ,  est  siip« 
^rîtiièe;  d'où  Û  résulte  que  Pombre,  produite  pmrcecetcle  horf* 
îtotital,  ne  peut  plitt  avoir fiea.  Ces  lampes  ont  encore  l'avantage  de 
pouvoir  se  transporter  très-fticilettent,  sans  la  moindre  crainte  é'ea 
répandre  llittile. 


TBiATass.  —  ^ond  Théâtre-Français.  —  te  Père  et  le  Tuteur , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  par  MM.  TnAoBoas  et  Achille 
ï)JLaTois  (  3!»fanvier  ].  —  "Cette  pièce  n*a  pas  en  de  succès.  Les 
spectateurs  ont]ugé  qu'elle  n'était  ni  atoez  gaie  pour  une  comédie , 
ni  assez  intéressante  pour  un  drame  :  c'est  un  imbroglio  long  et 
Trôîd  ,  qui  manque  de  vérité  dans  les  détails  comme  dans  Ten- 
semble.  Le  seul  rôle  qui  nous  ait  paru  avoir  quelque  orîginalité,  est 
cel^i  du  Tuteur,  qui  ,  amoureux  de  sa  pupille  ,  se  rend  jusiSce 
de  bonne  jgTÀce ,  et  ne  songe  pluâ  qu'à  Punir  &  un  autre.  Peut- 
être  ce  personnage  pouvait-il  doàner  l'idée  d'une  comédie  en  un 
acte.  Le  style   est  facile  ,  mais  souvent  négligé. 

—Académie  royale  dé  musique*  —  jfladin  oU  la  Lampe  mer* 
peUleuse  ,  opéra  en  cinq  acies ,  paroles  dé  M^*^ ,  musique  dé  Ni- 
coLO  et  Bembrcoèi  (  6  février  ).  —  Nous  avons  attendu,  pour  donner 
notre  ôptuSon  sur  ta  salle  de  la  rue  Lepelletier,  construite  par 
Mw  0ei>rst,  qv'sme  pièce  couveile  mous  en  foontt  l'SbCoasion. 
Sans  reproduire  les  critiqués  fbndéeS  qu'on  »  firïtes  sur  le  cfioixide 
l'emplacement  «  nous  examinerons  le  monument  en  lui-même.  Les 
-deux  paviHôns  «n  saiitf e  par  lesquels  bn  arrivti  au  vestibule  ,  ^aldil  q«e 
l'auvent  soùs  lequel  les  personnes  en  voiture  descendent  à  couvert , 
-sont  sans  ikmte  très-commodies  «  mais  ils  ImîsenC  beatfCoup  à 
Pfefltft  de  la  fiçiide ,  ^  notts  pkralt  inérittr  encore  dHniVres  tept^- 
.ches.  Selon  notis ,  les  simples  pilastres  du  rez-de-chaussée  sont 
Men  préfémbleanux  ookmnes  «nj^agées  tin  preorier  étage  »  q*i  ae 
trouvent  placée^  entré  deux  petites  colonnes  détachées ,  servimt 
d'appui  aux  oîatres  des  croisées  t  nous  ajouteton»  ^e  les  vitraux 
qu'on  a  nâs  jusque  dàub  les  ^tt^cdldMÉettieM  ^oovMMt  «li  btH- 
.  ment  l'apparence  d*un  grand  salon  de  restaurateur,  tie  vestCbiâe 
est  vaste  et  commode  ;  on  y  arrive  et  on  en  sort  fisoilenMttt  %  -et 
c'est  un  éloge  qu'on  doit  étendre  à  la  salle  elle-mdme.  L^intérlenr 
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wétÊtmïàt  beaiiooap  à  cekii  à»  i'aacienopén  ,  «mm  il  ttt  «l'aoe 
co«p«  pl«s  agréaible  à  l'ail  «t  en  mêoM  temt  plol  féfwtblc  a«s 
^eototewv.  O^*  ■■»  doote^toi  Itfv  intérêt  ^^m  a  ooBstralt 
deu  raagi  dr I09M  ÉVhnii-foèM  ,  «t  qa'iRi  Heii  ée  léf  IMn  p«fpeiH 
dIcdItIfiM  à  k  nmpe ,  ^m  let  «  mdtaé*  toi»  dt«x  «l  «ouf  vm 
angle  diffteeiit ,  o«  qol  aat  d'^  Mpeet  déiagrMde.  Les  wwiaiiaB 
Sent  très-richcê  ;  maii  on  regrette  ifa-B$  n'aient  pat  plot  de  «implîeMé 
et  de  grandaMP.  Est-ll  ile  bon  goftt  d'aToir  peint  en  blanc  la  de- 
t^ntnre  des  preoûèrea  logea ,  et  ea  bien  lapis  celles  des  anti«s 
étages  î  Les  gnirUndes  dorées  et  en  adiéT ,  dont  oes  de^aatums 
sont  «bordées  »  ne  sont-eles  pas  nn  peo  golbsqoes  î  Les  dinaensîons 
dntbéétre ,  pnprsaieptit  dit,  sont  pins  grandes  ^m  oeiles  d« 
tbèilve  de  ia  tne  de  Ricbelien ,  et  peiwetteDt  de  donner  «a  spoe- 
tacle  Jloate  la  pompe  désirable.  Quant  an  t^er ,  0*0^  one  vaste 
galerie ,  ornée  avec  beaucoup  d'élégance  ,  mais  qui ,  sous  le  rap- 
port deFaicbîtecture  ,  ne  peut  être  comparée  l'admirable  foyer  de 
rOdéon. 

La  Lampe  merveilleuse  a  réussL  L'auteur  des  paroles ,  dont  la 
réputation  n'est  plus  à  fiiire  »  paraît  n'aroîr  attaché  aucune  im- 
portance à  son  poème  :  c'est  un  canevas  qu'il  a  abandonné  au 
décorateur,  au  maltie  de  ballet  et  aux  compositeurs.  Les  deux 
premiers  ont  Justifié  sa  confiance ,  et  ont  produit  des  effets  rraiment 
magiques  ;  mais  la  musique,  dont  la  composition  a  été  interrompue 
deux  fois  par  la  mort  de  deux  auteurs,  se  restent  de  toutes  les 
Tîcisiitudes  qu'elle  a  éprouvées  :  le  dé&nt  d'unité  s'y  fisit  sentir , 
et  peu  de  morceaux  paraissent  avoir  été  écrits  de  verve.  On  ne 
peut  nier  que  le  motif  de  l'ouvestnre  ne  soit  agréable  ;  mais  11 
ett  évidemment  emprunté  à  nn  air  da  Cal^ede  Bagdad;  et  Pon 
ne  peut  guère  citer  ,  dans  tout  l'opéra  ,  que  la  romance  d'Aladin 
an  premier  acte  ,  les  deux  dernières  scènes  du  second ,  le  rondeau 
chanté  pendant  le  ballet  des  fiayadères ,  et  la  scène  du  cbtquième 
acte ,  dans  laquelle  Almasie  est  élevée  sur  le  pavois  de  Timofkaii. 

— <^/ia  Ccimigme.  —  Le  J^eUt Souper 9  opéra  en  nn  acte,  de 
ilBf*'.  (  31  février).  »  dette  pièce  n'a  en  qu'une  seule  représen- 
tation. Vn  poème  au-dessous  du  médiocre ,  et  one  musique  peu 
digne  du  çompoikenr  auquel  on  l'attifbue  ,  ont  causé  la  chute  de 
cet  ouvrage. 
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PoBLicATioiif  »iocliAi]iM.  —  Anoiomiê*  —  Le  cèlèiire  BlMotgai^ 
^a'ane  mort  prématurée  enleva  aui  science*»  laitia  4  m  famille 
les  cnirrea  gravés  et  les  destins  qvi  contenaient  les  résultats  dm 
ses  importans  travanz  anatomiqnes.  Le  doctenr  Antommarchi,  fni 
avait  ^rtagé  tousses  travaux,  comme  prosectenr,  se  chargea  de 
rédiger  le  texte  des  ouvrages  de  son  maître ,  et  d'y  joindre  des 
explications  et  des  notes.  Déjà,  il  a  fait  paraître  VAnatomie  à  Fw 
sage  dêê  pdntrts  et  de$  eculpieun^  avec  i5  plancliesy  et  le  P/o- 
drome  du  grand  iraiti  d^anaionne^  avec  lo  planches.  Le  retour 
de  M.  Autommarchi ,  &  Paru  a  pour  hot  de   publier  le  Grand 
traiti  danaiomiey  dernier  ouvrage  posthume  de  Blascagni,  efpi 
sera  composé  d'environ  80  planches  ;  ai  représenteront  le  coipe 
humain  de  grandeur  naturelle  (5  pieds  5  pouces)^  et  montreront  » 
CQuche  par  oouche,  l'ensemble  des  parties  qui  le  composent;  les 
viscères  et  befiucoup  de  préparations  forment  le  reste  de  l'ouvrage. 
Les  notes  et  les  explications  des  figures  sont  le  résultat  des  deux 
années  de  captivité  volontaire  que  M.  Autommarchi  a  passées  près 
de  Napoléon ,  fc  Sainte-Hélène.  Tons  les  amis  des  sciences  utiles 
doivent  l'encourager  dans  l'exécution  de  son  immense  entreprise. 
— Po/i</^i^.— La  traduction  d'nn  ouvrage  espagnol  d'un  mériteréel 
et  d'une  importance  assez  grande  pour  les  Français  qui.  s'attachenT 
à  l'étude  des  sciences  politiques ,  paraîtra  bientôt  fc  Paris ,  sous  le  titre 
de  Th^rie^  défi  Cortès ,  ou  Histoire  des  grandes  assemblées  natienaleê 
des  royaumes  de  CastiUe  et  de  Léon,  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie eqtagnole  jusqu'à  nos  jours;  par  dom  François  Mâatoiix 
MAEiHAy  chanoine  de  Madrid,  membre  des  Gortès  et  de  plpisieurs 
académies;  traduit  en  français  par  M.  FLsoaT,  en  deux  gros  vo- 
lumes in-8*.— Cet  ouvrage^  publié  à  Bfadrid  en  i8i3,  obtint  un 
grand  succès.  Le  nom  de  l'auteur,  déjà  célèbre  en  £^agne  par 
jdiflérens  écrits  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  Revue  (T.  X , 
P*  407  )  »  7  contribua  beaucoup  ;  mais  certainement  l'ouvrage  en 
lui-même  aurait  suffi  pour  faire  la  réputation  de  M.  Marina.  Il  y 
traite  de  l'origine  des  Gortès  et  des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie espagnole  s  de  la  souveraineté  nationale  ;  de  la  limitation  de 
l'autorité  royale;  de  l'étendue  des  droits  de  l'homme,  du  citoyen, 
des  peuples;  de  la  liberté  individuelle;  des  impôts  non  consentis 
parla  nation;  de  la  distinction  des  pouvoirf  législatif,  exécutif  et 
judiciaire,  et  de  l'indépendance  de  celui-ci;  des  moyens  de  repié- 
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tenter  la  imUdb  ;  esifin ,  tonte*  lei  «inetlkma  ooAoeniant  un  giniTer- 
nement  représentatif  y  sont  eKaminéet»  en  parconrtnt  lliiltoire  des 
Gortès  etpagnolf.  On  sonacrH  chez  Plassan,  me  de  Van^rard,  n*  i5. 
Ceux  qui  seront  intenta  avant  le  3i  mars,  ne  paieront  les  denx  to* 
lames  qoe  ii  fir.  ;  le  prix  sera  ensuite  de  i5  fr.  !•  A.  Lloebxtb. 

.  — tf  tff  nsff  deSarpon.^  «Un  protpeetu*^  dont  je  riens  d'av<^  con- 
naissance, annonce  un  choix  des  iSuprê*  iâitu  U  inédites  de  Servan^ 
aTocat  général  an  parlement  de  Grenoble ,  dont  le  premier  Tolnme 
était' promis  pour  le  i5  janrier  dernier.  Les  éditeurs  de.  ce  recueil , 
que  {e  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître ,  annoncent  qu'une  hotici  9 
qui  doit  serrir  d'introduction  à  l'ouTrage ,  sera  mise  en  vente  avec 
Je  cinquième  volume.  Cet  avertissement  me  force  fc  livrer  à  rim*> 
pression  un  travail  que  j'aurais  voulu  garder  encore  en  portefeuille 
et  dont  je  vous  prie  de  Ciire  l'annonce  sous  ce  titre  :  Cheft-d^oBUvre 
de  Vavocai  général  Servan^  précédée  d^une  biographie  de  ce  ma- 
gisirai^  conienani  Vanalyse  de  eee  auvreê  judiciaires  y  moralee 
ei  politiques \  avec  des  notes  et  des  dissertations,  la  plupart  rela- 
tives à  l'éloquence  judiciaire  et  à  la  littérature  du  barreau»  suivies 
du  catalogue  complet  des  ouvrages  imprimés  de  Servan  et  de  la 
notice  de  ses  manuscrits.  Un  volume  ia-8*,  avec  cette  épigraphe  : 
Sine  philosophiâ  non  passe  effici  quem  querimus  eloqueniem*  Gic. , 
O/ttl.»  cap.  2« 

L'Aonoa  de  la  Petite  repue  des  insUtutkhs  oratoires 
de  M.  Delamalle. 
— Traite  des  noirs.  —  On  a  publié  récemment  un  ouvrage  sons 
ce  titre  :  Histoire  du  commerce  homicide  appelé  Traite  des  noirs , 
traduite  de  l'anglais  de  Thomas  GLAmxsoM,  par  M.  Benjamin  La- 
aocHi  ;  nouvelle  édition,  avec  des  observations  de  M.  Gateoiai,  an- 
cien évêque  de  Blois.Un  vol.  in-8*.Prix  3  fr.— Cet  ouvrage  est  le  même 
que  celui  quia  été  publié  k  Londiet  ^  sons  le  titre  de  Cri  des  Afri- 
oains,  (  V.  ci-dessus  p  •  i5i.  C'est  un  tableau  général  des  cruautés 
commises  dans  l'horrible  trafic  qoe  le  respectable  Th.  Glarkson  a  si 
puissamment  contribué  à  Ikire  abolir  par  l'Angleterre,  en  1807,  après 
vingt-deux  ans  de  travaux  et  d'eflbrts  non  interrompus  (1).  L'auteur 


(1)  ^07^  The  history  ofthe  rise,  progress  and  aocomplish  ment 
of  the  {tSoiiiion  ofthe  african  slape-trade^  etc.  London,  1818.  Dette 
vd.  in-8*. 
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déclare  atec  reconnalstanoe  qo*!!  a  troinréiiiie  ample  coUee^oa  de  Mh 
dans  les  détails  historique!  snr  la  (Boînée  ,  publiés  par  notre  illastre 
compatriote,  Antoine  Beneset,  de  Saint-Qventin.  La  traânclion  que 
notis  annonçons  est  dne  à  vn  fetane  Français,  qui  consacre  le  tems 
doulôiurenx  ée  son  exil  è  répandre  dans  sa  patrie  dés  otfvrages  utiles 
à  la  cause  de  PhtonaBité.  Le  prélat  pliHantrope,  qui,  Pan  des  pre- 
miers,*fit  entendre  une  voix  conragense  en  fatenr  des  noirs ,  ne 
pondait  pas  reMer  étranger  à  la  publication  d^n  lirre  auquel  ses 
obserratioès  ajoutent  un  neuTeau  prix.  On  aime  k  vetronver  en- 
semble les  noms  des  Ibndatenrs  delà  Sùdèti  des  amis  des  noirs  et  de 
rinslitution  africaine^  dent  l'une  n'existe  pins  que  dans  le  sourenir 
dés  gens  de  bien,  tandis  que  Pautre  s'avance  -arec  fermeté  vers  son 
but. 

On  se  propose  de  réimprimer  procbainement  l'ouvrage  intitulé  : 
De  V état  cultuel  de  la  traite  des  noirs  i  extrait  des  renseignemens 
officiels  déposés  à  la  chambre  des  communes,  et  traduit  également 
par  M.  B.  Laroche.  Cette  édition  contiendra  un  supplément  où  sera 
Inséré  le  prospectus  d'armement  au  HAvre  d'une  goélette  de  70  ton- 
neaux, sous  le  capitaine  Lkdbrto,  destinée  à  aller  sur  la  côte  d'Afrique 
faire  la  traite  de  cent  on  cent  cinq  mulets  (1),  pour  les  porter  aux 
Antilles  ;  cette  pièce  et  plusieurs  autres  ont  été  fournies  par  M.  Gré- 
goire que  rien  n'effraie,  quand  il  s'agit  d'inspirer  l'horreur  de  ce 
brigandage.  On  souscrit ,  pour  ces  deux  ouvrages,  formant  chacun 
un  vol.  i]^>3%à  la  librairie  nationale,  au  Palais  Royal ,  n*  a35. 


"BEkvX'ÂKn,— Exposition  annuelle  des  produits  des  quatre  ma- 
nufactures royales,  —  La  plus  importante  de  ces  qnatre  manuftic- 
tores  est,  sans  contredit,  celle  de  Sèvres^  11  n'est  rien  de  plus  beau , 
rien  de  plus  magnifiquement  orné  que  ses  ustensiles  de  diverses 
natures ,  qu'elle  étale  aux  yeux  d'un  public  empressé  et  curieux,  et 
qui  sont  tous  de  véritables  objets  de  luxe.  Dans  l'examen  que  je 
vais  en  faire ,  je  m'attacherai  principalement  aux  productions  du 
genre  le  plus  élevé ,  et  qui  rentrent  tout  à-fait  dans  le  domaine  des 
arts  du  dçssin. 

(1)  Nom  donné  aux  noirs  par  les  capitaines  de  navires  négi^rs. 
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Je  place  an  premier  rang  le  tai>leaix  de  flenrt  de  M.  Taii  0»;  cet 
artiste  eft  certainement  le  plashalnle  en  aon  genre,  et  cependant  ton 
tableaa  était  deatiné  à  derenir  on  plateau  de  dèjeftiier.  Henretne- 
ment,  madame  la  duchesse  d'Angodlftme  fa  acheté  ponr  en  fiilre 
cadean  an  dac  de  Chartres  ;  ainsi ,  Il  va  faire  partie  de  la  galetie  an 
duo  d'Orléans,  où  les  atnatenn  ponrmnt  le  toIt. 

M.  BoBBiT,  paysagiste  très-hftbile,  dont  fai  dé|à  plmieart  fbH 
loué  le  talent,  à  l'occasion  de  ses  peintures  sur  porcefadnè ,  tm  dea 
jolis  dessins  qu'il  Était  mis  l'année  passée  dans  Valbam  lithogm- 
phique  de  Sèvres,  a  exétmté  la  cOpie  d'un  très-beau  paysage  de 
Karel  Dajardin.  Quand  on  songe  aux  difficiles  du  genre ,  on  seat 
mieux  encore  tout  le  prix  d'une  semblable  production.  Quelque» 
personnes  louent  cet  artiste  d'avoir  un  peu  rajeuni  son  original  ;  )e 
ne  partage  pas  cette  opinion.  Je  croîs  que  ce  qu'A  y  a  de  phts  sage , 
et  peut-être  de  plus  stkr,  pour  un  peintre  moderne  qui  copie  im 
maître  ancien,  c'est  de  le  rendre  tel  qufl  est,  «urtout  lorsqit*on  le 
reproduit  par  la  peinture  sur  porcelaine  ;  car  cette  peinture ,  étant 
inaltérable ,  peut  dès-lors  constater  Tétat  exact  du  tableau  è  l'époque 
on  il  a  été  copié. 

Les  pendules  exposées  cette  année  pourraient  donner  Kén  à  plu- 
sieurs observations  sur  le  goftt  qui  a  présidé  à  leur  forme  «t  à  leur 
décor.  Il  me  semble  qu*«n  général  elles  manquent  de  sknplioité, 
sous  le  rapport  des  lignes.  On  a  particulièrement  remarqué  celle 
Il  taquelle  le  livMt  donne  le  nom  de  pendule  géographique,  C'est 
tttte  gaîne  de  six  pieds  dix  peuces  de  haut,  furmôntée  destbuaiea 
accolés  d^Apotton  et  de  Mme,  auxquels  les  ressorts  întéiiemrs  tsa- 
priraent,  toutes  les  doute  lieures,  un  mouvement  qui  les  4Ut  pIvcAl» 
sur  eux-mêmes ,  de  sorte  que  le  iBeu  de  la  lumière -M  la  divfaiilé  <ffà 
préalide  à  la  lifdt  ve  partagent  également  la  dUrèt  ék  jour.  Le  «adran, 
de  la  forme  d'un  boneBer,toume  en  a4  heures;  et  doaxeftfbleatt, 
phicés  à  la  cifconférence  de  ce  boudîer,  teptCsentètttles  dlf«ts  lîetx 
delà  terre ,  oh  il  est  nâdi ,  brsqu'à  IPatis  il  eM  deux  heur^ ,  quatre 
lieures,  ùt  heures,  etc.  On  a  trouvé  que  le  «impie  aspect  4e  et 
luiéuble  tilndlque  pas  suffisamment  IHraage  qu'il  est  appelé  4  wm- 
pltT  ;  que  1^  bouclier,  d'une  fiaraoe  peu  élégante ,  est  petit  pour  la 
masse  à  laquelle  A  est  appendu;  mais  il  ne  faut  pasoubller  que  c'est  un 
essïi ;  et,  si  la  mïnuAictu/e  dé  Sèvres  teut  emj»loyer  arree  goût  et 
discernement  sa  belle  mvtière  et  ses  ouvriers  habiles ,  à  faifc  ce  que 
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l'on  appelle  det  boltei  de  pendule  ,  il  n'e«t  pas  douteux  qu'elle  aura 
bientôt  fait  oublier  tons  ces  bronses,  oh  le  goût  est  insulté  d'une 
manière  quelquefois  horrible. 

Une  jardinière  ronde ,  de  trois  pieds  4e  diamètre ,  supportée  par 
•ix  balustres  en  bien  lapis,  et  surmontée  d'une  coupe  destinée  à 
recevoir  également  des  fleurs,  a  beaucoup  attiré  les  regards.  C'est 
dans  cette  sorte  de  meubles  que  la  manufacture  de  Sèvres  étale  un 
luxe  de  décor,  dont  aucun  autre  établissement  ne  pourrait  appro- 
cher. ht9  grands  Tases  qu'elle  expose  sont  aussi ,  sous  le  rapport  de 
la  masse  et  de  l'eflbt  général ,  ,des  '  objets  d'une  grande  beauté , 
quoique,  à  quelques  égards,  les  véritables  connaisseurs  puissent  les 
critiquer  avec  raison.  D'abord  ,'Ies  formes  ne  sont  pas  toujours  asses 
pures  ;  ensuite  je  ne  me  lasserai  pas  de  reproduire  les  objections 
que  j'ai  déjà  faites  contre  les  peintures  encadrées ,  ou  avec  fonds  de 
ciel  qui,  par  l'effet  qu'elles  produisent,  altèrent  la  forme  du  vase  sur 
lequel  elles  sont  appliquées. 

Un  buste  du  roi,  en  biscuit,  et  grand  comme  nature,  me  fournit 
l'occasion  de  donner  un  détail  pyrotechnique  assez  curieux.  Ce  buste 
a  éprouvé  an  feu  wie  retraite  de  quatre  pouces.  Qu'on  imagine  main- 
tenant je  désordre  qu'une  diminution  aussi  considérable  peut  opérer 
-dans  la  relation  de  chacune  des  parties,  et  l'on  sera  justement 
étonné  que  le  masque  du  buste  dont  je  parle  ait  conservé  autant  de 
correction. 

Les  sept  guéridons  exposés  cette  année  étaient  tous  des  meubles 
véritablement  ch^rmans.  J'ai  distingué,  entre  autres,  souf  le  rap- 
port du  goût  et  de  la  perfection  de  l'exécution ,  celui  où  le  milieu  de 
la  table  était  peint  en  bleu  lapb,  et  les  omemens  qui  enveloppaient 
ce  milieu  un  rinceau  composé  de  fleurs  et  d'oiseaux. 

Il  n*j  avait  point  cette  année  de  tableaux  d'histoire  ;  madame 
Jaqdoiot,  qu'il  faut  toujours  nommer  la  première  quand  il  s'agit  de 
peinture  sur  porcelaine ,  s'est  livrée  tout  entière ,  depuis  deux  ans, 
à  une  entreprise  qui  parait  être  de  nature  4  augmenter  encore  sa 
réputation  et  à  y  mettre  le  sceau.  M.  Gioacir  n'a  pas  achevé  sa 
«opiedela  femme  hydropique,  de  Gérard  Dow,  et  M.  Gohstartui 
est ,  je  crois ,  en  Italie.  Au  reste ,  parmi  les  artistes  qui  ont  exécuté 
les  peintures  employées  dans  le  décor  des  vases  et  autres  ustensiles 
de  lAême  nature ,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  élèves  de  madame  Ja- 
quotot ,  et  dont  le  talent  est  bien  propre  à  donner  une  beurevse 
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idée  de  riafluence  qae  pourri  exercer  l'éoole  formée  pir  cette  fisnime 
célèbre. 

J'ai  défà  exprimé  plutienn  fois'  mon  opinion  aor  la  manobotore 
des  GobeUns  ;  j'ai  dit  qu'il  était  impossible  que  les  moyens  propret 
fc  la  bante  lice  passent  produire  les  'mêmes  eflfets  qu'un  peiatra  ha- 
bile trouTe  sur  sa  palette.  L'objection  la  plus  forte  que  l'on  m'ait 
faite ,  c'est  que  cette  manufacture  est  unique  au  monde  »  et  qu'il  y 
▼a  de  notre  gloire  nationale  de  la  consenrer.  Que  l'on  emploie  donc 
utilement  ses  belles  couleurs  et  l'habileté  de  ses  oumers;  qu'on  leur 
donne  donc  à  copier  des  tableaux  où  il  y  aura  peu  de  nus  et  de 
belles  draperies,  ou  des  accessoires  d'une  grande  vivacité  de  tons  , 
car  c'est  le  seul  moyen  d'atteindre  le  degré  de  perfection  dont  ce 
genre  est  susceptible.  J'en  donnerai  pour  exemple  la  copie  du 
Pierre-le-Grand  de  M.  Steuben  ,  exposée  il  y  a  deux  ans  ;  c'était  cer« 
tainement  un  des  meilleurs  ouvrages  exécutés  par  cette  manufacture* 
pour  cela  même  qu'il  offrait  les  circonstances  que  je  viens  *de  rap* 
peler.  Cette  année ,  elle  a  exposé  des  copies  de  quatre  des  tableaux 
dans  lesquels  Lesneur  a  représenté  la  vie  de  Saint-Bruno  ;  mais  ces 
tableaux ,  si  remarquables  sous  le  rapport  de  la  composition  et  du 
sentiment  qui  y  règne ,  sont ,  en  général ,  peu  terminés  et  trèt*" 
peu  montés  de  ton  ;  aussi  les  copies  en  tapisserie  sont-elles  restéet 
très  -  loin  des  modèles,  parce  que ,  je  le  répète  »  il  est  de  certainet 
délicatesses  de  modelé  que  la  haute  lice  ne  peut  pas  rendre. 

Une  manufacture  digne  de  tout  l'intérêt  que  la  liste  civile  lui  ac» 
corde ,  c'est  la  tauonnerie  ;  ses  produits  réunissent  INitiltté  tMit  ir 
une  grande  perfection  d'exécution.  Le  tapis  qu'elle  a  exposé  cette 
année  est  le  plus  grand,  je  crois,  qui  ait  encore  été  exécuté;  il  m 
environ  cinquante  pieds  de  long  sur  trente  de  large.  Ce  tapis ,  dct- 
tiné  à  la  salle  du  trône  ,  aurait  pu  être  d'un  seul  morceau,  mais  il 
aurait  fallu  neuf  ans  pour  l'achever.  Pour  qu'il  fftt  terminé  plus 
promptement,  on  l'a  divisé  en  trois  parties,  qui  ont  été  exécutées 
en  trois  ans.  J'ai  calculé ,  d'après  des  détails  qui  m'ont  été  fournis , 
que  ce  tapis  avait  dû  coûter  au  moins  5o  mille  francs  de  mais 
d'eravre.  On  n'a  pas  été  entièrement  satisfait  de  la  composition  et 
du  dessin  des  ornemens  ;  la  multiplicité  des  champs  nuit  à  TeAst 
général  ;  la  bordure  ou  frise ,  interrompue  des  deux  côtés  au  tiers 
de  la  longueur  totale,  sans  que  cette  solution  soit  motivée,  est 
maigre  et  placée  sur  un  fond  dont  la  teinte  ôte  toute  valeur  aux  oi^ 
nemens  en  fruits  qui  la  composent. 
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£a  généra) ,  on  a  remarqué  qae,  dans  les  prodmts  des-quafre  mat 

«nalachires  royales,  le  travail  de  la  main  était  porté  au  plus  haut 

degré  de  peifection ,  mais  que  le  goût  qui  dirige  l'emploi  de  cette 

habileté  pratique  n^étail  pas  toujours  aussi  éclairé  que  l'importance 

de  «es  manufacture!  semblerait  l'esîger. 

—Société  des  amis  des  arts.^het  acqniéitîons  faites  par  cette  so- 
ciété, pendant  l'année  qui  Tîeiit  de  s'éoouler;  sont  bien  sapérieures 
à  celles  de  l'année  précédente  ;  aussi  le  nombre  de  ie$  actionnaires 
s'estil  rapidement  élevé  dans  le  courant  du  mois  de  décembre  »  ti 
il  éuit,  en  dernier  I|eu ,  de  7o3.  Chaque  action  étant  de  loo  fr.,  la 
société  des  amis  des  arts  peut  donc  disposer  d'un  capital  d'an  moins 
70  mille  francs.  C'est  beaucoup ,  et  il  est  certain  qu'en  dirigeant  bien 
ses  acquisitions ,  elle  peut  être  utile  aux  arts  et  récompensef  ses 
propres  actionnaires. 

Parmi  les  tableaux  qn'eile  a  exposés  cette  année,  il  en  est  un 
gnnd  nombre  qui  ont  fixé  avec  raison  l'attention  des  connais- 
aft^Tê*  Je  citerai ,  entre  autres ,  celui  où  M*  Granet  a  représenté  des 
«flpqcins  récitant  l'office  des  morts  pour  un  de  leurs  frères  étendu 
sur  le  iol  même,  et  revêtu  des  habits  de  son  ordre.  Ce  n'est  cepen- 
4fm%  pas  mie  des  m^leiAfcs  productions  de  cet  artiste.  L'effet  de 
Iniplfrrn  manqqQ»  je  crois.,  de  vérité;  l'ensemble  du  tableau  est 
pen  ren4itts  ma|s  on  retronve  dtons  plusîeujcs  parties  le  peintre  ha- 
b«lie  qpii  a  ym^  P^m  talent  «ux  capncins.  J'ai  remarqué  plusieurs 
tiiblmiUL  dç  rosidflme  ;HAPPB>ooaT,  née  Lascor,  mieux  exécutés  en 
géaécal  que  c^  qn'^  avait  fait  jusqu'à  poésent;  celui  qui  repré- 
sente un  trait  de  bienfaisance  doit  être  cité,  parce  qn'il  sort  de  son 
caractère  ordinaire  de  talent,  et  qu'il  o0re  ^ne  scène  touchante^ 
fILpriméç  avec  beaucoup  de  «estiment.  I>a  Fille  mal  gardée  de 
H.  Picdrestanecamppsition  biendi^qj^oséCai^ais  exécutée  a vep  plus 
de  gAm  que  4e  force.  Le  3onterr^in  gothique  de  M.  Bçotoa  est 
un  tablean  d'intéri<2wr,  où  les  effets  de  ia  Inoû^re  sont  rendus  d'une 
«Moièfe  roi^ar^aUe*  Enfint  je  pourrais  ciit^r^eocprc;  bcAncpup  d'au- 
tres oQvviges  dm  à  des  Artistes  4'ttn  talent  biem:epopnu,  tç|s  que 
HH,  SiaAi».T9  VM4nf>M4mn,  i;icsiie9qifs>  J^jmAfmMp  Waï»wit»M»- 
•P4»i<9ii»  TiSçcKOTet  Almo^  lifiii  Uble^umdece  d«mi?r  firti^e  put 
tiftout  pnodiût  de  l'impression;  4I  les  a  exécutiéfi  penijiMit  9Q^  séjo^ 
à  Amne*  UU  r^fx^entent,  tous  dw^,  des  j^vm^  en  |>riéjç3  ou 
en  ukédjtation devant  des  croix,  et  ^'ont  parux^ppcler  ^es  habi- 
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tudcs  particoliëreB  à   l'ItaUc.  Il  règne   dant    ces  deui  tableaux  , 
remarquables  sous  le  rapport  de  U  cooleor  et^de  rexpressioo,  une  < 
tristesse  si  Traie  et  si  profonde  qne  l'ame  en  est  émue. 

L'une  des  gravures  eiéootées»  pour  l'année  i8ao,  celle  du  In^ 
bïeau  de  M.  Ducis,  représenUnt  Vané{yck  et  sa  maîtresse  ^  o'a 
paru  que  rers  U  fin  de  i8ai  ,  parce  que  M.  Ribaud,  à  qui  eUe 
avait  été  confiée,  est  mort  arant  d'avoir  achevé  son  entreprise; 
elle  a  été  terminée  par  M*  Allais  ,  qui  avait  gravé  antérieurement 
la  Belle  Feronnière.  Dans  oette  nouvelle  planche ,  les  accessoires 
sont  en  général  bien  exécutés  ;  mais  le  travail  des  nus  et  des  tètes 
principalement»  maaqae  de  fiaease  et  de  pi^eision. 

^Lithographie.—Le»  productions  de  la  Uthographie  gagnent  en 
perfectiM  ce  qu'elles  perdent  en  nombre.  Peu  4  peu  le  puëlio  s'eit 
dégoûté  de  tons  ces  dMsins  informes  qu'on  fau  mettait  chaque  jour 
sous  les  yeux;  mais  les  entreprises  auxquelles  des  hommes  de 
talent  concourent^  ont  toujours  une  rénssUe  asmarée.  La  plus  impor- 
Unte,  ence  genre ,  est  l'album  que  M.  Delpech  publie  annuellement 
et  dont  les  phhches  sont  exécutées  par  des  Artistes  de  beaucoup 
do  réputation,  tels  que  MM.  GoiiiR,  Carb  fit  Horace  Viuixt, 
CouwM,  Bocaciois,  Picot,  Bouilloh,  DiLoam ,  etc.  Les  deux  au- 
tres sont  te  recueU  pubUé  par  MM.  Engelman  frères,  et  celui  dont 
les  artistes  de  Sèvres  font  seul  les  frais.  Dans  ce  dernier,  on  retrouve 
les  noms  de  MM.  Vah  Os  et  Robxxt,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'oc- 
casion  des  peintures  sur  porcelame,  auxquels  se  sont  réunis 
MM.  BibLss  d'Alii  ,  BiaiHOxa,  etc.  L'autre .  qui  contient  aussi  des 
dessins  de  plusieurs  des  artistes  de  Sèvres,  oflbe  en  outre  des  pro- 
dttctioné  dé  MM.  Faicoif  au)  ,  Taucxor  et  Bouroir. 

Quoique  MM.  Delpech  et  Engelman  frères  aient  cherché  à  pro- 
curer ,  aux  artistes  qui  travaillent  pour  eux ,'  des  moyens  différens , 
cependant  Us  n'ont  Jamais  songé  à  donner  à  la  lithographie  d'autres 
effets  que  ceux  d'un  dessin.  Le»  AUanAnds  et  les  An^nta  ont 
cherchée  en  obtenir  davanUge;  mais  je  crois  que  nous  sommes  dans 
une  meilleure  route.  En  ne  demandant  à  ce  genre  que  ce  qu'U 
pe«t  produire ,  nous  sommes  arrivés  an  résultat  qo^on  pouvtit  dé* 
•fe«r ,  celui  d'avoir  des  prodnctieM  affiovées  par  le  bon  goèt  et  par 
taf  aru.  Les  pUnches  de  MM.  H.  Vernot,  Cmspin,  lobert,  Bour^ 
geois,Vjn  Os,  Dcteme  «t  plnsMnrs  auCvetaM  de  trtsjoKs  des* 
MHS,  ayant  le  cataeléie  du  talent  pmpn  *«x  «Mllfos  qui  les  ont 
e&lioutés.  p    . 
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<)''  WVR  LES  AMIS  DB  LA  LITTl&aATURB  AIiaLAlSB. 


Un  Anglais,  homme  de  lettres,  établi  à  Paris ,  de- 
▼enu  Ton  des  ooQalioraiears  de  UiHéfme  EncycU^tà^ 
diquê ,  désiraiit ,  d'après  le  plan  et  le  bnt  de  ce  recueil, 
faciliter  les  cemmumcations  scientifiques  et  littéraires 
entre  YAn^btenre  et  la  France,  offire  de  fane  part^i^ 
à Baris  tons  les  li?  as  anglais  cniilui  seront deittandés, au 
prix  auquel  fls  se  vendent  à  Londres,  augina[ité  de  lo 
pour  100  pour  frais  de  port,  et  de  les  fournir,  du  i5  auaô 
de  chaque  mois,  pourru  que  les  demandes  aient  été  faites, 
ayant  le  âo  4u  mois  précédent  Les  personnes  qui  tou- 
drontse  procurer  des  livres  ang^b  par  cette  Toie,  oevront 
îpindre  a  leur  demande ,  adressée  au  Bjureau  cerdràlde 
la  Revue  Encyclopédique ,  rue  d^Enfer-Saint^Iâichel  ^ 
n»  18,  le  montant  des  ouvrages^  et  les  faire  rédamer 
à  la  même  adresse ,  dans  le  terme  indiqué  ;  dans  le  cas 
où  les  outrages  demandés  ne  seraient  point  arrivés, 
Fargent  déposé  serait  rendu,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
attendre  l'envoi  du  mois  suivant. 


U  vient  de  paraître  une  nouvelle  édition  des 
PATRIAKCHES,  ouvrage  traduit  de  Fanglais,  de  mias 
CKeeff ,  dont  nous  avons  rendu  compte.  (  ^.  T.  IV, 
p.  194  )  Cette  production,  composant  deux  volumet, 
ensemble  de  sept  cent  quatorze  pages  et  ornée  de 
îolies' gravures^  qui  offre  une  lecture  agréable  ^  ins- 
tructive aux  jeunes  gens  des  deux  ^les,  se  trouve  au 

^*''         Bureau  centml  de  ta  Bepzie  Encyclop^diq^ué  *  prix,  5  fr. 

e^  On  a  reçu  en  dépAt  qudbnes  exemplaires  àa  COUP 

D'OEIL  SUR  SAmT-PÉTÈRSBOURG,  annoncé  dans 
la  iÎ4?vittf.  T.  IX,  p.  586.  Prix  :  3  fr.  5o  cent. 


^  Les  personnes  qui  auraient  des  matériaux  à  commu- 

.  iMçper  pour  VAtinuaire  nécrologique  de  1821 ,  sont 

pnées  de  les  transmettre  sans  délai,  et  au  plus  tard, 

avanâU  ioauril,k  VéââtBvœiefJnnuainnierologu^, 

bureau  de  la  Reuue  encydcpédiaue  ^  rue  d'Enfef-sSami- 

'/Miohd,  n*  18;  ou  à  MM.  Baudomn  frères,  Ubrares- 

r  éditeur;,  rue  de  Yaugirard,  n»  36. 


f  ~-  DigitizedbyCnOOglC 


11 


É 


LU>mires  citez  lesquels  on  peut  souacrir^  d(^ns  ^9  pays 

étrangers» 
jim-la-Ch^pellerl^rnéLU  fils.  iModrid^  Dem^^-rPerèf.  * 


AmsurûanC  G.  Dufour. 

BfiJIT»^,  Clias,  itu  cabinet  litt^r. 
Breslau ,  TU.  Kom, 
i8nMM//tf«S  Cfedliarlier. 
JBn^^'&iÇffcct,  — DumoHier. 
F/owtM»,  PiAUi. 
lïW&)tfr5  (SuiaÉc),  Aloïsc  Eg- 

gendorfeiT. 
Fmttf<rrhmr'M^^  SnJtaôffer, 
^«iwe^  J»-X  'Paaofaoud. 

;w^,  Gricibamno  er . 
,  îaaheaii  pcrc. 
rfej'pRul  WartÎB. 
JtO0d»9 ,  y  Biûatt  #rt;  ci^nip. ,  — 


Milan j  Oîcglcr,.— ^^^nnara. 

iikpiBs,  Bord  ,  *-  Mtrotu  et 
Wantpeodah. 

NouuelU-OrlêanS,  Joùi'dan. 
païenne  (  Sicile  ),  Pedooiie  et 
Muratoii. 

Pétersbourg,  Saint^FîorcDt.— 
-Graeir.-^WcyW. 

Tubingetty  Cotta. 

Thirin,  Bocca. 

ffarsovie,  (Hucks^crg,  —  Za- 

vad^ky. 
FfennelKuin(^é\f,GriTolé,  ■*-. 

Schaumhourg. 


COLONIES. 

CBflki«/ôu/ï«  (Pohite-tt-Pîuc),  Pioîet  niné. 
/fc  de-Franct  (  Port-Louis),  E.  Bufdet.  ' 

ON  SOUSCRIT  AUSSI  A  PABiS, 

Au  Bïf  ïtSAU  DE  ni»A<JTioirj  inic  d'Blrfel■-fiaïn^Mî«bel,  n»  18, 
oà-t^oisrctti  être' «nvorâir' francs  dr  port,  les  livi««,  dessins 
étgravui\es^dooi4)Bd^ire  rannoiM»,  etles  Lettres, Mémoit^ 
jStocises  ou  Extraits  destiQ^s  à  étve  insères  dans   c»  ^Recueil  ; 
Chm  TiiKtTtÊL  -IST  \VUrtk,  rue  de  Bourbon,  n**  17  j 
BsY  ST  O^TiEft,  ^«lai  (les  AugUftdns,  il'' 55  { 
•  'MoimiB  âitté,  .boulevard  Poissonnière,-  •»«  18  ; 
:   .       ,       EY^BKKt  ruo  Mazajine,  n^  3a; 

BpB^  BT  BiQU^aEii.  rue  Pav^e-Saint-Aîrdi'ë,  û*^; 
Bacilclisr  ,  quai  des  Anguniùs ,  n*"  551  / 

hkvjxycrs  fi*rcs.  rtie  ^e  Vaùgîrai^^  4i*S6* 
CsiiaiiAiAO  et  HâoAAx»  f  ue^  de  Cfeois^ul,  ii<l  5  ; 
Dsi^Â9VAY^  FÊLi^Bfl,  ConvJ^iJiDt  Au  Pftlais-Boyal; 
Madame  C£LLI£^  ime  du  Cherche«Mi^ty  n"  4  2 
Madame  CAiAlLli^DETB^KB,   rue   du  Marçhe-Saint^ 
Honw^,  »*»  45 

A  XA  TsNTE^  Cabii^et  tifiTéttAiïtB  léati  {>ftr  M>  Oâv^der,  Aiici«tt 
nûtitaiftt,  Galerie  de  fioiis,  a^  197 ,  «u  Pldaia^lmd. 

Aw&  CerçW  et  Salon  Iktérairea^  rue  Kewve-deft-Petiti*Çbangipi , 
.»•  ^  an  premier. 

Kola»  Les  ouvrages  annonce  dans  la  Repué  sç  trouTept  anaai 
chez^aTHira  BsitTEAlît),  raeHautefeuilIe/iiO  i3;  BvmjeAY,  me 
Mazarine,  n**  3o,  et  BoiiXT  et  Bovss£l,  rue  Pavée  Saxat- André- 
deS'Arcs,  n**  9. 


U 
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DE   L'lM7RIliXST£  J)T  ).  SMITH. 
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AVIS  r      !     TIEL 

n«  1.''  :  /!•  i8  )  Uî  1.       I  ' 

d'un  âcvtfJèoÏK  m^mplairo.  en  •!»  du  cihiiqtï«  duidMIll 


I 


REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

OU 

ANALYSES  ET  ANNONCES  RAISONNÉES 

Bes  productions  les  pins  remarquaU^s  dant  kg 
Lktémturê^  hs  Scieitcst  gt  ks   Arts, 

'  I.  MÉMOIRES,  NOTICES, 

LEITRES    ET    MÉLANGES. 


t*La  Zooiocw  Or-l-^lU,  dans  taeadémie  des  getcnecê, 
«ne  représentation  mffuianté?  '—  s*  La  Phtsjoloou 
n'y  a-t-elU  pas  été  entièremen.t  oubliée?  (i) 

Réserrera-t-on,  ou  noo,  des  places  dans  lu  soctiou  de 
«oologie  et  d'aoatomie,  ea  fayeur  des  aoatoralste»  occupés 
«eulemcDt  d'analomie  hutnameP 


(!)  NouiSTon,  dté  dcraîtrement,  à^  „o.  compte  «„du.  ac- 
coutumé, de.    traVB^  de  l'sc.démic  «.yalo  <!<:.  ^iencM  (  f^oye^ 
T.  XI ,  p.  43o),  le  diicuow  prononcé  par  M.  Ceoirroy-S«int-Hil»irt 
-a  ,u,rt  de  1.  rcpré,,Matwn  .«.«j^ïwn*  delà  ^logie  et  de  IW,«- 
*^^.«>^p««  rf.  /a  phy,^U,gie  d.w  le  ,eîn  de  c«.«  ccapagoie 

H«i  ltctB««,  <Mi  pteonent  mi  Tif  iortrtt  k  toat  ce  qui  .pp,rti€M 
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§02  DISCOURS 

L'argument  dont  od  »e  sert  généra lement^  est  celui-ci  : 
le  titre  de  la  section  porte  Anatomie  et  Zoologie;  du  mot 
Anatomie,  dérive  donc  la  nécessité  d'y  comprendre  l'ana- 
tomie  humaine  et  la  physiologie. 

Déjà^  pour  Isl  physiologie  y  qui  est  une  science  tellement 
étendue  qu'on  la  subdivise  en  physiologie  générale,  en 
physiologie  expérimentale  et  en  pJiysiologie  pathologique; 
déjà>  dis-je,  pour  la  physiologie,  on  remarquera  qu'il  n'est 
fait  aucune  mention  d'elle  dans  le  titre  de  la  section. 

Et,  sur  le  mot  anatomie ,  j'obserre  que,  pour  l'entendre 
comme  on  le  fait,  on  est  obligé  de  caractériser  cette  sorte 
d'anatomie,  et  d'admettre  que  c'est  de  l'anatomie  propre  et 
particulière  de  l'homme  qu'il  doit  s'agir.  D'après  les  mêmes 
motifs,  je  ne  yois  pas  pourquoi  l'anatomie  yétérinaîre  ne 
Tiendrait  pas  aussi  réclamer  une  représentation  dans  la 
même  section ,  la  section  qui  lui  est  consacrée  étant  sim- 
plement intitulée  :  Economie  rurale  et  art  pétérinaire. 

Se  propose-t-on  par  là  d'augmenter  le  nombre  des  mé- 

aux  progrès  de  l'esprit  humain,  durant  notre  époque,  nous  sauront 
gré  sans  doute  de  leur  aTOÛr  communiqué  l'extrait  de  ce  discours. 

loi physiologie i  science  devenue  de  nos  jours  si  vaste ,  si  féconde, 
si  brillante,  n'était, il  y  a  trente  ans,  qu'une  branche  accessoire  et 
presque  inaperçue  de  la  médecine. 

A  la  formation  de  l'Institut  national,  on  voulut  réaliser  et  per- 
sonnifier, en  quelque  sorte,  la  grande  et  majestueuse  pensée  de 
Bacon  :  rassembler  en  un  seul  faisceau  toutes  les  sciences  connues. 
Malheureusement,  la  physiologie  ne  passait  pas  encore  pour  une 
science,  et  la  physiologie  fut  oubliée. 

C'est  à  l'académie  royale  des  sciences  à  faire  réparer  l'oubli  de 
l'Institut  national.  Le  discours  de  M.  Geoffroy- Sain t-Hilai^e  montre 
tout  à  la  fois ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  la  nécessité  et  la  facilité 
de  le  réparer.  C'est  un  nouveau  service  rendu  par  l'auteur  à  une 
science  qui  lui  en  doit  déjà  tant  d'autres.  L'observation  judicieuse 
et  importante,  développée  dans  ce  discours,  s'applique  aussi  natu- 
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4ecins  dans  l'académie.?  Biais  quel  moment  choisit-on 
pour  demander  cette  augmentation  ?  celui  où  le  gouyer- 
neiBent  vieil  t. d'instituer  une  Académie  spéciale  de  médecine 
et  de  chirurgie  i  où  ne  sont  omis  aucun  des  nombreux  ta- 
lens.  qui  s'appliquent  au,  noble  exercice  de  l'art  de  guérir. 
D'atlleorSy  le  défaut  d!une  représentation  suffisante  de  la 
inédeciiiQ  dans  l'institut  serait<-il  reconnu  ^  que  ce  {ait  n'en- 
traînerait  pas  la  nécessité  d'j  reçii^er  par  la  destruction 
d'une  section  consacrée  au  régne  animal ,  d'une  section 
non  moins  utile ,  et  dont  les  études  sont  appelées  à  jeter 
les  plus  ?iTe9  Iqnûères  sur  les  questions  les  plus  générales 
de  l'organisation* 

^  Je  ceviens  aux  conséquences  qu'on  a  déduites  du  nom 
isolé  d'arkatomie^  et  je  remarque  que  le  législateur  a  fort 
bien  fait,  en  oe  restreignant  pas  ce  mot  à  diverses  spécia^ 
lltés  :  pjBr  là,  il  a  montré  qu'il  fallait  entendre  l'anatomî^ 
^  tous  les  animani,  Vana$omie  comparatit^e^  et  non  C€(Ue 
4'ttn^.  espée^^eo  p^urticulier.  S^agit-il,  au  contraire ,  d'une 
jUiatOBaie  «p^piaje ,  comme  dans  la  médecine  humaine  et 
dailS  la  mfèdecine  vétérinaire  ?  cette  anatomie  n'est  plus 
ifu'uae  iUqpogrpphie  des  organes  ?  une  description  des  i;e^ 
lations  4cs  parties  et  de  leurs  formes ,  une  anatomie  du 
chirurgien  ?  cette  anatomie  est  évid^mn^ent  représentée 
dans  la  section  de  chirurgie.  Est-il  question  des  fonctions 
particulières  de  ces  organes,  ou  de  la  physiologie  humaine  ? 
pette  autre  science  se  trouve  encore  représentée  par  l'autre 


Tellement  aux  sciences  philosophiques  j  morales  et  politiques  ^  i  la 
Science  de  V éducation  9  à  la  philosophie  morale  9  &  la  légiekuionf 
^Viècpnomie  poUtique^  à  la  géographie  et  à  V histoire  moderne^  etc., 
qui  B^.loat.pomt  ff  écialemant  représai^ées.4lp*  aupane  dea  quat^ 
aoadémies  fla)>«titaéea  aux  classes  dont  se  composait  primltiTement 
rinstitut.  M.  A.  Jdlubn  ,  de  Paris. 

32  * 
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partie  de  la  même  sectioD ,  oelie  qui  s'applique  à  la  méde^ 
cine  proprement  dite. 

Reportons-nous  à  la  formatioa  de  Tkistitut.  Ou  Touiut  y 
fin  1795,  partager  Tkiéioire  na/tureUe  ett  ses  trois  priBcî* 
pales  subdivisions  :  la  minéraJegie,  la  botanique  et  la  ^oo^ 
logie.  A  la  Térité^  on  s^exprima  autrenidDt  que  ne  le  font 
les  natttraKM^9  pàree  que  ce  ne  ftirent  pas  des  oaturalister 
qui  préparèrent  la  l6i  »  M  les  titres  euiTaM  lurtai  proposé» 
et  adoptés  :  i«  histoire  naturelle  et  minéralogie;  ziF  bota- 
nique; 9^  avatomie  et  zoologie. 

La  première  section,  hiàtoPre- naturelle  tt  minéraU^^ 
réclama  et  parvînt  à  faire  disparaître  les  Blota  hUtoirg  na^ 
turéllè  :  eUe  se  maintint^  par  IA5  daas  le  droit  de  ne  pré- 
senter que  des  minéraldgififtes  et  des  géologlstee. 

La  tr<^isième  section  considéra  que,  le  mot  anatemUAt' 
Tant^'entendre  dé  Tanatomie  ^  tous  les  anfoiaut ,  il  feu* 
ifrait  que  chaque  anatomie  spéciale  pri^<léi^éBavaât  le  noDi 
caractéristiqite  de  sa  spi^eialité  ^ainsi  ^  on  dtt  ét^  4fn(Mmk 
pathologique  j  anatomie  pététinaire  5  et  1»  mùÊnëtt  tt'eat 
pas  élo1{{né  où  l'on  nef  manquera  pas  de  dire  habllueHe^ 
ment  aîiùtomie  humaine.  C'est  déjà  ce  qui  est  en  «sà^ 
au  Jardin  du  roi,  oik  les  chaires  d'anatomie  sont  dtstiBfnféea 
sous  les  titres  à^aiïàtohizJ  humaine  et  à^anaiomie  com- 
parée, r.    .   •       ..  i    . 

La  section  d'anaténife  et  de  zoalogrûy  à^ laquelle  peraom» 
n'avait  jusqu'à  ptiâseht  contesté  cette  iùterpr^tion,  ne 
réclama- pas^  de  ehaogement,  comme  le  fit  la  section  .de 
jipinéralogie  :  l'interprétation^  fut  consacrée  par  Tusa^  ; 
,les  pgcé<5édeP8  .devinrent  notre  législation^  .^ 

La  zoologie  est  Imtoensé  par  le  ttomhii^  de  se*  eepèi«s 
et  par  la  muttipliëité  de  ses  faits  -d^ebservation.  "Les  te^ 
sectes  seuh  sont  plus  nombreux  que  le^  plahtes;  et  les 
autres  invertébrés ,  les  molusques  et  les  animaux  rayonnes  , 
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so(it  au  moiM  aussi  noàsbreux  que  le»  infectes;  oependfiQt ^ 
la  koHmiquê  est  représentée  à  l'aoadémie  par  six  membres , 
quaQd  toute  la  xoologkf  qu'on  peut  »  sons  craindra  da  trop 
forcer  les  choses  i  dire  six  fois  plus  considérable  $  h  s^r^^it 
par  trois  9  en  sopposaot  que  t#s  trois  aulfes  n^embriii  de 
Ja  seaite^  &isant  pris  dans  la  classe  des  naturalistes  oc- 
r.apés  d'anatomie  €oaa|>aratiTe.  Sur  ce  pied  5  la  soologie 
«sltaprèscnHéa  à  Tacadémie^  eu  égard  éla  botaniquay  daiif 
la  proportion  de  un  é  douae» 

O0  objectera  peut-iftUe  que  la  botaniqm  est  plus  cul- 
Hjk0$  at  que  la  uo^hgi^  Test  par  «Kains  do  parsoaaei; 
maisy  si  •^&tail  le  fieiit  inTerse  qae  l'académie  dût  eocou*- 
ragar^  da  quelle  yaleur  seaait  robjeotio^t?  Or>  j'ai  càue 
opinion* 

Oa  a  de  lt)ès*4<Bwe  heure  cuUifé  la  botanique  y  dans 
l'espoir  de  connaître  avec  elle  et  par  elle  les  propriétés  des 
plantée  médicinales.  On  sMt  ai^ourd'hui  tout  œ  qu'on  peut 
attendre  de  cette  sciaocoy  e^  ce  qu'elle  rendra  dorénafaat 
ao«s  ce  rapport;  mais  ce  qu'oa  n'avait  d'abord  nipréfu 
ni  oherdiéy  robsenration  et  le  raiionaeoiont  sont  Yenns 
{teender  des  Mis  acquis  dans  un  Mitre  b«t.  bi  botanique 
e0t  aujourd'hui  étudiée  relatireaie«t  aux  rapporte  qu'ottt 
lea^^ladtes  ks  unes  à  l'éf^rd  des  auti^;  eUe  estdoTenue 
philesepUque.  EUe  est  sans  doute  attrayante  et  d'un  grand 
ïaÊMxi  nais  enfin  elle  marobe  é  son  bot ,  c'est-à«dire , 
A  u*  perfectionnement  qui  9  s'il  n'est  pas  encore  atteint  ^ 
se  piiéMAte  daas  un  lointain  peu  reculé*, 

OfaserfCi  que^  moins  la  zoologie  est  avancée  y  phi»  rous 
lutde^^d'eneeurageoaens  :  car,  d'abord,  elle  est  suscep- 
tible  des  mêmes  résultats  que  la  botanîqlre  9  d'être  ombras* 
sèe  dans  ses  rapports^  et  par  conséquent  de  derentr  une 
science  philosophique  ;  mais  9  de  plus  <  >'aî  le  sentiment  ^ 
î'aî  la  plus  profonde  conTÎction  qu'elle  est  appelée  A  jouer 
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un  rôle  d'une  bien  autre  importance.  Sur  elle  ^  du  moins 
c'est  là  mon  intime  persuasion  y  reposent  toutes  les  espé- 
rances  de  la  grande  science ,  la  science  de  Thistoire  de  la 
Tie  et  des  hautes  questions  de  l'organisation. 

On  commence  à  entrevoir  que  les  faits  capables  de  ré- 
Tèler  un  jour  l'essence  de  l'organisation  doivent  être  de- 
mandés aux  êtres  qui  en  sont  le  plus  faiblement  dotés  , 
comme  aux  foetus  des  premiers  degrés  de  la  yie  utérine  : 
l'actirité  des  esprits  ne  peut  manquer  de  se  porter ,  ou  ds 
moins  deyra  se  porter  sur  les  animaux  des  rangs  inférieurs. 
Il  appartient  donc  &  une  corporation  telle  que  l'Académie, 
d'eipbrasser  cet  ayenir  dans  ses  bautes  spéculations,  de 
dresser  des  jalons  pour  ces  directions  encore  douteuses, 
et  du  moins  d'offirir  aux^hommes  qui ,  dans  la  suite,  se  dé- 
voueront, à  ces  recherches,  l'appui  antidpé  de  sa  considé- 
ration. ' 

Et,  dans  le  vrai,  quel  est  présentement  le  sort  des  no» 
turalistes  occupés  de  travaux  zoologiques  P  II  n'y  »  pour 
eux  de  débouchés  nulle  part.  J'admets  que ,  malgré  cette 
fâcheuse  perspective,  il  se  trouve  cependant  de  tels  savant; 
pouv  qu'ils  en  soient  venus  au  point  de  fixer  votre  atten» 
lion,  ils  se  sercHit  condamnés  à  de  rudes  travaux,  à  d«8 
recherches  d'un  détail  immense  ;  ees  hommes  !id>oriettx 
n'ont  point  d'entourage,  ne  recherchent  aucun  patroD;ils 
vivent  retirés.  Mettez-lès  aux  prises  avec  des  anatomiste^ 
exclusivement  occupés  de  l'homme,  c'est  une  rivalité  en- 
gagée avec  des  nkédecins,  où  il  est  certain  que  les  zoolo- 
gistes auront  le  dessous,  je  ne  dis  pas  à  mérite  égal,  mais 
même  à  mérite  supérieur.  Les  médecins  sont  des  hommes 
très-répandus,  très-entourés;  ils  compteront  d'honorables 
eliens  parmi  les  juges  :  on  ne  refuse  rien  à  ceux  auxquels 
on  doit  demander  à  son  tour. 

Que  conclure  de  ces  faits  ?  c'est  que ,  si  la  porte  de  la 
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section  d*anatomie  et  de  zoologie  est  laissée  î^ccessible  liux 
méâecfns ,  c'en  est  fait  de  cette  section  ;  enyahie  par  les 
anatomistes  humains  ^  elle  ne  sera  plus  qu'une  succursalè^ 
de  la  section  de  médecine  et  de  cMrurgie. 

-  Or»  |e  le  demande  9  qu'on  Teuille  bien  y  réfléchir^  en  fa- 
yeur  de  qui  aurait  lieu  cette  concession?  en  fayeur  d'une 
profession  dont  le  public  est  toujours  disposé  4  récompenser 
les  utiles  trayaux.  N'est-ce  pas  le  cas,  au  contraire 9  de 
résenrer  les  fiayeurs  académiques  pourt^eux  qui  ne  peuyent 
guère  ayoir  d'autres  récompenses?  Si  les  succès  sont  égaux 
dé  part  et  d'autre  ^  ils  enrichissent  les  uns  et  appauyrissent 
tes  autres.  Les  zoologistes  ou  les  zootomistes  sont  forcés 
aux  plus  grandes  dépenses  pour  ayoir  des  sujets  d'obser* 
yation;  ib  s'appauyrissent  d'autant  plus,  qu'ib  se  laissent 
dayantage  entraîner  par  leur  zèle  pour  la  science. 

Il  est  encore  une  autre  considération  :  la  rémunération 
attachée  à  la  pratique  de  la  médecine  multiplie  les  mé- 
decins 5  tandis  que  le  seul  goût  de  la  science  excite  le  zèle 
d'Un  zoologiste.  A  mérite  égal,  que  de  chances  contre  ce 
dernier!  car  il  rencontrera  cinquante  riyaux  en  anatomie 
humaine  9  où  il  n'en  eût  rencontré  qu'un  seul  peut-être  en 
zoologie. 

^Quelques  médecins  me  diront  peut-être  :  «  Vous  ne  you* 
lez  donc  point  d'anatomistes  à  l'académie  des  scienc.es  ?  » 
A  dieu  ne  plaise  que  ce  soit  là  mon  sentiment  !  Je  suis  bien 
loin  d'ayoir  des  préjugés  contre  une  science  dont  il  est 
connu  que  je  fais  présentement  les  délices  de  tous  mes 
momens:  je  yeux  en  sa  fayeur  moitié  de  notre  nombre 
six  ;'  et  je  crains  bien  plutôt  d'être  regardé  comme  par- 
cimonieux à  l'égard  de  la  zoologie,  en  me  contentant 
pour  celle-ci  d'un  douzième  de  la  représentation  obtenue 
par  la  botanique. 

La^  section  de  médecine  et  de  chirurgie  porte  un  titre 
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ftti  Q*e8l  f usçepUUe  4^*aucuiie  sorte  de  îam$0  kkiafsér- 
Wàoa  :  qu'on  s'en  tienne  a»x  effets  de  Tacceplion  préeiM 
des  mots  employés  dans  ce  titre ,  et  beaucoup  de  personne» 
Terront  dans  ce  système  «ne  préférence  acquise  d*un  côté« 
et  par  conséquent  une  nécessité  d'exclusion  pour  les  i^randS' 
falens  en  anatomie  humaine  et  es  physiologie  ^  parce  fu^Ofi 
ue  saurait  être  très-appliqué  à  la  théorie  de  ces  sciences, 
sans  adieter  ces  ayantage»  en  s'adonnani  moiof  à  laprp<*. 
fèssion  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  . 

L'opinion  confraire  s'appuie  sur  ta  supposition  qii^  TAcar 
demie  a  admis  en  principe  :  que  la  médeoiiie.  et.  |a  .çhjk 
rurgie  ne  sont  chei  elle  que  nominales  ;  qu'elle  lea  yoil 
^mme  des  arts  étrangers  aux  objets  4e  ses  disçi|Ssioii# 
ordinaires  ;  -fu'elle  les  considère  sous  le  rapport  des  «çienoef 
qui  leur  serrent  de  base ,  ei  que  ces  sciences  étant  princlr 
paiement  ranatomie  et  la  physiologie ,  il  en  est  de  là  ejec* 
f  ion  de  médecine  et  de  chirurgie  pour  ses  connexioBS  are^ 
les  autres  diyisions  de  Taeedémie,  comme  si  cell^  section 
ayait  toujours  porté  le  nom  d'anatomie  et  de  physiologie. 

Mais  9  ce  n'est  lé  qu'une  supposition  purement  graluit#. 
Il  ne  s'est  éleyé  aucun  doute  sur  le  caractère  de  la  aedio^ 
de  médecine  et  de  chirurgie ,  sur  son  essence  et  set  attri^ 
buts.  Cette  section  est  acquise  ^  comme  lelle  l'a  toujour» 
été  jusqu'ici^  aux  plus  graudee  céiébritéa  en  médecine  ^  «a 
i|hirurgie.  C'est  là  un  fait  incontestable. 

Je  crois  aToir  suffisamment  établi  qu'étendre  lecidbr^  df 
la  section  d'anatomie  et  ^eioologie  au-delà  des  quesli^lle 
d'anatomie  coniparatlTe  et  de  «ofdogie  proprement  dUe^ 
c'est  nuire  au!  intérêts  de  celle-ci  ;  c'est  presque  décider 
son  exclusion»  Riais ,  d'un  autoe  côlé»  |e  loâs/oroé  de  rOr 
connaître  que  les  médecins  ,  spécialement  occupAl  4*«M* 
tomîe  humaine  et  de  physiologie ,  ont  les  chances  le#  phie 
délaTorablcs  pour  paryenir  à  l'académie  par  la  scction.de 
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lédaêine  et  de  chinir|^e.  On  leur  préOrera  toujours  les 
ttédeciDf  el  les  cfajrarfieos  qui  neee  seront  jamais  détour*^ 
nés  de  leur  profiession,  ceux  qui  auront  les  plus  graids 
empUs  et  la  plus  forte  clientèle,  les  plus  richeuient  dotés 
par  la  juste  reoonaaissanee  du  public  et  par  les  faveurs  du 
fouTememeat. 

Or  9  tel  serait  donc  le  sort  de  ces  habiles  et  satans  ana- 
lomistee,  que,  plus  ils  se  seraient  occupés  du  perfection- 
nement de  la  science  de  Torganisation  ^  et  plus  reculeraient 
defUH  eux  les  palmes  académiques,  t  Yos  trayaux  ¥ous 
rendent  dignes  d'être  des  nôtres  »  leur  dira-t-on  dans  une 
•eotioB;  mais  adresses-roos  à  Tauti^  section  pour  tous 
faire  présenter.  Y«  le  petit  nombre  de  nés  ^aces,  nous 
semmes  te^us^  afootera-t-on,  de  nous  renfermer  stricte- 
ment dans  nos  spédalités  nominales.  » 

Cette  exclusion  est  sans  doute  bien  Ûcheuse  pour  ceux 
qui  réprouTent;  mais,  chose  bicarré  t  elle  ne  saurait  6tre 
iflE^putée  À  injustice  à  aucune  des  deux  sections  ,  d'après 
les  melib  qui  précèdent.  Le  mal  est  dans  les  bases  de  nos 
institutions;  ce  sont  nos  règles  qui  le  causent  ;  ce  sont  elles 
qu'il  faut  en  accuser ,  ou  plutôt  nous  n'ayons  pas  même  de 
reproche  A  leur  faire  x  ces  règles  ont  été>  au  moment  de 
leurfwomnlgation,  ce  qu'elles  deraient  être. 

Mais  c'est  qu'alors  la  science  de  l'organisation  n'ayait 
pas  pris  ledéydoppement  qu'elle  reçoit  de  nos  jours.  Au 
milieu  de  la  yie  de  notre  célèbre  confrère^  M»  Tenon,  on 
disait  l'anatomie  faite ,  et  oo  entendait  sous  ce  nom  Taaa- 
temie  de  l'honunef  la  topographie  des  organes ,  Panatomie 
du  diiMisienb  Meus  «yens  eonseryé  le  souyenir  de  l'impa- 
tienoe  qn'épronyail  IL  IWnen  en  entendant  cette  proposi- 
tioB»  Laphf  sielegée  naissait  idors  ;  bien  que  Haller  eût  déjà 
jeté  sur  elle  tout  l'éclat  de  son  génie,  cette  science  eut  de 
la  peine  à  prendre  racine  dans  les  corporations.  Non  encore 
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introduite  dans  Tâncienne  académie  des  sciences 5  eH«  fat 
omise  lors  de  la  formation  de  Tlnstitut  :  c'est  cet  oubli 
qu'on  a  touIu  en  quelque  sorte  réparer  en  dirigeant  Ik 
générosité  d'un  anonyme ,  et  en  le  portant  à  fonder  un 
prix  annuel  de  physiologie  expérimentale.  (  Nous  pouTons 
nommer  aujourd'hui  ce  généreux  anonyme^  c'est  feu  M.  de 
Monthyon.  ) 

'  Dé  nos  jours  aussi ,  l'anatomie  9  même  renfermée  dans 
les  considérations  d'une  seule  espèce 9  celle  de  l'homme, 
a  pris  un  nouvel  essor,  depuis  qu'on  a  senti  de  quelle  im- 
portance pourait  être ,  pour  la  connaissance  de  l'organi- 
sation,  l'étude  des  tissus  déviés  des  conditions  normales, 
li'anatomie  pathologique  s'élèye,  en  effet,  au  rang  d^une 
science  à  part  :  on  fonde  sur  elle  les  plus  grandes  espé- 
rances ,  et  c'est  avec  raison ,  dès  qu'on  ne  saurait  fixer  tout 
ce  que  son  perfectionnement  exercera  un  jour  d'influence 
sur  nos  idées. 

Enfin,  une  autre  branche  encore  &  son  berceau,  pour 
ainsi  dire ,  puisque  nous  en  saisissons  aujourd'hui  comme 
le  premier  chaînon ,  c'est  celle  que  nous  ont  fait  connaître 
les  travaux  de  M.  le  docteur  Edwards,  travaux  mémorables 
et  qui  ont  mérité  à  leur  auteur,  dans  les  deux  derniers 
concours,  vos  couronnes  académiques.  C'est  évidemment 
de  la  physiologie;  mais  celle-là  n'est  point  émanée  de 
l'anatomie  :  c'est  une  toute  nouvelle  physiologie  appuyée 
sur  la  chimie;  bien  nouvelle,  puisque  nous  n'avons  pas 
même  de  nom  pour  en  caractériser  l'espèce. 

L'embarras  où  nous  nous  trouvons  ne  tient  donc  pas  seule- 
ment à  l'imperfection  primitive  de  nos  statuts  :  il  remonte 
plus  haut,  il  résulte  du  perfectionnement  des  scrences, 
et  surtout  de  l'entraînement  des  esprits  qui  les  porte,  avec 
une  activité  inconnue  autrefois ,  vers  la  grande  science  ou. 
la  connaissance  des  lois  de  la  vie. 
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Cet  embarras  résulte  de  ce  que»  dans  la  formation  de 
l'Académie»  on  n'arait  pas  préTU  ces  brillantes  acquisitions 
de  Fesprit  humain.  Il  n*y  a  nul  doute  que  yous  ne  deyiez 
accueil  et  très-grand  accueil  à  ces  sciences  nouvelles.  Yoilà 
ce  que  je  pense^  et  ce  que  j'ai  bien  du  plaisir  à  dire  en  tet^ 
minant,  pour  me  laver  du  soupçon  qui  pourrait  peser  sur 
moi  5  de  ne  voir  Tanatomie  qu'avec  défiiveur. 

Hais  Tencouragement  que  vous  devez  à  ces  sciences ,  te 
leur  accorderei-vous  au  préjudice  d'autres  qui  ne  sont 
pas  elles-mêmes  suffisamment  encouragées  P 

C'est  là  le  nœud  de  la  difficulté  :  il  ne  m'est  pas  permis 
de  le  dénouer;  tout  ce  que  j'ai  dû  faire,  c'est  de  présenter 
ces  réflexions.  Si  l'académie  juge  c^u'elles  sont  de  nature 
i  être  prises  en  considération,  elle  pourra  s'en  foire  rendre 
compte  (!)• 

GiomOT-SAiHT-HiLAiiB,  de  VlnatUut. 


(i)  JPlusiêurs  de  mes  ooUêgneê  m*ont  informé  qu^Us  seraient  dis- 
posés'à  accueillir  la  formation  d'une  sbctioh  m  phtsioloqib  »  si  cette 
mesure  ne  devait  donner  lieu  à  aucune  aufçmentaiion  de  membres 
dans  le  sein  de  l'acadimie  :  ils  adopteraient  vohnders  le  classa 
ment  suipont  ; 

Minéralogie 5; 

Botanique , 3. 

Éoonomie  nirale •  5. 

Zoologie  et  anatomie 5.   ^  ^* 

Médecine  et  chinugîe 5. 

Physiologie • 5. 
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"^       DE  L^OÈÉlléQUE  ÉGYPTIEN 

l^  JoumaJ  des  Sapam  f  la  Rtpue  Eni^clopidiqm  et  le 
Moniteur  oxïX  parlé  d'une  ioscriptioor  grecque  copiée  daos 
l'Ile  de  Phibia  et  rapportée  par  H,  Cailliaud^  royageur 
firauçala  pleia  de  courage^  et  qui  8uit  daos  ce  monient  le 
cours  du  Ni)  au-delà  de  TÉgypte^  daoa  des  eootrées  loin* 
ttteesoàîl  vieiit  de  faire  d'iuq^ortautes  découTerles.  Cette 
iiMoHpUoD  e^ecque  est  gnrée  sur  uo  socle  de  granit  Wf9n% 
quatve  pteds.eu  tout  sens.  On  saii  aussi  que  M.  Beechy^ 
TÉj^iew  ao^aisy  prit,  postérieurement  à  1816^  une  co- 
pie de  cette  même  inscription  ;  enfin  ^  M.  Baboni  a  bit 
depuis  transporter  en  Angleterre  un  obélisque  de  granit 
d'environ  yingt-deux  pieds  de  longueur,  décoré  de  carac- 
tères hiéroglyphiques,  et  qu'il  troura  gisant  dans  le  toî- 
sinàge  du  sôde  qni  porte  l'inscription  grecque^ 

M.  lomard,  chargé  de  publier  le  premier  royage  de 
M.  Cailjiaud,  communiqua  cette  inscription  à  M.  letronne, 
membre  de  l'Institut,  qui  yient  d'en,  donner  le  texte  et  la 
traduction,  accompagnés  d'éçlaircissemens  oritiques  et 
historiques  du  plus  .grand intérêt  (i);  ce  savant  mémoire 
est  terminé  par  des  conjectures'  sur  le  reppoK  de  cette  ins- 
cription grecque  arec  les  insctiptions  hiéroglyphiques  de 
l'obélisque,  et  SI.  Letronne  considère  comme  peu  pro- 
"  Il  ,     ^ 

(1)  Éclairciêsemens  sur  une  inscription  grecque  contenant  nne 
pétition  des  pr«tref  d'Isis ,  dans  llle  de  Phil» ,  à  Ptdémée  Évergète 
second»  copiée  à  Philae,  par  M.  GaiUiaad,  en  octobre  1816;  lus  à 
Tacadémie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  »  par  M.  Le- 
tronne, iS  pag.  în-8*.  —  Un  extrait  en  a  été  publié  dans  le  |oiimaI 
éss  Savans  du  mois  de  novembre  i8ai. 
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bable  que  ces  hiéroglyphe»  aîeflt^  ainsi  qu'oli  l'a  gêné- 
ralemanl  eru  en  Angleterre,  le  même  sens  que  Fias- 
eription  grecqne;  Il  reconnaît  même  comme  poseihle  que 
l'obélisque  fut  un  monument  bien  plus  anoien  qiM  eette 
inscription. 

Il  était  dffflelie,  aranf  la  publication  de  la  graTore  côn* 
tenant  mie  représentation  exacte  des  caractèrea  hiérogly* 
phiques  inscrits  sur  cet  obélisque,  de  se  prononcer  d'une 
manière  sAre  en  fereur  de  Vnvie  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
hypothèses  également  plausibles.  Cette  grayure  est  enfin 
publiée;  et  l'état  actuel  de  mes  longues  recherche»  sur 
la  triple  Inscription  du  célèbre  monument  de  Rosette  ^ 
me  foumk  des  doouHiens  asset  préèls  sui^  le  système  blé* 
roglyphique  en  général,  etearle  sens  fixe  cT^h»  nombre 
atfsea  grand  de  signes  hiéroglyphiques,  pour  ^que  )•  fWBé 
décider  arec  quelque  certitude  entre  les  ditei^es  ^[MoQS 
émisée  retatiremevt  è  l'obélisque  de  Pbile. 

Cette  grarure  angleise ,  de  tiiè#-petite  proportioÉ ,  exé- 
cutée par  des  artistes  peu  habitués  au  M?/ie  des  monu*- 
mens  égyptiens,  est  très-inférieure,  sous  tous  lesrapports> 
aux  b#a«x  dessins  d'obélisques  donnés  par  la  commission 
ë'ifegypte.  Elle  suffit  oependaut  à  ^examen  que  noue  pm* 
posons  ici ,  et  peut  résoudre  d'abord  H  Question  suiraQle 
qu'il  importe  de  décider  pféalabletpent:  ViéMêquêde 
I^kiiœ  a*t4l  M  éfigè  par  unrti  de  mcé  égypiimne,  qiî 
bien  apparUênt^U  am  Um$  dêa  woii  Ptoiémpéêê  au  Lm»^ 
gidês^  comme  l^ inscription  grêCfué  di$  sa^lf  ^ 

En  parcourant  les  quatre  lîioei  tk  è'obilisqae,  aods 
aron»  aoasitôt  veooBnu  le  noin  hièroglyphiqiw  dm  PJoU^ 
mUe  répété  deux  fois,  el  tel  quHI  tï%  «raoé  «MF  \m  m&^ 
4Miment  de  Rosette,  relatif  ausri  à  un  PtMmie.  L'espèoe 
4'encadrement  qui  le  renferme  sur  l'obélisque,  contient 
les  mêmee  caractères  que  eehil  de  l'iMcr^tion  de  Roaettt » 
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caractèresqaie^pciment  l'idée  à^Flolémée  toujours  piuanty 
cMri.de  PhtJia.  Il  reste  dooc  cerlaio  que  Tobélisque  de 
Pbilae'a  été  érigé  sous  un  <]68  rois  grecs  d'Egypte  de  la 
djpastie  des  Lagides. 

Mais  ce  PtoUmèe,  qui  éle?a  l'obélisque  de  Philae,  est- 
il  le  même  que  Ptolémée  Éyergète  II»  auquel  est  adressé 
le  placet  grec  des  prêtres  d'Isis,  graré  sur  le  sodé  de, 
granit? 

Si  le  texte  hiéroglyiAîfue  du  monume&t  de  Rosette 
nous  {ftt  parrenu  sans  fractures  et  dans  son  entier,  nous 
connaîtrions  ayec  certitude  la  désignation  biéroglyphique 
des  surnoms  de  Philadeiphe^  A^Mvergète  et  de  Philqpa^^ 
tor  que  portèrent  certains  rois  Lagides,  le  nom  de  Pto^ 
lémée  éXs^at  commun  à  tous ,  comme  nous  connaissons 
déjà»  par  ks  parties  subsistantes  de  cette  même  inscription, 
les  hiéroglyphes  exprimant  les  surnoms  de  Soier  et  d'Épi- 
phane  portés  par  le  premier  et  le  cinquième  de  ces  Pto- 
lémées.  Toutefois,  cette  partie  hiéroglyphique  du  pionu- 
ment  de  Rosette,  quoique  très-incomplète,  peut  servira 
nous  oonyaincre,  si  nous  le  rapprochons  de  robéliaqqip 
de  Phibe,  i*  que  le  Ptolémée  qui  érigea  cet  obélisque  ne 
ait  ni  un  des  Ptolémées.  surnommés  Soter,  ni  Ptdéqiée 
Épiphane;  a*  qu'aucun  de  ces  deux  surnom^  ne  fiut  porté 
non  plus  ni  par  son  .père  ni  par  sa  mère*  Les  titres  hiéror 
gtyphiques ,  accompagnant  le  nom  du  roi  et  de .  ses  parens 
fur  l'obélisque  de  Philse,  n'ont  lien  de  commun  ayeeies 
titres  hiéroglyphiques  de  Soter  età'Épiphar^e  inscrits  sur 
le  monument  dé  Rosette* 

On  rencontre  parfois,  dans  les  ianoQibfibieftiiiaerîptiQns 
hiéroglyphiques  gravées  jsur  les  grands  èdiioés  de  l'Egypte, 
des  noms  de  rois  et  de  reines  de  la  dynastie  des  Lagides* 
Nous  les  avons  reconnus  sur  certains  bas-*reUefe.  dessinés 
dans  les  temples  de  Qpuèj  de  Dendérah,  de  2kèb€e^ 
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à^Edjhuj  à^Ombos  et  de  Phiiœ.  Le  nom  du  même  Ptolé- 
mée5  qui  est  mentioimé  sur  TobèUsque  de  Philae,  est  sur- 
tout asseï  fréquent^  Oo  le  retrouve  en  effet  sur  la  frise  du 
Typhonium  d*£dfou  {^Description  de  ^ Egypte  A,  Tol.  i  ^ 
pi.  65 9  n''  5);  sur  le  grand  temple  de  la  même  yille 
(id.  id.  pi.  59,  q''*  5  et  5),  à  Ombos  {id.  id.  pi.  43^ 
n"*'  17  et  ig»  pi.  AA,  n<>  5 );  enfin  à  Philx  (pi.  16^  n^  1  ). 
Le  nom  de  ce  même  souverain  est  quelquefois  accompagné 
du  nom  de  son  père  comme  sur  Tobélisque  de  Philae,  à 
Edfou  {id.  id.f  vol.  I,  pi.  69,  n"*  4et  5;  et  pi.  16,  n^  1), 
et  le  nom  de  sa  mère  se  trouve  répété  à  Ombos  (pi.  43, 
n"*  11)9. et  à  Dendérah  (pi.  28,  n""  16}.  Ces  faits  prou- 
vent sans  doute  que  les  rois  Lagides,  et  en  particulier  le 
Ptolémée  qui  fit  ériger  Tobélisque  de  Pblls,  firent  exé- 
cuter des  travaux  d'un  certain  ordre  dans  les  grands  mo- 
oumens  de  TÉgypte. 

Mais  ces  nouveaux  faits  ne  sauraient  nous  conduire  à 
reconnaître  précisément  ce  roi  Lagide  :  Tbistoire  écrite 
.  ne  spécifie  point  les  travaux  de  style  égyptien  ordonnés 
par  la  dynastie  grecque.  Nous  avons  toutefois  regardé 
comme  important  de  recueillir  avec  soin  les  noms  di|8 
rois  et  des  reines  Lagides  inscrits  sur  les  grands  monumens 
derÉgypte.Cette  collection  est  déjà  si  nombreuse  qu'il  suf- 
firait d'avoir  une  copie  entière  des  inscriptions  biéroglj^ 
pbiques  et  des  bas*rel|efs  où  se  trouvent  ces  noms  des 
Ptolémées,  pour  déterminer,  par  le  moyen  de  leur  filiation» 
et  d'une  manière  bien  précise,  les  signes  biéroglyphiquf^s 
exprimant  les  surnoms  de  Philadelphe,  HÉpergètej  de 
PhUopator  et  de  PhUometor  qui  nous  sont  encore  incon- 
nus. Il  en  serait  de  même  quant  aux  noms  des  reines  : 
nous  n'avons  trouvé  que  trois  l^endes  biéroglyphiques 
différentes,  représentant  trois  noms  de  reines  Lagides,  et 
il  est  ^ès*remarqiiftble  que  toutes  les   reines  de   cette 
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dynastie  n'uient  en  eflet  porté  cfee  trois  noms,  eeos  de 
Bérénice^  Arsinoi  et  CUopâtrê.  Jusqu'à  ce  que  IVnsembk 
de  ce  trayail  soit  complété  par  des  dessios  détailiés  ob 
par  la  découyerte  de  quelque  nouteau  monument  biKn- 
gue  j  comme  celui  de  Rosette,  oa  ne  formera  que  d'inutilM 
conjectures  sur  le  Ptolémée,  auteur  de  Tobélisque  de 
Philas.  Un  sayant  Anglais  a  inséré,  dans  FEncycIopéAe 
britannique ,  les  noms  et  surnoms  hiéroglypliiques  de 
presque  tous  les  Lagfdes  :  nous  croyons  aussi  que  ee  tra- 
vail est  au  moins  prématuré. 

Il  resterait  à  comparer  llnseriptioa  égyptienne  de  1^ 
bélisque  ayec  rinscription  grecque  du  soeie,  9&m  d*eza-> 
fniner  si  l^me  est  Texaete  traduction  ie  Fantre,  oomme 
on  a  paru  le  croire  assez  généralement  en  Angteteire, 
Nous  avons  bien  reconnu ,  dans  Finscriptien  Méregly- 
pbique,  des  caractères  et  des  groupes  de  signes  repi4seaiaiit 
les  idées  de  rtd^JUa  de  PtoUmie,  dieux  ^  déeesêj  prhree^ 
Isiêj  grande  diesse^  en/hrUj  grâce,  itéwer  on  ériger, 
étemellemeift,  etc. ,  qui  sont  aussi  consignées  dans  llna- 
oription  grecque;  mais,  dans  ie  texte  égyptien,  les  signée 
de  ces  idées  sont  placés  dans  un  ordre  qui  n^  rfen  de 
commun  ayec  celui  des  mots  qui  les  expriment  dans  ie 
texte  grec.  Bien  plus,  Fensemble  et  surtout  les  dlyisfiens 
très-marquées  de  l'inscription  é^jptienne  n'ont  aucun 
rapport  ayec  l'ensemble  ni  ayec  les  subdirisions  de  flBé- 
cription  grecque.  Le  texte  hiéroglyphique  présente  en 
outre  des  signes,  tels  que  ceux  des  idées  chéri  d'Ieiê, 
déesse  mère,  saieilj  panégyrie ,  Osiris,  A  rouerie  ^  Mbrue^ 
JUe  d'OsiriSf  etc. ,  qu'on  chercherait  en  yain  à  retrouyer 
dans  le  monument  grec.  Enfin,  si  l'inscription  égyptienne 
était  une  traduction  de  Tinscription  grecque,  nous  de- 
vrions y  remarquer  surtout  la  longue  série  de  caractères 
hiéroglyphiques  de  l'inscription  de  Rosette,  signifiant  les 
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dépenses  régiéea  par  ia  loi  pour  les  Boerifioês  et  les  li^ 
bâtions  i  fonniile  tirée  du  texte  grec  du  monumeut  de 
Rosette,  et  qui  reparait  mot  pour  mot  dans  llnscription 
{grecque  de  Phike.  Il  résulte  de  ces  comparaisons  que 
Vinacription  de  rohéUêque  de  Philœ  n'est  point  une 
traduction  hiéroglyphique  de  l'inscrqîtion  grecque  du 
eocle.  '  '  ^ 

Mais  l'obélisque  ne  serait-il  point  le  monument  que , 
dans  leur  placet  en  langue  grecque,  les  prêtres  promettent 
d'ériger  en  témoignage  de  leur  reconnaissance  enrers  le 
roi  Ftolémée  ÉyergéteP  Cette  seconde  hypotbèsene  saurait 
non  plus  être  admise  :  elle  serait  tout-à«^ait  eontraire  et  au 
texte  du  monument  grec  et  au  texte  de  TobéHsque  égyp- 
ti«i. 

•'  En  effet,  les  prêtres  de  PhilsB  diseilt  formellement  dans 
leur  plaôet  grec  au  roi  Ptolémée  Éyergète  II  t  «  Nous  tous 
«  prions  de  consigner  aussi  (dans  tos  lettres)  la  permission 
c  d'élever  une  etèle  où  nous  inscrirons  la  bienfaisance  que 
c  TOUS  aures  montrée  à  notre  égard,  en  cette  occasion, 
«  afin  que  cette  stèle  consenre  éternellement  la  mémoire 
c  de  la  grâce  que  tous  nous  aures  accordée  {traduction 
c  de  M.  Letronne).  •  Or^  ce  que  les  Grecs  appelaient 
stèle  ne  peut,  en  aucune  manière,  être  confondu  avec 
un  obélisque.  Une  stèle  y  du  moins  en  Égjpte,  était  une 
table  de  pierre,  dressée,  plus  haute  que  large,  d^ane 
petite  épaisseur,  et  arrondie  i  la  partie  supérieure.  Les 
trbis  textes  de  la  célèbre  inteription  de  Rosette  sont  aussi 
graTés  sur  une  stèle;  les  critiques  reconnaissent  que  le 
mot  stèle  existait  dans  le  texte  grec^  et  ce  mot  grec  est 
dfeotiTement  /endù  dans  le  texte  biérogljpbique  par 
l'image  d'une  stèle  dessinée  ayec  exactitude  et  conforme 
en  tout  à  la  description  qu'on  Tient  de  lire.  L'obélisque  dé 
Phito  présente,  d'ailleurs,  parmi  les  hiéroglyphes  qui  le 
ToMB  XIII.  33 
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d^cpreoit»  l'image  de  deux  ohJlisgues,  parce  que  ce  mo- 
noliUiç  a  été  Bans  doute  élevé  et  dédié,  par  an  des  Pto- 
léméea»  en  même  tems  qu'un  autre  obélisque  dont  il  était 
le  pendant  9  et  qui  existe  encore  parmi  les  ruines  deTHe 
mainte.  Il  est  évident  que  si  les  prêtres  de  Philas  ont 
rempli  la  promesse  qu'ils  font  de  perpétrer  par  un  mona- 
ment  leur  reconnaissai^ce  envers  les  dieux  Évergètes,  ils 
ont  inscrit  leurs  remercimens.sur  nne  stèle  semblable  à 
celle  de  llosetle^  et  non  sur  un  ou  deux  obélisques.  D'après 
tout  ce  qui  précède  5  Tobélisque  de  Phike  n'a  donc  aucun 
rapport  avec  le  placet  grec  des  prêtres  d'Isis  gravé  sur  un 
socle  de  granit» 

D'un  autre  côté  5  l'obélisque  de  Philss  est  le  moins 
anciea  des  obélisques  égyptiens  connus  jusqu'à  ce  jour^ 
puisqu'il  a  été  élevé  par  un  roi  de  la  dynastie  des  La- 
gides;'aussit  p^ésente-t-il  des  particularités  qu'on  n'observe 
sur  aucun  «utre  monument  de  ce  genre  appartenant  anx 
rois  de  race  égyptienne»  Les  hiéroglyphes  qui  le  décorent 
sont  rangés  sur  chaque  face  en  une  colonne  perpendicu* 
laire,  partant  du  pyramidion  et  se  terminant-  à  la  base 
même  de  l'obélisque,  dispositioa  commune  à  certains 
pbélîsques  d'une  époque  antériieurey  t^ls  que  celui  d'Hé- 
liopolSs,  les  obélisques  Pamphile,  Biédicis^^tc*  Mais  les 
hiéroglyphes  de  l'obélisque,  de  Pbilsa,  qui,  dans  la  pre« 
mière  moitié  de  chacune  des  quatre  colonnes ,  sont  tracés 
soit  de  gauche  à  droite,  soit  de  droite  à  gauche,  changent 
tout-à-coup  de  direction,  et  marchent  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite  dans  la  seconde  partie  de  la  hauteur 
de  ces  même»  colonnes  ;  il  résulte  de  ces  directions  va- 
riées des  signes,  que  cet  obélisque,  ne  montrant  au  premier 
i)oup  d'csil  que  quatee  formules  distribuées  une  à  une  «ur 
les  quatre  faces  de  l'obélisque,  contient  réellMnent  huit 
formules  différentes,  deux  sur  chaque  face  du  mondithe. 
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C«5  mômes  fbrmules  ou  phras«s  commeàcent  sucoessife- 
ment  par  les  Rems  ou  fifres  hiéroglyphiques  des  dieax 
égypUettS»  ^fouiris^  I^ùf  HcruM,  Otiris,  JBfomtj  iMiê, 
HomSf  Oêiria*  Ainsi,  ce  monument  parait  mToir  été  érigé 
par  un  des  Ptoléméesàtousks  dieozdela  fiuniUed'Osiris, 
dieux  dont  le  -culte  fut  jpéoiakment  eu  tdgueur  dans  l^Oe 
de  Phite^  à  toAles  les  époques  de  fUstotre  égyptienne 
antérieures  au'christianisme. 

Bleus  ne  tèrmineffons  pas  cette  notice  sans  nous  arrêter 
un  moment  sur  les  conséquences  nécessaire  de  plusieurs 
foits  Urèe^remarquaUes  que  nous  Tenons  d'exposer;  ces 
mêmes  faits  rentrent  naturellement  dans  l^importante  dis- 
cussion qui ,  depuis  quelque  tems ,  occupe  tirement 
l'attention  publique,  et  qui  est  relative  à  la  haute  antiquité 
des  monumens  de f  Egypte.  Ceux  qui,  n'admettant  point 
cette  haute  aatHpilté,Toudraient  condure  de  la  présence  des 
noms  liiéroglyphiques  de  quelques  rois  Lagides  sur  les 
temples  de  Dendérah,  de  Théhes,  d'Bdfbu  et  d^Ombos, 
que- ces  monumens  imuMoses,  ebefe-d'œuvre  de  l'art  et 
du  tedis,  ont  été  fondés,  élevés  et  décorés  sous  le  règne 
des  Ptotiniéesi;  eeux-U,  disons-nous,  s'engageraient  alors  à 
défendre  :une  thèse  dénuée  de  toute  espèce  de  fondement 
eolideyetcoatredlte'par'des  eoosidénitions  historiques  très- 
simples, déduites  de-fiilta  nombreux  et'bien- authentiques. 
Gomment  admettre^  eit'^^t,  que  des  constructions  colos- 
sales, <^argées  Ml'me  efifrayante  mutt&ude  de  bas-reliefe 
(carie  murde  ciraoofaHetion'qtfS  entoure  le  temple  d'Ed- 
toa  piiéseute  A»lui  seul  uqfe  suffire  'de  cinquante  mille 
^eds  carfés  taute  eoureffiedeseiApturus  ) ,  ont  été  con- 
çues eti.eaécutées'en  toobiS'de  'trois  sièetes,  sous  une  dy- 
nastie de  seurveMus,  la  plupart  éphémères^  et  qui  tous 
ftiveurt  constamment  ojQCupés  à  lepoosser^u  à  entreprendre 
desHttT«sions>étraagèfes,  é 'calmer -des  guerres  de  femille 


Digitized  by 


Google 


12Ô  OBÉLISQUE 

ou  à  réprimer  des.  iosorr^cUons  et  des  réToltes  sans- cesse 
renaissantes? On  ne  pourra,  ce  nous  semble,-  considérer 
un  grand  monument' de  style  égyptien  comme  ayant  été 
réellement  fondé  et  construit  sous  les  rois  Lagtdes,  qu*à 
deux  conditions  seules  :  i*si  ce  monumenjt  même'préteote 
dans  un  lieu  convenable  et  bien  apparent  une  inscription 
grecque  ou  égyptienne  portant  expressément- qu*il>  a  été 
fondé  ou  construit  par  tel  ou  tel  Ptolémée;  a^  si  tous  les 
noms  royaux  en  caractères  hiéroglyphiques,  insmts.sur  oe 
jnonument,  appartiennent,  sans  exception,  à. des  rois.de  . 
"la  dynastie  des  Xagides.  Jusqu'à  présent  aucun  temple 
•égyptien  ne  remplit  ces  deux  conditions.       « 

Les  grands  monumens  ne  portent  point  d'inscription  de 
-ce  genre ,  et  les  noms  des  Ptolémées  que  nous  ayons  recon- 
nus sur  les  bas-reliefs  ^e  Philae,  d'Ombos,  d'£dfou,^de 
Thèbes  et  de  Dendérah,  s'y  trouvent  conjointement  .avec 
des  noms  de  rois,  appartenant  aux  anciennes  dynasties 
égyptiennes  et  bien  étrangères  à  la  race  grecque. 

Au  reste,  la  présence  de  ces  noms  Lagtdes  sur  ces  monu- 
mens construits  à  force  de  tems  et  de  travail  par  les  rois 
tde-  race  égyptienne,  nous  semble  très-facile  à  expliquer 
tsans  attaquer  l'antiquité  des  monumens  mêmes^:  en  effet, 
.l'étude  des  constructions  égyptiennes  démontre  que  les 
égyptiens  élevaient  d'abord  les  masses  entières  des  édifices, 
.les  couvraient  de  vastes  plafonds,  et  ne  sculptaient  d'abord 
.que  les  omemefts  purement  architecturaux,  en  ayant  scia 
.de  polir  et  de  dresser  toutes  les  surfaces  du  monument  , 
C'était  après  .ces  premiers  travaux  seulement,  que  Jes  bas* 
reliefs  décorant  les  colonnes ,  les  frises.,  les  architraves,  * 
les  plafond/s  et  toutes  les  surfaces  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
. rieur,  étaient  successivement  exécutés  et  ornés  dfinnom^ 
•brables  signes  hiéroglyphiques  ;  c'estlà  ce  qui  constituait  la 
décoration  d'un  monument.  Cette  seconde  opération  était 
Je  travail  le  plus  long  et  le  plus  soigné  :  plusieurs  règnes 
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s^èooulaient,  les  dynasties  même  posaient  se  succéder 
afaot  rentier  achèvement  de  la  décoratioA  d'an  àt  ces  édi- 
fices conçus 9  pour  la  plupart,  sur  d^s  plans  d'une  propor- 
tion gigantesque.  La  décoration  de  quelques-uns  d'entre  eux 
n'était  point  complète  à  l'époque  de  Gambyse,  ainsi  qu'on 
a  pu  l'obserrer  de  nos  jours;  bien  plus,  ce  féroce  conqué- 
rant ayantmntilé  une  partie  des  édifices  sacrés  de  l'Egypte^ 
il  est  bien  naiurd  que,  dans  cet  ét^t  de  choses,  les  rois 
Lagides  aient  touIu  ,  dans  la  suite ,  continuer  la  décoration 
incomplète  des  anciens  temples,  ou  réparer  des  parties 
de  ces  anciens  monumens  déyastiès  par  les  Perses.  Pour 
capter  l'amour  d'une  nation  perséTérantedans  ses  premières 
coutumes,  les  Lagides,  rois  nouTcaux  d'une  yieille  nation, 
jurent  saisir  ayec  soin  toutes  les  occasions  de  faire  inscrire 
par  des  main»  égyptiennes  leurs  noms,  en  caractères  sacrés, 
sur  des  monumens  qui  portaient  dé)ù  les  noms  Téoérés  des 
anciens  Pharaons,  leurs  pieux  fondateurs.  Remarquons 
enfin  que,  malgré  le  xèle  politique  des  Lagides,  la  décora- 
tion de  certains  temples,  tels  que  celui  d'Ombos,  par  exem- 
ple, sur  lequel  leur  nom  se  trouve  inscrit,  n'a  jamais  été 
exécutée  en  entier,  quoique  leur  fondation  remonte  cer-, 
tainement  à  une  époque  de  l'histoire  égyptienne  antérieure 
aux  Lagides. 

Concluons  de  toutes  ces  obserrations  que  les  Lagides 
ont  pu  faire  continuer  ou  réparer  la  décoration  des  grands, 
monumens  de  l'Egypte  ;  l'inscription  de  Rosette  nous  le 
dit  textuellement;  mais  si  ces  rois  étrangers  firent  bâtir 
des  temples  de  style  égyptien ,  ces  édifices  furent  certaine- 
ment bien  inférieurs  aux  grandes  constructions  d'Ombos , 
d'Bdfou  ,  d'Esné,  de  Thèbes,  de  Dendérah  et  d'Aschmou- 
nain,  qui  furent  nécessairement  l'effet  de  la  piété  et  des 
efforts  de  plusieurs  dynasties  régnant,  pendant  des  siècles 
de  paix  et  d'opulence,  sur  un  peuple  ami  des  arts  des  dieux 
et  des  lois  de  son  pays.  J.  F.  GfiÂxroLUOH,  le  jeune. 


Digitized  by 


Google 


»<W¥%^>»^(t<»W<M>»W»»W^I>%M<»^^»M^%»»i<W^^^^<W^M^^r»i»>»^^|W»%i»«»t^<i^»»%»%%»»» 


IL  ANALYSES  D^OUVRAOES. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 

JotmiAvx  m»  8ii«Bt  EUTBiràt»  mr  lb«  Aiuit  su 
EftpAoNE,  pÉMcfeml  tes  anniôè  i-Si  l  el  i8l  ji  t^êukm 
de  deux  discoure  sut  t^&rganisatùm  des  armées^  an- 
glaises,etc.;  par  M.  JohnT.  Jonbs,  lieutenàntHColonel 
des  ingénieurs  royaux;  traduits  de  Taiiglaîs  par 
M,C.  (i)- 

BSLATIOR   M   IpA    DÉFWSB    M    DAHTZIfi ,    en     j8i9  / . 

par  le  i  o^  eorps  de  l'année  friuiçai>e,coati!e  Tamiéc 
eoinhkiée  ruMe  et  pmsiieiine;  par  P.  H.  D'Aafois  « 
capitaine  du  génie  (a). 

Les  deux  ouTrages  que  nous  annon^ïons  ont  paru  presque 
en  même  tems  y  et  ils  tendent  au  même  but  :  le  perfec- 
tionnement de  l'art  d'attaquer  et  de  défendre  les  places 
fortes.  Ils  transmettent  i'un  et  l'autre  l'instruction  ac* 
quise  sur  le  champ  de  bataille  :  MM.  Jones  et  D'Artob 
décrivent  les  travaux  d'attaque  ou  de  défense  auxquels  ils 
oqt  pris  part.  Ils  peuvent  compter  sur  un  grand  nombre 
de  lecteurs ,  et  méritent  bien  d'occuper  ceux  de  la  Revue 
encyclopédique.  Hais  ,  si  Ton  examine  jusqu^à  quel  point 
ils  pourront  contribuer  aux  progrès  de  la  fortification  et  de 
l'art  de  la  guerre ,  on  sent  la  nécessité  de  les  comparer 

(4)  Paris,  1831.  Ua  toL  îq^»  avec 9  planches.  Ajoselin  et  Pocfaacd, 
Auccesseun  de  Magimcl,  rae  Dauphine,  n"  9. 

(a)  Paris,  iSai.  Un  to).  in-8*  avec  linc  carte.  Ladrange,  quai  des 
Aognstii»,  ii«  19,  et  Lfactireui,  qmai  des  AugostiDs,  n*  ^. 
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à  d'autres  écrits  sur  le  même  sufet ,  d'^peKoe?oir  à  la  fois 
un  pljis  graod  noosbre  de.  rapport»  ^  de  géoérallset  les 
questions  ^  afin  de  les  traiter  ateo  phis  de  suocès.  L'esprit 
est  doQC  conduit  à  quelques  obseryatioos  d'un  autre  ordre, 
par  lesquelles  il  confient  de  «onuiie*cer« 

Remarquons  d'alKMrd  que  la  plupart  de  nos  éerlTains 
militaires  doflMsnt  plus  d'attention  à  l'oMemble  de  l'art  de 
la  guerre  f  qu'à  aucune  des  pafiies  dont  cet  art  se  compose. 
Leurs  écriis  nous  font  asaea  bien  coonattre  l'état  actuel  de 
la  grande  stratégie  ;  mais  pous  f  ommes  moins  instruits  des 
progrès  que  la  fiortiflcation  a  dû  foire^  depuis  17^  fusques 
en  181 5  ^  iateryalle  de  yingt-trois  ans,  durantH^uel  00  1^ 
fait  tant  de  sièges  ^  et  publié  tant  de  livres  sur  l'art  de 
Yauban.Comme  l'expérience  est  touioursprofitabley comme 
des  faits  plus  oombreux  ou  mieux  obser?és  nous  mettent  en 
état  de  eouTertir  quelques  éouâes  en  certitudes»  e%  de 
mieux  saroir  ce  qui  était  déyà  connu  9  ne  serait->il  pas 
tems  ,dc  reyenir  sur  quelques  anciennes  décisions  f  d'é- 
clairer de  lumières  plus  fortes  quelques  discussions  ter- 
minées,  peut-être ,  avant  d'avoir  été  suffisamment  exa* 
minées  ;  de  tracer  une  démarcation  plus  précise  entre  les 
connaissantes  et  les  opioioiis  systématiques  ?  Ce  travail 
de  révision  nous  procurerait  un  livre  de  plus  9  et  un  livre 
excellent»  car  il  serait  court  et  tiendrait  lieu  de  plusieurs 
autres.  Ou  y  trouverait  Tintentaire  et  l'appréeiation  exacte 
de  ce  qui  compose  aujourd'hui  la  science  de  l'ingénieur» 

Cette  SfpîeiK^ ,  mieux  cultivée  et  plus  répandue  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  jamais»  commence  à  exercer  sur  ^'art 
de  la  guerre  Que  influence  nemarquaUe.  On  s'aperçoit  que 
la  défensive  devient  plus  facile  et  moins  désavaiitageuse;  que 
rolTensive  compte  moins  sur  les  effets  de  sa  position  et  deson 
audace.  Mais  celle-ci  n'a  rien  perdu  des  principales  causes* 
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de  sa  supériorité  ;  ik  lui  reste  la  force  du  nombre  ^  et  sur* 
tout  celle  des  alliances  »  qui  précipitent  plusieurs  nations 
contre  une  seule,  et  forment  sans  peine  et  sans  habileté 
une  masse  assex  pesante  pour  écraser.  Teonemi  commua. 
Certes ,  si  les  gu^erres  d'inyasion  étaient  une  découyerte 
moderne,  les  talens  militaires  d'aujourd'hui  n'y  auraient 
aucune  part.  Jj'emploi  de  ce  moyen  d'attaque,  ne  cessera 
pas  aTCc  les  cifconstances  qui  l'ont  ramené  :  long-tems 
'encore,  il  menacera  rkid^ndance  de  tous  les  états  de 
l'Europe,  deux  seuls  exceptés.  {«'Espagne  n'est  pas  com- 
prise dans  cette  exception,  quoiqu'elle  ait  soutenu  aTec 
gloire  et  succès  une  longue  lutte  contre  toute  la  puissance' 
de  Eonaparte.  On  ne  peut  méconnaître  le  besoin  qu'elle' 
eut  des  armées  et  des  munitions  de  l'Angleterre  j  secondées 
par  de  puissantes  diversions  sur  le  continent.  Si  elle  avait 
été  privée  <de  secours  aussi  efficaces ,  et  réduite  à  ses  pro- 
pres forces ,  son  courage  et  ses  efforts  auraient  redoublé 
comme  les  périls;  elle  aurait  acquis  encore  plus  de  droits 
à  l'admiration  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  siècles, 
vain  ^allégement  d'un  joug  qu'elle  ne  pouvait  ni  fuir  ni 
briser! 

Il  faut  bien  l'avouer  :  l'indépendance  est  exilée  pour 
long-tems  de  l'ancien  monde;  elle  n'y  reparaîtra  que  chez 
les  peuples  asses  forts  pour  résister  aux  ligues  oppressives, 
assez  sages  pour  reconnaître  e^  garantir  à  leurs  voisins  les 
droits  qu'ils  réclament  pour  eux-mêmes.  Nous  n'entre- 
prendrons pas  de  rechercher  ce  que  devient  la  patrie , 
lorsqu'il  n'y  a  plus  d'indépendance,  et  quels  sont  les  de- 
voirs d'un  sujet  envers  l'état,  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
patrie.  Ces  graves  questions  sont  moins  approfondies , 
plus  neuves  qu'on  ne  le  pense.  Quelque  jour ,  sans  doute , 
elles  seront  méditées  avec  toute  la  force  de  la  raison ,  et 
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traitées  ftteo  Téloqueoce  de  la  raison  ^  eelie  qui  est  l'in- 
terprète fidèle  des  plus  hautes  pensées  et  des  plus  nobles 
afections  de  Tame  humaine. 

L'indépendance  est-elle  un  bien  que  Ton  puisse  recoii-  - 
rrer  après  Tayolr  perdu  ?  Cette  question  est  toute  mili- 
taire pour  quelques  peuples  ;  politique  et  militaire  pour 
quelques  autres.  On  en  trourera  la  solution  par  des  re« 
chenues  sur  la  guerre  défensi?e  »  guerre  dont  les  prin- 
cipes ^  les  moyens  et  les  préceptes  sont  précisément  ceux 
de  la  fortification.  L'étude*  de  cet  .art  est  maintenant  uù 
besoin  Impérieux ,  un  deroir  pour  les  peuples  qui  aspirent 
à  être  les  mattrés  chea  eux.  L'étude  dont  il  s'agit  n'est  pas 
celle  des  connaissances  acquises  et  des  procédés  ordinaires, 
mais  celle  qui  mène  aux  découTertes.  A  moins  que  l'art  * 
n'ayance  à  pas  de  géant ,  il  ne  prêtera  qu'un  secours  dont 
l'insuffisance  est  reconnue  :  c'est  le  génie  iuTenteur  qu'il 
fout  iaterroger. 

-  Mais  la  marche  des  découTcrtes  n'est  pas  réglée  sur 
nos  besoins.  Les  arts  sont  des  firuits  de  l'expérience,  il  faut 
attendre  leur  maturité.  Nous  ne  Terrons  pas  le  tems  où  les 
ressources  de  la  guerre  défensiye  garantiront  à  chaque 
peuple  la  jouissance  de  ses  droits  légitimes,  et  consoleront 
L'humanité. -Parcourons,  cependant,  le  plus  grand  espace 
que  nous  puissions  trayerser  dans  ce  désert  immense  dont 
nos  yeux  n'aperçoiyent  pa^le$  limites;  soutenons  le  cou- 
rage de  nos  descendans  ;  laissons-leur  au  moins  l'espé- 
rance, et ,  lorsqu'ils  seront  à  l'entrée  de  la  yie  politique , 
qu'ik  n'y  lisent  point,  grayée  de  nos  propres  tnains,  la  ter- 
rible inscription  de  la  porte  des  enfers. 

Et  ce  n'est  pas  d'illusions  que  nous  aurons  alimenté 
leur  espoir  :  l'objet  de  nos  recherches  est  réel ,  accessible  ; 
maïs  il  dépend ,  comme  partie  d'un  tout ,  du  perfection- 
*nement  de  l'art  social.  Quand  on  perd  de  yue  l'ensemble, 
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il  est  bien  rare  que  Ton  réussisse  à  traiter  coDTenablemeiit 
les  détails.  Cependant  ^  cet  edseknble  n'est  presque  pas 
aperçu  9  et  tout  se  passe  à  peu  près  9  comme  s'il  n'existait 
point.  La  fortification  peut  ëh  fournir  plus  d'une  preuve. 
N'admet-elle  pas,  comme  une  Téritè  reconntie ,  que ,  lors- 
qu'il s'agit  de  construire  une  forteresse ,  il  fout  fermer  les 
yeux  et  ouvrir  la  bourse  ?  Elle  frappe  de  stérilité  le  terrain 
qu'elle  oéctipe  )  gêne  les  communications,  met  des 'entra- 
ves à  l'industrie, la  contraint  quelquefois  à  changer'delieu 
et  de  direction  ;  en  un  mot ,  elle  ne  voit  que  son  but ,  et 
renverse  tout  ce  qui  l'en  détournerait.  Si  on  reprochait  aux 
ingénieurs  cf^te  sorte  d'égoîsiàe  ou  d'esprit  de  corps,  ils 
auraient  le  droit  de  répondre  que  leur  manière  d'agir  est 
celle  de  tout  le  m<tede  ;  que  trop  souvent  les  tidmînietra- 
tiens  civiles,  sans  consulter  les  militaires,  ouvrent  des 
routes  dans  des  directions  nuisibles  à  Ift  défense  des  fron- 
tières; que,  par  des  défrichemens  inconsidérée,  des  déblais 
et  des  reïnblais  pour  la  conmiodité'des  opérations  agri- 
coles,' les  cultivate(urs  aplanissent  .^ux-mémes  la  rout» 
aux  armées  d'invasion  ;  que  le  négociant  ne  s'informe  guère 
si  les  matières  qu'il  exporte  ne  seront  pas  converties  en 
armes  que  l'étranger  touraèra  contre  la  patrie,  'etc.  Et 
peut-on  imposer  à  la'  fortification  seule  le  devoir  de  respec- 
ta des  travail^  qui  semblent  tous  conspirer  contre  les 
siens?  C'est  ainsi  que,  faute  €'unSté  dans  les  vues,  de 
coordination  entre  les  travaux  publics  et  particuliers ,  la 
société  manque  son  but ,  se  prhre  de  très-grands  biens  et 
s'expose  à  de  très-grands  maux. 

Les  obstacles  naturels  ou  artiideis  que  Ton  peut  oppo- 
ser à  l'ennemi  sont  les  moyens  de  la  guerre  défensive;  les 
obstacles  artificiels  sont  les  ouvrages  de'fortifications.  Leur 
forotie  et  leur  disposition  sur  le  terrain ,  selon  les  préceptes 
d'un  art  déjà  très->perfectionné,  leur  donnent  une  grande 
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sopérioritè  sur  les  obstades  naturels  :  d'Ailleurs  ^  rien 
n'empêche  qu'on  ne  les  multiplie  en  raison  mi  tems  et  des 
ntoyens  dé  travail  que  Ton  peut  y  consacrer.  Une  longue 
paix  et  une  bonne  direction  datons  les  ouvrages  qui  mo* 
difient  la  figure  du  ^terrain  peuvent  mettre  Ifi  France 
en  état  de  résister  aux  efforts  ^de  tonte  l'Europe.  Parmi 
ces  ouvrages  9'  la  première  place  appartient  de  droit  à 
cens  de  Tagrioulture.  Quelles  que  soient  la  nature  et  la 
forme  primitive  d'un  terrain  »  il-j  a  certainement  une  dis- 
position qui  le  rendrait  à  la  Ibis  productif  et  défensif. 
Les  constructions  rurales  et  les  moyens  de  cpnserver  les 
produit» agricoles^  considérés  sous  le  même  point  de  vue, 
peuvent  avoir  aussi,  sans  augmentation  de  dépenses,  une 
double  utilité.  Si  ces  idées  approfondies  et  complétées  par 
les  midtres  de  l'art  étaient  adoptées  universellement  et 
appliquées  sur  tout  le  territoire,  la  France  endère  deviens 
drait  une  fbrteresse  capable  d'opposer  aux  armées  les  plus 
nombreuses  9  et ,  à  chaque  pas ,  une  nouvelle  enceinte  et 
les  ddùgers  d'an  nouveau  siège.  L'opiniâtreté  des  assail- 
lans  serait  bientôt  lassée. 

'  €e  système  de  défense  ne  convient  qu'aux  peuples^ui  ont 
une  patrie.  Partout  ailleurs ,  il  ne  serait  ni  adopté  ni  pra- 
ticable, si  ce  n'est  dans  une  colonie  d'outre-mer  naissante 
et  fbible,  et  que  la  métropde  vendrait  cbnserver  à  peu  de 
fk'ais..  Lorsque  celte  tM>lonie  aurait  pris  une  eertnne  vi* 
gueur,  on  se  garderait  bien  de  hii  laisser  des  moyens  de 
résistance  :  cû  penserait  moins  à  l'empêcher  de  tomber 
sous  une  domination  étrangère,  qu'à  lui  dter  tonte  pen- 
sée d'affirandiissement 

Ne  craignons  pas  de  le  répéter  :  les  travaux  de  Tagri- 
oulture,  diriges  vers  un  but  de  défense,  peuvent  élever 
les  meîHeurs  remparts  de  Findépendance  d'une  nation. 
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Qae  ceux  de  nos  jecteurs  qui^en^doularont  Yeuillent  biea 
méditer  les  falfe  .sqiirans  : 

Dans  ses  Commentaires  sur  Polyhe ,  Folard  affirme  que 
la  Flandre  9  qui  offrait  naguère  aur  manœuyres  dela^cara- 
lerie  des  plaines  si  yasteset  si  libres  9deTiendtaitJ[>ientôt 
un  pays  aussi  fourré  et  aussi  susceptible  de  chicanes^ 
qu'aucune  contrée  montagneuse  et  boisée.  Sa  ^prédiction 
ne  s*est  pas  réaliséci  parce  que  les  méthodes  de  culture 
ont  changé  9  et  que  le  goût  des  plantations,  ne  s'est  .pas 
soutenu.  .  -    ,* 

En  1793  y  plusieurs  départemens  de  la  France  n'étaient 
pas  moins  disposés  que  ceux  de  l'ouest  »  à  se^sou^tr^re  au 
gouTcmement  de  cette  époque  :  ^ais  les  '  spuléyeinens 
auraient  été  promptement  arrêtés  dans  les  .prpjinces 
ouvertes,  comme  çjellies  du  nord  et  de  l'est.  La  guerre, ci- 
vile pouTait  7  naître ,  mais  non  pas  durer.  •  EUe.  se  sou- 
tint dans  les  provinces  de  l'ouest,  non  parles  causes.mo- 
raies  ou  politiques  plus  puissantes,  dans  ces  lieuzque  dans 
le' reste  de  la  France,  mais  par  ^es  haies  et  lesclôtureii 
champêtres.  Si  les  armées  ennemies  avaient  rencontré  de 
pareils  obstacles  sur  toutes  nos  frontières ,  elles  n'auraient 
pu  avancer  que  lentement ,  à  force  de  sièges,,  et  nos  for- 
teresses auraient  mieux  rempli  leur  destination.     .    . 

A  la  bataille  de  Peyrestortes  (1793),  des  chaînes  de  ca- 
valerie furent  exécutées  au  milieu  des  vignes  :  dans  quel- 
ques cantons  du  Bas-Ahin ,  au  contraire,  les  vignes  forment 
un  labyrinthe  inextricable,  même  pour  l'infanterie.  Il  serait, 
facile,  mais  superflu ,  de  prouver  par  un  plus  grandnon^re , 
de  faits  que  l'agriculture  peut  être  un  moyen  de  fortifica-> 
tion.  Ce  moyen  est,  sans  contredit,  le  plus  étendu,  le 
plus  fécond  en  ressources ,  et  surtout  le  moins  dispendieux, 
puisqu'il  ne  coûterait  rien.  Mal}ieureusement,  cette  grande, 
amélioration  dans  notre  état  social  ne  peut  arriver  seule. 
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ni  la  première.  Il  fâudi'ait  que  Tesprit  public  lui' préparât 
les  rotes,  que  nous  eussions  l'habitude  de  nous  occuper  un 
peu  plus  de  ce  qui  est  bon  pour  tous  y  et  lin  peu  moins  de 
ce  qui  n'est  bon  que  pour  nous  ;  que  nous  fussions  capables 
de  cette  Tolohté  perséyérante ,  qui  est  PactÎTité  de  l'ame , 
et  déigagés  de  cette  ténacité  de  routine ,  qui  n*est  que  de  l'i- 
nertie. Un  siècle  n'a  pas  suffi  pour  faire  adopter  dans  toutes 
nos  protinces  la  suppression  des  jachères ,  si  puissamment 
recommandée  par  l'intérêt  privé  :  que  sera-ce  donc  ^  lors- 
qu'il s'agira  d'introduire  des  infnôrations  plus  oonsidérablesy 
plus  capitales ,  et  qui  ne  sont  sollicitées  que  par  llntérêt 
public  P  • .   - 

Les  lecteurs  savent  bien  que  la  fortification  dont  on  a 
parlé  jusqu'à  présent  n'est  pas  celle  des  places  fortes. 
Rerenons  à  celle-ci  y  et  passons  à  la  rerue  des  ouvrages 
que  nous' ayons  annoncés.  '     ' 

Le'liyre  de  M:  Jones  mentait  de  passer  dans  notre 
langue.  Comme  historien ,  l'auteur  est  aussi  impartial 
que  puisse  l'être  un  bon  Anglais ,  en  parlant  de  sa  na- 
tion et  de  la  nôtre.  Comme  ingénieur ,  il  n'a  pas  toujours 
raison  ;  mais  les  rérités  qu'il  dit  sont  importantes  et  bien 
prouyées  par  les  faits.  Quant  à  la  rédaction ,  ce  n'est  pas 
tout-à-fait  celle  à  laquelle  nos  auteurs*  militaires  nous  ont 
accoutumés;  mais  le  lecteur,  à  l'imitation  de  H.  Jones ^ 
s'occupera  peu  du  style  et  beaucoup  des  choses ,  effet  ordi- 
naire de  la  lecture  d'un  bon  ouvrage. 

Notre  auteur  ne  se  renferme  pas  dans  les  bornes  que 
le  titre  de  son  livre  semble  lui  prescrire  :  il  joint  à  l'his- 
toire des  sièges  une  exposition  claire  et  précise  des  opé- 
rations et  des  événemens  delà  campagne  dont  chaque  siège 
fait  partie.  Son  livre  n'est  pas  écrit  seulement  pour  les 
officiers  d'artîllerie  et  du  génie;  il  est  une  source  d'ins- 
truction pour  tous  les  militaires.  On  regrettera  que  l'au- 
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leur  d^ait  pas  joint  à  ses  planches  une  carte  du  théâtre  de  la 
guerre  sur  laquelle  on  pût  suitre  les  opérations  des  années. 

On  désirerait  aussi  que  M.  Jones  se  fût  un  peu  défié  4e 
son  enthousiasme  peut  son  général  en  chef.  L'expression 
de  ce  sentiment  comnience  à  la  préface  ^  et  ^e  répète  h&" 
quemment  jusqu'il  k  fin  du  Ifyre  :  c'est  trop  9  surtout  pour 
les  étrangers  ;  et  en  Angleterre  même ,  peu  d'écrits  seront 
disposés  à  croire  que  sa  grâce  ait  toujours  eu  d'excellentes 
raisons  pour  foire  des  •sièges  trec  des  mojeia  Qu'elle  saYait 
insuffigans,  suÎTant  des  méthodes  dont  elle  connaissait  tous 
les  défauts  et  dont  eBe  n''attendait  aucun  succès  ;  qu'elle  ait 
préTu,  sans  Touloir  l'empêcher,  et  toujours  par  de  fortes 
raisons,  que  le  gouTcmeur français  d'Ahneida  ierait  sauter 
les  fortifications  de  cette  plaioe  en  présence  des  Anglais  9 
qu'il  en  sortirait  arec  k  garnison,  tratersérait  l'armée  an- 
glaise, et  rejoindrait  Hasséna,  etc.  (1)  On  peutaToir  une 
haute  idée  des  talons  militaires  du  lord  Wellington,  sans  lui 
attribuer  un  coup  d'œil^une  sdence  i^iTaillibles.  Et  même, 
si  l'on  se  permettait  de  juger  les  actes  d'un  grand  homme, 
selon  tes  règles  ordinaires  du  raisonnement,  on  serait  bien 
tenté  Hte'rsgarder,  doiimie  desliaiutes,  certaines 'comhinai- 
■«  ■  ■     I.  t ■..■■■■■  I    ,    ■<      •    I     ■ 

i  1)  L'oiidce-  d'èvaotfer  «ttte  place»  sprèt  en  avoir  .détieit  las  f(ntî- 
fications,  fut  porté  au  goufamenr  (le  général-Brenler)  par  on  sergent 
nommé  Thillier.  Ce  brave  remplit  sa  mission  avec  une  énergie  et  une 
intelligence  admirables.  Qnoiqall  ne  Itkt  qn'à  trôbliénes  de  la  place, 
il  marcha  hnit  heures  de  suite,  à  cauie  des  défoarsquIlettC'è  lUfe, 
pour  pénéifrer  dans  la  pkee,  du  cOtè  du  Portugal  qui  était  kvloins 
gardé.  SQ«i^it|é  et  une  dotaikîôn  de^^^ooo^.*,  dans  la  paevînce 
d'Alava,  devaie&t  Stie  sa  récompense  ;  mais  Ubatailk'de  Yittorî»  lui 
fit  tout  perdre»  excepté  aeê  titres..  14  est  aujourd'hui  sergent  dans  la 
légion  du  Rhône»  avec  une  pension  de  1,000  fr.  qu'il  a  obtenue,  en 
i8ao,  de  SaHajei^é,  toujours  disposée  à^hono^rla  bta^njuie  let  i 
récompenser  les  èeriiees.  {UèlàitkAiMatorifué  ér  miikaipt  de  fo  «tm- 
pagne  de  Fàrtu^i;  par 'M.  GvnuiMT»  p;  ais.) 
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sons  doDt  les  résultats  fure^ot  et  deTaient  être  des  échecs. 
AÎQsi,  pai*  eiemple,  il  eût  été  conreoable  de  nous  ap- 
prendre par  quels  puîssans  motifs  un  général  yictorieuz 
fut  retenu,  durant  tout  un  grand  mois  9  derant  un  mau- 
yaîs  fort  qu*il  ne  prit  point ,  perdant  ainsi  ses  munitions  et 
quelques  milliers  de  bons  soldats,  et  laissant  à  l'ennemi 
battule  temsde  se  releyer  et  de  reprendre  ToffensiTe.  Telles 
furent  pourtant,  selon  M.  J.  lui-même»  les  conséquences 
du.  siège  du  château  de  9urgos,  opération  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de.blûmer  comme  inutile  et  comme  entreprise 
Arec  des  moyens  matériek  trop  faibles. 

Gomme  historien,  notre  auteur  peut  passerjpour  impar- 
tial., quoiqu'il  ne  dise  pas  tout  ce  qu'on  put  louer  ches 
les  Français,  ni  tout  ce  qui  fut  répréhensible  chei  ses  com" 
patriotes.  Il  yante  beaucoup  la  discipline  des  troupes  an- 
glaises ;  mais  la  conduite  du  soldat  en  pays  allié  est  une 
partie  de  la  discipline  dont  les  Espagnols  ne  feront  pas 
l'éloge.  !!•  Jones  ne  dit  point  comment  les  Anglais  se  compor- 
tèrent à  Badajos,  après  la  prise  de  cette  Tille,  ni  quel 
traitement  éprouyèrent  dans  les  églises  des  femmes  et  des 
en  fans  que  ces  asiles  sac^s  ne  défendirent  pas  mtCRn  qnt 
leur  sexe  e%  leur  ftge.  Au  reste ,  Tautear  a  pu ,  et  peut-être 
a  dû  se  borner  aUxDEdts  relatifs  à  son  sujet,  regardant  tous 
lee  autres  comme  le  domaine  de  l'histoire  générale. 

Dans  la  description  des  sièges ,  notre  ingénieur  suit 
un  ordre  très-commode  et  très^propre  à  l'instnictîon.  Il 
expose  d'abord  le  plan  d'attaque,  le  matériel  et  le  person- 
nel de  l'armée  de  sîégç  ;  il.  indique  ensuite  le»  modtioations 
que  le  premier  projet  dut  receyoir  selon  lés  noay elles  ^b- 
seryatiions,  les  eiroonstances  et  la  conduite  nies  assiégés. 
Ici,  M.Jones  est  tout-à*fait  ingénieur,  et  ne  se  souyientphis 
qu'il  est  Anglais  :  il  approuve  ce  qui  est  bien ,  il  blâme 
ce  qui  pèche  contre  l'art,  quelque  part  qu'il  le  remarque. 
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Les  assiégés  obtiennent  souTent  plus  de  louanges  que  les 
assiégeons  :  Thistorien  décrit  ayec  soin  leora  trayaux  et 
rend  complètement  justice  à  leur  bravoure. 

Parmi  les  stratagèmes  employés  par  les  assiégés,  on  en 
remarquera  quelques-uns  qui  sont  tout-à-fait  dans  le  goût 
français.  Tel  est,  par  exemple,  l'art  d'aider  l'assiégeant  A 
commettre  quelque  grosse  faute  contre  les  premières  règles 
du  tracé  des  attaques  (  Badajos  )  ;  de  faire  mouToir  des 
hoDunes  postiches  pour  attirer  l'attention  de  l'ennemi  et 
l'engager  à  se  découvrir  (même  place),  etc. 

Les  deux  discours  ou  mémoires  que  l'auteur  met  à  la 
suite  des  journaux  de  sièges ,  ne  nous  apprennent  rien  au- 
jourd'hui. Tout  ce  qu'il  propose  est-foit  en  France,  et 
même  en  Angleterre  (i).  Remarquons,  à  ce  sujet,  que  nos 
armées  en  Espagne  n'éprouvèrent  pas  moins  que  les  armées 
anglaises  la  disette  de  projectiles,  de  bouches  à  feu,  de 
matériaux  de  tranchée,  etc. ,  et  que  9  si  elles  obtinrent 
plus  de  succès  dans  la  guerre  des  sièges,  elles  les  durent 
à  une  supériorité  réelle  des  troupes  et  des  officiers.  Notre 
auteur  fait  remarquer  que  les  Anglaisée  passèrent  presque 
toujours  de  morUers  dans  l'attaque  des  places;  mais  ils 
y  suppléèrent  par  des  obusiers.  En  Espagne,  ik  purent 
s'en  tenir  à  leur  méthode  d'ou%rir  la  brèche  de  loin,  à  force 
de  pièces  de  gros  calibre.  H  est  bon  de  noter  que  la  plupart* 
de  ces  pièces  étaient  en  fonte  de  fer. 

Ce  fut  au  siège  du  château  de  Burgos  que  lès  Anglais 
'  souffirirent  le  plus  du  besoin  d'une  troupe  spéciale  de  mi- 
neurs. La  défense  de  cette  mauvaise  place  foit  le  plus  grand 
honneur  à  M.  le  général  Dubreton,  aujourd'hui  pair  de 
France.  Les  mineurs  assiégeans  cheminèrent  avec  lenteur 

(t)  Voyes  la  Force  mUitaire  de  la  Grande-Bretagne  »  par  M.  Gb« 
Dwi»,  T.  ï. 
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et  maladresse  ;  les  fourneaux  forent  mal  disposés  et  de  peu 
d'eSeU  II  y  a  lieu  de  penser  que  les  trayauz  des  ingénieurs 
méritèrent  aussi  quelques  reproches.  On  ne  conçoit  pas 
comment^  dans  un  terrain  aussi  ineliné  que  celui  des  atta- 
qoes^  les  tranchées  pouyaient  être  perpétuellement  inon- 
déesy  et  les  travailleurs  occupés  à  faire  écouler  les  eauz^  au 
lieu  de  pousser  les  approches. 

Le  récit  de  faits  importans  est  un  moyen  d'instruction 
pour  les  esprits  portés  à  réfléchir;  les  notes  de  notre  au* 
teur  présentent  cette  instruction  toute  préparée.  Toutefois^ 
uQB  fera  bien  de  ne  pas  l'adopter  sans  examen,  et  de  se 
teniren  garde  contre  quelques  errcKirs  dans  lesquelles  M.  J. 
tombe  sur  les  choses  et  sur  les  personnes.  H  accuse  les 
ingénieurs  français  d'ayoir  commis,  dans  Tattaque  de  Ba- 
dajos,  des  foutes  qu'il  ne  spécifie  point.  Tout  ce  qu'on 
pourrait  dire  en  foyeur  de  son*jugement,  c'est  que  les 
Français  mirent  quarante  jours  à  prendre  une  place  que 
les  Anglais  reprirent  en  yingt  jours.  Biais  l'équité  yeut  que 
l'on  ajoute  que,  durant  ces  quarante  jours,  l'armée  fran- 
cise, qui  n'ayait  pas  plus  de  iâ,ooo  hommes,  força  un 
camp  retranché  sur  la  riye  droite  de  la  Guadiana ,  et  re- 
foula  9,000  honraies  dans  la  place  :  qu'elle  n'ayait  pas  plus 
de  six  pièces  de  gros  calibre  ;  qu'elle  ne  put  investir  la 
place,  et  n'eut  pas  le  choix  du  front  d'attaque  ;  qu'elle  ne 
suffisait  pas  au  service  qu'exigeaient  les  progrès  des  tra- 
vaux et  pour  la  sûreté  des  troupes  ;  qu'elle  fit  précisément 
ce  que  M.  J.  recommande,  des  brèches  difficiles  à  retran- 
cher et  à  défendre;  que  rien  ne  fîit  donné  au  hasard  ;  et, 
quant  à  la  vigueur  de  l'attaque,  il  suffira  de  dire  que  les 
brèches  furent  pratiquées  dans  la  courtine,  et  les  batteries 
établies  dans  le  chemin  couvert;  qu'une  garnison  de  neuf 
mille  hommes  fut  faite  prisonnière  par  une  armée  qui  n'é- 
tait guère  plus  nombreuse.  Lorsque  les  Français  défen* 

TOMX  xui.  Zh 


Digitized  by 


Google 


6M  Si:iE]*CE5  mY&fÔUBS. 

dirent  k  mêffië  plûCfe,  ce  fat  avec  &,ooo  hommes  contre 
1*6,000  assi6geaii=d  munis  d'imefoi'midabk  arttlleiie  de  siège. 
Ils  finirent  par  manquer  de  poudre,  et  firent  perdre  à 
Tenfiemi  5,ooo  'h<nmmes  eo  rîûgt  jours.  ObservoDs  de  plus 
qa'à  iBadajos  les  Français  De  combattaient  poîfit  pour  Tin- 
dépenikkioe  de  leur  patrie,  comme  les  Espagnols  &  Sara- 
gosse  et  à  Gironne,  et  que  néanmoins  leur  résistance  ne 
futpasÀioins  opffififttre,  quoique  plas  coutte,  à  cause  de  la 
gvande  supériorité  des  aâsiégeads.  Depuis  les  perfection- 
nemeûs  introduits  par  Yaûban  dans  la  guerre  de  siège, 
dn  n'a  tu  que  rarement,  si  ce  n'est  dans  cette  guerre 
d- Espagne,  des  phM^es  Hëfendues  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité par  des  troupes  régulières,  sans  la  participation 
et  cofïtre  le  ytoeu  des  habitans.  ïn  tenant  compte  de  tout, 
les  hommes  du  métier  auront  de  la  peine  à  découvrir  ces 
finîtes  ' graves  que  notre  atitétir  reproche  aux  ingénieurs 
français  derrâdt  Badajos. 

C'est  toujours  à  regret  que  l'on  attaque  les  opidiotis  de 
!!•  J.  ;  et  cependant,  il  faufbiens'yrèsoildre  quelquefois. 
Tout  oe  qu'on  lit  dans  ses  notes  sur  les  devoirs  d'un  gou- 
Terneur  de -place  forte  et  sur  les  capitulations  pourrait  bien 
différer  de  la  conduite  qu'il  tiendrait  lui-même  dans  les 
circonstances  qu'il  suppose  ;  il  serait  plus  sévère  envers 
lui-même  qu*il  ne  l'est  pour  les  autres ,  et  ne  craindrait 
pas  d\)Utrer  un  peu  les  maximes  de  l'honneur,  les  senti- 
mens  du  devoir.  Il  cède  trop  à  la  tentation  de  contredire 
l'auteur  d'un  ouvrage  célèbre  sur  la  défense  des  places. 
S'il  pensait  réellement  ce  qu'il  a  écrit  dans  ses  notes, 
comme  il  n'est  pas  moins  bon  Anglais  que  bon  militaire, 
nous  lui  demanderions  si,  dans  la  Grande-Bretagne,  on 
tient  moins  à  l'honneur  sur  terre  que  sur  mer?  ce  que  l'on 
penserait  d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  amènerait  son 
pavillon  dans  des  circonstances  anaflogues  à  celles  où  il 
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fi«rt«et  à  aa  louremeor  de  rendre  «a  pbce?  et  ^i  uue 
forteresse  arec  sa  garnison  est  moins  précieuse  pour  Viiu 
qu*uii  Tiiisâcau  de  ligne  arec  son  éqfuîpage? 

En  achevani  la  critique  du  lî^e  Sur  lu  défeme  d^splaç^s^ 
H,  J-  discute  et  rèprouTC  le*  moyens  par  lesquels  l'auteur 
A  cru  rendre  la  défense  supérieure  à  Fat  ta  que.  On  peut 
reprocber  h  sa  critique  d'affîrmer  quand  il  fallait  cprou- 
Tcr,  de  placer  des  dissertallons  là  où  il  rallnît  du  calcul. 
Un  ÎDgémeur  français,  U*  Àngoyat^  a  traité  le  même  sujet 
plus  conTeriableœent  dans  un  excellent  mémoire  ^ur  Us 

Il  peut  y  avoir  plus  d'uïie  erreur  dans  le  Traiiê  de  ia 
défende  des  places  fortes  ;  mais  il  failaît  le  réfuler  autre- 
ment qu'on  ne  Ta  fait.  On  ne  peut  nier  que  Tassiégeant 
ne  pourra  conduire  5e&  attaques  à  découvert,  s\  Tassiégé 
fait  tomber  continuellement  sur  lui  une  grcle  de  pierres 
et  de  balles  ;  et  que  sli  reut  se  couvrir  d'un  blindage,  il 
est  an  pouvoir  de  Tassiégé  de  détruire  ce  blindage  avec 
des  bombes.  La  question  %e  réduit  donc  à  saroîr  s'il  est 
possible  et  praticable  de  lancer  et  de  diriger  coofenable^ 
ment  une  assez  grande  quantité  de  petits  projeclïies  peur 
empêcher  Tassiégeant  de  cheminer  à  découvert^  et  com- 
ment on  doit  s'y  prendre  pour  arriver  à  ée  résultat.  C*eit 
rexpèrience  qu'il  faut  consulter  de  nouteau  ;  il  s*cn  faut 
bien  qu'on  ait  épuisé  toutes  les  fccbcrcbes  à  fiure,  on  peut 
même  dire  qu'elles  sont  à  peine  commencées.  On  a'esit 
beaucoup  trop  pressé  de  prononcer  sur  cette  question  ; 
c'est  un  reproche  que  M.  J.  n*a  pas  plus  évilé  que  d^autres 
militaires  étranger!;. 

Noui  ne  dirons  qu'un  mot  du  travail  du  traducteur.  En 


(i)  CW  Atïsclb  et  Fûcbar4»  snocesiçtiri  de  Magimcl ,  me  Dan- 
ybine  ,  o*  9.  (  F*^.  Ret^ue  EncycL  *  T.  XII,  p*  j56.  ) 

u  * 
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général^  sa  traduction  iest  fidèle,  daire  et  bien  écrite.  Il 
y  a  cependant  quelques  endroits,  surtout  dans  les  notes» 
qui  arrêteront  quelques  lecteurs;  les  hommes  de  l'art. Içs 
comprendront,  mais  il  faudrait,  pour  les  militaires  qui  ne 
sont  pas  ingénieurs,  un  peu  plus  de  clarté  dans  les  descrip- 
tions et  de  correction  dans  les  termes.  Le  mot  8p?i€rîcai  case 
sckot,  par  exemple,  est  rendu  par  cette  expression  mitraille 
sphérique  :  il  fallait  dire  obus  à  mitraille.  (Voy.  la  Ftyrcê  na^ 
paie  de  la  Grande-Bretagne^  par  M.  Dupin,  p.  laa.)  Il  con- 
Tîendralt  aussi  de  substituer  partout  nos  mesures  à  celles  de 
l'Angleterre,  au  lieu  de  se  borner  à  donner  une  table  de 
réduction.  La  traduction  des  mesures  n'est  pas  moins  né- 
cessaire que  celle  des  mots. 

Passons  maintenant  à  l'ouvrage  de  M.  D'Artois.  La  Rela- 
tion  de  la  défense  de  Dantzich^  «/i  181 3,  va  nous  offrir  des 
faits  moins  variés  et  moins  nombreux,  mais  aussi  intéres- 
sans  que  ceux  des  six  sièges  dont  M.  Jones  a  écrit  l'his- 
toire. On  trouvera,  dans  l'ouvrage  français,  outre  le  mérite 
du  style,  une  exactitude  historique,  une  véracité  dont  le 
caractère  ne  peut  être  méconnu,  et  qui  porte  la  conviction 
dans  l'esprit  du  lecteur. 

On  sait  que  la  garnison  de  Dantzick  se  comf)osa  des 
débris  de  plusieurs  Corps  de  troupes  échappés  aux  désas- 
tres de  la  campagne  de  Moscou.  A  l'exception  de  l'Angle- 
terre, de  la  Russie  et  de  l'Espagne,  toute  l'Europe  lui  avait 
fourni  des  soldats.  Forte  de  26,000  hommes  sous  les  armes, 
au  commencement  du  blocus,  elle  ne  tarda  pas  à  sentir  les 
atteintes  des  maladies  causées  par  de  longues  &tigues  et 
des  souffrances  excessives.  Au  bout  de  quatre  mois,  elle 
était  réduite  à  12,000  hommes  :  après  avoir  supporté  tous 
les  maux  d'un  blocus  de  huit  mois,  et  bravé  tous  les  dan- 
gcrs  d'un  siège  de  quatre  mois ,  au  moment  de  la  capîtu- 
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î.itionj  elle  ne  comptait  plus  que  Sjoot»  soldais,  dont  ij5oo 
étakut  diins  les  hOpitnux, 

Cependant,  au  inilitiu  dti  tant  de  rni^ères,  malgré  la  di- 
versité des  ïnlérËts,  du  langage j  des  vœuï  cl  des  opi nions 
d'hommes  quî  nY'taieol  pas  unis  par  une  patrie  corn my ne, 
la  di:ïCiplJQe  lut  maintenue-,  et  lundciit^  ne  se  dumentit 
point.  Quant  h  la  valeur?  onpunae  bien  qu'elle  parut  dans 
tout  50U  éclat.  Notre  hîsturk'n  rend  justice  h  tous,  sans 
prédilection  pour  &e.^  compatriotes  .  l\  l'aul  Ijien  croire  que 
cette  imparliaïilé  n  est  pas  cotnmuae;  car  les  étrangers  ont 
entendu  avec  grLililudo  lUs  éloges  auxquels  \h  avaient 
droit.  S.  M.  le  rot  de  Bavière  en  a  témoigné  particulière- 
ment à  notre  auteur  toute  sa  .satisfaction. 

Pour  conserver  le  bon  Ci^prit  de  la  garnison,  le  général 
Rappj  gouverneur  de  la  place,  usa  d'un  secret  d'autant  plus 
digne  d'4"^'lre  remarqué,  que  nous  soujuicii  sur  le  point  de 
k  perdre  :  son  secret  lut  urit^  entière  pubUcité,  une  fran- 
chise sans  réserve.  L'euncrni  répandait  furli veinent  des 
proclarnatiuns  pour  inviter  le  soldat  à  déserter;  le  gouver- 
neur faisait  afIîeLer  i^t  mettre  à  Tordre  toul<iS  eetles  qui 
tûHïbaient  entre  ses  mains.  Cette  loyauté  fut  le  lien  entre 
toutes  les  parties,  un  principe  de  force,  une  source  abon- 
dante d'affections  généreuses,  de  dévouement,  d'héroïsme. 
L'épreuve  est  belle,  concluante,  mais  stérile  :  son  pouvoir 
se  réduit  à  éclairer  l'esprit,  à  le  eonvainerCj  et  ce  sont  les 
passions  politiques  qui  règlent  les  décisions. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  cet  ouvrage  est 
l'expos^^  de  g  mesures  aduiiniâtratives  (|ui  furent  prises  à 
Dantztck  ,  surtout  pendant  le  siège.  Il  s  Vagissait  de  remé- 
dier., autant  qu*on  le  pouvait,  aux  maux,  d'une  disette  ex- 
Irrnie  et  générale*  J^imais  Téconomie  politique  ne  rencon- 
tra plus  de  difficultés  à  vaincre  ;  aucune  des  connaissances 
dont  elle  se  compose  ue  demeura  sans  application.  La 
professioû  des  armes  est  quelquefois  une  excellente  école 
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d'adminiMItition  :  la  dé^siise  de  Dadtxick  0illBl«it  pcnlr  le 
prouTer;  mais  les  rérités  de  cette  sorte  ne  sont  pas  do 
goût  de  tout  le  monde.  II  est  de»  gens  qui  se  plAfsent  k 
croire  que  les  talens  sont  isolés  et  s*exGiuent  l'un  l'autre , 
qu'un  bon  générai  serait  déplacé  partout  ailleurs  qu'à  la 
tête  des  armées*  Ces  gens-là  n'ont  certainement  pas  lu  le» 
écrits  de  Yaufoan  sur  l'administration  publique ,'  et  le  nom 
de  Yauban  suffira  pour  empêcher  qu'ils  ne  les  lisent. 

U  serait  plus  que  superflu  de  recommander  cet  ouyrage 
aux  militaires;  asscs  de  motifs  les  porteront  à  lire  âVec 
intérêt  les  récits  d'un  témoin  oculaire.  Ils  remarqueront 
la  défense  ées  blokhauss  de  Langfuhr  par  les  Bayarois,  les 
exploits  de  la  compagnie  irancfie  commandée  par  Hutré-» 
pide  Ghambure>  etc.  Les  officiers  du  génie  suirront  l'au- 
teur dans  tous  les  détaib  relatifs  à  leur  arme^  et  s'enri- 
chiront de  Bouyeauz  hàt»  et  de  nouvelles  obserrations. 

Peu  de  tems  après  la  publication  du  lirre  de  H.  D. , 
quelques  journaux  annoncèrent  qu'Hun  officier  russe  eti 
préparait  une  réfutation.  En  effet ,  cet  officier  vfent  de 
publier  son  travail  sous  ce  titre  :  Aperçu  des  opérations 
deaùrméêB  alliééê  départi  DanUickj  en  iSiS^  ai^ec  un 
pian  dé  celte  viHe  èl  de  968  enpironé;  Leipsiok^  iSai. 
L^auteur  étranger  aecuse  llngénieur  fran$;ab  d'avoir  exa- 
géré quelque  peu  la  force  des  assiégeans  ;  maià  sii  relation^ 
'  écrite  comme  ^He  de  M.  D.  d'après  des  documens  offi- 
ciels, n'est  rien  moins  qu'une  réfutation.  Tout  ce  que  tes 
lecteurs  pourront  conclure^  après  avoir  comparé  les  deux 
écrits^  c'est  ce  qillls  n'ignoraient  point,  que  chacun  des 
deux  auteurs  a  mieux  vu  ce  qu'il  était  à  portée  dé  mieux 
voir;  que,  sur  quelques  faits  de  l'attaque,  il  est  utile  de 
consulter  l'historien  russe,  et  que,  sui^  tout  ce  qui  concerne 
la  défense,  l'historien  fràitpais  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  commencement  et  la  fin  de  cette  histoire  afBigént  le 
lecteur.  L'auteut  a  dû  lier  son  récit  aux  derniers  èvéne- 


Digitized  by 


Google 


SCIENCES  PHYSIQUES.  S^ 

mens  de  la  campagne  de  Moscdu,  et  remettre  sous  nos 
yeur  cet  imia^nae  et  ttvtîble  désaatre*  A  la  fin»  Tiec»^ent 
un  bombardement  et  une  capitulation  violée. 

L'auteur  russe  décrit  les  préparatifs  et  L'exécutioi^  4ti 
bombardement;  et  M.  D.  en  peint  les  eff^t^  Qu'on  se 
représente  une  ?ille  populeuse  sur  laquelle  on  (ait  tomber 
en  vn  seul  jour  1 9O00  fusées  à  la  congrère ,  800  bombes , 
if^oo  obus  et  A9O00  boulets  rouges,  les  plus  dangereux  des 
profeotttes  incendiaires  ;  les  magasins  de  subsistances  de 
la  garntsea  et  ceujL  delà  tille  réduits  en  cendre;  un  nombre 
prodigieux  de  maisons  en  feu,  et  point  de  ^cours  ;  par- 
tout, cet  excès  du  désespoir  qui  anéantit  la  pitié,  parcç 
qu'il  ôte  à  chaque  individu  ji^qu'au  ^entiipent  de  ses 
propres  maux.  Et  c'est  une  armée  d'alliés  qqi  tffiitalt  ainsi 
une  ville  alliée!  rigueur  inutile  et  sans  résultat  militaire» 
puisque  la  place  tint  encore  deux  mois.    . 

Quelques  écrivains  complaisons  ont  affirmé  que  la  capi- 
tulation de  Dantzîck,  dont  le^  conditions  les  plus  essen- 
tielles furent  méconnues  par  les  alliés ,  après  que  la  gar<- 
nison  eut  exécuté  de  bonne  foi  toutes  celles  qui  étaient 
à  l'avantage  des  assiégeans ,  ne  fut  point  violée.  Notre 
auteur  discute  ce  point  de  fait,  rétablit  )a  vérité  et  l'ap- 
puie de  témoignages  que  les  étrangers  n'ontpointdénoientis. 
C'est  un  procès  terminé;  ceux  qui  ont  mérité  Tignominie^ 
la  subiront.  M.  D'Artois  arqie  du  bMrii^  la  n^ain  de  l'histoire^ 
les  caractères  qu'elle  va  graver  seront  inefTa^ ables. 

Cette  relation  est  accompagnée  d'une  çarjte  très  r  bien, 
faite  :  il  n'y  manque  rien  de  c^  qui  peut  en  rendre  la 
lecture  aussi  agréable  qu'instructive.  L'auteur  étranger 
n'a  pas  donné  les  n^êmes  soins  à  son  oi^vrage.  Peut-être 
n'a-t-il  pas  été  à  portée  de  surveiller  Timpression  ;  on 
excusera  même  les  imperfections  de  sa  carte  ;  mais  son  style 
lui  appartient,  et,  en  cela,  les  lecteurs  penseront  que 
l'auteur  ne  s'est  pas  assez  occupe  d'eux.  Fkaut. 
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YoTAOB  BH  kniniE  et  bh  Pbbsb  ,  fait  dam  le$  années 
] 8o5  e$  1 806  ^par  P.  AiciDiB  Jaubbbt,  professear  de 
turc  près  k  bibliothèque  du  roi,  etc.  ;  accompagné 
JCunt  carte  du  paye  compris  entre  Conetantinople 
et  Tihéran,  dressée  par  M.  le  chef  éCescadrom 
Lavim,  et  omi  de  planches  Uthographiées  (1). 

If*AmvB  de  TouTrage  que  nous  auDonçons  est  cet  lutré- 
pide  voyageur  qui  est  alié  naguère  ches  les  Kîrguis  pour 
y  chercher  la  chèTre  cachemire  et  en  faire  présent  à  I& 
France.  II  était  déjà  connu  par  plusieurs  excursions  e» 
Turquie  et  en  Perse,  et  par  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mé- 
morable expédition  d'Egypte.  De  pareils  titrea  sont  bien 
propres  à  lui  concilier  la  foreur  publique,  juste  prix  des 
talens  et  du  courage  9  et  à  inspirer  une  entière  confiance, 
dans  ses  intéressans  récits.  Autant  les  lecteurs  instruits  se 
tiennent  en  garde  contre  un  homme  dont  la  Téracîtè  est 
suspecte,  en  raison  même  des  efforts  qu'il  fait  pour  leur 
plaire  ;  autant  ils  goûtent  le  témoignage  d'un  obsenrateur 
sincère,  qui  a  tu  arec  attention,  qui  raconte  avec  fidélité 9 
et  quî,  écartant  le  menreîlleux  que  recherche  le  commun 
des  voyageurs ,  tire  tout  fintérèt  du  fond  même  du  sujet 
et  du  charme  bien  plus  puissant  de  la  vérité  locale  et  de  la 
nature  toute  nue.  Préparé  par  de  profondes  études  dans 
les  langues  des  peuples  de  l'Orient,  H.  Amédée  Jaubert 
remplissait  toutes  les  conditions  qu'on  exige  dans  celui  qui 
prétend  ajouter  à  ce  que  nous  savons  déjà  sur  les  mœurs  , 


(1)  Paris ,  i8ai   Un  toL  io-8*  de  5ao  ptgei.  Pelicier  et  Ifepven  » 
libraires. 
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rhistoire  et  la  géographie  de  ces  contrées.  Au  reste ,  tout 
ami  de  ThumaDité  doit  désirer  que  l'on  sache  arec  exac- 
titude 5  indépendamment  des  préjugés  acquis ^  quel  point 
occupe  chacune  des  nations  du  Leyant^  dans  Téchelle  de 
la  cÎTilisation.  Les  Européens  n*ont  que  trop  souyent  jugé 
de  ceux  qu'ils  appellent  des  barbares  5  par  des  préyentions 
philosophiques  ou  religieuses  :  peut-être^  oublions-nous 
trop  que  nous  leur  dejons  nous-mêmes  les  lumières  des 
sciences  et  des  arts.  Aussi  >  les  lecteurs  du  nouTcau  V^ycLgB 
en  Perse  ne  "seront  pas  étonnés  de  retrourer  quelquefois 
chez  ces  peuples  ^  arec  la  douceur  des  mœurs ,  plusieurs 
de  nos  idées  sociales ,  une  sage  police  et  des  institutions 
utiles.  YoilA  ce  que  n'ont  pu  détruire  entièrement  la  loi  de 
Mahomet  et  le  despotisme  des  Turcs.  On  sait^  d'ailleurs, 
que  les  Si^ctateurs  d'Aly  sont  plus  près  de  l'Europe  mo- 
derne par  leurs  mœurs  et  par  leurs  goûts,  que  les  disciples 
d'Omar. 

n  a  paru,  depuis  Tingt  ans,  une  multitude  de  relations 
sur  la  Perse  et  les  pays  euTlronnans;  leurs  auteurs  sont  en 
général  dignes  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiques 
pour  les  soins  qu'ils  ont  mis  à  observer  et  à  décrire  ces 
diflérentes  contrées.  Cependant,  M.  Jaubert  a,  sur  la  plu- 
part d'entre  eux,  un  avantage  dont  11  a  su  profiter;  c'est  le 
caractère  diplomatique  dont  il  était  revêtu ,  et  qui  lui  don- 
nait accès  auprès  de  ce  qu'il  7  a  de  plus  considérable  parmi 
les  habitans  et  les  hommes  publics.  Or,  ce  n'est  que  par 
l'appui  des  hommes  puissans  qu'on  parvient  à  lever  les  en- 
traves qui,  en  Orient,  empêchent  un  européen  d'étudier 
et  d'observer  A  fond  les  lieux,  les  hommes  et  les  choses.  La 
communauté  de  langage  entre  le  voyageur  et  les  naturels 
est  un  autre  avantage ,  encore  plus  important.  M.  Jaubert 
a  pu  s'enlretenir  en  turc  et  en  persan  avec  les  peuplades 
qu'il  a  visitées  et  recueillir  mille  détails  de  mœurs  qui 
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échappent  à  robserrateor  pjri?é  de  qet  iastjrumeQl,  nom 
moins  précieux  que  le  sextant  et  la  boussole. 

L'objet  principal  du  Voyage  deM.  Jaubert  élailde  s*aa« 
curer,  auprès  de  la  cour  de  Perse»  a*il  était  yroi  que  le  roi 
désirât  l'assistance  du  gouYernement  français  contre  ses 
ennemis.  Plusieurs  motifs,  rendaient  nécessaires  le  secret 
et  la  diligence  ;  aussi  n'emploja-t-U  que  trente-eioq  )oura 
pour  se  rendre  de  Paris  à  Constantiaople.  Selim  régnait 
alors  :  il  reconnut  le  TOja'geur^  qui  arait  déjà  rempli  une 
mission- près  de  lui;  et,  malgré  l'influence  russe,  l'auteur 
en  obtint  des  firmans  qui  deyaient  lui  Eaciliter  la  trareraée 
desproyinoes  turques.  Un  Arménien,  qui  ayait  apporté  ]a 
lettre 4u  roi  de  Perse,  se  {oi^niij^à  lui,  ainsi  qw'un  tarière 
du  grfind  Sei^eur  et  un  doQxestiq^e  frappais.  Ils  s'embar- 
quèrent pour  Trébiionde ,  d'où  ils  partirent  inçontine^ 
pour  £ne*|loum.  Là,  M.  Jaubert  fut  reconnu  par  un  cer- 
tain Abmed  Agha,  intendant  de  la  douane,  qui  ayait  refu  » 
six  ans  aupararant ,  de  l'armée  française  en  Égjpte  5  un 
accueil  plein  de  hoxité,  après  ayoir  été  dépouillé  par  les 
Arabes  ;  et,  par  un  heureux  hasard ,  c'était  notre  <iuteur , 
alors  secrétairepînterprète,  qui  lu}  ayail  transmis  les  pa- 
roles du  général  français.  La  reconnaissance  d'Ahmed  pro- 
cura en  retour  à  H.  Jaubert  les  moyens  d'entrer  sur  le  ter*, 
ritoke persan.  Ene-Boum,  principale  yille  de  l'Arménie, 
a  70,000  h^icana,  et  est  située  à  peii  de  distance  des 
sources  de  l'Araxe.  Au-delà,  le  pays,  quoique  dépouryu 
•d'arbres,  est  d'une  extrême  fei;tilite;  mais  il  est  exposéf 
aux  incursions  des  cayaliers  kourdes ,  peuple  nomade  » 
dont  les  mœurs  ont  du  rapport  ayec  eelles  des  pasteurs 
arabes  ;  les  riyes  de  l'Araxe  et  de  l'Eupbrate  sept  dér 
aolées  par  les  Kourdes,  oonmie  celles  du  Nil  par  les  Bé-: 
douîos.  PouriBTÎtçr  Bayazjd,  le  yoyageur,  qui  ayait,  par 
prudence,  endossé  le  costume  arménien  »  se  pprta  y  ers  le 
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inoDtAr<urat(i)).et  arrira, à Tentréede la i;iQit^4aD8  uagroa 
Tillage  arménien  appela  An- ab.  Le  Kiahia  Ini  dèlendit 
dp  passer  outre,  au  nom  de  Mahmoud  pachtt'  de  Bajaûd. 
Bientôt  il  fut  entouré  par  sept  cavaliera  armés  de  pistolet» 
et  de'poignards^  et  sommé  d'expLi<iuer  le  but  de  soi^ 
Toyage.  «  Je  suis  Arménien,  répondit-il,  et  je  me  rends  à 
Erif  an  pour  accomplir  un  pèlerinage  au  courent  des  troi» 
Églises  » .  Le  chef  de  la  troupe,  qui  arait  agi  par  les  ^ordres 
secrets  de  Mahmoud ,  constitua  leé  Toyageurs  prisonniers, 
BÏ.  Jaubert  profita  d*un  moment  favorable  pour  mettre  à 
l'abri  des  recherches  les  papiers  et  les  présens  dont  il  était 
porteur.  Une  h^ure  ayant  le  îour,  ilfiit  amené  à  Bajasid. 
IfC  pacha,  homme  faux  et  cruel,  feignit  de  lui  rendre  la 
liberté  et  retint  prisonnier  le  tartare  et  rArménieo.  Gehii'- 
ci,  mis  à  la  torture,  fut  contraint  d'ayouer  Tobjet  du 
Tojage,  et,  bientôt  après,  étranglé.  Le  Toyageur,  forcé  à 
son  tour  à  quelques  ayeux ,  fut  rassuré  par  les  manières 
caressantes  de  Mahmoud ,  qui  lui  protesta  de  son  sèle  pour 
la  cour  de  Perse ,  lui  promit  secours  et  protection,  et  liii 
donna  même  une  escorte  pour  se  rendre  à  sa  destination. 
«  Je  te  porterai ,  lui  dit-îl ,  dans  mes  mains,  comijne  la  fleur 
»  qu'on  Tcut  garantir  du  souffle  des  Tcnts^i  et  il  ajouta  des 
paroles  perfides,  dont  H.  Jaubert  ne  put  comprendre  le, 
sens  caché,  II  refusa  les  présens  d'usage;  et,  afin  de  se  pro- 
curer la  liste  de  ceux  que  le  vojageur  emportait  ayeo  lui, 
il  poussa  la  dissimulatioQ  jusqu'à  s'en  déclarer  reêponsable. 
Après  ces  démonstrations  ^  toute  la  défiance  humaine  oe 
pourait  aller  jusqu'à  préToir  le  dessein  du  pacha.  Le  f  07a- 
geur  part  donc  arec  l'escorte  des  «A?aliers  Lourdes ,  ao* 
compagne  du  tartare  et  de  deux  domestiques,  mais  j^é 

r    I  I  I  ..Il* 

(i)  Phiti^ait  écrivàiof  (^nseat  qoe  c'est  là  que  /«irftta  Vmckm 

dtlfoé. 
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da  secours  de  son  guide  arméuien.  Bientôt^  l'escorte  se 
grossit;  de  moment  en  moment ,  il  arrivait  de  noujeaux 
caraliers.  Enfin  ^  l'on  trarerse  la  riTière  qui  coule  au  pied 
du  mont  Araraty  et  sert  de  frontière  aux  possessions  tur- 
ques; on  met  pied  à  terre  ^  et  H.  Jaubert  se  félicitait  déjà 
d'être  arrivé  sur  le  territoire  persan ,  lorsque  tout-à-coup  il 
est  enveloppé  par  les  Kourdes  :  l'un  le  saisit  par  le  milieu 
du  corps  9  l'autre  lui  lie  les  bras^  un  troisième  le  désarme 
et  le  met  en  {oue.  On  lui  bande  les  yeux,  on  le  renverse  la 
ûice  contre  terre;  on  garrotte  également  ses  domestiques 
et  le  Tartare,  et  on  les  transporte  tous  quatre  dans  une 
vallée  solitaire.  Quelques  heures  après,  ils  furent  conduits 
dans  unchftteau  isolé  où  Mahmoud  les  attendait;  il  feignit 
d'avoir  reçu  de  Constantinople,  quelques  instans  après  leur 
départ,  l'ordre  de  s'emparer  de  la  personne  du  voyageur. 
Il  protesta  qu'on  n'attenterait  pas  à  sa  vie.  Il  le  fit  jeter 
ensuite  dans  un  affreux  caveau,  à  trente  pieds  sous  terre, 
avec  ses  trois  compagnons  de  voyage.  Ce  souterrain,  de 
cinq  pieds  de  large  sur  seize  de  long ,  n'avait  ni  lit ,  ni 
table,  ni  siège;  et  sous  le  sol  gisait  le  cadavre  d'un  bey, 
récemment  assassiné  par  ordre  du  pacha. 

Le  matin,  une  faible  lueur  pénétra  dans  le  puits.  Le 
geôlier  leva  la  trappe;  et,  à  l'aide  d'une  corde,  il  descendit 
pour  l'usage  des  prisonniers,  quelques  onces  de  pain  et  du 
lait  aigre  :  telle  fut  leur  unique  nourriture,  pendant  une 
captivité  de  quatre  mois.  L'air  du  cachot  était  étoufiant  et 
infect  :  de  jour  en  jour,  ils  attendaient  leur  dernière  heure. 
A  toutes  les  souffirances  de  H.  Jaubert,  se  joignaient  encore 
les  plaintes  et  les  reproches  de  ses  compagnons  d'infortune. 
Les  heures  s'écoulaient  lentement  dans  cette  cruelle 
anxiété,  lorsque  plusieurs  des  Kourdes  qui  l'avaient  arrêté, 
vinrent  le  chercher  de  la  part  du  pacha.  Celui-ci,  ne  com- 
prenant rien  aux  papiers  qu'on  avait  trouvés  dans  les  cof-* 
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treSf  et  ignorant  Tasage  des  armes,  des  lunettes  et  des 
autres  objets  de  curiosité ,  Toulait  en  aroir  Te^lioation. 
Après  aroir  satisfait  ces  misérables,  M.  Jaubert  fut  re- 
plongé dans  le  souterrain.  Une  parente  du  gouremeur  du 
cbâteau,  et  le  gouyerneur  même,  qui  ay aient  pris  en  pitié 
le  sort  de  leurs  captifs,  yenaient  quelquefois  leur  oflrtr 
des  consolations,  et  leur  donner  des  nouyellesdu  dehors; 
mais  le  pacha  ayait  juré  leur  perte.  Trois  mois  s'étaient 
ainsi  écoulés;  leurs  yêtemens  étaient  tout  en  lambeaux; 
le  sommeil  ayait  fui  de  leurs  yeux,  et  leur  situation  était 
désespérée.  Le  pacha,  pour  éyiter  les  reproches  delà  Porte 
ou  la  yengeance  de  la  Perse ,  faisait  courir  de  faux  bruits; 
mais  il  hésitait  encore  à  se  défaire  de  ses  yictimes.  Telle 
était  leur  horrible  position ,  lorsque  tout  d*un  coup  la  peste 
éclate  à  Bayazid.  Depuis  quatre-yingts  ans,  elle  ne  s^ 
était  pas  montrée.  Les  Kourdes  succombent  sous  le  fléau , 
Mahmoud  en  est  atteint;  dans  son  délire,  il  ordonne  la 
mort  des  étrangers  ;  mais  il  meurt  lui-même,  ayant  que  sa 
rage  fût  assouyie.  Son  fils  Ahmed  lui  succède ,  et  ordonne 
aussi  leur  supplice;  mais,  comme  il  sayait  le  gouyerneur 
contraire  à  ce  dessein,  il  trouye  un  prétexte  pour  s*en  dér 
barrasser  :  c*en  était  fait  de  ces  infortunés.  A  son  tour, 
Ahmed  est  frappé  lui-même  par  la  contagion.  La  terreur 
et  la  superstition  lui  font  réyoquer  ses  ordres  sanguinaires; 
mais  il  périt ,  deux  heures  après ,  et  son  oncle  Ibrahim  est 
reconnu  par  les  Kourdes.  Par  les  soins  de  la  parente  du 
gouyerneur,  un  billet  de  M.  Jaubert,  écrite  la  cour  de 
Perse,  était  paryenu  à  sa  destination.  Le  gouyerneur  d'É- 
riyan  Payait  réclamé  à  Bayazid ,  et  le  chah  de  Perse  me- 
naçait la  yille  de  toute  sa  colère ,  si  on  ne  le  rendait  à  la 
liberté.  Ibrahim  effirayé  consulte  la  Porte;  en  attendant, 
il  fait  sortir  les  prisonniers  de  Thorrible  cayeau,  et  leur 
donne  une  é table  pour  prison.  Bientôt,  des  nouyelles  ar- 
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ifrent  de  Constantihople;  et  le  pacha /fidèle  cette  fois  ank 

ordres  dn  grand-seigneur ,  fait  recoaduire  honoraÙement 

H.  'Jaubert  au  câmp  de  Toussuf  pacha,  qui  s'ayànpait  alors 

Ters  rArméuie  ^  à  la  tête  d'une  armée.  C*est  ainsi  que 

notre  compatriote  fut  miraculeusement  sauyé  d'une  mort 

inévitable. 

Ayant  de  reprendre  le  fil  de  la  narration ,  je  m'arrêterai 
un  moment  sur  le  pays  occupé  par  les  Kourdes.  Cette  con- 
trée, l'une  des  plus  intéressantes  que  Fauteur  ait.parcoa- 
rues,  appartient,  par  moitiés  inégales,  aux  deux  empires 
turc  et  persan.  Son  éttndue  est  en  longueur,  depuis  le 
mont  Ararat,  vers  le  Sg*"  degré  et  demi  de  latitude,  jus- 
qu'à la  chaîne  des  monts  Ramerîn ,  yers  le  34**  degré ,  et  en 
largettr,  depuis  la  montagne  d*Ormiah  jusqu'au  Tigre. 
Au  nord ,  est  l'ancienne  Colchîde;  à  l'orient ,  la  Médie;  et 
an  midi ,  la  Chaldée.  Le  SLourdistan  nourrit  de  nombreux 
troupeaux  de  chèyres,  de  moutons  et  de  bœufs ,  qui  font  sa 
rîchesse.  On  s'y  liyre  aussi  à  l'éducation  des  abeilles.  Les 
Kourdes  se  distinguent  par  une  taille  élevée,  un  teint 
blanc  et  de  beaux  traits.  Leur  corps  est  couvert  d'un 
grand  manteau  de  poil  de  chèvre  noire,  et  leur  tête  d'un 
long  Ironnet  de  drap  rouge ,  garni  de  glands.  Tous  ces 
nomades  sont  bons  cavaliers  ;  des  exercices  militaires^  ils 
passent  aux  habitudes  pastorales,  et  ils  charment  leurs 
loisirs  par  un  goût  prononcé  pour  la  musique  vocale.  A  la 
yérité,  le  chanteur  le  plus  estimé  est  celui  dont  la  voix  est  la 
plus  forte  et  s*entend  d'une  parasange  ,  comme  ils  le  disent. 
Du  reste ,  on  trouve  chez  eux  les  mêmes  vices,  les  mêmes 
Tertus  que  chez  les  Arabes  du  désert  :  Thabitude  du  pli- 
age, f  amour  de  Tindépendance,  et  le  penchant  A  l'hosjN- 
talité.  En  lisant  le  tableau  d,es  moeurs  de  ces  tribus ,  Jl  tm 
semblait  que  j'étais  reporté  sous  la  tente  du  Bédouin.  Le 
Kourde  ne  peut  se  marier  sans  l'aveu  de  ses  parens,  quels 
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^pie  soient  son  rang  et  son  âge  ;  Tatitoritë  paternelle  éii 
pour  l»î  toviolable.  L'auteur  ajoute  (réflexion  digue  df^Ètre 
notée  )  que  le  voyageur  doit  être  d'autant  plus  Inquiet 
ehez  les  Kourdes,  que  la  trîbu  qu'il  traverse  est  plus  exacte 
&  reoiplk'  les  devoirs  de  l^ospitatité  :  Sois  le  7?lentfenUf  dit 
le  Kourde  au  Voyargeur  qui  passe  près  de  sa  liorde  ;  l^étran" 
ffer  est  un  prhent  de  Dieu  ,  dît-il  à  ses  enfans  ;  que  rien 
ne  •lui  manque ,  h  malheur  est  sacré.  Et  ce  même  homme, 
transporté  dans  les  montagnes  ou  au  désert,  est  un  bri- 
gand fmrouehe,  qui  dépouille  son  hôte  sans  pitié.  Le  cachet 
qui  distingue  les  voleurs  kourdes  ,  est  de  savoir  flatter  et 
tromper  celui  dont  ils  convoitent  la  propriété. 

Le  19  février  1806 ,  M.  Jaubert  partit  de  Bayaxid  pour 
se  rendre  à  Tarmée  turque,  et  il  atteignît,  au  col  de 
&u9seh»dag,  des  montagnes  couvertes  de  neige,  dont  Té- 
Cflat  cause,  dit-on,  une  ophtalmie  très-douloureuse  à  ceux 
qui  n'ont  pas  un  voile  noir  et  qui  négligent  de  se  boucher 
les  narines.  Les  ouragans  y  sont  aussi  très-dangereux.  Les 
dix  mille  éprouvèrent,  à  ce  passage ,  les  mêmes  difllcultés. 
Ydussuf  pacha  connaissait  l'auteur  personnellement;  c'é- 
tait le  même  pacha  qui  avait  éprouvé  un  si  funeste  échec 
en  Egypte,  à  la  bataille  d'HéliopoIis  :  il  avait  pris  alors 
une  haute  idée  du  courage  et  du  caractère  français. 

L'aecuéil  qu'il  fit  à  M.  Jaubertfut  encore  plus  empressé, 
à  eause  de  la  nouvelle  qu'on  venait  de  recevoir,  à  Endrès, 
du  triomphe  éclatant  remporté  par  les  Tranpaîs  à  Auster- 
litE  ?  En  lui  promettant  de  le  faire  arriver  à  sa  destination 
^ain  et  sauf,  il  le  mit  en  garde  contre  cette  politesse  et 
eette  aménité  des  Persans ,  si  vantés  en  Europe ,  mais 
qui  manquent,  disait -il,  de  franchise  et  de  sincérité. 
L'auteur,  en  attendant  les  nouvelles  de  la  Porte-Ottomane, 
visita  les  églises  chrétiennes  de  cette  partie  de  TArménie. 
Enfin,  les  ordres  arrivèrent,  et  il  quitta  le  camp  des  Os- 
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siadiai  le  i**^  «Tril^  arec  une  escorte  de  fingl  hommes. 
Letroisième  jour,  il  était  àEra-Inghian,  ranctenae  Satala  , 
sur  rSophrate,  près  de  Tune  des  cliaîbes  du  Taurus.  De  là» 
en  cinq  jours»  il  arri?a  auprès  d'£ne«Eoum.  ÉyitaDt  la  route 
de  Bayazidy  il  se  porta  au  sudjersEiieuès,  Melei-gilird,  et 
Ybû,  qui  donne  son  nom  à  une  petite  mer  intérieure.  C'est 
à  peu  de  distance  de  la  seconde  de  ces  villes  »  qu'est  la 
haute  montagne  dite  Seiban^daghy  qu'on  aperçoit  9  dit-on , 
de  cinquante  parasanges.  Au  pied  habitent  les  Yéiidb , 
tribu  kourde,  redoutable  aux  voyageuf  s  ;  elle  est  adonnée 
au  culte  du  démon,  et  regarde  le  toI  etl'assi^inat  comme 
licites.  Dans  un  défilé  Toisin  du  lac  de  Yan,  la  cararane  en 
rencontra  une  troupe  qui,  moyennant  un  présent,  la  laissa 
tranquillement  passer.  Le  lac  de  Yan  a  quatre-vingt-dix 
lieues  de  tour;  la  navigation  y  est très-active,  et  la  pêdie 
considérable.  Des  hauteurs  couvertes  d'arbres  le  ceignent 
de  tous  côtés;  le  climat  y  est  doux,  et  le  tenrain  fertile. 
Yan  est  environné  de  jardins  délicieux.  Le  pacha  accueillit 
l'auteur  avec  distinction,  et  lui  donna  une  escorte;  mais, 
par  une  de  ces  révolutions  si  fréquentes  chez  les  Turcs,  il 
périt  assassiné  par  un  rival,  trois  jours  après.  De  Yan, 
IL  Jaubert  se  porta  à  l'est  vers  Cotourah ,  dernier  village 
de  la  Turquie.  Bientôt  on  aperçok  Rhoî,  et  l'aspect  du 
pays  change  brusquement;  politesse  dans  les  manières , 
abance  dans  les  habitans,  richesse  et  variété  dans  la  cul- 
ture, agrément  du  langage;  tout  annonce  qu'on  est  sur 
le  territoire  persan.  Ehol  est  une  ville  fortifiée,  peuplée 
de  a5,ooo  habitans.  Le  gouverneur  s'épuisa  en  civihtés 
pour  accueillir  son  nouvel  hôte,  et  hii  promit  de  lui  faire 
.  oublier,  par  ses  prévenances,  l'affreux  traitement  qu'il 
avait  éprouvé  chez  les  Kourdes.  A  sa  première  station  au- 
delà  de  Khoi,  le  voyageur  ne  fut  pas  médiocrement  sur- 
pris de  trouver  des  logemens  et  des  vivres  qui  l'attendaient, 
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«t  aocloiil  de  teceroir»  à  rentrée  d*an  petit  rfllage^  4ei 
complimens  en  vers,  flatteurs  et  ampoalé^^  mais  astei  purs 
de  langage.  Après  la  trayersée  d'un  petit  désert»  on  arrite 
à  Herendy  Tanoieene  Moronda,  où  l'on  recueille  l'opium 
et  la  cochenille.  De  là  à  Taurts»  on  compte  dix-huit  lieues. 
Les  riTières  ^u'on  trârerse  dans  la  route  roiA  se  jeter  dans 
le  lac  d'Ormiahy  antre  mer  intérieure  qui  prend  son  nom 
d'une  riile,  patrie  de  Zoroastre.  Tanris  a  été  boulerersée 
par  les  tremblemens  de  terre»  et  Chardin»  s'il  y  reTénaity 
ne  reconnaîtrait  plus  cette  Tille»  Les  eaux  du  lac  sont  bitn* 
mineuses»  et  les  poissons  ne  peurent  y  rivre.  De  tems  im- 
mémorial» le  pays  a  été  secoué  par  les  éruptions  rolcaniques* 
L'ancien  nom  JiropcUéne^  comme  le  nouTeau.<dWfrètc^ 
/an»  signifie  terre  ds  fm;  et  l'auteur  croit  que  les  mon-* 
tagnes  dont  |'ai  déjà  parlé»  le  mont  Ararat»  le  Seîban  et  le 
Kusseh-dag  »  ont  jadis  vomi  des  flammes.  Tout  le  pays  est 
rempli  d'eaux  thermales  sulfbreuses»  et  le  soufre  y  est  abon- 
dant; enfin»  l'ony  trouye  des  sources  de  naph te  ou  pétrole» 
dont  les  habitans  font  usage  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit. 
Selon  l'auteur»  Tauris  n'est  point  l'ancienne  JScbatane  , 
mais  la  Oina  des  Hèdes;  c'est  aujourd'hui  la  seconde  rille 
de  la  Perse  :  elle  est  enceinte  par  des  tours  :  la  population 
est  de  6o»ooo  habitans.  L'Aderbidjan  était  gouremé  par 
le  prince  Abbas^Hina»  fils  du  chah»  lorsque  l'atfteur  arriva 
dans  cette  protince.  Feth-Aly-OK.an»  homme  instruit  et  de 
moDurs  agréables»  qui  arait  accompagné  M.  Halcolm  dans 
son  premier  Toyage  en  Perse»  était  alors  lieutenant  du 
begler-beg;  il  fit  loger  M.  Jaubert  dans  son  magnifique 
palais»  séjour  délicieux»  où  respiraient  la, mollesse  et  la 
Tolupté  ;  là»  il  ne  cessait  de  s'entretenir  des  décourertes  des 
Européens  dans  les  sciences  et  des  succès  glorieux  de  la 
nation  française»  ou  de  la  sagesse  et  de  la  ^oire  du  roi  ré-> 
gnant»  Feth-Aly-Chab*  De  Tauris»  le  Tojageur»  au  lieu  de 
,Ton  xm.  SI 
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fHAtUMKr  Tf M  T«IiéffaB>  le  portaà  rest»  aio  de  m  tcttdt* 
ftu  camp  d'Abbas^llinay  par  Seidabad,  S«rab  et  ArdebU, 
MO  loin  àfi  la  mer  Caspienne;  dass  ce  pajs,  les  maisons 
du  peuple  sont  bâties  au-dessous  du  ael;  c^t  ainsi  qu*ea 
plusieurs  endroits  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie,  on  Toit 
eneore  les  babîtans  loger  sous  terre.  Ardebil  est  Tentrepôt 
des  caraTanes  allant  de  Tiflis  à  Tébéian  et  à  Ispahan.  LA, 
M •  Janberty  qui  araît  repris  le  costume  eurc^éen  y  se  vit 
robfet  de  Vampressement  général  et  d'une  curiosité  im- 
portune. Arriré  au  camp  du  jeune  prince  persan ,  Il  fol 
traité  arec  la  plus  baute  distînetic^  Abbas-Miraa  7  enalt 
de  remporter  quelques  succès  sur  les  Russes  ;  mais  la  re- 
nommée desTÎctoires  de  l'armée  française  ezdtait  son  ad* 
miration,  et  il  voulait  en  aroîr  le  récit  fidèle.  Il  désirait 
aussi  s'instruire  de  tout  ce  qui  s'était  passé  de  mémorable 
obea  les  peuples  anciens  et  ches  les  modernes;  des éréne* 
mens  de  l'eacpédition  française  en  Egypte,  de  la  bravoure 
des  mandoufcs^  de  b  .vie  du  féroce  Djeizar,  etc.  A  cette 
occasion,  le  voyageur  raconte  la  mission  qu'il  avait  ene^ 
çn  180A,  auprès  du  paeba  d'Acre,  A  la  suite  du  général 
Sébasti^ni  9  at  lea  discours  singuliers  que  leur  tmt  cet 
homme  sanguinaire.  Abbâs-Miraa  partit  ponr  centrer  en 
campagne,  et  l'aoteur  pour  Kbalkbal,  et  ensuite  pctav 
Zingbian  et  Sultâniek  dans  l'Iraq  persique.  La  dernière 
ville,  naguère  peuplée  et  florissante,  offire  un  amas  im- 
mense de  ruines,  fruit  des  guerres  civiles.  Au-delà,  est 
la  riante  vallée  d'Abber  que  suit  le  désert  de  Casbin.  Ce 
pays  produit  du  vin  estimé  et  des  pistaches.  L'auteur  ftit 
témoin,  à  Gaabin,  d'une  fôte  brillante  oà  l'on  célébrait  la 
naissance  de  trois  princes  du  sang  royal.  La  musique,  la 
poéste,  les  illuminations,  les  fleurs,  les  danses ,  les  par- 
fums les  plus  délicieux  embellisaient  un  repas  splendide, 
où  le  vin  de  Cbiraa  était  prodigué  en  dépit  de  la  loi  oaulol^ 
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maie  ;  e^  AvmU  pu  m  çr^ir^  d^iu  fA  f^ifip  ii'^^f^.  Ot 
Casbio»  H  «rfi?a  «n  «roif  |ottir»  à  T^éiap,  oapiffle  de  la 
Perf»,  eMm^  d**ïve  ^yalprie  B9in|»reiaH  e»  bril^^f 
fUe  FeCb^Afy'Cbab  arak  en?  oyéa  aunterant  de  {où  f«'ad« 
fttdeol  gteéral  Vomieia»  parti  ip  Ffanoa  après  M.  JT^n- 
bftrl  pour  la  BiiSma  miMÎOQ,  iuit  arriré  ayant  loi  à  Tèbé- 
rao^  par  la  raole  4e  Bagdad;  piaia  il  ajait  péri  par  uBf 
eante  iocontioe.  C'était  mie  raiaiHi  de  pku  ppur  roir  arrirar 
avec  plaisir  un  nourel  enyoyé  francs*  Apréf  les  risit^ 
d*iiaage  an  yipir  et  avxpdolatreii»  le  Toyafeur  obtiol  $i 
pmnifbre  audieiiee  dip  sovrerafii.  Il  (aut  yoir^  dans  l'pur 
vmge^  |^  détatf  coriew  de  sa  réceptioo.  Qaand  il  fit 
iMn  preiaier  selut,  il  était  retenu  à  une  si  gmide  dislaacf 
4tt*il  dfslinfuait  à  peine  le  trône  de  Feth-Aly-tCfaah*  te 
mattie  des  eéféHieoies  qi|i  Passiitait  l'ayant  annoncé  l^l 
fei,  eehiiTei-f^opdit  :  Soyeie  le  )>|enyenu;  après  quoi, 
HQ  riair  le  conduisit  à  la  salle  d'andienice,  dent  la  magni- 
fioeace  est  au-dessus  de  rea^v^ion,  puisque  des  milr 
Hers  de  diamaus,  de  rubis  ^  d'èmérafidM  et  de  aaphirSy 
y  étincebtent  de  toutes  paris.  Le  roi,  qouvert  de^  plus 
keaux  diamant  ^  ayait  près  de  lui  trois  d^  ses  jSls.  Aprè^  l^ 
leeture  des  lett^s  depréanoe^  ^audjeuee  dura  une  l^eure. 
Felh-Alyr€bai)  aimait  é  s'eate^eteni^  a^eo  un  Eurofétn^ 
eaus  'le  .Siscourq  d'un  ipt^rprèjte*  Les  Jardins  du  palais  ne 
sont  pas,  oomme  eeux  des  Turcs,  plantés  saus  ordre  et  sans 
^oûl,  fii  surtout  priyés  de  gaion  comme  ceux  d'Egypte;  on 
y  yoît  des  allées  qui  s^qpeote&t  eu  tous  sens ,  ornées  de 
basons  de  raaabre  et  de  jets  d*eau,  des  JLiosks  élégans,  de 
rlebes  tapis  d^  yerduri),  et  une  grande  yariété  de  fleurs. 
Parmi  les  avbres,  ou  dialiogift  le  platane,  le  saule,  le  peu- 
plier» ete.,  qui  entourant  le  payiUon  myetéiîeuz  où  le  cban 
yieut  se  rendre  chaque  jour.  Il  fiiut  lire,  dans  la  relation, 
le  tabdeau  de  cène  demeure  Voluptueuse  o4  les  plus  belles 
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femmes  de  TAsîe  àspfrent  àaz  fàreurs  dq  souyeraio.  leê 
portraits  en  miniatare  de  toutes  celles  qui  firafent  réussi  â 
plaire,  ornaient  l\in  des  kiosks  ;  il  y  en  arait  un  nombre 
considérable.  La  bibltofhèque  renferme  des  manuscrits 
précieux;  l'auteur  j  yit'un  poème  de  la  composition  de 
Fetb-Aly-Cbah  lui-même.  Téhéran  n*est  derenue  la  capi- 
tale de  Tempire  que  depuis  179A,  sous  Hefaemet-Kan. 
Les  fortifications  sont  médiocres,  et  la  population  peucoa» 
tidérable.  L'air  7  est  malsain. 

C'était  l'époque  dé  la  reyue  annuelle  des  troupes.  Le  roi 
Toulait  emmener  arec  lui  M.  Jaubert  ;  mais  une  fiéyre  yio* 
lente,  causée  par  l'insalubrité  du  séjour  de  Téhéran,  retînt 
celui-ci  à  Alj-Chah-Abbas.  Le  premier  médecin  du  roi, 
Hirza-Chefi,  reçut  Perdre  de  teiller  sur  lui  et  de  lui  pro-* 
diguer  tous  ses  soins;  il  7  allait  de  sa  yie  propre,  s'il  ne 
rendait  pa^  la  santé  au  malade.  Or,  ce  docteur  lui  ordonna; 
'  entre  autres  médicamens^  du  pilau,  des  concombres  <;rus  et 
des  fruits  yerts.  Un  autre  .médecin ,  celui  du  harem  impé- 
rial ,  lui  prescHyait  de  se  recommander  au  prophète  AIj. 
Heureusement,  le  malade  échappa  à  ces  deux  ordonnances, 
et  louent  malgré  les  concombres  et  le  pilau.  Le  médecin 
û\\  roi  ayait  d'abord  cnitnt  pour  lui  la  destinée  de  M.  Ro- 
mieux,  qui,  après  ayoir  failli  d'être  assassiné  par  les  Arabes 
idu  désert  d'Orfa,  et  reçu  du  roi  un  brillant  accueil,  ayait 
péri  subitement,  ainsi  que  son  compagnon  de  yoyage  ;  ou 
bien  celle  de  H.  Outrej,  yice*consul  à  Bagdad,  et  beau- 
frère  de  l'auteur,  qui  ayait  aussi  été  attaqué  par  un  mal 
TÎolent  et  subit  ;  mais  la  maladie  de  notre  yo7ageur,  ayant 
une  origine  différente,  céda  bientôt  aux  soins  de  ses  amis. 
Arriyé  enfin  au  camp  de  SulCaniéh,  il  assista,  pendant  qua- 
rante jours,  aux  parties  de  chasse  de  Feth-Aly-Chah  et  aux 
reyues  des  troupes  5  tout  en  s'occupant  de  l'objet  de  sa 
tttssi^n;  il  obtint  ensuite  son  audience  d«  congés  et  reçut 
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et  uagaiAqaét  pfrèsetti.  Le  roi  assura  qu'il  déairaît  rite** 
mdBt  eotretenir  areo  la  France  des  relations  amicales  ^ 
et  promit  de  reccToir  arec  bienreillance  les  Français  qui 
Tiendraient  en  Perse  pour  des  affaires  commerciales  ou 
par  curiosité.  Le  i4  {uillet^  M.  Jaubert  se  mit  en  route  ^ 
sui?i  d'une  nombreuse  escorte ,  avec  H.  Dupré  ^  fils  dtt 
consul  de  Franee  à  Trébiionde,  qui  était  Tenu  à  Téhéran 
apporter  la  nouTelle  de  la  paix  de  Presbourg ,  encore  ac- 
compagné de  Alina-Gbéfi^  qui  répondait  toujours  sur  sa 
tête  de  la  Tie  du  Toyageur.  Sa  route  fut  à  peu  prés  celle 
qu'il  arait  suirie  en  Tenant  par  Tauris,  le  lac  d*Ormiali 
et  &hpl.  C'est  en  ce  dernier  lieu  qu'il  se  sépara  du  m^ 
deciu  impérial  ;  il  lui  garantit  b  Tte  à  son  tour>  .par  un  cer- 
tificat; de  êanté  e^i  b^neforme. 

De  là,  les  TOjageurs  se  rendirent  à  Yan,  où  est  le  co»* 
Tent  des  Sept  irises ,  habité  par  des  religieux  armé^ 
niens,  un  pe.n  n^lns  ripdes  que  des  trapistes  sur  les 
plaisirs  de  la.tabt^ Us. passèrent  ensuite  un  braade  l'Eu-» 
phrate»  pré»  Ja  Touxla ,  qu'on  traTerse  en  se  soutenant 
aTec  des  outres  goi^es;  enfin  l'Araxes^  qui  prend  sa 
source  à  peu  Je- distance  dans,  les  m^es  montagnes  ^ua 
le  Tigrp  et  l'Euphrate.  ArriTé  k  ErserAoum^i  l'escorte  per- 
sane quitta  M.  Jaubert  j  celtti-K)i  fît  route  à  Djennés,  qQ*!! 
considèjre  comme  étant  le  même  lieu  que  Gyamias,  connu 
par  la  retraite  des  dix  mille  (  plutôt  que  Kénh  désigné 
cofnme  tel  daqa  le  Toyage  de  jMl.  Afacdopald  EJnneir  )  : 
ensuite,  il  gajpia-Tchiftlifc,  lesnûnes  d^argent  de  Gumach- 
JUbftneb;  enfin »:  le  beau  pays  de  Trébisonde;  ternie  d«i 
Toyage  de  M.  Jaubert  à  traTers  l'Asie-lMLineare.  JA,  il*  s'em- 
barqua sur-le-champ  pour  Constantinople.  I^  mauTals 
tems  le  força  de  relâcher  en  plusieurs  endroits  des  riTes 
méridionales  de  la  mer  Noire,  tels  que  Thermel^,  l'ann 
cîenne  Xbémiscjre»  patr|e  ites  prétendoes  Amaiona» 
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Samfoiin  on  Amisus»  et  Sinope  ;  ce  qui  lut  perniii  d*ea 
gbserrerle  S€i,  le  dtmal  et  les prodactions.  L'Mteor  Toulat 
ée  rendre  parterre  à  Sinopé;  mais  les  Hfes  dé  Pflalye 
Tenaient  d'être,  le  jour  même»  te  tliéâtï^e  d'un  sanglant 
•mnbat  entre  les  Turcs  et  les  habitais  de  B)anik,  pays  des 
Mosinoeques  et  des  Chalybes.  Le  pont  était  coupé ,  et  lés 
rues  de  Bâfra  étafent  jonchées  de  morts  et  de  Messes.  Il 
retourne  t  la  cOte ,  le  narire  atdit  mis  à  la  roile  ;  heureu- 
sement ^  un  taisséan  grec  le  recueillit  et  le  conduit  à  Si* 
nope.  Cette  anciénÉie  capitale  du  royaûMe  de  Pont,  et  quf 
fbt  la  patrie  de  Diogène  le  cynique  et  de  Mitridàte,  est 
asses  cbntiué  potir  paséef^  ici  tègèrèriient  èùr  là  desci^ptiett 
qu'en  fait  le  royageur.  Il  y  trouja  Û.  Fourcadé,  consul 
de  France^  homme  distingué  par  Ifl  tatiétê  de  èes  connais- 
sancesy  et  dont  la  in  précoce  cause  encore  aujourd'hui  des 
regrets  aux  sarans^  aux  géogrâpfaesret  aux  antiquaires.  De 
SiJQOpe,  il  se  rendit  f&t  terre  à  Inebolf;  sfVnibat^ua  dans 
ce  port  ponr  la  célèbre  rille  d'Amasftralîi^à  l'on  irenre 
encore  les  restes  d'un  teiiipié  &  Ntepfùnîey  «t  là  taHèe  du 
Bàrkfn,  rabcîesParthenios^  dont  les  bords/preèqtie  incon* 
nul  Ou  négligés,  6ffrent  le  pays  lé  plul  fertile  et  lè  plus 
pHtsdi<èsqué.  H.  Jaubert  anira  ensuite  ft  tiféracléë,  centrée 
lohiBpitalière,  èûlës  Européens  ont  de  la' peine  %  éë  inaiii* 
teni^^  et  dont  il  donné  mie  Notice  intéressante  fourùiè  pfar 
H.  Anier  de  BattVèrdché,  consul  français.  By  Irouta  i^tit 
frégate  de  4oi6anoti8/qui,  en  tfeut  jounr>  te  d6ndèfi)i^ 'â 
Tarapift^  Ttllàl^ë  dti  Bosphore^  OûPamKàssMStttf^de  Frantfè^ 
le  général  Sébastian!,  l'attendait  ^oikr  Ibi  Afrë'oâMftfr  ses 
privations,  sefs  ftfîj;ueB  et  ses  itialhetif^v''' 
'  li^  finit  la  rtUildù  de  H.  iaiibeH/bfl  rë^tè  t)âr<erotiiti 
ton  aimable  dé  )siâ)|»iëité  éi  de  térité,  qniit'ex^u^  pbint 
le  trient  dé  )[»etndH  avec  énéi'^îe  t)tt  ^téc  |[râcé;  il  serait 
Msé  d»Mlër  d«««8bèiut  ^i tt^iëntéftl ^  deux  f^enre^ 
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d«  loériUt  si  6#Ue  aoiljiM  a*élaîi  pM  4éîà  irte^tendpe» 
A  la  suite  du  TOjr«f  9,  on  Ut  :  1*  ua«  iMtîoe  tor  le  Gbilftn 
ft  1^ AI«ieQ4iurMi ,  pf»Yîo09  4fiJiiF€rse,att-su44c  Iaomt 
Gaspîeooc.  Ce  morc^U)  dont  k  stt)%t  M  aeuC  «  âti  Aortt 
à  Téhéran  par  la  colanal  Tnnl,  l'ub  dafl  etteiars  qni  aoeom- 
pagnèreot  eu  Perse  le  général  Gardanne;  a*  des  liM«s  d# 
U.  I^apie,  sur  la  earl^  q^^il  a  dv^sséa  pteiir  «afvir  à  Tioftel- 
Uganoe  du  Toyage^  carte  appii)<te^  entre  ««lies  aatédaunu 
anr  las  xavtes  de  MBI«.  haubert  et  fouatmin;  sur  éelle  de 
ringénieur  géographe  Bernard^  sur  les  itlnérairei  dé  Bag- 
dad à  Ispahan  par  M.  Tretel,  eid!£ne-Eoum  à  Téhéran, 
par  MM*  Fabyia r  et  iMdj  ;  s«r  la  route  d*Alep  à  T^téran, 
par  feu  M.  TnilUer|sur  qeUea  df  It  J»  llarier»  ata4  aofinj 
pour  la  mer  Noire^  sur  les  c^senratioas  si  pridausep  du 
capitaine  Gauttier.  La  place  neni^  permet  pas  dem'éteujire 
darantage  sur  cette  intéressante  carte^  sur  laquelle  on  pourra 
suirre  une  partie  des  marches  de  Xénophon  et  d'Alexandre, 
et  qui  se  rattache  au  trafail  plus  général  et  plus  important 
que  Fauteur  prépare  sur  la  Perse. 

tl  me  reste^  en  finissant,  à  signaler  au  lecteur  des  passages 
très-remarquables  sur  les  mœurs,  la  religion,  les  usages  et 
i*étàt  actuel  de  la  ciyitisatîoQ  dans  cette  partie  de  FArménie 
et  de  la  Pefse.  Je  citerai,  entre  autres,  les  chapitres  zu, 
lur  les  Arméniens;  xîr,  liir  les  siipërsfiUons  abomlnablat 
des  Téztdis  ;  ztii  et  iixr ,  sur  les  mœurs  des  l^ersaûs 
et  sûè  le  degré  de  confiance  qu'on  peut  ayoir  dans  leur 
{>olitésse ,  àyec  un  parallèle  entre  eux  et  les  Turcs,  l^s 
portraits  de  Feth-Aly-Chàh,  de  ses  fils  et  de  ses  ministrér, 
éont  tradés  de  màîn  de  maître.  On  sera  bien  ais^  aussi  de 
lire,  dans  le  chaj^*  xxVii,  Fhistôîre  du  roi  régnant;  ei,  àans 
les  chap.  xxz,  xxki^'  zxzii  zzxni,  xxxit  et  xxzriii,  ()çs 
conéîdérations ,  soit  sur  la  population,  le  commerce,  la 
richesse  et  FéUt  militaire  d^  Fffiipîraj^frs^n^  hM*^}^* 
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nuBors  des  Oiientauz  en  général.  En  somme ^  ce  reyage  ^ 
quoique  borné  à  un  seul  Tdume,  n'est  pas  moins  instructif 
sur  la  Perse^  que  des  relations  plus  étendues  déjà  publiées; 
il  est  digne  ,  par  le  style  cotnnie  par  le  mérite  des  obser- 
rations^  d'obtenir  une  place  distinguée  daps  les  meilleures 
bftliotbéques. 

Outre  la  carte  qui  est  fort  bien  grayée^  Toutrage  renferme 
enoore  sept  gratures  en  UtbograpUe ,  d'une  assex  bonne 
exécution^  dont  les  portraits  d'Abbds-Uina  et  d'Asker- 
Kan  font  pArtîe.  JoMiin ,  de  ^Institut. 

YiBWS oïsociBTT  AifD  mahhbes m  AvBBicA. — Obssbya- 

TIOnSSVR  LA  SOCliTi  BT  LBS  HOSÛBS  BIT  AkÊBIQVB  »  datlê 

une  mite  de  lutrea,  ieriteê  par  une  Anglaise  à  un 

ami  en  Angleterre ,  durant  tes  années  1816 ,  1819 , 

et  1820  (i). 

kv  milieu  de  l'animosité  de&parlis  qui  diTisent  notre  TÎellIe 
Europe,  au  milieu  des  passions  politiques  que  les  coqtuI- 
•ionsdepius  de  trente  années  ont  excitées  dans  touslespays^ 
une  tristesse  générale  couvre  notre  ancien  continent.  On 
ne  saurait  nier  le  mal,  quoiqu'on  ne  soit  point  d'accord  sur 
ses  causes  :  les  factions  et  les  opinions  opposées  sont  tou^ 
jours  prêtes  à  accuser  leurs  adversaires  des  persécutions 
qu'éprouTcnt  les  uns,  du  manque  de  sécurité  que  res- 
sentent les  autres.  Si  chacun  se  croit  dans  la  bonne  route, 
chacun  conyient  que  cette  route  est  semée  d'écueils,  et 
plusieurs,  sans  doute,  s'arrêtent  quelquefois  pour  se  de- 
mander s'ils  ne  se  seraient  point  égarés.  J'aime  aie  croire, 
on  Teut  le  bien  dans  tous  les  partis;  car,  ce  qui  constitue 
on  parti,  c'est  la  masse  d'honnêtes  gens  qui  se  sont  atta- 
chef  à  des  chefs  dont  les  vues  sont  quelquefois  plus  pro- 

(1)  iMdrett  tftii.  Un  toL  In-Ss 
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blématiqoes  :  on  T«Qt  le  bien»  mais  qu*OD  est  peu  $ùj[  de 
le  Toir  deyant  soi  I  Quelle  inquiétude  ne  ressent-on  pas 
sur  les  moyens  qu'on  emploie  9  ou  sur  ceux  qu'on  in« 
Toque!  Le  parti,  qui  exerce  le  pouToir  en  Portugal  et  en 
Espagne,  est  opposé  à  celui  qui  l'exerce  en  France  ou  en 
Italie  ;  mais,  dans  ces  quatre  pays  également,  serait-il  pos- 
sible que  le  parti  qui  gouTeme  ne  regrettât  pas  d'em- 
ployer les  moyens  rigoureux  qu'il  croit  nécessaires  à  son 
but;  que  le  parti  qui  se  sent  opprimé  ne^remblât  pas  des 
expédiens  hasardeux  auxquels  il  se  Toit  réduit  pour  r»- 
couYrer  l'ascendant  ? 

Tandis  que  chacun  doit  ressentir  quelque  incertitude 
sur  l'objet  qu'il  se  pn^se ,  le  mal  qu'il  soufire  ou  qu'il 
inflige  ne  saurait  être  sujet  au  doute  pour  lui.  Ce  mal 
se  présente  partout  à  nos  yeux  :  là,  nous  avons  tu  des* 
cendre  dans  les  prisons  une  foule  d'hommes  reeomman*- 
dahles  ;  ici,  les  commissions  militaires  marchent  à  la  suite 
des  guérillas  dispersées  ;  les  procédures  secrètes  des  tribu- 
naux italiens  couvrent  l'Europe  de  réfugiés,  et  les  ordon-' 
nancea  de  l'Allemagne  détruisent  l'ancienne  gloire  de  ses 
universités»  En  Irlande,  les  insurrections  des  paysans, 
qui  souffrent  de  la  faim ,  sont  réprimées  par  des  supplices. 
En  Orient,  la  Turquie  et  la  Grèce  présentent  une  scène 
d'horreur,  les  convulsions  d'une  agonie  sur  laquelle  on  ne 
peut  arrêter  les  yeux  sans  frémir. 

Quand  le  présent  est  si  douloureux,  quand  l'avenir  est 
si  sombre,  on  trouve  un  indicible  repos  d'esprit  et  de 
cœur  à  tourner  ses  regards  yers  un  monde  nouveau ,  où 
tout  est  plein  de  bonheur  et  d'espérance;  vers  un  monde 
nouveau,  où  yingt-^eux  républiques,  débarrassées  des 
entraves  qui  nous  gênent,  des  obstacles  et  des  doutes  quy 
nous  arrêtent  dans  tous  nos  projets  de  bien  public  | 
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t'aTaecent  glôrieiMement  yefs  le  perfecliomienieB^  de  la 
iMièe  homaifie  et  la  prospérité  umyeracHe^  L*amètir  èm 
livre  que  nous  ayons  sous  les  yetiz^  ilne  jeont  ftttime^ 
ttiai^  une  ï^ntùe  dont  la  Iraiàoa  est  atiési  fioftè  t|ue  \t 
cœtii'  est  foienteillant,  a  répcttidte  sui^  tè  taUëan  uû 
charme  qui  sera  tout  puissant  pour  ûh  ami  et  l'hiitiiànîté; 
elle  a  senti  tiremem  le  bonhti^r  du  pëu^t  qn*tUè  tisttaît, 
et  elle  le  fait  sentir  à  tous  ses  lecteurs. 

Cette  confla&ce  dans  le  bohheùi'  pMsent  d*nn  peuple, 
trop  loin  de  nous  pour  que  nos  )u|;emens  sur  lui  ne*  soient 
pas  souyent  erronés,  ayait  été  singulièrement  éin^nlée 
par  la  publication  récente  des  WayagBè  de  M.  Ftaron. 
Aucun  liyre  ne  semblait  plus  fait  pour  inspirer  ttiiè  par- 
faite confiance ,  par  la  qu&ntiiê  et  le  choii  des  foits  qae 
Vautour  ayait  recueillis  pour  Tinstmction  de  Ses  compa- 
triotes, par  les  détails  pratiques,  dans  lesquels  H  entrait 
sur  rétablissement  des  émigrans,  par  le  toh  de  simplicité  et 
dé  fl-anôhise  qui  règne  d'un  bout  à  Taiitre  dé  rouyrage,par 
les  hobles  sentîmcûs  qu*y  professe  iVuteur.  Cependant, 
une  clameur  uniVètëdle  a  été  CleVée  cbiiti-e  hli,  d'une 
exti-émîté  de  l*Amérîqtiè  à  Tautiie.  €(n  i*a  accuséfle  s'être 
trompé  sur  tin  tiombre  infini  de  fdits  (et  l'oti  s'feàt  exprimé 
soûyent  d'une  manière  plue  SJiré),  d'aVoit  décrit,  comme 
les  ayant  observées,  des  ptoViticies  od  il  ti'ëSt  jamais  entré; 
d'ayoir  été  entraîné  par  déS  Intérêts  de  j[MiHî^ou  de  Dation, 
auxquels  il  paraissait  étranger,  té  èriti^ue  li^ft  aucun 
moyen  pour  décidei*  éur  des  faits  côfatèàtés  i  Unfe  gfànde 
distancé  de  lui  ^  sôii  jùgéinènt  ^'ête'nd  séûlèihétlt  Stif  les 
livres.  Les  Américains  né  parlciit  jamais  de  fct?  voyageur 
sans  passion;  il  paraît  qu'il  lès  à  blessée' dans  lëà  séntl- 
mens  qui  leur  sont  le  plus  cbers  :  cependant,  tt  n'est  point 
de  la  passion  ^u'ob  trouvé  dans  U.  Fearon  ;  on  pourraft 
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pkitOt  le  Mmpçoiuier  4a  pré}ugés)  doa  poIltIqliM»  mah 
âwnegtiytg y  de èe«xq«i  tienaeiH  ms  kdMtttde*  de  ki  TÎe» 
et  nbo  aux  partis» 

L*iHipi«Mloii  que  l'auteur  du  livre  ^  que  nous  aroiis  à 
présent  botis  lei  jtisLy  a  i^eçue  de*  mêmes  obyeU^  est  en  tout 
eeBitraire  à  oellè  qu'Us  ont  Mtesur  M*  Feàron.  Les  faîta  ne 
sont' pourtant  point  dans  une  oppesitàoû  aussi  .oomplète 
qM  les  opiniéos  et  les  sentimetts  des  deux  auteurs.  Si  bous 
supposons  d'uue  pi^t  une  bumeur  aigrie  par  l'atteste 
irompèe  et  les  ineonvéniens  matériels  du  Yojage^  d'autre 
part^une  dispositôon  singullètemeàt  èeneeet  bienteillante; 
si  bons  tioâs  soutêdOlis  que  le  tr^^^xmrt  espaee  de  tems 
q«ii  â*e*t  éoouM  enttns  le  TOJf^gë  de  lt«  l^saniaet  eeluide 
aelM  atltiurv  a  éependant  su  A  pour  produire  un  asses 
gtand  ekatogemeiit  de  etroenstanee»;  ëi  nous  admettons 
ènflb  que  les  ToyagéuM  n'ont  tu  ni  le^itiênies  Heux,  ni  les 
mêmes  personnes  >  nous  pourrons  >  tfsi  la  i4onion  de  leurs 
ebsérrations,  faire  un  tableiitit  très>t<rài)  et  certainement 
ftien  asset  atantageibt;  ear  M.  FéBIrdti  !bf<-même  pvéïroity 
^ur  PAmériqué ,  fatenir  le  plus  bHKanl  qnje  IHmagina- 
tton  hufaialne- puisse  eotti>éToir;  ^qu^  attaque  dans  les 
AhîéHeaffite^  ise-s&M  les  éis^ositidns  MOl'ates  et  le  goftt  dn 
^ëùptèrv«t  mA  lariohs  beioin  de  ccmnaftfe  à^  f»Dfd4eea- 
i%el8re'*de  FëWVtftt  peter  lootis  reposer  sans  réserre  sur 
eëttè  pàitfèllê  lém  ttf{*eMèftt< 

hkàéUi  fm^êëûk  réj^ttbKques  des  dMts-Xfttis,  le  tra^ 
fjdf  ëtt  toÉiJ^H  déMaddé,  il  obâeiit  «^u[)mrs  linattiple 
Maire  :  t^ùjônr^  If  IJiit  ti^  <daùs%tie  gMttde  abottdanoe , 
déâ^  enëfatt  fM^p^ssIl^  «Tiiattnee  «ei  disaea  tioiabrèvises 
de  la  soélèté  y  -éfiA^  à^iéê»-  tonr^  f oMt  Vivre  ^  fbnt  pf oqpêrer 
par  Wtm  suéctfr^  tëdtiè^tèètè  de  la  natldn^,  tandis  qoe>  dans 
Ûàitt  Europe v^^eéftqbè^ïdntfttbtie  dé  Sësibàinê^à  créer 
M'VHibè^sèê  é^r^i^ifiie  -aiiMïrê  èé  Hé ^oûtk)aMkls  aucun 
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de  86»  fruits.  En  Amérique ,  tout  est  oirangé  de  teHè  soii^, 
que  le  perfectioDiiemeiitde  llndusirie  profite  à  œlai-même 
qui  le  pratique.  Quand  nous  découyrons  un  mécanisme 
nouTeauy  qui  permet  à  un  manouvrîer  de  faire  en  trois 
heures  ce  qu'il  foisait  en  douze ,  il  n*arriYe  point  chet  nooa 
que  ce  manourrier  gagne  neuf  heures,  qu'il  les  -ctfnsacre 
ou  à  son  instruction,  on  à  ses^deroirs  sociaux,  ou  à  sea 
plaisirs  you  à  son  repos;  il  n'arfiyepas'non  plus  que,  con- 
tmuant  à  trayailler  douze  heures,  il  gagne  quatre  Cois  da« 
Tantage;  non,  tout  le. profit  de  la  découTerle  Ta-  à  celui 
qui  emploie  et  qui  paie  l'onTrier  :  le  salaire  de  ce  dernier 
ne  sera  point  augmenté,  et  sa  fatigue  ne  sera  point  dimi* 
nuée.  Mai5,r  en  Amérique,  toutes  Jee  iuTenlipns  de  la  méci^ 
nique  ont  diredemeat  soulagé  ceux  dont  elles  facilitent  le 
trarail.  Tous  ontdu  tems  de  reste  pour  remplir  leurs  de* 
Toirs île  citoyens,  pour  connaître  les  affaires  publiques  et 
y. coopérer,  pour  apprendre ^  dans  les  rangs  de  la  milice, 
à  défendre  leur  patrie,  pour  participer  à  ses  Cfttes.  Tous, 
cachant  lire  et  écrire,  ont  du  tems  de  reste  pour,  exercer 
leur  esprit,  pour  apprendre  l'histoire  de  leur  pays,  pour 
acquérir  quelque  peinture  4c  la  politique  et  de  la  statis* 
tique  du  monde,  pour  lire  tout  au  moins  leurs  gazettes  e| 
pour  les  eomprendre.  Tous ,  aTCC  de  gran4es  habitudes 
d'économie  et  d'assiduité  au  trarail,  ont  c^e«daot  asse& 
de  tems  de  reste  pour  en  donner  quelque  partie  au  plaisir  ,t 
sans  que  leur  fortune  et  l'aisance  de  leur  famille  cpn  soient 
dérangées.  Tous  enfin ,  après  avoir  fait  une  ample  part  d^ 
leur  teips  à  leurs  defoirs  ciyiquesj  à  la  culture,  de«ieac 
esprit ,  et  même  au  plaisir,,  trout/snt  enf^pr^ ,  dans  le  pro« 
duit  de  leur  trarail,  nom  seulemep»!  de  quoi  se  maintenir 
honorablement  à  leur  place ,  mai^  Mf^i  de  quoi  s'araocerf 
tous  peurent  se  marier  de  bonne  heure,  regarder  le  rapide 
accroissement  de  leur  iSsuBiille  comme  une  bénédiction  du 
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Ciel  ^  et  TieHlir  dans  la  confianœ  qu^ils  laisseront  leurs 
epfans  dans  une  situation  plus  avantageuse  que  n'était  la 
leur.  •   '     • 

C'est  en  raison  de  cette  condition  si  prospère  de  la  par 
tie  trayaillante  de  la  nation ,  que  rAmérique  libre  forme 
un  monde  qui  ne  ressemble  plus  au  nôtre.  C'est  là  ce  qui 
a  donné  de  la  dignité  à  l'homme  du  peuple >  ce  qui  le  dis- 
pose à  échanger  ses  bons  offices  aTec  ses  concitoyens  > 
plutôt  qu'à  leur  Tendre  ses  serTices;  ce  qui  le  met  au- 
dessus  des  Tioes  grossiers ,  dans  lesquels  il  ne  tombe  peut- 
être  chez  nous  que  pour  s'étourdir  sur  ses  misères  ;  c'est 
là  ce  qui  l'attache  à  une  patrie  qu'il  connaît  bien,  à  un 
gouTemement  qu'il  comprend ,  et  sur  lequel  il  est  digne 
d'influer;  ce  qui  l'éloigné  de  ces  emportemens  populaires, 
de  ces  commotions  Tiolentes,  auxquels  son  ignorance  l'ex- 
pose dans  notre  yieille  £urôpe;  ce  qui  entretient  entre  lui 
et  les  citoyens  des  autres  classes  ce  sentiment  profond 
d'égalité  qui)  chez  lui  9  est  fondé  sur  une  réalité;  chez 
nous  9  sur  une  fiction  des  lois . 

La  classe  ouvrière  fait  partout  la  grande  masse  des  na- 
tions; elle  comprend  seule  peut-être  les  neuf  dixièmes  de 
la  population  ;  mais  son  bonheur,  en  Amérique,  est  égale- 
ment assuré  chez  les  artisans  des  Tilles  populeuses  des 
bords  de  l'Atlantique ,  chez  les  cultÎTateurs  des  proTinces 
de  la  MooTelle-Angleterre,  où  la  campagne  a  déjà  pris 
l'aspect  de  notre  Europe,  chez  les  manufietcturiersde  Pitts* 
burgh,  le  Birmingham  de  l'Amérique,  et  chez  les  êêUlen 
on  défiicheursj  qui  forment  des  établissemens  nouTeaux 
au  milieu  des  bois  du  territoire  occidental,  qui  y  élèrent 
leurs  cabanes  de  troncs  d'arbres,  qui  y  luttent  pendant 
quelques  années  arec  lafièrre  et  lespriTations, mais  qui, 
au  prix  de  ces  premiers  sacrifices,  sont  assurés  de  laisser 
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à  leurs  ftmilles  un  Iriehé  héritage  honorablement  acquit 
et  la  considération  de  leurs  concitoyens. 

Personne  ne  conteste  cette  aisance  et  cet  ayancemeet 
assuré  de  tout  Américain  qui  sait  et  veut  tràTailler  de  ses 
mains.  M.  Feaeon  en  rend  témoignage  d'iiiie  maniène  tout 
aussi  explicite  que  notre  auteur.  Il  n'en  résulte  pas  qu« 
rémigrant  européen,  âyec  la  même  disposition,  soit  égar 
lement  sûr  de  faire  son  chemin.  Celui-^ci  a  trop  à  oubbcr 
et  trop  à  apprendre  lorsqu'il  trayerse  l'Atlantique ,  pour 
qu'il  ne  lui  reste  pas  beaucoup  de  chances  à  courir.  H 
h*en  resuite  pas  non  plus  que  cette  dasse  d'Américains  si 
nombreuse  et  sf  prospérante  soit  néeessatremânt  aimable^ 
facile  à  Tirre.  M.  Fearon  l'accuse  d'être  suflsanfie ,  faloas* 
intéressée ,  encore  imbue  de  plusieurs  des  préjugés  de  notre 
Europe  qu'il  avait  voulu  fuir.    Notre  auteur  la  ireprésent» 
au  contraire  comme  deuée  de  b«uicoup  de  bonne  humoari 
de  bieùTeillance^  de  complaisance ,  comme  Mjmt  des  &•* 
tions  claires  et  précises  sur  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir, 
de  la  modestie  sur  ce  qu'elle  ignore,  comme  aimant  de  tout 
son  cesur  sa  patrie^  et  la  faisant  aimer.  Sur  ces  grands 
traits  du  caractère  national,  jamais  opposition  n'a  ét^  plus 
complète  que  céHe  de  nos  deux  écrivains  ;  leur  humeur 
propre,  leur  caractère  ont  sans  doute  décidé  de  leusr  jui- 
gement,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  lè 
plus  favorable  des  deux  doit  être  aussi  le  plus  aimablft.  Le 
hasard  ne  leur  a  peut-être  point  aussi  feit  rencontiier  égai- 
lement  des  caractères  avec  lesquels  ils  eussent  de  l'anah^ 
gte;  mais  surtout  on  doit  observer  que  M.  Fearon  peint 
les  Américains,  tels  qu'ils  ont  dé  être  une  fois,  d'après 
toutes  les  circonstances  données,  et  notre   auteur,  tels 
qu'ils  doif  ent  devenik*.  Le  portrait  donné  par  M.  Fearon 
sera  d'autant  plus  vrai ,  qu'on  regardera  plus  en  ariièré. 
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et  celui  de  notre  auteur^  qu'on  regfardera  plus  çn  a? am. 
Nous  sommes  dans  une  période  de  transformations  ;  le 
progrès  est  évident 5  il  est  incontestable;  Taisance,  les 
lumières ,  la  liberté ,  doiyent  produire  les  yertus  et  Tama- 
bilité  :  on  peut  n'être  pas  d'accord  sur  le  point  de  {'échelle 
où  l'on  est  parrenu,  mais  on  ne  contes(jçra  ni  le  nÎTeau 
d'où  elle  part ,  ni  celui  où  elle  arrif  e» 

On  se  tromperait  sans  doute  beaucoup ,  ^i  Ton  attribuait 
à  la  seule  liberté  >  ^  |ia  forq&e  seule  du  gouT.eriiemeni»  cett^ 
prospérité  dont  jouit  l'Amérique.  On  aurait  beau  trans-* 
porter  sur  notre  continent  ses  consti^itio^s  si  équitables  et  , 
si  libres;  cela  ne  sui&rait  poii^t  pour  rendre  l'aisance  ef 
l'espérance  à  toutes  les  classes  de  citoyens  9  et  pour  élever 
le  manouTrier  presque  au  nireau  4u  gentilhommis.  C'es^ 
plus  encore  sous  le  rapport  ^e  l'économie  politique  que 
scnis  celui  du  droit  constiCutioanel»  que  l'Amérique  diffère 
de  tout  le  reste  du  monde«  Ses  arantages  sont  ceux  d'une 
pation  jean^^  d'une  nation  qui  possède  une  étendue  m^ 
n^ense  de  terres  incultes,  et  qui  peut  verser  sur  elles  tout 
le  superflu  de  sa  population.  Tout  le  territoire  occident  > 
jusqii|'4  r^céan  Pacifique ,  n'attend  que  Ia  main  de  l'homme 
pour  se  coi^vrir  de  richesses.  En  Vurope,  au  contraire  1 
I4  liberté  la  pUis  entière  ne  suffirait  pas  pour  réparer  tous 
les  maux  résultant  d'une  ancienne  civilisation ,  et  iBêa^e 
d'une  Ipfigue  prospérité;  elle  n'^mpêc|ierait  pas  qu'on  ne 
vît,  d'une  part,  des  richesses  colossales ^  de  l'autre,  une 
misère  dégradante  ;  elle  n'anginenterait  pas  la  den^nde  du 
travail  et  n'assurerait  pas ,  par  conséquent,  à  l'ouvrier,  un 
salaire  plus  équitable;  elle  n'éteindrait  pas  d'én^Mrmei 
dettes  publiques,  qui  peut-être  furent  contractées  im-* 
prudemment,  naais  qui  n'ea  sont  pas  moins  des  dettes^ 
^e  ne  feurmrait  pas  immédiatement  upe  ressource  à  oea 
millien  de  Cab^Im  qui  vivent  de  la  distribuftioB  des  denieri 
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publies,  etpoarqui  Téconomie  da  ^ouTernement  serait 
aussi  fatale  qu'elle  serait  arantageuse  an  contribuable. 

Le  sujet  des  couronnes  britanniques  ne  saurait  consi- . 
dérer  sans  un  œil  d'euTie  le  citoyen  américain;  mais  les 
maux  qu'il  éprouTC  et  ceux  dont  il  se  sent  menacé  ne  se- 
raient point  soulagés  ou  évités,  quand  même  les  dépenses 
du  pouToir  exécutif  seraient  réglées  à  Londres  comme  à 
Washington,  où  le  président  des  États-Unis  ne  coûte  an- 
nuelUment  à  la  nation  que  six  mille  lirres  sterling,  et 
chaque  secrétaire  d'état  on  ministre  à  portefeuille,  que 
•  mille  liyres;  quand  même  toutes  les  places  ne  seraient 
désormais  données  qu'au  mérite,  ou  quand  même  leur 
salaire  compenserait  à  peine  le  travail  qu'elles  exigent ,  et 
cesserait  d'être  un  moyen  d'influence  ou  de  corruption  mi- 
nistérielle. La  nation  devrait  pourvoir  à  l'existence  de 
pliis  de  cent  mille  familles  que  ces  réformes  auraient  rui- 
nées; elle  n'en  demeurerait  pas  moins  chargée  d'une  dette 
,  énorme,  et  elle  verrait  toujours,  comme  elle  voit  aujour-^ 
d'hui,  sa  population  rurale  expulsée  de  ses  foyers  par  la 
réunion  des  petites  propriétés  en  grands  domaines,  sa  po- 
pulation manufacturière  dépendant  de  toutes  les  chances 
du  marché  de  l'univers,  mourant  de  faim  une  année,  l'antre 
abondamment  repue,  sans  pouvoir  jamais  compter  sur 
l'avenir. 

Mais,  si  la  liberté  n'a  pas  créé  seule  les  circonstances 
heureuses  où  se  trouve  l'Amérique,  seule  elle  a  permis  d'en 
recueillir  les  fruits  :  seule  eHe  a  donné  à  la  nation  un 
élan  dont  le  monde  ne  présente  pas  d'autre  exemple. 
Le  continent  presque  de  l'Amérique  a  reçu  de  la  nature 
des  avantages  égaux  à  ceux  dont  jouissent  les  États-Unis; 
la  plus  grande  partie  des  colonies  espagnoles  et  portugaises 
a  même  été  bien  plus  fkTorisée  par  elle;  mais  le  rapide 
accroissement  de  la  popalation ,  mais  l'aisance  uniTerseUe, 


Digitized  by 


Googk 


ET  POMTIQUfiS.  ^6 

le  pogrès  rapide  de  la  moralité  f  dei  Imaières,  du  boa- 
heur  de  tous  9  ne  se  Toient  que  daus  les  TiogtNdeux  répu- 
bUquea  anglo^amMcaiaes* 

Laooa^araisoaayeo  les  deux  raatas  coolrèes  limitrophe» 
est  plus  frappante  encore.  Le  Canada  coûte  à  l'Angleterre 
beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  rend.  Le  bas  Canada  est  peuplé 
de  Français  du  tems  de  Louis  XY ,  race  que  nous  arons 
oubliée  9  et  qai  nous  étonnerait  (ort  par  son  coutraste  atec 
tes  Français  d'aujourd'hui  »  ai  elle  avuit  eonsenr é  aaaey  de 
curiosité  pour  se  montrer  quelquefois  eo  Europe.  On  a  en 
•ois  d'entretenir  chez  elle  une  aupersittion  ayeugle  ,  une  - 
haine  aobamée  eonire  dea  Toisisaplus  fortunés»  une  orasae 
ignoranee»  qui  garantissent  saAdélîtè;  maisee  n'est  pas  tout 
que  d'être  fidèle  au  roi ,  il  faudrait  enoore  lui  être  utile ,  et 
le  Canadien  reste  pauTie  et  pareaseus,  coOMne  il  re«i^ 
ignorant  et  obéissant.  Le  haut  Canada  est  peuplé  de  colons 
transportés  à  grands  frais  par  le  gouTernement  britannique  : 
eeux-ei,  dans  uq  pays  toqt  seuafalable  à  celui  où  les  Amé- 
ricains prospèrent ,  nous  sont  représentés  paf  aotre  auteur» 
eemme  iudolens»  déqouragés»  mécontens,  et  hors  d'éut 
de  faire  aucun  progrès.  La  Louisiane»  plus  jGBcroriaée  par  la 
nature»  était  deneurée  plus  reculée  encore;  mais  treiae 
ou  quatone  ans  d'union  arec  l'Amérique  libre  lui  ont  cooi* 
muniqué  une  TÎgueur  nouTuHe»  et  ce  pays»  si  long-iems 
opprimé»  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  prospérant  de 
tonte  rUniott. 

Comment»  en  eflet»  un  gouTememeot  tel  que  celui  de 
PAmérique  libre»  n'assurerait-il  pas  la  prospérité  du  peuple 
qui  lui  est  soumis?  Il  a  trompé  tous  les  calculs  des  spécu- 
lateurs politiques»  qui  sourent  croient  s'éleier  aux  théo- 
ries les  plus  sublimes  »  quand  ils  ne  font  que  se  trai^ier  sur 
des  expériences  mal  faites.  Il  a  d^^aasé  toutes  les  eapc- 
rances  de  ceux  qui  s'intéressent  &  la  conserration  de  la  di« 
Tous  xiii.  36 
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gnité  dé  l'homme,  aux  progrès  de  la  moralité ,  eomme  à 
ceux  de  la  liberté. 

Les  États-Unis  d'Amérique  ont  démontré  qu'un  gourer- 
nement  peut  être  simplement  et  uniquement  l'expression 
de  la  Tolonté  nationale ^  sans  hérédité,  sans  aristocratie, 
sans  halance  de  privilèges,  et  que,  pour  être  tout  entier  à 
la  nomination  du  peuple,  il  n'en  est  ni  plu3  orageux,  ni  moins 
scrupuleux  à  resfiecter  tous  les  droits.  Les  législateurs  de 
l'Europe  se  sont  attachés  à  maintenir  un  exact  équilibre  entre 
les  partisans  de  l'autorité  monarchique,  qui  ont  roué  leur 
amour  au  représentant  héréditaire  de  la  nation,  les  hommes 
puissans  par  leurs  noms  et  leurs  richesses ,  ayec  toute  la 
clientèle  de  l'aristocratie  ;  enfin,  les  hommes  et  les  intérêts 
nouveaux,  avec  toute  la  masse  du  peuple.  Ceux  de  l'Amé- 
rique ont  rejeté  toutes  ces  distinctions  ;  ils  ont  tout  con- 
fondu; ils  ont  supprimé  tout  équilibre  ;  et  cependant,  les 
factions  se  sont  éteintes,  au  lieu  de  redoubler  d'animosité. 

La  république  américaine,  après  une  guerre  de  réyolu- 
tions,  hérita  de  tous  les  fermes  de  dMsentions  et  dépassions 
politiques  qui  s'étaient  déjà  dèreloppés  dans  les  colonies. 
Les  partis  qu'on  nommait  improprement  fédéraliste  et 
démocrate^  conservèrent  plusieurs  années  toute  la  ran- 
cune des  Whigs  et  des  Torya  qui  avaient  long-tems  di- 
visé l'Angleterre.  Ils  ont  complètement  disparu  aujour- 
d'hui devant  le  pouvoir  bienfaisant ,  uniforme ,  conciliant, 
^'une  élection  directe,  fréquente  et  uniquement  populaire. 

Quelques  hommes,  adoptant  lesprincipes  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  avaient  cru  trouver  la  perfection  sociale  dans  une 
fédération  de  pures  démocraties  ;  bientôt ,  cependant  , 
leur  projet  avait  été  rejeté  comme  inexécutable,  et,  pour 
le  combattre,  on  s'était  moins  attaché  aux  vices  de  la  dé- 
mocratie pure  qu'à  l'axiome  de  politique  qu'on  croyait  dé- 
montré, qu* il  était  impossible  de  conserver  la  soui^eraineté 
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iocaie  dan$  kêprot^lnces,  sans  que  chacun,  -dans  les  grandes 
crises  j  sacrifiât  l^  intérêt  commun  à  son  intérêt  particulier. 
L'Amérique  n^est  point  une  démocratie ,  mais  uûë  grande 
république  reprégentatiye ,  qui  en  contient  yingt- deux 
autres  de  même  nature.  Ce  sont  autant  d'états  dans  Tétat, 
et  jamais  leurs  pouvoirs  ne  se  croisent,  ne  se  heurtent 9  ou 
ne  se  contrarient.  L'action  fédérale  et  l'action  cantonnale 
se  maintiennent  entières  l'une  à  côté  de  l'autre  j  sans  que 
le  patriotisme  du  citoyen  de  Gonneeticut  ou  de  Tenessée 
nuise  jamais  à  son  patriotisme,  comme  citojen  de  l'Union. 
D'autres  convenaient  que  les  gouvernemens  populaires 
et  fédéraux  pouvaient  vouloir  le  bien  ,  mais  prétendaieut 
qu'ils  seraient  toujours  faibles,  toujours  incapables  de 
lutter  avec  les  difficultés  de  la  politique  ;  tandis  que  l'on  a  vu, 
dans  la  dernière  guerre,  les  Américains  se  relever  de  leurs 
premiers  revers,  sans  un  moment  d'hésitation  ou  de 
trouble ,  se  créer  des  ressources  inattendues ,  repousser 
glorieusement  les  forces  du  plus  puissant  empire,  et  con- 
quérir sur  des  soldats ,  par  les  armes  des  citoyens ,  une 
paix  honorable. 

En*  observant  mieux  l'Amérique  ,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  ce  n'est  pas  la  guerre  seule  qui  a  mis  à  l'épreuve  la 
sagesse  et  la  force  de  son  gouvernement.  Il  est  appelé  à 
lutter  avec  des  difficultés  que  nos  états  d'Europe  connais- 
sent à  peine,  et  qu'ils  seraient  hors  d'état  de  vaincre.  On  ne 
peut  plus  considérer  les  Américains  comme  un  peuple  de 
cultivateurs,  ayant  des  mœurs  simples,  des  habitudes  tran- 
quilles, qui,  ne  se  réunissant  jamais,  n'ont  jamais  d'occasion 
de  s'agiter.  Leurs  grandes  capitales,  bâties  le  long  des  côtes 
de  l'Atlantique,  le  disputent  à  nos  plus  belles  villes  d'Eu- 
rope, en  richesses  et  en  population;  et  la  police  qui  suffit 
pour  New-Yorck ,  Boston  ,  Philadelphie  et  Baltimore , 
suffirait  pour  nos  grandes  cités.  Ces  capitales  ont  éprouvé, 
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dans  \eA  dernières  année»,  un  choc  violent  par  lebouleTer- 
sèment  du  commerce  ,  et  la  ruine  de  presque  tous  ceux 
qui  s'y  étaient  adonnés  ;  mais  les  conrukions  qui  attier- 
rent  nos  états  débiles  ^  n'affectent  pmnt  la  Tigueuv  de  ees 
heureuses  républiques. 

Au  reste ,  ce  me  sont  pas  tant  les  hommes  radseaiUés 
que  les  hommes  épars  y  qu'il  es€  difficile  de  gouyer^er  par 
des  lots  libérales.  Qu'on  se  représente  ces  familles  de 
cultirateufs  qui  s'enfoncent  tous  les  fours  darmta^ydaas 
des  bois  interminables  5  qui  y  déposent  dans  des  cabanea 
toutes  ouvertes,  aœ»  la  seule  garde  de  leurs  fenames  et 
de  leurs  enfans ,  des  ridfaesses  d\m  traDaport  facile,  et 
qu'ils  ont  en  eflet  charriées  eux-mêsaea  pendant  plu- 
sieurs centaines  de  mâles.  Les  enltiTateors,  cependant, 
sont  précédés  dans  leurs  progrès  vers  l'occident  par  lleoBie 
de  la  population,  -par  une  bande  de  chasseurs  ,  de  ber- 
gers ,  de  maraudeurs,  auxquels  le  frein  le  phis  léger  des 
lois  est  derenu  insupportable.  Nous  crdiriaos  à  peine 
pouToir  protéger  ces  familles  paisibles  et  sourent  opu- 
lentes, contre  les  déprédations  qu'elles  sonbleal  aUer 
chercher,  par  tout  le  cortège  de  nos  tribunaux,  de  nos 
huissiers  et  de  nos  gendarmes.  Le  gouTcmement  américain 
y  réussit,  sans  bruit,  sans  appareil,  presque  sàsiiUpenae; 
mais,  devant  lui,  lés  difficultés  se  dissipent,  comme  les 
Duaged  s^enfuient  devant  lé  soleil. 

Une  longue  expérience  a  fiait  connaître  à  l'Europe  toote 
la  violence  et  tout  le  danger  des  passions  religieuses,  la 
fureur  avec  laquelle  les  hommes  se  haïssent,  «e persé- 
cutent, se  font  la  guerre,  pour  des  dogmes  que  souvent 
il^  n'entendent  pas,  et  que  la  pi'ofession  de  foi  qu'ils  se  de- 
mandent réciproquement  ne  rendra  ni  plus  ni  moins  vrais. 
Chez  nous,  quand  deux  religions  sont  en  présence,  toote 
la  fermeté  de  nos  gouvememens  militaires  est  souvent 
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impuiêSAïkle  pour  arrêter  l'ejUbsloD  4u  saog.  L'Attériquo  a 
été  originairement  peuplée  par  des  sectaires  échappés  aux 
pMitèoutîoiui;  leur  sèle  était  «xaipéré  par  les  maux  qu*Hs 
araîeBtaottffBrts  ;  plusieurs,  avant  de  sucoo«iber>  avaient 
été  persécuteurs  ^  et  ils  portèrent  dans  leurs  nouvelles  de- 
meufoeê  ces  mêmes  doctrines  pour  lesquelles  Us  avaient 
jojeusemettt  versé  le  sang  4k  leurs  frères.  Dans  le  Uvj^ 
knd,  on  chérbsak  eacore  la  mémoire  de  la  féroce  épouse 
de  PkWppe  II 9  dont  la  pBovtnoe  porte  le  nom.  Dans  la 
KeuyeUe-Aoglelerrr)  le  Cot'enant^  qui  ooAta  la  vie  à 
Gluu4es  ly  était  encore  gravé  dans  tous  les  cobucs.  Dès-lors, 
tmitee  lee  sectes  ont  multiplié  eu  Amérique  ;  des  missîon- 
Buires  de  tOMtes  les  espèces  n'oftt  ceseé  de  prôcber  leurs 
doclrioes  opposées,  avec  la  plus  entière  Ubierté*  Plusieurs 
avaient  «a  intérêt  pécHiiiaipe,  auaaiUea  qu!un  intérêt 
d'amovr^-propre,  à  exciter  jusqu'au  Canalisme  les  passions 
reUigieaMs  de  leurs  auditeurs.  Souvent,  ils  ont  égaré  la 
raison  de  leurs  «ectateurs  les  plus  ignorans,  et  surtout 
des  pauvres  nègres ,  qui  s'attadient  toujours  de  préfereoce 
aux  plus  eofhousiaates  et  aux  pans  absurdes.  Cependant, 
le  IjEUiatisme  religieux  n'a  pas  eanséune  émeute  enAmé- 
nque  :  âl  n'y  a  pas  produit  une  violence  ou  une  injure. 

Lea.écrivakis  politiques  américains ,  employant  la  langue- 
anglaise  ,  et  se  formant  sur  des  oaodèles  britanniques , 
avaient  adopté  toute  Tameptume  que  des  querelles  hérédi- 
taÎMs  et  le  souvenir  de  sanglantes  guerres  civiles  ont  dû 
nourrir  entre  les  partis,  en  Angleterre  et  dans  ses  colo- 
nies. Xe  parti  fédéral,  qui  forma  long-tems  une  opposi- 
tion puissante ,  attaqua  le  gouvernement  dans  ses  écrits^ 
avec  un  degré  de  violence  qui  semblait  menacer  jusqu'au 
lien  social  ;  la  presse  ne  cessa  de  Jouir  de  la  liberté  la  plus 
illimitée;  ie  gouvernement  s'en  fia,  pour  sa  justification, 
il  Ja  lumière  qu^l  laissait  luir^  sur  tous  ses  actes  ;  la  con- 
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fiance  publique  ne  fut  jamais  ébranlée ,  Tobéissaoce  ne  fut 

jamais  ralentie. 

Les  États-Unis  contiennent  dans  leur  enceinte  le  plot 
grand  mélange  de  races  d'hommes  qu'on  Toie  nulle  pari 
réunies  sous  la  même  domination.  Les  Anglais^lesËcossaia^ 
les  Irlandais  5  s'y  distinguent  encore  par  beaucoup  de 
traits  qui  marquent  leur  première  origine >  et  qui  rappel* 
lent  les  préjugés  qu'ils  nourrissaient  les  uns  contre  lea 
autres.  Dans  les  états  de  New-Yorck  et  de  New-Jersey,  des 
colonies  allemandes  et  hollandaises  ont  conserré  »  après 
cent  cinquante  ans  ^  leur  langue  ^  leurs  usages  et  leur  ca- 
ractère national.  La  cession  de  la  Louisiane  et  des  Florides 
a  rangé  sous  la  domination  des  États-Unis  de  grandes  peu- 
plades, françaises  et  espagnoles.  On  retrouye  de  loin  ea 
loin ,  dans  tout  le  territoire  de  l'Union  y  des  yillages  de  na- 
turels du  pays  9  ou  Indiens  de  la  race  rouge ,  qui  n'ont 
point  voulu  vendre  leurs  terres  j  et  qui  sont  protégés  par 
les  lois  9  quoiqu'on  n'ait  réussi  jusqu'à  présent  à  leur  faire 
faire  presque  aucun  pas  dans  la  civilisation.  Le  mélange 
de  la  race  noire,  sur  lequel  nous  reviendrons  bientôt^  pré- 
sente de  bien  plus  grandes  difficultés  encore  au  gouverne- 
ment. Enfin  y  l'Amérique  a  été  ouverte  aux  émigrans  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe,  et  le  plus  souvent  nous  n'a- 
-  vous  rejeté  sur  ses  côtes  que  la  partie  la  plus  dangereuse 
de  notre  population.  De  quelle  vigueur  l'administration 
n'aurait*  elle  pas  besoin  chez  nous ,  pour  contenir  des  races 
si  variées ,  pour  arrêter  le  choc  de  leurs  préjugés  ou  de 
leurs  passions ,  pour  les  faire  toules  tendre  vers  un  même 
but  ?  Cette  tâche  si  difficile  est  accomplie  en  silence ,  par 
un  gouvernement  sans  armée ,  sans  archers ,  sans  police  y 
par  un  gouvernement  électif»  qui  n'est  que  l'expression  de 
la  volonté  du  peuple,  et  qui  lui  doit  toute  sa  force. 

L'esclavage  enfin,  l'esclavage,  legs  funeste,   laissée 
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rAmérique  par  l'Europe,  est  encore  maintenu  par  les  lois 
dans  dix  des  yingt-deux  républiques  de  l'Union  »  et  le  gou- 
remement  britannique  l'arait  originairement  établi  dans 
toutes.  L'esclarage  9  fatal  à  tous  les  peuples  qui  Tout  admis 
dans  leur  législation,  est,  de  Tayeu  de  tous  les  Améri- 
cains, le  Ter  rongeur  de  leur  république,  le  plus  effrayant 
des  défauts  de  leur  ordre  social,  le  seul  qui  puisse  les  me- 
nacer de  calamités  épouyantables.  La  couleur  de  la  peau 
des  malheureux  Africains  redouble  en  même  tems  et  leur 
humiliation,  et  les  dangers  qu'ils  font  courir  àleurs  maîtres. 
C'est  un  uniforme  qu'ils  ne  peuyent  déposer;  il  appelle 
sur  eux  les  outrages,  et  les  ayertit  en  même  tems  de  leur 
nombre  croissant  et  de  leur  force.  Les  Américains  assu- 
rent qu'ils  ne  cessent  point  de  songer  à  faire  cesser  cette 
difformité ,  dont  ils  rougissent  et  dont  ib  tremblent.  Jus- 
qu'à ce  qu'ils  y  aient  réussi,  Tesclayage  semble  demander, 
pour  la  sûreté  des  maîtres ,  le  déploiement  d'une  force  mi- 
litaire, qui  inspire  la  terrèuf  à  un  corps  si  nombreux  et  si 
ennemi  des  lois.  Les  paysans  irlandais  ^  quoique  cruelle- 
ment ^opprimés  ,  ne  sont  point  esclayes  ;  mais ,  sans  l'appui 
des  régimens  britanniques,  les  propriétaires  de  terres,  en 
Irlande,  auraient  depuis  long-tems  succombé  spus  leur 
Tengeance«  Le  planteur  de  Virginie  ou  des  Carolînes, 
sous  la  protection  de  sa  république ,  do.rt  au  milieu  de  ses 
esclayes  nègres ,  ayec  une  sécurité  que  les  seigneurs  irlan- 
dais ne  connaissent  point  depuis  plusieurs  siècles» 

Qu'on  nous  permette,  en  prenantcongé  de  l'auteur  qui  nous 
a  suggéré  ces  réflexions^  de  remarquer  qu'aujourd'hui  il  est 
absurde  de  dire  que  les  gouyernemens  républicains  sont 
inadmissibles  dans  les  grands  états.  Sans  doute,  il  est  sage 
et  tionorable  de  chérir  et  de  défendre  le  gouyernement  de 
sa  patrie  ;  mais  c'est  lui  faire  tort  que  d'employer  pour  lui 
des  sophismes  si  grossiers,  qu'ils  se  retournent  aussitôt 
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contre  c«iiii  qui  tos  énoatt.  iA  répaMiqui»  ries  tiutfl-lMto  ,* 
qtii  s'évettd  sur  qtffttrd  eeûta  degrés  carrés  5  00  4!Kiei$ 
Pétcmâoe  âe  la  France  ^  a  d^à  va  «aitre  sur  le  neuvean 
continent  d^autres  républiques  non  moins  vastes  qu'eHe  ; 
nous  sommes  déjà  arrivés  au  tems  où,  qaant  à  l^éêendue 
dn  fenofais,  ce  sont  les  grands  états  qoi  sont  TépuMcanés  > 
et  les  petits  qu!  sont  monarchiques  :  ne  contimione  «ionb 
pas  à  parter^  comme  s!  novs  n*atlons  famals  vu  demappe^ 
monde.  Quand  un  Amérieain  du  nord,  unOoiomMett,  ma 
dtoyen  de  Buenos  «•Ayresi  viendra  visiter  noe  cmAéea^ 
et  que  nous  lui  ferons  admirer  nos  eafitalesjiiosarfs^ 
notre  luxe  9  nos  théâtres  9  «os  mai4Maetureé  »  et  les  monu- 
menSy  et  les  chefe-d'oauvre  défont  genre  dont  notre  Ew- 
rope  est  otnée,  nous  dotons  désormais  nous  attendre  à  ee 
qu^l  nous  dise  :  «  Tentends  ;  vous  devat  «us  doifle  lotRiss 
ces  choses  à  vos  constitutions  monarchiques  ^  et  iiparalt 
bien  ,  en  effets  qu*iMes  conviennent  mieiâL  à  vos  petits 
èttits  d'Europe  ;  mais  ,  poul'  nos  vastes  «nnatrées^  poQlr 
des  pays  dont  l'étendue  dépasse  teMement  eeUe  de  vea 
plus  grande  empires,  nous  ne  saui^oits  y  miiintenr  Tordre 
et  la  pait ,  sans  une  force  Intérieoiie  qui  anime  également 
toutes  les  parties  de  ce  gi*and  tout,  qui  se  retrouve  en  iodt 
lieu,  qui  soit  pattout  conforme  él^ntérêt  et  au 'SentisMBt 
populaire  ;  et  cette  force  ,  Tetpérience  nous  nàontre 
qu'elle  ne  peut  exister  que  dans  un  gouvernement  répu- 
blicain. 10  J.  G.  li.  m  IhsBoroi. 
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lli»tùiliB  tt  thArt  ItMànr ,  ^tfHiMe  de  tMkt^àm  4» 
Cuja$;  par  M.  Berrut-Sain r-Pftn ,  pi«4k«MMr  de 
procédure  ciTile  et  de  droit  criminel  h  la  Faetdtéde 
droit  de  Paris  (i). 

Om  i^Éttàttrak  Pttï  m^  lliiiletre  d*UQ  peapte^  si  Ton  ae 
coût^atait  dUtudiel*  led  ètéMluMis  tniKtairee  tt  kt  rèfoIa<* 
lions  politiques  qui  ont  iriftaè  f  mmédiatemeM  sur  «et  daa- 
tfnées,  sans  apprtyfondir  les  îBStitutioiis  morales  ^  les  lois 
ciriles  et  pénales  de  ce  peuple,  en  Iqs  soifant  dans  toutes 
leurs  Ticissitndes.  Quel  autre  moyen  de  oennaitre  la  liberté, 
la  chrflisation ,  les  mœolA  d'dne  nation ,  si  ce  n'est  de  cher- 
cher dans  ses  annale»  les  déreloppemens  de  la  légidation, 
qui  est  la  théorie  des  lois  et  de  la  )uriqniidenoe ,  qu'on 
peut  regarder  connue  la  législation  avise  en  pratique?  Gom* 
bien  cette  étude  n'^tfrirti-t^elle  pas  d'intéi^t,  surtout  si 
\\m  aperçoit  dans  la  marche  légîslatite  du  peuple  dont^n 
rent  examiner  11^2ftoil«,  la  ^mple  applicatioB  des  pria* 
cipes  de  Tèquité  naturelle  ?  Or,  ce  noble  caraetère  se  mih 
contre  soutent  dans  Icfs  lois  romaines  ;  «liée  kii  doifei^ 
l^onnenr  dVroir  tratersé  les  siéetes,  peur  Tenir  éclairer 
de  leur  rire  lumière  la  législation  des  peuples  mederves^ 
La  barbarie  n'a  pu  les  anéantir;  k  fanatSame  le  plus 
ateugle  n'a  pas  empêché  les  nations  qui  ont  touIu  de 
bonnes  institutions  judieieires  de  se  rapproclMr  de  oellea 
des  Homaias.  Les  Tieteires  du  peuple-roi  ont  pasaé  ;  quel- 
ques pages  de  l'histoire  seules  nous  e^  ^conservent  le  sotfre^ 
nir  :  ses  lois  restent ,  et  nous  appartiennent.  Leursprincipee 
sont  'ksibndemens  de  nos  codes,  et  deifentnooscoarv^inore 
de  IHmnnense  difltfrence  qui  existe,  pour  le  bonheur  et  ia 

(i)  Paris,  i8ai.  Un  Tcdamc  m-8«.  Nève,  libraire  de  b  Cour  de 
cassation,  salle  ncuTC  fln  palais  de  Jostice,  n*  9. 
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Térittd>le  gloire  de  lliumaiiité,  entre  an  peuple  conquiraot 
et  un  peuple  législateur. 

Je  me  propose  de  suirre^  dans  cet  article  ^  les  progrès 
de  la  législation  romaine  y  en  consenrant  l'ordre  établi  par 
M.  Berriat-Saint-Priz;  et  si  je  suis  obligé  de  mêler  à  mes 
justes  éloges  quelques  réflexions  critiques ^  je  lui  présente- 
rai mes  obseryations  en  me  rappelant  que  naguère  j'étais 
encore  assis  sur  les  bancs  de  ses  élèyes. 

L'Histoire  du  Droit  romain  de  M.  Berriat-Saint-Prix 
est  partagée  en  cinq  grandes  divisions,  i*"  Les  sources  du 
droit  romain;  2*  les  auteurs  du  droit;  3*  le  corps  du  droit; 
À^  les  obssrçatiofis  dUfêrsês  sur  le  9iroit  romain  ;  5*  les  ta- 
bleaux relatifs  à  thistoire  de  ce  droit. 

Dans  la  première  section,  l'auteur  traite  des  différentes 
espèces  de  lois  romaines.  On  sait  ^  en  effet  ^  que  les  cban- 
gemens  qui  arrivèrent  dans  la  constitution  politique  de 
Eome  amenèrent  aussi  plusieurs  systèmes  de  législation. 
Sous  le  titre  de  lois  proprement  dites ,  on  range  les  lois 
royales^  ou  droit  civil  Papyrien^  les  lois  des  Douse  Tables^ 
et  enfin  les  lois  faites  par  le  peuple.  Ensuite ,  Tenaient  les 
senatus'consultes ,  ou  arrêtés  du  sénat ,  relatifs  aux  affaires 
générales  de  l'état,  les  décrets  ou  arrêtés  du  sénat,  qui 
concemaientles  affaires  particulières  ou  de  simples  citoyens, 
et  le  senatus  auctoritasy  ou  la  décision  dont  l'exécution 
avait  été  paralysée  par  le  yeto  des  tribuns. 

Les  constitutions  impériales,  les  pragmatiques,  les  man- 
dats, les  rescrits,  les  édits  des  préteurs,  les  réponses  des 
jurisconsultes,  et  plusieurs  autres  dispositions  législatives, 
se  succédèrent,  et  finirent  par  se  compliquer  tellement , 
que  les  empereurs  se  crurent  obligés  de  cboisir  et  de  ras- 
sembler dans  des  collections  sanctionnées  par  leur  autorité 
les  lois  qu'ils  voulurent  maintenir  en  rigueur.  Ces  collec- 
tions furent  appelées  codes ^  mot  dérivé  de  codex,  arbre. 
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parce  qu*on  les  ècriyait  sur  des  tablettes  faites  ayee  la  tige 
des  arbres^  et  que  les  constitutions  impériales  étaient  or- 
dinairement grayées  sur  des  tablettes ,  tandis  que  les  déci- 
sions des  jurisconsultes  étaient  écrites  sur  des  membranes 
on  feuilles  de  parchemin. 

Les  empereurs  qui  méritèrent  une  plus  grande  réputa- 
tion, comme  législateurs,  sont  au  nombre  de  trois  :  Adrien, 
Théodose  le  jeune ,  et  Justinien.  Ils  réunirent  ensemble 
beaucoup  de  textes  d'anciennes  lois,  en  les  réyisant  pour 
les  mettre  en  rapport  ayec  les  institutions  de  leur  tems. 
Ainsi,  Adrien  fit  composer,  rers  Tan  i3o  ou  i34  de  l'ère 
chrétienne,  parle  jurisconsulte  Salyius-Julianus ,  le  corps 
de  droit  connu  sous  le  nom  d'édit perpétuel  II  se  serrit , 
pour  rédiger  cet  édit,  des  dispositions  les  plus  sages  com- 
prises dans  les  édits  des  anciens  préteurs ,  et  força  les  nou- 
ycaux  à  s'y  conformer ,  en  leur  interdisant  le  droit  d'en 
faire  à  l'ayenir.  Adrien  mit  ainsi  fin  à  un  grand  abus,  puis- 
qu'il établit  des  règles  uniformes  et  indépendantes  de  la 
yolonté  arbitraire  des  magistrats.  Aussi,  l'édit  perpétuel 
a-t-il  joui  long-tems  de  l'estime  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes; il  fut  enseigné  dans  les  écoles  publiques,  sous  le  titre 
à'ediclumperpeiuum.  Jus  perpetuum^jus  indubitatum,  etc. 

L'édit  perpétuel  deyint  la  proie  des  commentateurs,  qui 
paryînrent  à  en  obscurcir  les  dispositions  les  plus  claires, 
au  moyen  des  interprétations  subtiles  qu'ils  lui  prêtaient. 
Il  eut  néanmoins  force  de  loi,  pendant  trois  siècles  ;  mais 
on  retombait  peu  à  peu  dans  le  chaos  qu'il  ayait  fait  cesser. 
Les  ouyrages  se  multiplièrent  tellement  sur  cet  édit  et 
sur  les  constitutions  dea  empereurs,  ajoutées,  pendant 
ce  long  espace  de  tems ,  à  la  compilation  d'Adrien ,  qu'il 
fallut  soumettre  la  législation  romaine  à  une  nouyelle  réyi- 
sion.  Théodose  le  jeune,  ou  plutôt  sa  sœur  Pulchérie,  fit 
trayailler  à  un  choix  des  constitutions  publiées  depuis  Gons- 
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UtOàûp  c*est-à<4lire,  -depuis  l'époqna  où  les  oodes  grégo- 
tien  et  berHiogéaiea  cessèrent  d'avoir  force  de  loi*  Celt« 
compilation  fut  hke  par  fauit  jurisconsultes  ^  et  mise  au 
îour.  Tan  438  de  l'ère  yulgaire,  sous  le  nom  de  Code  Théo- 
dosien.  Ce  code  fut  obsenré  en  Orient  jusqu'à  Jualinien» 
et  en  Oceideat^  du  moins»  dit  M*  Berriat-Saint-Priz^  dans 
la  €ank  mAridionalej  jusqu'aux  conquêtes  des  YisigotliSf  et 
jAâfu'à  la  promulgatien  de  Te^èca  de  corps  de  droit  d'A« 
wkm  (i)*  feoquarGodeiffoja  donnéune  édition  du  code  thèo-^ 
doskn;  «t»  maifré  les  rices  ^ua  l'on  rencontre  dansioe 
oarp8  4eloi0,etqni  sont  dus,  pour  la  plupart  »  àTextr^oia 
fameiBr  de  Thèodose  pour  la  propagation  de  la  foi  -chri* 
liBnne^  y  /l'en  %il  pas  moins  un  monument  fort  «ujîeux 
de  la  HfisiatÉMi  romsâne. 

I>Bns  le  jîëde  suivant^  Tempereur  Justinîen  entreprit 
et  veooMtiHiira  Je  Tasfte  édifice  de  la  législation.  Tribonîen 
Teçut  i^onorable  mission  d'examiner  les  aocîeanes  Lois» 
pour  eonaarrer  cettes  qui  lui  fnarattnûeat  utiles,  et  abroger, 
tee -autres.  <)iioiqua  oe  juriacoAsulle  ait  laâsaé  ime  réputa- 
-Itonfort  décriée «o«6  les  rapports  de  l'ambition,  de  l'ara^ 
riot  et  de  k  CMruptIon ,  l'4>n  ne  peut  se  dissinwkr  qu'Une 
Jftt  «n  état  de  bien  s'acquitter  de  cette  tâcbe  importante.  S 
s^ssoda  plusieurs  professeurs  ^  et  publia  d'abord ,  au  nom 
■de  Justinien ,  un  noU¥eau  code  des  lois  et  des  décisions 
des  empereurs.  Il  s'occupa  ensuite  avec  ardeur  de  la  com- 

(1}  On  sait  gu'Anlen  était  référendaire  d'Âlario ,  et  que  ce  fut  par 
ordre  de  ce  roi  des  Yisigots  qu'il  publia,  en  5o6,  son  Abrégé  des  lois. 
Les  cinq  premiers  lirres  du 'Gode  de  lliéodose  se  trooivtBt  daasle 
Breptarium  d^Aiiîen.  On  Jgnontt  fnsqnîà  présent  la  datecortaine  de 
la  ipronaolgation  dn  Ckide  Tliéodoasen  en  Italie.  'Un  noareau  manns- 

..cmtn  découvert  à  Milan«  par  M.  Glossins  de  Tnbinge^  prouve  d'une 
manière  incontestabie  que  c'est  en  44^  qu'elle  a  eu  lien,  comme 

J^indique  un  procès-verbal  du  sénat  romain  qui  constate  la  réception 
de  ce  code  en  Occident.  (Voyez  la  Thémh,!!.  III>  p.  iB5  et  ndw.) 
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position  des  Pa/uieoiM ,  o«  A^te  ,  c*est-à«-dKr«  d'vn 
grmd  eitrftit  nétbodique  des  HMMiurs  outrages  de  droit 
des  anetens  juriseons^es. 

Jestiniea  reeom&yt  que  ces  îmmeiiaes  compilailoas  n'é*- 
UfeutpassftsoeptiMesd'êtremses  eolMlesinaiM  desîeuaes 
gens.  Soa  désir  d^ètendre  l'étude  des  loU  W  po#ta  à  faute 
Âdre)  par  le  aoio  de  TrilMmiea^  uo  ftme  ifuî  f^  sertir 
coaHae  dtntrodttetiea  au  difeste  et  as  Bouteao  ooée.  GeS 
outrage  fut  p«bBé  sons  le  titre  à' Inêtituig^  j  el  rauferne 
beaoeoup  de  disposkioM  priées  dans  les  aulreè  ouvrafes 
pokliée  auparsrraiit ,  sous  k  ndine  litre ,  par  Calas  ^Ui- 
pien  et  Harcien. 

Les  trataux  légisialili  de  Xystioiea  oe  s'arltteiit  pa^  à 
ces  compilations.  On  lui  doit  encore  les  cinquante  dàainonê 
par  lesquelles  il  fixa  la  fvrieproéenoe  tur  ciaquaiite  ques- 
tions qui  eoibarr^sarâit  les  f^es.  ISoftf  il  ^«blia>  squs  le 
le  titre  de  Noyelies  (  noçelim)^  un  grand  DdMisre  de  aou* 
TeHes  constitutions ,  contenaol  des  diqpo^tîone  addition- 
nelles ou  dérogatoires  à  ses  cenipllations.  Àusei,  cet  easpe- 
reur  est^il  en  grande  ténératiefi  auprès  éks  Jorisconeultee; 
Heineccius  s*éerie  ,  en  pariant  de  hil  :  Princepê  mù 
exemplo  maximus.  Les  historiens  n'ont  pas  totqours  par- 
tagé cette  admiration.  Sa  vanité  qui  le  portailt  à  «i^iadre 
d'adorer  son  éternité^  à  quriifier  sa  personne  é^oadkwufm^ 
et  ses  lob  de  dipina  oraeuia,  dwkios  c^ffkriyêyle^  persé- 
cutions qif  il  Ht  éprourer  à  Bélisaire ,  son  mariage  at^o  la 
comédienne  Théodore^  ternissent  c^ertainettent  la  |;loii>e  de 
son  règne.  Mais^  quelle  que  soit  Pidée  qu^on  ee  forme  de 
Justiniepy  il  fsot  se  rappeler  qu*ilenooaragea  l'élude  desloisy 
et  que  son  nom  est  lié  à  des  outrages  dont  le  mérite  éterni- 
sera la  mémoire  du  prince  qoi  les  a  puUiéSy  qnoiqu'-on  y 
troute  resclarage  conserté,  mats  atec  plusieurs  modifica- 
tions btorables  aux  affranchissemens^  et  quoiqu'on  y  ren- 
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contre  une  multitude  d'ûbaeaiMê,  de  siditilité8  5  dlnutl- 
lités^  et  même  de  contradictions  pour  le  aïoins  apparentes. 

Sous  les  règnes  des  empereurs  qui  occupèrent  le  tiôoe 
depuis  Auguste  jusqu'à  Justinien,  plusieurs  grands  fur»- 
consultes  professèrent  le  droit ,  et  furent  les  fondateurs  de 
différentes  écoles  ou  sectes  qui 5  suc  diyers  points,  étaient 
partagées  d'opinions  et  de  principes.  Les  plu»  célèbres  de 
ces  lurisconsultes  sont  Papinien  y  Paul ,  Julien ,  Gaius  9 
Pomponius  Sco&Tola ,  Modestin,  Labéon  et  Gi^iton.  M.  Ber- 
riat-^int*Prix  donne  sur  chacun  d'eux  des  détaib  qu'U 
serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Il  suffit  de  dire  <pie  pl»- 
sieurs  fufent  persécutés  par  les  soldats  qui  s'emparèrent 
tour  à  tour  du  trône  ^  durant  la  déeadeaee  de  l'empire 
romain. 

Parmi  les  chefs  des  écoles  dont  nous  Tenons  de  parler , 
il  faut  mettre  au  premier  rang  l4abéon  et  Ateîus  Ci^iton. 
L'un  fat  l'ami  sincère  de  la  liberté  ;  l'autre  sacrifia  sur  l'au- 
tel du  pouToir.  Tacite  nous  a  tracé  le  parallèle  de  ces  deux 
jurisconsultes.  «  Capiton  >  dltril»  s'élera  dans  Rome  par 
la  science  des  lois.  Il  a^ait  pour  aieul  un  centurion  de 
Sjlla,  et  pour  père  un  préteur.  Auguste  se  hâta  d'en  faire 
on  consul 9  afin  que,  par  la  dignité  de  cette  magistrature  , 
il  éclipsât  Labéon,  son  riyal  de  gloire;  car  le  même  siècle 
Tit  fleurir  ces  deux  ornemens  de  la  paix.  Labéon ,  républi- 
cain incorruptible,  a  joui  d'une  gloire  plus  pure;  Capiton, 
plus  courtisan,  obtint  plus  de  fayeur.  L'un,  qu'on  ne  laissa 
pas  ayancer  au-delà  de  la  préture ,  tira  de  cette  injustice 
un  lustre  nouyeau;  l'autre  paryint  au  consulat,  et  demeura 
.  chargé  de  la  haine  publique.  »  Les  suffrages  de  Tacite  ont 
vengé  Labéon  de  l'oubli  de  l'empereur.  Il  était  digne  d'un 
homme  qui  se  rappelait  encore  les  beaux  tems  de  la  répu- 
blique romaine,  de  préférer  l'assentiment  des  citoyens  yer- 
tueux  aux  fayeurs  du  pouyoir. 
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Les  écoles  des  jurisconsultes  se  perpétuèrent  9  et  répan- 
dirent le  goût  de  l'étude  des  lob.  Trois  Tilles  furent  renom- 
mées pendant  Iong*tems  pour  l'instruction  que  les  jeunes 
gens  allaient  y  puiser  sur  le  droit.  Ces  Tilles  sont  Béryte  » 
Eome  et  Constantinople ,  d'où  les  connaissances  se  répan- 
dirent)  et  firent,  à  un  certain  degré»  fleurir  la  jurisprudence, 
dans  des  tems  où  les  autres  sciences  n'étaient  presque  plus 
cultiTées ,  et  où  l'abandon  des  choses  dignes  d'occuper  le 
génie  de  l'homme  annonçait  la  grande  catastrophe  qui 
plongea  pendant  plusieurs  siècles  l'esprit  humain  dans  la 
plus  stupide  ignorance. 

En  effet)  il  est  à  remarquer  que  l'étude  de  là  jurispru- 
dence est  la  seule  qui  n'ait  pas  été  tout-à-foit  anéantie  pen- 
dant la  durée  du  moyen  âge.  Les  lois  romaines  consenrè- 
rent  en  partie  leur  autorité  >  se  répandirent  peu  à  peu  dans 
l'Occident,  et  finirent  par  pénétrer  dans  les  contrées  ger- 
maniques. Les  saTans  sont  divisés  d'opinion  relatiTement 
au  droit  qui  s'introduisit  d'abord  ;chex  les  peuples  de  la 
Gaule.  Les  uns  pensent  que ,  lors  de  la  grande  révolution 
qui  précipita  les  nations  du  Nord  sur  l'Occident ,  les  Tain- 
queurs  permirent  aux  Taincus  l'usage  du  droit  de  Justinien, 
qu'ils  trouTèrent  établi  dans  les  ptovinces  conquises.  D'au- 
tres pensent  au  contraire  qu'il  s'agissait  du  droit  antérieur 
à  Justinien  ,  et  se  fondent  sur  les  trois  corps  de  lois  tirés 
de  la  législation  romaine  en  vigueur  ayant  l'avéoement  de 
cet  empereur  au  trône,  et  qui  furent  publiés,  pour  une 
grande  partie  des  provinces  occidentales  de  l'empire , 
trente  années  environ  avant  la  confection  du  Digeste. 

Quelque  bizarre  que  paraisse  aujourd'hui  ce  système  de 
gouvernement  qui  permettait  à  chaque  individu  de  suivre 
la  loi  de  ses  pères  ^  sans  soumettre  tous  les  citoyens  d'un 
même  état  ou  d'une  même  province  à  une  législation  unique^ 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que ,  pendant  long-tems ,  le  Lom- 
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bârd,  demeurant  ctons  lemêae  pâjt  <pie  leKa««ia^  m  re- 
coDDaissait  pas  d'astre  loi  q«e  celle  de  la  natioD  doBtil  èUU 
originaire.  Cette  ^Bflérenee  existait  aneaî  pour  le  FraiM,  le 
BoorgaigDon,  le  6eUi,  qui  Tivaieot  ensemUe  dans  la 
même  contrée ,   soumis  à  des  droits  petsoBaels  et  diffib- 
rens.  Celte  espèce  de  pririlége  dAri?aît  de  l'attachement 
que  les  Gaalois  et  les  nations  de  raee  germanique  conocg- 
Talent  pour  les  iBstllutions  de  lenrs  ancêtres;  attachement 
qui  est  attesté  par  les  monumeoa  «onlemporains.  On  fiiai^U 
peuple  ne  cbange  pas  facilement  de  lois  ;    nèaMPoîna  Tin- 
fluence  des  institutions  des  peuples  toîsids  se  fisra  néces- 
sairement sentir  ^  si  eU^s  saat  pans  confonni»  à  l'ordre 
social»  et  Infra  peragfr  sur  l'esprit  d'honuMs  sortisde  fétat 
sauyage  dans  lequel  ils  fîTaiepit  d'abord.  U.  de  Satifi^ , 
dans  son  HUtoire  du  dndt  rotmain^danê  k  mûff€thâg^{i)f 
pense  qne  le  nd»le  désir  de  favoriser  la  liberté  pnUiqnt » 
en  laissant  chacva  BMÎtre  de  se  régir  par  la  M  de  se»  pères» 
ne  peut  être  supposé  à  ces  peuples  demî^harbarel»  et  que 
le  système  des  droits  personnels  n'a  pas  eoieté  dan^  tons 
les  tems  chez  les  nations  germaniques.  Comnae  lùi^  àeies 
croyons  que  cette  inslHoCion  n'«  pu  dater  qne  de  l'époqoe 
où  les  peuples  se  sont  mêlés  par  masses.  £Hé  aim  v&snlté 
dtrs  conyentions  réciproques  ties  immigrans  et  des  «latsens 
auxqoettes  ils  Tenaient  se  réunir. 

Quoi  qo'H  en  soit»  et  naaigréle  peu  d'empreeeement  qne 
les  ftomains  semblaient  apporter  à  ia  propagi^on  forcée 
de  leurs  lois  dans  les  prorinces  de  |a  Gaule  «t  de  la  fier* 
manie ,  elles  ont  Uni  par  être  en  partie  adoptées  par  iea 
IndÎTidus  de  toutes  les  nations  qui  habitaient  le  jpême  ter- 


(t)  C€9chi$kie  de*  Rômischen  rechis  im  MilUlalter^  von  Fred. 
CawL  de  Saticmt.  Heideiberg,  T.  I.  i8i5,  T.  Il,  1816;  le  troisième 
est  9nnoQc4  et  attendu  aTcc  iospatisnce  par  les  jnrisconsoltes. 
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litûire  et  qui  auront  fait  ainsi  le  sacrifice  de  leurs  droits 
personnels^  pour  adopter  un  droit  commun ,  difficile  à 
bien  comprendre ,  mais  généralement  plus  conforme  à  la 
raison.  Il  arrive  toujours  que  le  contact  qui  existe  entre,  des 
hommes ,  dont  les  uns  sont  soumis  à  des  lois  encore  bar« 
bares^  tourne  au  profit  de  l'humanité  et  finit  par  produire , 
souvent  après  un  long  espace  de  tems^  une  heureuse  ré- 
Tpintion  dans  les  mœurs  et  dans  les  institutions  politi- 
ques. 

Après  avoir  établi  que  les  nations  germanique  et  gsm^ 
loise  avaient  connaissance  de  la  législation  romaine ,  il  im- 
porte moins  de  savoir  si  c'est  le  code  de  Justinieaou  celui 
de  Tbéodose  qu'elles  adoptèrent  en  tout  ou  'en  partie.  Le 
corps  de 'droit  9  donné  par  Justinien^  est,  comme  nous 
l'avons  dé}à  dit>  une  compilation  renfermant^  avec  lei  nour 
▼elles  lois  de  cet  empereur ,  des  dispositions  innombrables 
de  lois  antérieures.  Il  nous  parait  donc  peu  utile  de  re- 
chercher minutieusement  lequel  de  .ces  deux  codes  fut 
adopté  par  les  peuples  de  l'Occident.  A  la  vérité  9  il  est 
fort  probable  que  les  lois  romaines  subirent  beaucoup  de 
changemens  et  de  modifications ,  durant  ces  longues  suites 
d'années  où  toutes  les  sciences  furent  mises  dans  l'oubli  le 
plus  complet.  L'étude  du  droit  de  Justinien  reprit  faveur 
▼ers  le  commencement  du  douzième  siècle ,  par  les  soins 
du  jurisconsulte  Imérius  ou  'Warner  de  Bologne.  De  là, 
nous  est  venue  la  fiction  d'une  prétendue  découverte  des 
Pandectes. 

Cette  fable,  qui  tendrait  à  foire  croire  que  tous  les  manus- 
crits des.Pandectes  avaient  été  perdus,  à  Texceptmn  d'un 
seul,  oublié  dans  une  bibliothèque  d'Amalfi ,  ne  peut,  selon 
nous^  soutenir  un  examen  sérieux.  A  en  croire  un  grand 
nombre  d'auteurs,  ce  précieux  et  unique  manuscrit  aurait 
été  trouvé  au  pillage  de  cette  ville,  en  x  i36,  par  les  troupes 
ToMB  XIII.  rt7 
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de  Lothaire  II,  qui  aurait  eu  connaissanGe  de  sa  valevri^et 
4ui  l'aurait  offert  en  présent  aux  habitans  de  Pise^quiatafeat 
aidé  ce  prince  dans  son  expédition.  H  feut  conrenlr  qàe 
tout  ceci  n'est  point  rraisemblable.  Cependant ,  il  semble 
certain  qu'un  manuscrit  des  Pandectes  a  été  transporté,  en 
i4o6,  à  Florence,  lorsque  les  habitans  de  cette  Tille  s'empih- 
rèrent  de  Pise;  c'est  de  là  que  rient  à  ce  manuscrit  le  nom 
dé  Paridecteê  florentines.  M.  Berriat-Saint-Prix  ne  paraît 
pas  adopter  la  yersion  de  la  découTcrte  des  Pandectes 
à  Amalfi,  lors  du  siège  de  cette  tiHe ,  en  1 1  Zi.  Il  est  contre 
toute  rraisenAlance,  dit-il ,  que  des  guerriers  et  même  des 
administrateurs  du  1 2e  siècle  aient  choisi  un  manuscrit 
pour  leur  part  du  butin;  un  manuscrit,  que  presque 
tous  étaient  hors  d'état  de  lire ,  et  dont  ils  ne  deyaient 
faire  aucun  cas  ,  si  le  droit  romain  était  absolument 
inconnu.  D'ailleurs^  en  remontant  à  la  source  de  cette 
prétendue  décourerte,  on  en  trouTe  le  récit,  pour  la 
première  fois ,  dans  Ralnier  de  Grands ,  poète  pisan ,  qiii 
Tirait  deux  siècles  après ,  et  qui  s'en  sera  serri  compoe 
d'une  inrention  poétique;  par  conséquent,  son  témoi- 
gnage est  peu  digne  de  confiance. 

On  ne  conçoit  pas ,  d'après  cela ,  comment  un  si  grand 
nombre  de  jurisconsultes  a  pu  admettre  un  fait  qui  di^ 
paraît  à  la  lueur  du  flambeau  de  la  critique  historique. 

Peut-on  même  dire  que  les  manuscrits  des  Pandectes 
aient  été  oubliés  totalement,  et  qu'on  ne  les  ait  tirés  de 
cet  oubli  qu'au  me  siècle;  nous  ne  le  pensons  pas.  A  la 
Térité ,  l'étude  de  la  jurisprudence  arait  dû  se  ressentir  du 
-diaos  dans  lequel  les  connaissances  humaines  étalent  tom^ 
bées;  et  c'est  rers  cette  époque  qu'Irnerius  et  ses  disciples 
ont  fiiit  renaître  en  Italie  le  goût  de  la  science  du  'droit, 
d'où  il  pénétra  dans  le  reste  de  l'Europe.  Ce  qui  est  re- 
marquable ,  c'est  qu'il  n'existe  aucune  trace  d'actes  de  la 
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pailsaDce  légisUtive  qui  aieot  autorisé  ren»e^eiiiei|t  do 
âroU^itmiALB  et  lui  aient  donaé  force  de  loi  5  dans  le' cou- 
rant du  iâ«  siècle.  Ce  ne  fut  que  dans  les  deux  siècles  sui« 
Tans  que  des  lettres  ou  ordonnances  de  saint  Louis  ^  de 
Pbilippe-le-Bely  et  de  Louis-le-Hutin,  attestent  d*une  ma- 
nière authentique  que  des  bis  rooiaines  étaient  en  Tigueur 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

Les  beaux  tems  de  la  jurisprudence  en  France  com- 
mencent à  cette  époque.  Car  f  comme  nous  TaTons  dé|à 
fait  remarquer  9  l'étude  du  droit  ne  fit  que  sommeiller  pen- 
dant la  barbarie  du  moyen  âge  et  se  réfeilla  ayec  éolat 
long^tems  ayant  les  autres  sciences.  La  France  était  par« 
tagée  alors  en  pa^a  dedroU  écrit  et  en  pays  coutumierw, 
o'est-à-dire  en  contrées  soumises  à  l'autorité  du  droit 
romain  et  en  contrées  régies  par  des  coutumes  localu  et 
pfurticulîères.  Les  proTinces  méridionalea  ayaient  généra- 
lement adopté  le  droit  romain  »  tandis  qu'au  contraire  les 
proyinces  septentrionales  conseryaient  leurs  anciennes 
lois  5  modifiées  par  l'usage.  La  Loire  seryait  comme  de 
barrière  entre  les  différens  systèmes  de  législation  établis 
dans  les  Gaules.  Les  Romains  et  ensuite  les  Francs  n'a«^ 
yaient  pas  forcé  »  lors  de  Iteurs  inyasions»  les  pays  conquis 
à  adopter  la  législi^ion  des  yainqueurs;  ils  les  laissèrent 
entièrement  libres  à  cet  égard.  De  là^  yient  le  grand  nombre 
de  eoulumes  et  de  lois  locales  qui  existaient  autrefois  en 
France.  Un  tel  ordre  de  choses  dut  amener  beaucoup  de 
disputes  relatiyes  au  droit  et  exciter  le  zèle  des  juriscon- 
eultes.  Les  scellés  et  les  gloses  se  multiplièrent;  le  texte 
des  lob  se  trouyait  enfoui  sous  une  foule  de  notes  qui  en 
rendaient  l'étude  plus  difficile  >  au  lieu  d'en  éclairer  les 
doctrines.  Les  maftres  adoptaient  des  systèmes  dlyerd  et 
•ouyent  opposés  y  qui  étaient  embrassés  sans  aucun  bxa* 
mea  par  leurs  éléyes.  M.  Berriat  cite,  à  cette  occasion  y  un 
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fait  assez  carieux,  qui  fait  -connaître  Textrême  attachement 
que  les  interprètes  conservaient  pour  leur  opinion'.  Deux 
des  plus  célèbres  de  ces  interprètes 9  Bulgare  et  Martin  , 
s'étaient  décidés  chacun  pour  un  système  différent  sur  le 
cas  de  restitution  d'une  dot.  La  femme  du  premier  mourut 
sur  ces  entrefaites;  Bulgare,  préférant  sa  doctrine  à  ses 
propres  intérêts ,  rendît  la  dot  qu'il  aurait  dû  garder,  ea 
surrant  les  principes  de  Martin.  Quel  tems  que  celui  où  le» 
droits  des  hommes  dépendent  ainsi  des  disputes  des  écoles  I 

Ce  fut  vers  cette  époque  qu'Accurse  publia  l'énorme 
compilation  connue  sous  le  nom  de  Grande  Glàèe,  ouyrâge 
tombé  aujourd'hui  dans  le  plus  profond  discrédit.  Bartole, 
Balde,  Tartagne,  Salicet,  Paul  de  Castres,  Jason,  etc., 
fleurirent  dans  le  i4e  siècle,  et  ne  se  contentèrent  pas^de 
faire  ,  comme  leurs  deyanciers ,  de  simples  notes  et  des 
scolîes  ;  ils  comrncttièreDt  les  textes  avec  plus  de  suite  et 
de  raison.  Cependant,  on  trouve  encore  dans  leurs  ou'- 
rrages  des  choses  fort  ridicules,  qu'il  faut  attribuer  à  l'es- 
prit général  qui  régnait  dans  ces  tems. 

Enfin,  le  i6«  siècle  vit  la  science  du  droit  portée  à  un 
haut  degré  de  perfection.  Cujas  y  fit- faire  des  progrès  im^ 
menses,  ainsi  que  les  frères  Phhou,  Faber,  Hotmao', 
Denis  Codefroi,  Dumoulin  ,  Coquille  et  Loiseau ,  qui 
appartient  à  la  fin  de  ce  siècle.  Le  caractère  distinctif  de 
ces  jurisconsultes  -,  c'est  qu'ils  surent  joindre  à  une  étude 
profonde  du  droit  civil ,  des  recherches  savantes  sur  notre 
droit  public,  et  que  jamais  ils  ne  séparèrent  ces  deux 
branches  de  la  législation.  Plus  tard,  Domat  suivit  leur 
exemple  et  se  montra  le  digne  héritier  de  tant  de  grands 
euteurs.  Après  lui,  Podiier  répandit  de  nouvelles  kimtèresj 
et  il  a  fourni  plus  que  personne  des  matériaux  à  notre  code 
■civil  actuel.  .  ^  -î 

Telles  furent  les  destinées  du  droit  romain,qui  traversa  les 
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Higt^  pour  yeDur  encore  répandre  sur  nos  législations  tnb- 
jdomes  le  plus  TÎf  éclat.  Si  Ton^demande  à  quoi  ii  faut  Tal- 
^rîbuér,  nous  répondrons  par  ce  passage  de  d'Aguesseau , 
'qui  fait  connaître  Topinion  de  ce  savant  magistrat  sur  la 
législation  romaine  : 

«  Ouyrage  de  ce  peuple  que  le  ciel  semblait  ayoir  formé 
pour  commander  aux  hommes  ;  tout  y  respite  encore  cette 
hauteur  de  sagesse ,  cette  profondeur  de  bon  sens,  et  pour 
tout  dire  y  en  un  mot,  cet  esprit  de  législation  qui  a  été 
le  caractère  propre  et  singulier  des  maîtres  du  monde. 
Gomme  si  les  grandes  destinées  de  Eome  n'étaient  pas 
encore  accomplies,  elle  règne  dans  toute  k  terre  par  sa 
raison ,  après  aroir  cessé  d*y  régner  par  son  autorité.  On 
tlirait ,  en  effet ,  que  la  justice  n'ait  déToilé  pleineipent 
ses  mystères  qu'aux  jurisconsultes  romains.  Législateurs 
encore  plus  que  jurisconsultes,  de  tiroples  particuliers 
dans  l'obscurité  d'une,  vie  privée  ont  mérité ,  par  la 
supériorité  de  leurs  lumières  ,  de  donner  des  lois  à  toute 
la  postérité.  Lois  aussi  étendues  que  durables ,  toutes  les 
nations  les  interrogent  encore  à  présent,  et  chacune  en  reçoit 
des  réponses  d'une  éternelle  vérité.  » 

Nous  avons  suivi ,  dans  cet  article,  à  l'aide  de  l'histoire 

du  droit  romain  de  M.  Berriat-Saint-Prix ,  la  marche  de 

^  cette  science  eh  Europe ,  et  surtout  dans  notre  patrie.  Il  ne 

-nous  reste  plus  qu'à  émettre  un  jugement  sur  le  travail  de 

oe  savant  professeur. 

Nous  aurions  désiré  trouver  dans  l'ouvrage  de  M.  Ber- 
riat-Saint-Prix  quelques  considérations  sur  l'influence  que 
les  lois  romaines  ont  pu  ayoir  sur  les  mœurs  publiques  des 
Français.  Il  nous  semble  qu'un  pareil  travml  eût  été  fort 
utile  et  en  même  tems  difficile  à  bien  faire.  Peut-être 
l'auteur  aurait-il  été  amené  à  dire  que  le  droit  romain 
a'a  pas  exercé  sur  la  s^mn  de  nos  ancêtjre^  un  eippire 
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bien  absolu  »  et  qae  l'esprit  humaia  ii*j  puisa  pas  toute  Iki 
force  de  vérité  qu'on  pouvajt  en  attendre.  Cependant^ 
c'est  à  son  introduction  en  France  que  l'on  doit  FaflUblis^ 
sèment  et  enfin  la  duite  du  système  féodal.  L'ordomiance 
rendue  par  saint  Louis^  en  i254,  sur  les  fonctions  des 
bailliSy  est  tirée  presque enti^ement  de  la  loi  Dêoffieiopim* 
êidie.  Or^  cette  ordonnance  enjoignait  aux  baillis  de  rendre 
la  justice  aux  petits  comme  aux  grands ,  aux-pauTiee 
comme  aux  riches;  elle  établissait  aussi  la  responsabililë 
des  agens  du  pouvoir.  On  ne  saurait  nier  que  ces  disposi- 
tions étaient  d'heureuses  innoTations  dues  en  grande  partie 
ou  droit  romain.  Saint  Louis  protégea  l'étude  de  ce  droil, 
quoiqu'elle  eût  été  défendue  par  une  bulle  d'Innoce&t  Vf, 
et  il  contribua  ainsi  à  détruire  la  féodalité ,  dont  les  prin- 
cipes sont  si  contraires  à  la  législation  romaine.  Nous  aToas 
eu  oecasten  Ae  laure  remarquer  que  les  anciens  jurtscon- 
sultes  s'arrêtaient  sur  des  disputes  puériles ,  et  ne  son- 
geaient  pas  à  envisager  la  science  de  la  législation  sous  son 
véritable  aspect.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'on  allia  pour  la  frer 
mière  fois  la  philosophie  &  l'étude  du  droit,  qu'on  put  re- 
connaître l'excellenoe  relative  de  la  jurisprudence  romaine, 
et  combien  elle  était  préférable  à  la  plupart  des  disposi- 
tions du  droit  coutumier.  Tant  que  le  droit  féodal  subsista 
en  France  ^  il  fut  impossible  d'apercevoir  les  conséquences 
que  l'on  devait  tirer  de  ce  qui  n'était  que  la  simple  exprès* 
sion  du  bon  sens  et  de  l'équité  naturelle.  On  se  servait  du 
droit  romain  dans  les  affaires  privées  de  la  vie,  et  l'on  ne 
songeait  pas  qu'à  divers  égards  il  pouvait  conduire  à  un  meil* 
leur  système  d'administration  publique.  Aujourd'hui  qu'on 
pense  qu'il  ne  suffît  pas  d'être  un  simple  praticien,  mais 
qu'il  faut  encore  apporter  dans  l'étude  des  lois  un  esprit 
de  sage  critique  et  d'analysé ,  le  droit  romain  doit  être 
l'objet  des  méditations  de  ceux  qui  cultivent  la  seiente 
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de  la  législatioB.  Le  mpraliste  même  y  trouvera  des  maximç^ 
qui  feraient  hoonueur  aux  meilleurs  livres  4e  philosophie. 
Quant  au  principal  dépôt  de  ce  droit ,  au  Digeste  de 
Juatinienj  rédigé  et  mis  en  ordre  par  Tribonien^  noua 
croyons  qu'il  a  été  trop  critiqué  par  les  uns  ,  et  porté 
beaucoup  trop  haut  par  les  autres.  Yoici  ce  qu'en  dit 
U.  Berriat*Saint-Prix  :  «  C'est  un  monument  dont  Tarchi- 
tecture  est  ^rès-vicieuse,  soit  dans  Tordonnance  générale , 
soit  dans  les  détails,  mais  dont  presque  tous  les  mater 
riau^  sont  si  bons  ^  qu'ils  ont  résisté  aux  injures  des.tems^ 
et  qu'ils  servent  encore  à  la  construction  d'autres  monu- 
mens  du  ipéme  genre.  Nous  croyons,  en  effet»  i.^que  la 
plupart  des  décisions  des  codes  modernes,  tels  que  celles  di^ 
eode  Frédéric j  pour  la  Prusse,  et  de  notre  code  civUfran^ 
çaisf  sont  puisées  dans  les  lois  romaines;  s. <^  que  oes 
mêmes  décisions  sont  en  général  supérieui'es  en  raison  et 
en  clarté»  aux  règles  qu'elles  ont  empruptées  à  des  coutumeji 
ou  à  des  lé^slations  étrangères  au  recueil  de  Justinien.  Gom* 
bien  ,  par  exemple,  les  titres  des  contrats  de  notre  code, 
qui  sont  en  général  des  traductions  du  Digeste,  ne  sont-ils 
pas  s.upérieurs  i  ceux  qu'on  a  tirés  du  droit  fran^is^  tels 
que  les  titres  des  donations  et  des  testamens ,  de  la  conmuir 
nauté  et  des  hypothèques  ?  » 

On  voit ,  par  les  notes  placées  au  bas  de  chaque  page , 
oomliien  l'auteur  a  fait  de  recherches  pour  se  procurer  les 
documens  nécessaires,  La  méthode  qu'il  emploie  a  l'avan- 
tage d'empêcher  la  confusion  des  matières;  mais  ausûelle 
présente  l'inconvénient  de  détacher  sans  cesse  l'attention 
du  lecteur  de  l'objet  principal.  Le  récit  est  décousu  ,  et 
oSre,  selon  nous,  plutôt  des  dissertations  sur  plusieurs  points 
historiques  et  bibliographiques  du  droit  romain,  qu'une 
véritable  histoire  de  ce  droit  Nous  croyons  aussi  que  la 
partie  qui  concerne  l'introduction  en  France  de  la  légitla- 
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tioD  romaine  ,  pendant  le  mojen  fige ,  est  incomplète  et 
ne  remplit  point  Tattente  du  lectçur^  qui  est  en  droit  de 
demander  d'autres  détails  sur  une  matière  M  intéressante. 
On  pourrait  désirer ,  d'ailleurs  y  dans  Fourrage^  un  style 
plus  ferme  et  plus  soigné. 

Mais  je  me  hâte  de  mettre  un  terme  à  ce  petit  nom- 
bre de  critiques  qud  e  soumets  ayec  respect  à  M.  Berriat- 
Saint-PriX)  et  je  m'empresse  de  rendre  justice  aux  excel* 
lentes  choses  qu'on  trouye  dans  son  histoire.  Il  était  diffl* 
elle  ^  j'ose  même  dire  impossible ,  de  consulter  un  plus 
grand  nombre  d'autorités^  et  de  choisir  avec  plus  de  dis- 
cernement ce  qui  pouvait  être  yéritablement  utile.  Cette 
biUoire  remplit  une  lacune  dans  notre  littérature;  car  les 
érùdits  seuls  font  usage  du  gros  Tolume  in-folio  de  Ter- 
rassons %\xt  la  Jurisprudence  Romaine;  eX\e  Précis  historié 
que  du  droit  romain  ^  de  lo^  pages  in-189  par  M.  Dupin, 
est  destiné  aux  étudians.  Il  était  donc  à  désirer  qu'on  mit 
&  la  portée  de  tout  le  monde  l'hisloire  d'une  législation 
aussi  célèbre.  Peu  de  personnes  pouvaient  remplir  cette 
tâche  mieux  que  M.  Berriat-Saint-Prix. 

Je  n'ai  point  parlé  d'une  histoire  de  Cujas5  qui  termine 
l'histoire  du  droit  romain.  C'est  le  juste  tribut  payé  par  un 
savant  professeur  du  dix-neuvième  sièle^  à  la  mémoire  do 
plus  illustre  des  jurisconsultes  français. 

Alphonse  Taiuan Dua ,  avocat. 
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Essai  stE  us  gaearties  inditidublibs  que  réclamt 
Cétat  actuel  de  (a  société;  par  P.  C.  F.  DauwOtj  , 
membre  de  l'Institut  et  de  la  chambre  des  députés , 
professeur  d'histoire  au  collège  royal  de  France  (i). 

L'oVTiLÀGB  que  nous  annonçons  pour  la  seconde  fois 
\Voy.  ci-dessus,  T.  II,  p.  45i) ,  est  du  nombre  de  ceux 
dont  chaque  nouvelle  édition  nous  permet  de  présenter  un 
compte  substantiel  ;  car  on  ne  doit  pas  seulement  les  ré»- 
sumer ,  il  faut  les  extraire ,  et  aucun  talent  d'analyse  ne 
peut  suppléer  leurs  citations  textuelles.  Ce  motif  nous 
aurait  suffi  pour  signaler  cette  troisième  édition,  lors 
même  qu'elle  n'eût  pas  été  rerue ,  augmentée  et  suivie 
de  discours  prononcés  à  la  chambre  des  députés. 

Ce  livre  a  deux  parties  nettement  divisées.  On  recher- 
che dans  la  première ,  en  quoi  les  garanties  indipiduelles 
consistent,  et,  dans  la  seconde,  comment  les  gouveme- 
mens  les  maintiennent  ou  les  anéantissent.  Sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés ,  liberté  de  l'industrie ,  des 
opinions  et  des  consciences  ,  tel  est  tout  le  système  des  ga- 
ranties. 

Ne  pouvant  reproduire  ,  dans  cet  examen  ,  les  démons- 
trations de  ces  divers  intérêts  individuels,  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  connaître  la  manière  dont  la  4>ropriété  et  la 
liberté  des  consciences  sont  appréciées  dans  leurs  rapports 
politiques ,  parce  que ,  l'aspect  de  ces  prinq^ipes  étant  plqs 
nouveau ,  ils  méritent  davantage ,  par  leur  importance , 
d'appeler  l'attention  publique,  et  d'être  livrés  à  la  cri- 
tique même  qui  voudrait  encore  les  controverser. 

Après  avoir  défini  les  produits  du  travail ,  et  indiqué  le 


(i)  Parii,  i8aa.  Troisième  édition.  Un  rolume  in-6«  de  4oi  pag. 
A*  Bobée,  imprimeur,  rue  de  la  Tabletterie, 
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système  général  d'échanges  qui  peuvent  être  faits  4e  c«# 
produits  5  l'auteur  détermine  la  yéritable  nature  de  la  pro- 
priété y  et  il  étend  ainsi  la  sphère  de  ses  caractères  et  de 
ses  conditions^ 

<  Fonds  territoriaux  9  rentes  ou  revenus  pécuniaires  , 
sommes  d'argent,  produits  manufacturés  ou  naturels  ^ 
teUes^sont  les  principales  forraea  sous  lesquelles  un  homme 
possède  ceux  des  fruits  de  son  travail  qu'il  ne  consomme 
point  et  qu'il  accumule.  Tous  ces  fruits ,  quelques  formes 
qu'ils  aient  prises  en  s'accumulant,  sont  des  richesses^ 
des  biens 5  des  capitaux ,  des  propriétés.  Réserver  ce  der* 
nier  nom  aux  seuls  domaines  territoriaux ,  c'est  employer 
un  langage  inexact  et  dangereux.  Tous  les  genres  de  pro- 
priétés ont  la  même  origine  :  tous  sont  ou  r^résentent 
des  excédans  du  produit  des  travaux  sur  les  consomma- 
tions; tous  soat  doue  également  inviolables.  Une  portion 
du  sol  est  une  base ,  ou  bien  un  récipient ,  une.  madiine , 
un  laboratoire  :  tantôt  elle  soutient  des  habitations  manii- 
facturées,  tantôt  elle  recèle  ou  reçoit  des  substances  qui., 
par  l'association  des  forces  de  l'homme  aux  forces  de  la 
nature ,  deviennent  des  produits.  En  des  tems  à  jamais 
déplorables^  la  propriété  territoriale  n'était  pas  seulement 
undroitindividuel,  mais  une  sorte  de  puissance  publiquç. 
Elle  appelait  le  propriétaire  à  gouverner ,  à  posséder  des 
parties  plus  ou  moins  considérables  de  la  population.  De  là 
vient  qu'aujourd'hui  encore  le  mot  de  propriété  contini^e 
de  s'appliquer  de  préférence  aux  fonds  de  terre  ;  on  dirait 
qu'il  ne  désigne  qu'accidentellement  et  par  extension  I^s 
autres  genres  de  possessions.  Il  semble  enfin  ^u'il  a'y  ait 
de  vrais  propriétaires  que  ceux  à  qui  le  sol  apparâent. 
Cette  étrange  idée ^  que  dément  l'état  actuel  de  la  société^ 
mais  qui  s'est  perpétuée  par  le  langage  »  et  quelquefois 
s'est  introduite  dans  les  lois^  suffirait  pour  renverser  toutes 
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It0  garanties  personnelles,  car  elle  transporterait  à  la 
lem  les  droits  de  Tespèee  humaine;  et,  sous  prétexte 
de  protéger  y  de  oonsacrer  les  propriétés  »  elle  en  ferait 
méconnaître  et  oflénser  le  plus  grand  nombre.  Qui  sait 
même  si  l'on  ne  s'aviserait  pas  de  dbtinguer  les  propriétés 
territoriales  en  grandes  et  petites ,  et  d'aeoorder  aux  pre^ 
mtères  d'énormes  pririléges  qui  dégraderaient  et  comr 
promettraient  les  secondes  ?  Le  seul  régime  équitable  est 
oekrî  qui  assure  à  chaeun  les  produits  quelconques  de  son 
tra?ail.  (  pages  38  et  suit.  ).  »  . 

On  Yoit  que  ftl.  Daunou  ne  professe  pas,  à  l'instar  des  pre^ 
mîers  économistes,  ni  comme  Turgot,  Letronne  et^ecker» 
qui  araient  partagé  leur  erreur ,  qu'il  n'y  a  de  véritable 
propriété  que  la  propriété  foncière  ;  qu'il  se  montre ,  au 
contraire,  l'adversaire  des  aristocraties  territoriales,  et 
qu'il  se  place  dans  les  rangs  de  MM.  Say»  de  Tracy,  de 
Laborde  et  Rœderer,  pour  reconnaître  les  mômes  droits 
sociaux  aux  propriétés  mobilières,  commerciales  et  indus- 
trielles. Ceux  «qui  voudraient  refuser  aujourd'hui  à  ces 
derniers  modes  de  propriété  la  faculté  de  donner,  par 
leur  participation  à  l'impôt,  Texercice  des  droits  poli* 
tiques,  s'accusent  de  redouter  les  effets  du  travail,  et  de 
vouloir  jouir  exclusivement ,  à  l'ombre  de  la  feinéantise, 
du  double  droit  <l'éllre  et  d'être  élu  à  la  diambre  des  dé- 
putés. Mais  la  France  qui  a  fait  sa  révolution  en  1769, 
pour  détruire  tous  les  privilèges ,  ne  souffrira  sans  doute 
point  que  celui-là  se  rétablisse.  En  nous  honorant  de  partar- 
ger  l'opinion  de  M.  Daunou  et  des  publicistes  si  distingués 
que  nous  avons  nommés ,  nous  osons  les  devancer  sur  un 
point,  et  prétendre  que  les  facultés  intellectuelles  et  l'in- 
dividualité elle-même,  lorsqu'elle  est  devenue  notable, 
sont  aussi  une  véritable  propriété  sociale.  Puisque,  de  nos 
jours,  on  cherche  &classerles  hommes  comme,  pour  recréer 
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lesjcorporatioas  ^  nous  voudrions  Toir  établir  la  classe  de 
tous  ceux  qui  se  distinguent  par  les  nobles  produits  de 
l'intelligence;  et,  si  Ton  admettait  desi électeurs  ou  des 
éligîbles  d&droUf  ceux-là ^  selon  nous ,  deycaient  l'être 
aussi  9  qui  ont  payé  personnellement  ,une  contribution  lit- 
téraire, ou  scientifique  à  la  société,  ou  celle  d'un  serylce 
public  avoué  et  d'une  célébrité  honorable. 

Après  avoir  traité  dans  le  .chapitre  II  des  diverses:forDaes 
de  la  propriété  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  celle 
des  biens  qui  s'acquiert  et  .se  transmet ,  M.  Daunou  s'oc- 
cupe f  dan$  le  chapitre  Y  ^  de  la  liberté  des  consciences  , 
qui  .  est  la  plus  intime  et  la  plus  respectable  des  pro- 
priétés..   . 

L'un  des  deux  systèmes  des  lois  relatives  aux  cultes  re- 
ligieux admis  par  l'auteur,  consiste  à  désigner  une  religion 
comme  celle.de  l'État^  et  à  l'entretenir  aux  frais  du  trésor 
ou  du  domaine  public ,  mais  en  permettant  l'exercice  dea 
autres  cultes ,  soit  que  l'état  se  charge  aussi  d'en  salarier 
les  ministres  ou  qu'il  s'en  dispense. 

Ce  régime  étant  celui  de  la  charte  constitutionneUe 
qui  nous  a  été  octroyée ,  nous  nous  y  arrêterons  de  pré- 
férence. 

<  Quelques  personnes ,  observe  l'écrivaiix,  voudraient 
écarter  jusqu'à  l'idée  et  à  l'expression  de  religion  de  l'État. 
D'autres  pensent  qu'un  culte ,  professé  depuis 'plusieurs 
siècles  par  le  plus  grand  nombre  des  habitans ,  peut  avoir, 
par  sa  propre  nature ,  ou  par  de  si  longues  habitudes , 
assez  de  relations  avec  la  morale  publique  pour  mériter 
qu'on  le  place  au  nombre  des  institutions  propres  à  la 
maintenir.  Je  n'ai  point  à  décider  entre  ces  deux  systèmes: 
l'essentiel  est  de  bien  comprendre  que  ce  qui  offense  la 
liberté,  ne  bonifie  jamais  les  mœurs  ^  et  que,  de  .tous  les 
peuples,  le  plus  exposé  à  se  dépraver  sera  celui  à  qui 
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To^  aura  laissé  le  moins  de  garanties.  Aassî ,  les  législa- 
teurs sages  commencent-ils  pardéclarer,  sans  aucune  sorte 
de  restriction, -que  chacun  professe  sa  religion  apec  une 
égale  liberté  j  que  chacun  obtient  pour  son  culte  la  même 
protection  ;  et  f  s'ih  ajoutent  que  «  cependant  telle  religion 
■  est  celle  de  l'État,  »  loin  de  modifier  ou  d'infirmer  un  droit 
fondamental  par  un-  fait  particulier  ,  ils  présentent  seule- 
ment ce- fait  comme  non  exclu  par  le  droit  qui  le  limite. 
Si  TOUS  renversez  Tordre  naturel  de  ces  idées ,  si  tous  éta- 
blissez le  fait  comme  une  règle  générale ,  et  si  vous  ré- 
duisez le  droit  commun  à  n'être  qu'une  ^xoejption  parti- 
culière; ai,  enfin,  vous  tendez  à  transformer  la  religion > 
dite  de  l'état,  en  loi  de  l'Etat,  c'en  est  fait  à  jaiùais  de 
toute  espèce  de  garantie  privée  et  de  liberté  politique. 
(  Page  128  et  suir.  )  » 

Nous  remarquods  sur  ce  texte,  que  M.  Daunou  prévient 
qu'il  n'a  point  à  décider  entre  les  deux  thèses ,  des  in^ 
convéniens  ou  de  l'^utilité  d'une  religion  de  fÈtat,  Per^ 
sonne  cependant  ne  pouvait,  mieux  que  lui,  discuter  et  ' 
juger  la  question  ;  mais ,  puisqu'il  nous  reste  des  doutes 
«ur  la  solution  qui  lui  convient  et  quil  n'est  pas  impossible 
que  quelques-uns  de  nos  lecteurs  les  partagent  t  nous 
croyons  devoir  les  élever.  •    • 

Que  faut-il  entendre  par  l'État,  à  qui  l'on  attribue  une 
religion  spéciale?  Est-ce  le  culte  du  prince  qu'on  vetit 
dire?  Mais  le  prince  n'a  pas  le  droit  de  dominer  sur  les 
consciences ,  ni  de  régler  les  opinions.  Quand  nos  rois 
étaient  absolus ,  l'État  était  en-  eux.  Aujourd'hui,  ce  ne 
peut  plus  être  la  même  chose.  Le  roi  et  l'État  ne  sonV  plu^ 
identiques;  ils  sont,  au  contraire,  tout-à-fait  distincts. 
Nous  admettons,  d'ailleurs,  que  le  prface  peut  avoir  une 
religion  qui  lui  soit  particulière,  et  nous  ne  lui  interdis 
rioDS  pas,  comme  eu  Angleterre,  de  s'allier  à  une  fèmilb 
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dHm  antrecirifd*  Mais  la  religioo  de  rÉtatest,  stna  dooie, 
le  culte  profeêsè  par  un  peuple  t>i>par  le  plu»  grand  nom- 
bre des  membres  d'un  corps  pelitiqne. Cependant,  d'aprè» 
celte  définition  ^  une  religion  de  VÉtat  n*implique-l-eUe 
pas  nne  sorte  de  contradiction  avec  le  principe  que  «  cha- 
cun professe  sa  religion  ayec  une  ^gale  liberté»  itt  cAtîent 
pour  son  culte  la  mime  protection  ?  »   Comn^ient  reœo* 
Battre  qu'on  cuHe  est  professé  par  le  plus  graid  wMnhre 
4es  habitant  ?  •  I^e  culte  est  une  opinion  »  remarquait  Ml- 
ztj>eau.  Tel  ou  tel  cuhe  est  le  résultat  de  telle  ou  -telle  opi^ 
■nion.  Or  »  les  opinions  ne  sis  forment  point  par  te  résidiat 
des  suffrages.  Totre  pensée  est  à  tws  ,  elle  est  indépwii- 
dante;  TOUS  ne  pouve»  pas  l'engager.  «  La  religioii  de 
riâtat,  il  faut  en  conyenir,  est  une  religion  pwiiégiàe,  » 
Hais ,  obserrait  encore  Mirabeau  »  une  opinion ,  qui  serait 
celle  du  plus  ^f^oàd  nombre ,  n'a  pas  le  droit  de  dominer. 
C'est  un  mot  tjranniipie  qui  doit  être  banni  de  la  législa^ 
.tion  ;  car,  si  tous  Ty  mettez  dans  un  cas  ^  tous  pourrai 
l'y  mettre  dans  tous.  Vous  aurez  un  culte  dominant,  une 
philosophie  dominante,  des  systèmes  dominana.  > 

Il  est  vrai  que  l'auteur  des  Garanties  enseigne  quelles 
précautions  sont  nécessaires  pour  que  le  régime  d'une  re- 
ligion de  l'État  se  concilie  ayec  la  liberté ,  et  qu'H  conseille 
à  ceux  qui  établissent  une  l^ligion  privilégiée,  mais  non 
ezclusiTe,  de  la  contenir  dans  ses  plu^  étroites  limites  y  et 
de  ne  rien  néglige  pour  qu'elle  ne  dégénère  point  en  In^ 
tolérance;  mais  nous  avouons  que  nous  craignons^  avec 
Mirabeau,  qu'un  culte  privilégié  ne  devienne  bientôt  dor 
mirum^^  et  ensuite  oppresseur.  La  reUgion  de  TJÎtat  aura 
des  cérémonies  extérieures,  des  ministres  auxiliaires  et 
d*exoqption,  et  sa  tendance  nécefsaire  ne  serar^t^lle  pas 
4e  les  interdire  aux  autres  cultes  ? 
:.    Cb  discutant,  dans  là  secoude  partie  de  son  ouvj'aga» 
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<)0miiMint  les  {ouTeraemens  -refmenl «  uMitflent  ou  comer* 
f eni  les  garanties  iadividaeUes ,  Tauleur  prérienl  <{u'il 
B'eatrepreiid  point  une  analyse  des  dirers  systèmes  po- 
litiques, 

.  «  Asses  d*autres.9  dit^il^  ont  raisonné  sur  la  monarchie^ 
raristocratie  et  la  démocratie.  A  mon  ayis,  un  gouTerne- 
ment  »  quel  que  soit  son  nom ,  est  excellent ,  s'il  fait  jouir 
des  garanties  indiTiduelles  ;  fort  mauTais,  s'il  lies  refuse. 
Je  n'exclurai  que  le  pur  despotisme  >  qui  les  méconnaît  et 
les  renverse.  Its  monarchies,  comme  les  républiques , 
peuvent  assurer  à  chacun  la  propriété  de  sa  personne  et 
des  fruits  de  son  travail,  la  liberté  de  son  industrie ^  la 
liberté  des  opinions  et  àes  consciences.  Elles  peuvent  aussi, 
les  unes  autant  que  les  autres ,  y  porter  atteinte*  Je  n'aurai 
à  considérer,  dans  ces  divers  gouyememens,  que  ce  qu'ib 
font  pour  ou  contre  les  garanties  dues  aux  gouvernés.  » . 
(page  i46.  ) 

M.  Dauoou  adopte  ailleurs  (dans  son  Cours  d'histoire) 
une  définition  de  U.  do  Tracy,  qui  simplifie  toutes  les 
diéorîes  et  même  les  systèmes  de  Montesquieu,  en  rédui- 
«ant  tous  les  gouvememens  ^  deux  sortes,  les  gow^eme- 
mens  généraux,  c'est- à- dire  ceux  dont  l'intérêt  public 
«dt  le  principe  ;  et  les  goupernemens  spéciaux,  ou  ceux  qui 
B'oot  pour  <A)et  que  l'intérêt  d'une  iamiUe  ou  de  quelques 
classes.  M.  Daunou  combat  la  théorie  que  l^oppositian 
-est  un  élément  nécessaire  du  système  représentatif;  mais 
il  s'attache  à  prouver  que  l'idée  d'attribuer  aux  ministres 
et  aux  deux  chambres  le  pouvoir  de  modifier  la  constitua' 
tion ,  est  subversive  de  toute  garantie  sociale.  Il  juge  enfin^ 
«veo  tous  les  esprits  éclairés,  que  le  meilleur  moyen  d'asr 
surer  les  garanties  elles-mêmes  réclamées  par  VkW-  actuel 
de  la  société,  soit  dans  le  système  d'un  contrat  social  pu 
d'une  charte  octroyée ,  c'est  d'avoir  une  diambre  légbla- 
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latiye  composée  de  représentans  élus^  fidèles  el  loyàu^^ 
Cependanf,  Tauteur  reconnaît  aussi  des  représentans  , 
autres  que  ceux  qui  sont  élus  pour  composer  une  chambre 
législative.  Il  les  trouve  dans  les  jurés  >  dans  les  membres 
des  conseils  communaux,,  dans  les  membres  des  conseil» 
provinciaux,  et  dans  les  éleoteurs>des  députés  à  «ne  chambre 
législative.  U  n'hérite  pas  non  plus  à  ériger  en  maxime  ; 
et  du  moins  à  établir  comme  une  fiction  légale  utile ,  que , 
dans  les  monarchies,  le  premier  et  le  plus  auguste  repré^ 
sentant  est  le  monarque  lui-même,  électeur  des  ministres^ 
et,  directement  ou  indirectement,  de  tous  les  autres  fono» 
tionnaires  responsables;  dispensateur  des  grôces;  régula* 
teur  suprême  des  affieiires  intérieures  et  extérieures  de 
l'État,  et  au  nom  duquel  les  lois  sont.prop<Mées,  promal- 
guées  et  exécutées. 

Ainsi,  queîqaa  Técrit  de  M.  Daunou  ait  pour  but  de  ré- 
clamer les  garanties  de  tous  les  droits  compris  sous  le  nom 
de  liberté,  il  tend  aussi ,  d'une  manière  non  moins  franche^ 
à  l'affermissement  et  au  plus  grand  développement  des 
prérogatives  royales.  On  peut  dire  de  l'ouvrage  des  Ga^» 
ranties ,  comme  Montaigne  de  ses  Estais  :  «  CVst  ici  oa 
liTre  de  bonne  foi ,  lecteur.  » 

«  Je  suis  persuadé,  avertit  M.  Daunou,  que  récrivala 
qui  réussirait  un  jour  à  traiter  comme  il  convient  le  sujet 
que  je  vais  étudier,  contribuerait  à  l'affermissement  de 
l'autorité  suprême',  autant  qu'aux  sûretés  indiridueUes  des 
gouvernés  ;  car,  en  la  montrant  revêtee  de  ses  plus  aôi- 
gustes caractères,  en  retendant  de  toutes  parts  jusqu'aux 
points  où  elle  commencerait  d'être  agressive  et  malfaitrice^ 
en  ne  lui  refusant  que  des  excursions  périlleuses  au-delà 
d'une  si  vaste  sphère,  il  assurerait  à  toutes  les  lois  et  A 
toutes  les  ordonnances  qui  n'en  sortiraient  point,  cette 
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obéissanoe  p«r&ite  et  oe  re^ot  inyiolable}  qai  sont  les 
gages  de  la  tranquillité  et  du  bonheur  de  Titat  sociaL  » 

(pag»  7-) 
Il  serait  superflu  d'observer  que  Fauteur  des  Garanties  a 

mérité  lui-même  le  succès  qu'il  espérait  d'un  autre  écrÎTain* 
Machiarely  dans  Toufrage  intitulé  Le  Prince ^  a  exposé 
une  doctrine  perrerse,  mais  profonde  9  à  l'usage  de  la 
tyrannie  et  du  despotisme.  Les  Garanties  indipidisellesse' 
ront  le  registre  où  l'on  trouvera  déposés  tous  les  principes 
constitutifs  des  libertés  publiques ,  et  qui  pourront  senrir 
comme  de  type  et  de  mesure  générale  à  tous  les  gouyeme^ 
mens  représ^tatifs  et  à  toutes  les  constitutions  libérales. 

U.  Daunou ,  déjà  si  honorablement  renommé  par  sa  par- 
ticipation aux  systèmes  et  aux  débats  de  plusieurs  cons* 
titutions^  a  achevé  sa  réputation  de  publiciste  dans  cet 
ouvrage^  qui^  sous  un  titre  trop  modeste  9  contient  une 
théorie  complète  des  garanties  sociales.  Il  y  a  confirmé 
aussi  toutes  les  qualités  d'un  grand  écrivain. 

Appelé,  en  1819^  à  siéger  dans  la  chambre  des  députés^ 
il  a  )oint  à  cette  nouvelle  édition  plusieurs  discours  x[u'i! 
a  prononcés  à  la  tribune  nationale ,  et  qui  éclairent*  par 
des  applications  sensibles,  les  priacipes  généraux  établis 
dans  VEssai  sur  les  garanties,  M.  Daunou,  comme  orateur, 
ne  s'adresse  jamais  aux  passions;  mais  il  discute  toujours 
avec  profondeur  les  principes  »  et  aucun  intérêt,  ce  qui 
est  un  éloge  assez  rare,  ne  les  lui  a  jamais  fait  trahir.  C'est 
ce  caractère  de  l'homme  de  bien,  et  cet  esprit  d'une 'dis- 
cussion forte,  mais  mesurée,  qui,  dans  les  di verses  as« 
semblées  nationales  où  il  s'est  distingué ,  et  qui  toutes  l'ont 
honoré  de  la  présidence,  lui  avaient  décerné  le  surnom 
glorieux  que  la  Grèce  n'a  pas  prodigué  à  ses  philosophes, 
ni  à  ses  législateurs»  Mous  regrettons  que  l'espace  noua 
ToHt  xiu.  18 
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naf^ae^ar  ranAre  compte  de  ces  diyers  dîscoars,  qui, 
outre  leur  mérite  politique^  sont  aussi  des  compositions  lit- 
téraires fort  remarquables.  PiKBKT^BiiL. 
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OEuTBBt  COMPLltTBS  DB   M.    NbGUB,    fubUéeS  pOfT 

le  baron  db  Stabl,  son  petit- fils  (i). 

Ayant  de  rendre  compte  de  l'importante  collection  des 
(SSupres  de  M.  Necher^  il  conyient  de  rappeler  quels  furent 
resprit,  les  yues^  le  caractère ,  les  succès  de  ce  person- 
nage célèbre  qui  y  malgré  sa  qualité  d'étranger,  malgré  sa 
religion  alors  persécutée  en  France,  de  simple  commis 
chez  un  banquier^  s^éleya  dans  ce  royaume  par  ses  talens 
et  stf^  yertus,  son  commerce  et  ses  richesses,  d'abord  à  la 
direction  du  trésor  royal,  puis  trois  fois  à  l'administration 
générale  des  finances  ;  qui  osa  soumettre  les  actes  et  les 
résultats  de  cette  administration  à  la  publicité^  en  même 
tems  que,  par  d'utiles  réformes  et  d'habiles  opérations 
sans  secousse,  il  fournissait  aux  dépenses  extraordinaires 
de  la  guerre  d^Amérique,  et  comblait  un  ancien  déficit 
effrayant;  qui,  renyoyé  ensuite,  et  puis  rappelé  une  pre- 
mière fois  (en  1788),  comme  un  sauyeur,  fit  conyoquer  les 
états  généraux,  suspendus  depuis  i6i4,  mais  n'osa  ou  ne 
put,  dans  ce  moment  de  crise  politique,  rien  offrir  à  leurs 
délibérations  que  des  ressources  financières;  qui  enfio^ 
^x>ngédié  de  nouyeau ,  et  rappelé  encore  ayec  gloire ,  aa 
i5  juillet  178g,  mais  bientôt  négligé ,  contrarié  tout  à  la 
fois  par  un  conseil  royal  occulte  et  par  l'assemblée  de- 
yenue  constituante,  dut  expier  promptement  tous  ses 

(1)  Paris.  i8ao  et  i8ai.  11  Vol.  iii-8«.  IVenttel  et  Virtii  del'inH 
prîmerie  de  Grapelet.  Il  a  ptrù  foiqa'îci  19  yolamei  de  cette  lapor- 
unte  cèllèetion. 
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i;r«omphef,  et  preadro  (en  seplembre  1790)  »a  retraite 
définitiTe. 

«Reodu  à  la  TÎe  priyée^  il  semblerait  »'être  reproché  la 
coDyocatioo  des  états-géaéraux,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été^ 
à  yrai  dire,  ud  acte  spontané  de  sa  part,  ni  au  food,  ni 
même  dans  la  forme.  On  Ta  tu  ,  depuis  cette  époque  ^ 
surtout  jusqu'A  sa  mort,  occupé  sans  cesse  à  nous  rappeler 
en  arrière,  à  nous  prodiguer,  dans  ses  liyres  politiques, 
des  leçons  i^es,  des  reproches  san^ans  et  des  aris  imr» 
praticables,  agité  sims  doute  par  la  crainte  d'être  con* 
sidéré  comme  auteur  de  cette  conrocation,  et  par  consé- 
quent des  excès  et  des  malheurs  qui  la  suiTireot.  U  n'en  fut, 
dans  la  réalité ,  qu'une  cause  instrumentale  éloignée ,  et 
presque  inyolootaire. 

Quelle  que  soit  la  disposition  ou  l'ardeur  des  partis 
qui  nous  divisent,  on  peut  affirmer^  sans  redouter  au- 
cune critique  fondée,  que  M.  Neoker  fiit,  au  milieu  dea 
scandales  de  son  tems,  un  finsM^icier  habile  et  heureux, 
un  sayant  et  un  sage  dans  l'économie  publique, un  philo- 
9(^he  respectable,  un  éoriyain  distingué  dans  plusieurs 
genres,  un  administrateur,  un  homme  d'état  d'un  beau 
caractère  moral  et  religieux,  d'une  intégrité  parfaite,  d'une 
générosité  sans  exemple. 

Si  l'an  demande  quels  principes  de  liberté  politique  il  a 
mis  en  ayaAt,  il  faut  bien  distinguer  les  époques.  Né  ré-  ' 
publicain,  sans  doute  il  aura  toujours  chéri  une  certaine 
mesure  de  liberté  dans  le  fond  de  son  cœur;  et,  crorjrant 
ayoir  trouvé  cette  mesure  qui  pouvait,  seule,  à  son 
avis,  rendre  heureux  les  Français,  il  se  sera  flatté  de  la 
procurer,  sans  convulsion,  pour  des  tems  plus  ou  moins 
éloignés  ;  il  aura  pris  poor  lui  ce  qu'il  a  dit  dans  ses  écrits  : 
//  n€  faut  pus  être  emdeux  deê  succès  du  tsms;  sntouré 
de  décombres,  on  ne  construit  pas  l'édifice  de  la  liberté. 
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La  prôdiière  pensée  est  peut-être  moio^  jodiçieaM'^ir 
▼ague  et  commode  pour  différer  tout  et  à  toujours.  Lé 
seconde  est  trop  insignifiante;  faire  des  décombres  et 
en  déblayer  le  sol ,  et  conséquemment  être  entouré  de 
plus  ou  moins  de  décombres  est  de  nécessité  absolue , 
avant  qu'on  puisse  élever  sur  un  plan  nouveau  une  cona- 
tvuction  solide  à  la  place  d'une  o  >nstruction  précédente. 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  faut  convenir  qu'en  178&,  M.  Necker 
fut  9  dans  ses  écrits^  tout-à-fait  silencieux  sur  le  droit 
national^  antique ^  certain >  nécessaire  de  proposer  ou 
de  consentir  les  lois  étrangères  à  la  finance  9  et  qu'en  ma- 
tière d'impôt,  il  a  tenu  long-tems  au  système  du  pouvoir 
id>solu,  eh  exaltant  néanmoins  l'opinion  publique.  H  ap* 
pelait  crûment  le  droit  d'imposer,  le  droU  du  roij  et  il  ne 
voulait  point  de  \ti prétention  àe  consentir  l'impôt,  comme 
dans  les  pays  d'états  (1);  il  entendait  que  le  roi  concé- 
dât précairement  et  provisoirement  à  des  élus  du  peuple 
la  faculté  de  le  répartir^  celle  de  proposer  les  moyens  de 
perception ,  et  de  régler  en  première  ligne  certains  détaib 
d'administration  locales  II  se  montrajx  l'ennemi  de  tout 
privilège  ;  mais  on  peut  comprendre  qu'avec  les  assem- 
Mées  provinciales,  soumises  et  révocables,  il  se  fût  jpassé 
volontiers  d'états  généraux  et  provinciaux,  délibérant  sur 
l'impôt  et  sur  la  loi ,  et  de  parlemens  vérificateurs ,  et 
d'assemblées  du  clergé,  et  même  d'intendans. 

Depuis  son  rappel,  en  1788,  il  fut  entièrement  maîtrisé 
par  les  circonstances,  trouvant  les  états- généraux  de- 
mandés par  l'opinion  publique,  par  le  clergé  même  et 
par  les  pariemens ,  et  solennellement  promis  par  le  roi  ; 
désespérant  d'obtenir,  par  une  autre  voie,  la  suppression 
des  privilèges  pécuniaires,  qui  était,  en  y  joignant  les 
«"  ■  •  ■  -  lit        I    1 

(é)  mu¥rts  dû  M.  Necher,  T.  III,  p.  343^46. 
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neuv^es  «dfninistrattoiis  prûYinoialei)  fta  petfsée  donU- 
nante^  il  hâta  Tépoque  des  éfats-généraiix  ;  et,  avant  leur 
ouyerttire,  il  fit  promettre  leur  péiiodidté,  l'abolition 
des  lettres  de  cachet ,  la  liberté  de  la  presse  ;  il  fit  -décider 
la  question  du  nombre  proportionnel  des  députés.  Malgré 
Tayis  4cs  notables,  il  fit  accorder  au  tiers-état  un  nombre 
de  députés  égal  à  celui  des  députés  des  deux  autres  ordres 
réunis.  Ce  doublement  du  tiers  n'était  pas  sans  exemple 
dans  l'histoire;  il  ayaît  été  Toté,  dans  le  bureau  des  no- 
tables, présidé  par  Monsieur,  aujourd'hui  Louis  XVIII-; 
le  parlement  de  Paris  ayait  rétracté  une  délibération  pré- 
/oédente^  pour  approuver,  en  ce  point,  cê  que  la  raison , 
la  liberté^  la  Justicey  le  pœit  général  pouvaient  indiquer. 
JLe  roi,  la  majorité  des  ministres,  et  même  la  reine, 
avaient  donné  leur  plein  assentiment  à  cette  mesure  na- 
turelle; il  eût  fallu  sans  doute  y  ajouter  de  suite  la  divi- 
sion et  la  délibération  des  états  en  deux  chambres;  mais 
toute  l'influence  de  M.  Necker  n'aurait  pu  alors  obtenir 
eette  grande  innovation,  si  nécessaire  à  ses  vues.  M.  Mecker 
fit  en  partie  ce  qu'il  fallait  pour  amener  un  meilleur  ordre 
de  choses^  prévu  et  tant  désiré;  il  ne  fit  que  ce  qu'indir 
quaient  la  raison,  la  justice,  le  venu  général,  et  un  sys- 
tème de  liberté  qui  pouvait  fort  bien  encore  se  réduire  à 
i'onmipotence  réelle  d'un  premier  ministre.  Il  n'approuva 
point  telles  qu'elles  se  firent,  malgré  ses  conseils,  la  séance 
royale  et  les  déclarations  du  ^3  juin  1789.;  mais  il  en. avait 
conçu  et  proposé  le  dessein  assez  hardi;  seuleinent,  il  eût 
mieux  ménagé  les  expressions  et;  arrangé  la  forme.  Exilé 
par  suite  de  ces  événemens,  et  bientôt  rappelé^  il  pré- 
suma trop  de  son  immensis  popularité,  et  ne  fut  plus  guère 
f  ue  le  directeur  du  trésor  royal  ;  on  lui  dut  néanmoins 
l'idée  conciliatrice  et  ingénieuse  du  peto  ampenaiff  qu'il 
proposa  comme  un  piSiStUer,  et  qu'il  Qt  adopter  par  Tasseii).^ 
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h}êt.  Tel  fiit  le  dernier  succès  de  M.  Necker  ayant  sa  re- 
traité définitiTe.  Blessé  dans  son  amour-propre,  affligé  de 
nos  malheurs,  et  toujours  occupé  de  la  France,  il  éerÎTit  arec 
énergie  contre  notre  constitution  de  1 791 , attaquée  en  même 
lems  par  les  puissances  de  l'Europe,  par  les  émigrés  et  lé 
eonseil  secret  &  Paris,  parles  insurgés  de  la  Bretagne  et  par 
ceux  de  la  Vendée.  Il  censura  moins  sérèrement  la  cons  ti- 
tition  de  1795.  Dans  ses  livres  curieux  et  encore  utiles  y 
-oà  il  lui  est  échappé  des  traits  singuliers  de  hauteur,  de 
colère^  peut-^tre  de  tanité,  il  proposait  pour  la  France 
le  goûTernement  anglais,  qui  n*a  de  constitution  que  Tar- 
bitraii*e  du  roi  et  des  chambres  ,  soutenu  et  tempéré  par  dea 
institutions  yraiment  réalisées  dans  ce  pajs;  et  aussi  par  des 
inoBUrs,  par  des  habitudes  que  probablement  nous  n'au- 
rons jamais.  Il  a  fini  par  appeler  Napoléon  Vhomme  n^- 
cesiaircy  et  néanmoins  par  défendre  la  Ubertê  républicaine 
contre  les  premières  tentatives  du  despotisme  impérial. 

La  cbllecttou  généi-ale  des  écrits  de  M.  Necker ,  publiée 
par  M.  de  Staël,  se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  T.  I^,  d'une 
notice  sur  M,  Nêcker,  par  l'éditeur,  et  du  livre  sur  la 
Législation  et  le  Commerce  des  grains;!!.  II,  du'  Compte 
dêfinafices  rendu  au  roi  en  janvier  1781  ;  du  Mémoire  qui 
pulvérisa  les  objections  de  M.  de  Calomie  contre  la  fidélité 
du  compte  rendu  f  et  des  nouveaux  éclaircissemens  sur 
le  même  sujet;  1*.  III,  de  plusieurs  mémoires  et  actes 
réunis,  intitulés  :  Premier  ministère  de  M.  Necker.  On 
y  trouve,  p.  355,  le  Mémoire  de  ijyS  sur  rétablissement 
deé  assemblées  proinftàiaks ,  publié  ^  en  17B1,  par  suite 
d'un  abus  de  confiance;  le  T.  IT  est  ebrichi  d'un  portrait 
de  l'auteur  fort  ressemblant  et  d'un  beau  fini.  Ce  volume 
et  le  T.  ▼  contienneùt  le  grand  ouvrage  de  M.  Necker, 
Intitulé  ;  De  ^administration  dès  finances  de  la  France, 
publié,  en  5  vol.  in-8*,  en  1784,    et  dont  îl  firt  dfljîté 
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quatre-T)Qgt  mille  eseo^plaire^»  Miccès  iooiri^eooM^  l\ 
observé  M.  de  Staël»  &  une  époque  où  la  cl«S3e  4e$  lea« 
leurs  était  beaucoup  moins  nombreuse  qu*à  présent 

On  a,  dans  les  T.  YI  et  YII»  l'intéressante  apologie  du. 
second ministèrt  de  M,  Nêcker^  du  a6  août  1 788  au  1  &  juillet . 
1789,  et  celle  de  son  troisième  ministère^  du  1 5  juUlet  1 789  « 
au  8  septembre  1790. 

Enfin  y  le  T.  YIII  contient  Timportant  ourrafe  eur  U, 
Pouvoir  exécutif  dans  les  grands  États,  Arr0tons-Qous  14 
ppur  ce  premier  extrait.  D'après  cette  idée  générale  des. 
huit  premiers  yolumes»  nous  derons  nous  borner  à  parler, 
de  la  notice  pjar  M.  de  Staël  y  et  du  lirre  sur  U  Pom^oir 
e;Qicutify  qui  fut  peu  lu  et  peu  apprécié»  lorsqu'il  parut 
au  commencement  de  notre  fatale  année  179a;  les  autres. 
ouTrages  compris  dans  les  sc^t  premiers  tomes  sont  bien, 
connus  du  public»  et  ont  perdu.un  peu  du  yif  intérêt  qu'ils, 
ont  excité. 

Sous  le  nom  modeste  de  notice^  !!•  de  Staël  nous  a 
donné  une  biographie  entière  de  55 1  pages»  riche  de  laits, 
intéressans  et  quelquefois  nouyeaux»  et  de  réflexions  phi- 
losophiques de  plus  d'un  genre  ;  c'est  un  liyre  d'ailleurs^ 
reoommandable  par  la  clarté»  Téléganoe  et  la  pureté  da 
8tjle«  L'auteur  7  peint  yiyement  les  hoptimes»  les  dioses» 
l'état  et  les  progrès  de  l'opinion»  et  les  erreurs  qui  furent 
dominantes.  Oq  sera  particulièrement  satisfait  de  oe  qu'il 
a  dit  sur  l'occasion  »  le  sujet,  l'exécution»  le  but»  le  carac-. 
tère  et  les  succès  des  principaux  ouvrages  et  des  différenftea 
q^érations  administratÎTes  de  aon  aïeul»  et  de  ceux  qui 
Font  précédé  et  suivi  dans  le  ministère  des  finances. 

Kr  de  Clugujy  dit*-il»  ne  resta  que  peu  de  mois  ea  place  » 
et  ce  lems  lui  suffit  pour  détruire  le  bien  que  M.  Turgol 
avait  commencé,  Oa  doit  au  premier  le  fatal  présent  de  1(d 
lolerieiroyelei  iny^atioafliDeste  que  réprouyent  également 
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les  principes  de  la  morale  et  ceux  de  récoDomfe  ptibtiqné^ 
et  que  M.  Necker  eût  infailUblemeot  supprimée ,  si  la 
guerre  d'Amérique  lui  eût  alors  permis  de  sacrifier  quelque 
ressouitee  du  trésor.  H  Necker  ayait  employé  dans  ses 
emprunts ,  comme  on  fait  aujourd'hui  en  France  9  la  forme^ 
des  loteries.  L'auteur  de  la  notice  ajoute  ayec  raison  : 
m  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  sentir  la  différence  totale  qui 
existe  entre  l'impôt  immoral  et  ruineux  de  la  loterie  et 
des  intérêts  distribués,  sous  forme  de  prime ,  selon  le  goût 
du  peuple  de  Paris,  à  des  prêteurs  dont  le  capital  reste 
assuré.» 

Yolci  comme  il  expose  les  principes  suivis  par  M.  Neckef 
dans  sa  première  administration.  «  Dès  l'abord,  il  se  mit 
à  la  poursuite  de  toutes  les  dépenses  superflues,  de  tous 
les  gains  illicites  ou  inutiles,  persuadé  qu'aucun  Impôt 
n'est  légitime,  si  l'on  n'a  épuisé  toutes  les  ressources  de 
l'économie.  Il  sut  imprimer  ce  juste  sentiment  à  tout  ^ 
qui  l'entourait  :  c'était  à  qui,  parmi  les  employés  de  sa 
dépendance,  lui  décourrirait  un  abus  à  réformer,  une 
dépense  à  réduire.  Passionné  pour  Vordre  et  pour  la 
Justice^  ces  deux  grandes  idées  présidaient  à  toutes  ses 
déterminations;  elles  firent  sa  perte.  Doué  d'un  esprit  qn! 
distinguait  les  nuances,  il  suivait  une  idée  sous  mille 
formes  diverses;  la  théorie  ne  lui  faisait  point  manquer  de 
respect  pour  les  foits;  et  jamais-aussi  les  faits  ne  se  pré^ 
•entaient  à  lui,  sans  qu'il  les  rattachât  à  des  idées  gêné*- 
raies,  ne  repoussant  aucun  système^  n'en  adoptant  aucun 
av^c  superstition,  sachant  apprécier  la  puissance  de  cer- 
taines méthodes ,  et  comprendre  qu'aucune  méthode  ne 
supplée  à  l'action  vivante  de  l'esprit  et  du  caractère.  Pto^ 
hité  et  publicité  furent  ses  seules  maximes  invariables. 
Ceux  qui  lui  ont  prêté  l'intention  de  changer  la  forme  du 
gouvernement!  d'y  introduire  des  institutions  répuMn 
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tittines>  ont  montré  une  complète  ignorance  de  ce  qnll 
était.  Sans  donte,  il  désirait  une  amélioration  graduelle 
de  l'organisation  politique  en  France;  il  roulait  préparer 
les  Toies  à  laliberté^  par  Tordre  et  la  morale,  dansTadmi-* 
nîstration;  mais  ses  idées  ne  deraient  pas^  ne  pou?aîent 
pas  s'étendre  aunleU,  » 

II  arait  fait  ordonner  qu'aucun  propriétaire  ne  fût  im* 
posé  au-delà  de  sa  cotte  précédente ,  si  ce  n'était  d'après 
itne  yérification  générale  et  publique  de  tous  les  fonds  dé 
la  paroisse;  et  cette  yérification,  il  voulait  qu'elle  ne  se  fit 
que  de  ringt  en  yingt  ans.  Ce  serait  une  chose  judicieuse  et 
encore  nécessaire  maintenant  en  France,  après  trente  an-> 
oées^  ou  de  lois  pour  supprimer  les  abus,  ou  de  loi»  et 
de  mesures  pour  les  rétablir. 

Dans  les  suppressions  des  places  inutiles,  M.Necker  yoyaît 
le  double  avantage  d!une  économie  certaine  et  d'une  meiU 
leure  distribution  du  travail,  qui  promettait  pour  l'avenir 
des  économies  nouvelles.  Cette  réflexion,  ajoute  M.  de 
Staël,  est  encore  essentiellement  applicable  à  l'état  pré* 
sent  de  la  France  :  on  rendrait  service  à  la  chose  publique 
éi  aux  administrés,  en  supprimant  dans  presque  tous  les 
ministères  un  très-grand  nombre  de  places,  dût-on  con^ 
èerver  le  traitement  aux  titulaires  pendant  leur  vie,  à  titré 
de  retraite)  et  sans  obligation  de  faire  aucun  travail. 
M.  Nec^er  consacra  quatre  aimées  à  las  réforme  des  places 
fnutfles  de  son  département.  On  connaît  ses  deux  livret 
célèbres,  l'un  sur  la  religion  ,  et  l'autre  contenant  nia 
Cours  de  morale  religieuse.  Le  mérite  et  la  difierence  de  ces 
deui  ouvrages  sont  ainsi  tracés  dans  la  notice  :  «Tant  que  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle  eut  à  combattre  l'in* 
tolérance  et  la  superstition,  sans  doute  elle  servit  la  cause 
jierbamanité;  mais,  en  ébranlant  la  religion  même ,  on 
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arait  relâehé  tous  les  liens  sociaux ,  on  voulut  4ofiiier  mi 
Donrel  appui  à  la  morale*  » 

L'Académie  francise  proposa  un  prix  en  faveur  du 
meilleur  catécUsme^TK^  sur  les  seuls  prmçipes  du  droit 
naturel  Les  préceptes  de  ce  catéchisme  9  aux  termea  du 
programme ,  deyaient  être  le  réeubctt  de  l'anafysey  de  la 
méthode  y  de  Part  de  dwieer,  de  d^nir,  de  détvlopper  les 
idées  et  de  l^s  circonscrire.  M.  Mecker,  réyolté  de  ces 
efforts  mesquins  pour  disséquer  l'être  Tivant  que  Dieu  a 
créé  à  son  image,  éprouva  le  besoin  de  réfuter  une  doc- 
trine aride  et  superficielle;  il  publia,  son  livre  sur  Vlmpor^ 
tance  des  opinions  religieuses.  ■,> 

En  lisant  ce  bel  ouvrage  ^  on  sent  que  Tauteur  est  un 
homme  d'état  qui  s'adresse  à. des  acadéipiciens.  Q  montre 
dans  la  relijgion  la  bi^e  nécessaire  de  la  société  9  encore 
plus  que  IHiaique  appui  de  l'ame  contre  la  douleur^  un 
remède  approprié  à  tous  nos  maux;  et  l'on  puise  dans  ce 
livre  des  émotions  moios  intio^s  et  moins  chrétiennes  que 
dans  son  Cours  de  morale  religieuse.  Souvent  on  j  dé- 
couvre que  les  ép^nchemens  de  son  cceur  sont  gênés  par 
l'idée  du  public  auquel  il  s'adrçss^,  et  des  critiques  de 
tout  genre  dont  son  livre  allait  être  l'objet  C^p^ndant, 
on  admire  les  hautes  pensées  de  l'auteur,  et  5  ce  qui  &it  Ls 
caractère  distinctif  de  H.  Necker,  la  grandeur  des  vues 
jointe  à  une  extrême  déUcatesse  dans  les  nuances  dés 
sentimens;  mais,  pour  apprécier  avec  justice  la  valeur 
morale  de  cet  ouvrage^  il  faut  se  reporter  à  une  époque 
où  croire  en  Dieu  et  oser  le  dire  n'était  pas  une  médiocre 
preuve  de  courage  d'esprit.  U  faut  se  rappeler  que 
M»  Necker  attaqua  l'incrédulité  aa  faite  de  sa  puissance  f 
lorsqu'elle  semblait  être  le  génie  des  hommes  les  pltt4 
distingués,  et  que  des  résultats  sinistres  n'avaicQt  p# 
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encore  arerti  de  îeê  dangers ,  bien  (upérienr  en  cela  ans 
écrirains  qui  ne  Tont  combattue  qu'au  iems  oé  les  esprits 
en  étaient  à  la  fois  efihijés  et  ennuyés. 

Les  personnes  sensibles  et  yertueuses ,  et  du  goût  le 
plus  délicat  ^  liront  toojours  avec  une  profonde  impression 
iieux  lettres  de  consolation  écrites  par  madame  Necker  à 
son  mari)  pour  n'être  lues  qu'après  qu'elle  aurait  cessé  de 
TlTre,  tXles  dernières  j^ensêeê  de  M.  Necker  ^  yeuf  depuis 
quelques  années ,  et  pleurant  la  perte  de  son  épouse.  Ces 
morceaux  figurent  bien  dans  la  notice  de  ce  grand  mi- 
bistre,  et  méritent  d'être  insérés  dans  nos  recueils  de  pièces 
de  sentiment  les  plus  touchantes  et  les  plus  gracieuses. 

H  reste  à  parler  du  livre  du  pouvoir  esàeittif  dans  les 
grands  Etats. l^ont  laissons  au  lecteur  à  juger  si  c'est,  comme 
on  l'a  dit,  une  ftoAixcXion  transcendante.  Maison  conviendra 
du  moins  que  c'est  un  ouvrage  utile,  sur  un  su)et  presque 
neuf  et  très-important;  que  ce  livre  est  écrit  généralement 
d'une  manière  très-éminente ;  enfin,  que  c'est  souvent 
une  juste  critique  et  une  vive  satire  de  l'assemblée  cons- 
tituante et  de  la  constitution  de.  1791.  Il  j  parle,  en  600 
pages,  des  torts  des  constituans,  de  ceux  de  la  constitution 
et  de  ses  partisans  innombrables;  et  il  n'écrit  que  cinq  lignes, 
p.  5 1 S^  sur  les  défiances  trop  réelles,  et  les  Mnemens  extra- 
ordinaires qui  justifiaient  ces  défiances,  et  en  partie  les  résul« 
tàts  de  ces  mêmes  défiances;  sur  tout  cela,  je  dois,  dit-il. 

Jeter  un  voiie Assurément,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 

peut  se  foire  écouter,  en  se  donnant  pour  ari>itre. 

Malgré  cette  évidente  partialité  5  l'ouvrage  est  encore 
estimable,  et  par  les  conseils  qull  nous  a  donnés  alors  à 
bonne  intention,,  mais  qu'il  ne  Aiut  pas  tous  adopter,  et 
par  les  concessions  justes  que  l'auteur  s'est  cru  obligé  de 
fidre* 

Chei  un  peuple  qui  vient  de  recevoir  une  constitution 
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iaïttt  dont  le  plus  grande  Tice  est  qu'elle  reste  oantni^ 
rîée,  înexêcutèe,  et  non  déyeloppëe;  lorsque  ce  peuple  n'a 
point,  à  beaucoup  près,  les  institutions  ni  le3  mœurs  britan- 
niquesy  il  ne  faut  pas,  d'après  H.  Necker,  nons  yanter  rom- 
oipotence  parlementaire  anglaise ,  qui  est  condamnée  par 
Tezemple  des  autres  nations  libres;  qui,  chez  nos  Toisins, 
même  ayec  la  liberté  continue  des  journaux,  n'est  qu'une 
t^ligarchie  arbitrairement  régnante  ^  arec  une  opposition 
factice,  trop  souyent  illusoire  et  purement  théâtrale  ; 
cette  organisation  oligarchique  autorise  à  changer  la  relî« 
gion  et  l'ordre  de  successibilité  à  la  couronne;  elle  a  pro- 
duit el  maintenu  l'esclaTage  public  de  l'Irlande,  une  dette 
oationale  effrayante,  des  bourgs  pourris  nommant  le  tiers 
de  la  chambre  des  communes^  l'odieuse  presse  des  hommes 
pour  la  marine,  une  féodalité  déyoratrlce,  la  dime,  les 
éyéchés  de  3oo,ooo  fr.  et  d'un  million,  Taccaparemeot 
légal,  mais  tjranuique,  oppressif,  du  territoire;  enfin ^ 
l'obscurité,  la  confusion,  l'incertitude  extrême,  le  chaos 
ruineux  du  droit  ciyil  et  du  droit  criminel. 

Déjà,  en  essayant  d'importer,  de  propager  ce  dangereux 
{système,  on  a  yu,  dans  une  contrée  de  l'Europe,  yioler, 
suspendre,  paralyser  une  constitution  nouyelle,  pour 
mettre  à  sa  place  rari)îtraire  et  le  proyisoire,  qui  n'enfan* 
lent  que  des  mécontentemens  des  scandales  et  des  troubles. 

Il  en  est  des  gouyernemens  temporels,  comme  des  gou«> 
yememens  spirituels  ;  ils  ont  également  besoin  ,  pour  at- 
teindre leur  but,  de  règles  stables  et  suprêmes,  éleyées 
au-dessus  des  fantaisies  annuelles  ou  journalières  des  Ié-> 
0islateurs  de  passage;  yoilà  ce  qu^a  prouyé  rexpérience 
des  siècles.  Sans  l'Éyangile  écrit,  il  n'y  aurait  plus  de 
chrétiens. 

Paoni  les  justes  concessions  éparses  dans  ce  liyre  de 
M*  Necker>  nous  citerons  les  suiyantes  :  «  Le  monarque 
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Hjaiït  la  tiomination  absolae  des  jugas  ferait  bien  û*%f^ 
prouf  er  que  sott  choix  fût  circondcrit  en  quelque  manière  a 
(  pag.  lâi)*  «  Le«  juges  sont  inamoTiblet,  en  Angleterre  ^ 
feebn  la  loi;  mais  en  même  tem^,  et  selon  la  loi  >  ils  pen^ 
vent  être  destitués  par  le  roi^  sur  la  demande  des  cham^ 
bres  »  {p.  ia3).  c  Les  )or7Sy  en  Angleterre,  ne  sont  point 
détenus  9  par  le' dit,  des  commissious  choisies  en  haine  de 
ter  ou  tel  aecnsé  »  (p.  t!26)«  «Il  peut  se  faire  que  les  crimet 
d*état  n'appartiennent  pas  uniquement  k  ceux  qui  lea  com- 
mettent; .il  se  peut  que  le  sang  des  Tictimes  abattues  soua 
le  fer  de  la  loi,  deriennenn  reproche  étemel  à  un  système 
de  goUyernement,  principe  des  foutes  et  origine  des  mal<> 
heurs.  Toilà  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  faut  abso-» 
lument  admettre  le  pouToir)  non  pas^  d'augmenter  >  mais 
de  modérer  les  peines  dans  la  chambre  des  pairs  »  (p.  127)» 

L'auteur  approute  les  lois  qui  excluent  de  la  chambre 
des  députés  les  officiers  de  la  couronne,  créés  depuis  i7o5) 
et  tous  les  agens  dufiacy  à  la  nomination  do  gouv^nement. 
Ces  lois  essentielles  manquent  dans  beaucoup  de  gouier* 
nemens  appelés  représentatits  (p»  aoA). 

Il  fait  cette  |précieu9e  remarque,  tout -à-»  foit  appU* 
cable  sons  l'empire  de  notre  Gode  criminel  de  1810.  H 
est  aujourd'hui  dans  le  royaome  tant  de  pouvoirs  investis  da 
droit  d'emprbonner,  et  l'exerçant  légèrement,  qu'on  «et 
effrayé  de  la  facilité  atec  laqofelle  ils  dispoeent  de  la  Kben4 
{personnelle  (p.  a65). 

Jamaia  donc  M.  NedLer  n'eût  cra  néoessaim  ont  loi  de 
suspects. 

L'auteur  appelle  taisonnidde  ou  de  grande  oonTenanoe  ; 
1*  une  circonscryjition  dans  le  nombre  des  grades  militaire^ 
A  la  nomination  du  monarque»  telle  sans  doute  qu'elle  est 
dans  noiTfi  loi  «or  le  rccnit^nent  ;  s*  des  administiation# 
leealfs  coUéctires»  dépmdqrUmf  nai»qw^is9eat|i%ii- 
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Uèremeat  éclairer  le  prioOe^  «t  ixi^eofi  reMerr^  iam§  u^ 
cercle  les  choii:  remis  à  sod  autorité;  3?  lUi  terme  mojen 
entre  la  dorée  de  deux  ans  et  celle  de  -sepians  jppur  nos 
législatures  (  Tauteor  eùi  donc  approtyé^  comme:  notce 
charte,  et  ccnnmele  Lit^re  deaprobahplkéê  de  M*  Delaplace» 
le  reDOQTettemftnt  quinquennal  et  partiel  de  nos  députés)  ; 
A*  la  limitation  du  nombre  dçs  paiJTS  du.rojaume,  et  des 
conditiens  apposées  à  leur  oomlnatîQn  (p.  3i5], 

Il  yeut  qu'on  érite  êuriout,  comme  Pa  foii  êogsm&n^ 
faB9enMÀe  oofuêittêàmte ,  P inégale  distribution,  des  droitg 
de  représentation.  Ce  grand  docteur  monafcfaiste  eût  dqno 
rejeté  bien  loin  le  dmâbls  pots  p  et  Tezistence  et  la  singu* 
lière  formation  de  nos  arrondissemeps» 

Ce  quH  a  écrit,  en  quatre  chapitres,  contre  Tiçtroduc* 
tion  dans  une  yieiUe  et  grande  monarchie,  debirépnblique 
et  du  gouTern^meat  fédénitif,  foft  honoeur.à  son  jugement 
et  à  sa  perspicacité. 

Il  dit  (p.  571  et  591  )  à  ceux  qui  Tondraient  le  retour 
pur  et  simple  de  l'ancien  régime  :  c  Quel  ^t  dpoc  Totre 
égarement  l  Vingt  aimées  de  la  plus  terrible  tyrannie  n'as- 
surenient  pis  rotre  3uccési  eussipi^ous  le  soutien  de 
toutes  les  foroed  de  l'Europe.  U  7  a  loin  d'une  conquête 
aux  moyens  néceseaires  pour  dominer  long-tems  la  puisr 
samoe  de  la  raiaon  et  les.  to&ux  rtunis  d'un  grand  peuple. 
Ici,  chacun  «e  dit  à  soi-même  :  Quels  exemples  à  méditer 
dans  l'empire  tombant  du  grand  -  turc>  et  dans  la  Chine 
faisant  triompher  sèe  kis,  «es  geats  et  sea  moeurs,  malgré 
la  barbarie  des  Tartares,  trois  fois  ses  conquérant  I  Enfin» 
malgré  sa  piédilection  pour  Tomniffoleaf e  parlamentairey 
H.  Kecker  demande,  p.  693  >  que  le  Roi  et  les  chambres 
n*Aient  pas  iûfitouké  d'enfieàndrs  ie^i»  à^ordf^^  de  liberté 
et  de  propriété.  Ilessaie  (p.  56o  et  &6 1  )  éa  trader,. en  do«aft 
arUcleâ)  nne  coMtitotion  qui ,  de  son  areu^  dmt  êtn  i 
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muahlêj  et  sans  laquelle  U  ne  conçoit  pas  de  liberté. 
Dans  ces  articles  >  il  désigne  quatre  choses  qui  nous  man-^ 
quent  encore  en  fait  ou  en  droit  :  i*  la  détermination 
annuelle  des  forces  de  rarmëe;  <2<*  la  reddition  ^  l'apure- 
ment  des  comptes  de  recette  et  de  dépense  nationale 
derant  les  commissions  nommées  par  les  chambres  ;  3^  Fac- 
tion cifile  et  libre  contre  tout  officier  public  ayant  abusé 
de  son  pouvoir  ;  k^  la  responsabilité  spéciale  des  ministres 
et  des  premiers  agens  du  gourernement.  A  la  fin,  M.  Nec- 
ker  ne  dispute  donc  plus  que  sur  le  nombre  des  articles 
constitutionnels  supérieurs  aux  lois  secondaires;  et  il  combat 
pour  la  possibilité  d'une  forme  spéciale  de  révision,  qui  ne 
soit  ni  absurde  ni  fabuleuse.  Donc  il  convient  implicite- 
ment que,  si  la  constitution  existe  dans  une  charte  jurée, 
les  chambres  sont  radicalement  sans  pouvoir  et  sans  qua- 
lité pour  en  abroger  un  seul  article.  Ou  rentrer  dans  la 
constitution^  sauf  à  donner  une  bonne  loi  de  révision ,  ou 
faire  une  constitution  neuvelle;  il  n'y  a,  dans  l'hypothèse 
donnée,  que  l'un  de  ces  deux  moyens  de  liberté,  d'ordre^ 
de  bonheur  et  de  sécurité. 

"LktPNmiM^  de  ^Institut. 
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LITTÉRATURE. 

Ls  Pabia»  tragédie  nouvelle  de  Mt  Gasikie  Dbla- 
TIGNB   (i). 

Vue  production  très-remarquable  ?ient  d'enrichir  notre 
littérature  :  tous  les  journaux  en  ont  parlé.  L'éloge  9  la 
critique  ont  été  prodigués,  un  peu  légèrement  sans  doute* 
Ce  n'est  pas  dans  une  soirée,  d'après  les  prérentions  cau- 
sées nécessairement  par  le  jeu  des  acteurs,  qui  produit 
toujours  trop  ou  trop  peu  d'illusion,  que  l'on  peut  apprécier 
convenablement  un  ouyrage  dont  la  conception,  le  plan, 
l'exécution,  enfin,  ont  co(Ué  à  son  auteur  des  recherches 
soigneuses ,  de  longues  méditations  et  de  grands  traTaux* 
Si  l'esprit  français  juge  ayec  promptitude,  qu'on  ne  loi 
reproche  pas  au  moins  de  juger  tout  de  suite  en  dernier 
ressort. 

H.  DelaTigne,  dans  ses  ouvrages  précédens,  et,  pour 
ainsi  dire,  depuis  les  bancs  du  collège,  nous  annonçait 
un  style  brillant,  harmonieux ,  une  poésie  riche  d'images, 
une  éloquence  pleine  de  chaleur.  Ses  talens  cultivés  dans 
la  retraite,  nourris  par  l'étude  des  grands  modèles,  n'ont  fait 
que  croître  et  se  fortifier.  Une  teinte  plus  sévère,  un  coloris 
plus  antique  s'est  répandu  sur  les  produits  de  son  imagina- 
tion. Le  Paria  est  venu  nous  rappeler  les  beaux  jours  de  la 
littérature  française  :  à  cet  égard,  les  suffrages  ont  été 
unanimes.  Qu'on  ait  loué  ou  blâmé  le  sujet,  le  plan,  les 
caractères,  on  a  admiré  le  style.  Point  de  ces  tirades  que 
l'on  peut  isoler  dans  une  citation ,  parce  qu'elles  sont  iso* 
lées  dans  la  pièce  ;  point  de  ces  vers  brillans  par  la  nullité 

(1)  Faiîf,  1821,  iii-8*.  fiarba,  libraire,  an  Palaif-RoyaLi 
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de  ceux  qui  les  entoureot.  Ce  n'é^point,  ea  un  mot,  de 
ta  yersifioation ,  c'est-à-dire  des  lignes  rimées,   qui  se- 
raieotdela  prose,  si  la  moootonic  des  coosonilanees  et  des 
mesures,  si  rinutilitè  des  phrases  incidentes  n'ayertissaîent 
que  ce  n'est  plus  du  langage  ordinaire*  Ici ,  chaque  ez-^ 
pression  est  une  image;,  chaque  tournure  ^t  èélle  qu'il 
fallait  employer;  chaque  idée  est  celle  qu'exigeait  l'idée 
précédente  et  l'idée  qui  ra  suirre.  Les  pensées  les  plus 
simples  sont  relerées,  non  par  une  expression  noble, 
comme  trop  souyeut  on  le  croit  nécessaire,  sans  s'aper- 
ceyoir  qu'on  exagère,  mais  par  un  tour  gracieux  et  na!£ 
M.  DelaTÎgne  semble  deyiner  déjà  toutes  le*  ressources 
de  cette  langue,  dont  on  a  tant  accusé  la  pauyreté  depuis 
qu'on  a  perdu  le  secret  de  Racine.  Son  style  a  tous  les 
tons;  il  ae  plie  à  tous  les  caractères  :  pompeux  dans  la 
bouche  du  grand-prêtre ,  yif,  heurté,  et,  pour  ainsi  dire , 
sauyage  dans  celle  du  Paria;  simple,  doux  et  moelleux 
dans  celle  de  la  jeune  amante,  il  s'élèye  ensuite,  dans  les 
chœurs,  à  toutes  les  beautés  de  la  poésie  lyrique;  et  tou* 
jours  soua  la  plbme  de  l'auteur  la  justesse  de  l'expression 
yient  se  joindre  comme   d'elle-mêtile  à  la  yérité  de  la 
pensée,  et  l'harmonie  à  la  justesse  de  l'expressloni  La 
raison,  l'Imagination,  l'oreille  sont  charmées  (n  même 
tems,  et  ses  yers  restent  dans  la  mémoire^  parce  que,  du 
moment  que  la  situation  est  intéressante,  ou  la  yiyacité 
de  l'image ,  ou  l'exactitude  du  mot  rappellent  tout  de  suite 
l'expression  de  la  pensée. 

M.  Delayîgne  n'est  pas  de  ceux  qui  prennent  toutes  les 
images  pour  de  la  poésie ,  toutes  les  épitbètes  pour  des 
images.  On  yoit  qu'il  yîse  à  une  correction  parfaite,  et  il 
réussira  sans  doute  à  l'atteindre.  On  remarque  déjà  la 
séyère  exactitude  de. ses  rîmes.  Putsse-t-il  conseryer  tou- 
jours cette  brillante  pureté ,  san^  toutefois  lui  sacrifier  ses 
ToMB  mi*  19 
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heureuses  iospitâtioiis,  réunir  toufours  oes  dew  mèrtetf 
si  difficiles,  la  création  du  génie  et  l'exécution  du  talent, 
et  contribuer  à  démentir  cette  injuste  assertion,  que  trois 
ou  quatre  écrivains  supérieurs  ont  épuisé  notre  littérature  1 

lious  examinerons  le  sujet,  les  caraetères  et  le  plan  an 
Paria,  et  nous  présenterons  à  l'auteur  quelques  obser-* 
rations  critiques  à  côté  des  éloges  qu'il  a  méritésv 

L'action  se  passe  dans  l'Inde  : 

Il  est  sor  c«  rivage  une  race  flétrie» 
Une  race  étrangère  an  sein  de  sa  patrie, 
Sans  abri  protecteur,  sans  temple  hospitalier^ 
Abominable,  impie,  horrible  an  peaple  entier, 
lies  Parias.  Le  jour  k  regret  les  éclaire  ; 
La  leire  snr  son  sein  les  porte  avec  colère , 
Bt  Diea  les  retrancha  da  nombre  des  humains. 
Quand  l'nniTers  créé  s'échappa  de  ses  mains. 
L'Indien ,  sous  les  feux  d'un  soleil  sans  nuage , 
Fuit  la  source  limpide  où  se  peint  leur  image , 
Les  dons  fruits  que  leur  main  de  l'arbre  a  détachés  , 
On  que  d'un  souffle  impur  leur  haleine  a  touchés. 
D'an  seul  de  leurs  regards  a-t-il  reçu  l'atteinte  t 
Il  se  plonge  neuf  fois  dans  les  flots  d'une  eau  sainte  : 
n  dispose  à  son  gré  de  leur  sang  odieux  : 
Trop  au-dessous  des  lois,  leurs  jours  sont  k  ses  yeux 
Comme  ceux  du  reptile  ou  des  monstres  immondes 
Que  le  limon  du  Gange  enfante  sous  ses  ondes. 
Profanant  la  beauté,  si  jamais  leur  amour 
Arrache  k  sa  faiblesse  un  coupable  retour, 
Anathème  sur  elle,  infamie  et  misère  1 
Morte  pour  sa  tribu,  maudite  par  son  père, 
Promise  après  la  vie  au  céleste  courroux. 
Un  exil  étemel  la  livre  à  son  époux 

On  a  reproché  à  l'auteur  d'ayoir  été  prendre  son  héros 
'dans  une  secte  avilie ^  pour  prouver  que  le  mérite  obscur 
feut  s'éleveV  au  plus  haut  làog.  Nous  répondrons  d'abord 
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qa*ttO  auteur  dramatique  ne*  veut  rien  prouyer;  qu'une 
tragédie  n'est  pas  un  discours ,  et  que,  rojant  un  moyen 
d'exciter  l'intérêt  par  des  situations  neuyes  et  frappantes, 
un  poète  embrasse  son  sujet  avec  ardçur^  enfante  des 
caractères  et  les  met  en  scène ,  sans  s'embarrasser  des 
axiomes  qui  en  résulteront,  sûr  que  la  morale  n'aura  point 
à  souffirir  dans  sa  pièce,  s'il  intéresse,  parce  qu'on  n'inté- 
resse jamais  à  des  êtres  démoralisés.  Qr,  la  question  se 
réduit  à  savoir  si  les  Parias  méritent  leur  avilissement, 
et  si  la  société  a  des  raisons  légitimes  pour  les  repousser  de 
son  sein.  Non,  l'histoire  ne  le  dit  pas;  quand  elle  le  dirait, 
l'auteur  ne  l'admet  pas  :  la  superstition  seule  les  con- 
damne ;  et  cet  arrêt  qui  led  flétrit  ^  loin  de  nuire  à  l'intérêt 
qu'ils  inspirent,  appelle  sur  leurs  misères  les  larmes  de  la 
pitié;  sur  leurs  vertus,  l'enthousiasme  de  l'admiration. 
N'est-îl  pas  touchant,  cet  Œdipe  dont  tous  les  hoQcinles 
fuient  l'approche  avec  horreur,  qui  porte  sur  tous  les  lieux 
qu'il  aborde  la  malédiction  dont  le  ciel  Ta  frappé  ?  n'est- il 
pas  touchant,  par  cela  même  que  cette  malédiction  est  in- 
juste ?  Que  dire  du  Paria ,  de  cet  être  condamné  à  Tin^- 
famie,  pas  même  pour  des  crimes  involontaires ,  pas  même 
par  un  pouToir  qu'on  doit  révérer,  mais  par  des  hommes 
dont  il  n'offense  que  l'orgueil ,  pour  des  opinions  qui  sont 
celles  delà  nature?  Oui,  le  Paria  est  intéressant,  et  plus 
comme  Paria  que  comme  Idamore  ;  car  la  situation  du 
père  excite  encore  plus  la  pitié  que  la  sienne. 

Jeune,  fougueux,  emporté  par  le  désir  de  voir  les 
hommes  que  son  imagination  lui  présente  comme  des 
êtres  surnaturels,  de  connaître  les  villes,  leurs  arts  qu'il 
a  devinés,  leurs  délices  qu'il  a  rêvées,  Idamore,  lassé  de 
l'éternel  printems  de  ses  forêts,  a  quitté  son  vieux  père;  il 
covrt  vers  les  régions  habitées.  L'avarice  européenne  a  déjà 
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{ranchi  le  cap  des  tempêtes  5  et  les  Portugais  couTreat  de 
lenrs  hataillons  les  champs  de  Balassor.  JÈcoutons  le  Paria  s 

. .  < I .  Des  clairons  les  beÛlquenx  accens 

Pour  U  première  fois  font  tressaillir  mes  senSé 
l'écoute  :  Il  me  sembla  qn'ib  parlaient  un  langage 
Gonnn  de  mon  oreylle  et  doux  à  mon  courage. 
La  plaine  se  couvrit  d'armes  et  d'étendards  : 
le  les  vis,  ces  mortels  qu'appelaient  mes  regards  : 
Je  cherchai  sur  leur  front  quelque  marque  divine 
Où  fàt  empreint  l'éclat  de  leur  nohle  origine  : 
Vain  espoir  1  Qu'ai-je  tu  f  des  traits  efféminés, 
Vieillis  par  les  plaisirs ,  par  les  pleurs  sillonnés; 
Sous  un  fttfte  imposant,  des  corps  dont  la  mollease 
Faisait  mentir  le  fer  qui  chargeait  leur  faiblesse. 
Je  jurai  d'asservir  ces  fautâmes  guerriers  ; 
Je  l'ai  fait 

U  n6us  semble  <[U6  le  poète  aurait  dâ  motiver  datantage 
rétoanante  rapidité  arec  laquelle  cet  incoonu ,  quelle  que 
fdt  sa  bravoure,  est  devenu  le  chef  de  la  tribu  des  guer* 
tiers,  sans  que  personne  songeât  à  rechercher  son  origine 
dans  un  pays  où  les  dtstinctlons  des  castes  sent  ii{;oureti^ 
sèment  observées»  C'est  un  défaut  rejeté  dans  Tavast- 
seène,  et  que  l'intérêt  dramatique  ftiit  oublier;  mais 
M.  Delavigne  sait  mieux  que  personne  qu'après  l'expo-» 
sition  d'une  tragédie  9  il  ne  doit  plus  rester  au  lecteur  le 
droit  de  faire  çne  seule  question. 

Le  jeune  Paria,  qui  porte  en  soi  toutes  les  passions 
du  sauvage,  ^  été  frappé  de  la  beauté  de  Néala,  dent  le 
père  est  chef  des  brames.  Mais  Néala,  prêtresse,  est  coa-' 
sacrée  à  Thymen  du  Gange  $  et  n'écoute  qu'en  treoiblant 
les  aveux  du  chef  des  guerriers.  Que  sera-ce,  si  elleàpprenil 
que  ce  héros.,  entouré  de  respect  et  iTadmiration^  est  an 
horreur  aux  dieux  qui  veulent  sa  mort^  aux  homme»  qui 
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li*àtt8Dd6Qt  qu'an  mot  pour  loimMr  e<mlre  hii  les  glaitet 
qu'il  dirige  d'un  coup  dVmlt 

Elle  l'apprendra  eependant;  et,  dès  ta  seconde  scène  do 
premier  acte^  il  hii  ferait  cet  a^eu^  s*il  n'était  interrompu. 
Le  mojeB  de  se  manager  cette  situation  était  facile, 
commun  même  ;  maià  on  doit  saroir  gré  à  l'auteur  d'éta- 
blir ainsi  dès  l'abord  le  caractère  de  son  héros ,  qui 
gémit  de  la  contrainte  qa'il  s'impose,  et  ne  reut  pas  trom- 
per son  amante. 

Cependant,  le  chef  des  brames,  Akébar,  est  jabui  du 
pouYoir ,  dû  bonheur  d'Idamore.  Fatigué  dé  ce  haut  rang 
qu'il  aiodatt ,  quahd  un  autre  y  êUgeait  à  èa  placé  ^  Q  sent  . 
le  Tide  des  grandeurs  >  et  H  envie  celui  qui  ne  trouve  pas 
dans  son  ambition  satisfaite  un  obàtacle  aut  sèntimens  de 
la  nature*  Il  ftiut  lire  dans  l'auteur  la  belle  seine  où  lé 
grand-prê^e  exprime  ses  dégoûts  et  ses  chagtins  :  c'est 
une  grande  idée  parfaitement  rendue.  Peut-être  le  sujet  de 
la  pièce  n'y  occupe-^t^il  qu'unetroppetîteplace,  parce  qu'il 
ne  donne  pas  un  motif  assex  érident  de  sa  haine  contre 
Idamore.  «  B  osa  me  brater ,  dit-il  ; 

Sans  fléchir  les  genoux 
De  mOB  éeil'  menaçint ,  fl  soutient  le  courronz. 

Btais  ne  detrait-il  pas ,  comme  grànd^prêtre ,  s'apercevoir 
qu'ldamore  n'a  pas  les  mêmes  superstitions  que  le  vulgaire» 
que  ses  opinions  sont  dangereuses  pour  la  puissance  des 
brames  ,  et ,  par  ce  moyen  ,  faire  pressentir  la  catastro- 
phé ^  tl  ^ous  semble  que  cette  idée  sortirait  du  sujet ,  en  ce 
qu^èlle  ne  laisserait  pas  peser  sur  Idàmore  le  reproche  d*hy- 
pocrisie  religieuse  ;  qu'elle  sortirait  du  caractère  même 
d'Akébar,  qiie  M.  Delayigne  n'a  pas  représenté  comme  Ha- 
than ,  méprisant  l'idole  quil  encense.  Ce  qui  est  sublime 
dans  la  peinture  d'un  apostat,  eût  été  odieux  dans  la  bouche 
du  grand-prêtre  indien ,  parlant  derant  un  brame  «  non 
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4eyaDt  ua  homme  qui^ie  «ert  ni  Bvuil  ni  le  Dieu  d'IeraëL 
Louons  l'auteur  de  n'en  ayoir  pas  fait  un  hypocrite  :  il  est 
si  facile  d*imiter ,  si  rare  de  rester  dans  la  nature  1 

Akébar  n'a  trouyé  d'autre  moyen  d'asseryir  Idamôre^qae 
de  lui  donner  sa  fille.  On  a  trouyé  un  peu  brusque,  dans  le 
rôle  d'Idamore ,  le  passage  de  l'insulte  aux  transporta  de 
la  reconnaissance.  Ce  jeune  homme  fougueux  5  exagéré 
4ans  tous  ses  sentîmens ,  ne  peut  pas  s'exprimer  autre-* 
ment.  lyre  de  joie,  il  pense  à  son  yîeux  père  dont  il  a  fait 
le  malheur.  Jusque-là  il  pouyait  le  réparer  ;  mais  il  ya 
s'attacher  pour  toujours  au  bonheur  d'un  autre!  Cette  idée 
l'amène  naturellement  à  la  résolution  de  tout  dire  à  Néala. 
Getayeu  était  inéyitable.  Sans  doute  il  n'était  pas  diffi- 
cile à  traiter ,  ce  moment  où,  se  précipitant  aux  pieds 
d'une  amante  effrayée,  il  lui  demande  la  mort  dpnt  tous 
les  hommes  le  croient  digne.  Dans  ces  sortes  de  scènes^,  le 
poète  est  entraîné  par  la  situation  :  M.  Delayigne  s'est  élevé 
au-dessus.  Néala  se  réfugie  à  l'autel  de  son  Dieu ,  elle  le 
conjure  de  renyerser  entre  elle  et  l'impie  les  débris  de  sa 
statue,  ici ,  c'est  la  prétresse  qui  parle,  c'est  la  Vierge  eo- 
tourée  dès  le  bel'ceau  de  terreurs  superstitieuses.  Elle  ne 
yeut  plus  regarder  celui  qu'elle  aimait  ;  mais  elle  refuse 
de  le  frapper,  elle  lui  dit  de  fuir....  od  fuir?  partout  il  re- 
trouyera  son  amante  dans  des  lieux  qu'elle  lui  rendit  chef». 
Il  cherche  à  la  séduire  encore  par  l'image  de  leur  bonheur 
passé  ,  par  la  noble  confiance  qu'il  yient  de  lui  témoigner. 
La  jeune  fille  tremble  toujours  à  la  seule.pensée  des  affreux 
châtimens  qui  l'attendent  après  cette  yie.  Xdamore  youdrait 
dissiper  ses  terreurs,  en  lui  présentant  Dieu  comme  le  père 
commun  de  tous  les  hommes  ;  il  la  conjure  de  le  regarder, 
f^t,  se  rapprochant  d'elle  par  degrés,  il  ajoute  ayec  douceur  ; 

c  Ma  vue 
K>  pai  troublé  tei  seni  d'une  horreur  ImpréTue, 
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Hon  ;  qo'tT«it-ta  p«iitéf  qat  ta  re«<nmaltrai0 

lie  toeaa  de  la  TengeuMM  empreint  sur  tovf  mu^trtitfl 

Se  80Qt-iU  reTêtus  d'une  forme  nouvelle  t 

Crois-tu  qu'an  feu  sinistre  en  mes  jeux  étincelle  t 

Ils  brillent,  Néala,  de  tendresse  et  d'espoir  : 

Laisse-les  s'eniTrer  dn  plaisir  de  te  Toir. 

Ile  tremble  pas  ainsi;  que  mon  bras  te  soutienne; 

Que  je  sente  ta  main  tressaillir  dans  la  mienne.... 

Eh  bien  1  le  Tout-Puissant,  de  mon  bdabeur  jaloux^ 

Pour  désunir  nos  mains  descend-il  entre  nous  f.... 

La  fin  de  cette  scène,  le  troisième  acte  tout  entier  rappel- 
knt  la  noblesse  de  la  tragédie  grecque.  Les  détails  les  plut 
naïfs  >  les  idées  le3  plus  gracieuses  9  le  pathétique  le  plus 
simple  9  rendus  avec  un  charme  de  style  inezprimabkiy 
feraient  de  cette  partie  de  la  pièce  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  notre  littérature ,  si  malheureusement  les  plut 
fortes  critiques  ne  tombaient  pas  ici  sur  le  noMid  du  drame*  ' 
Méala  a  consenti  à  l'hymen  d'Idamere  ;  elle  sacrifie  son 
|>onheur  à  son  amour;  elle  fait  ses  adieux  aux  compagnes  de 
son  enfance.  Un  yieillard  se  présente  sont  les  palmiers  du 
temple.  Son  extérieur  annonce  un  mendiant  Effrayées  un 
moment  à  son  approche,  les  jeunes  prêtresses  lui  per> 
mettent  de  se  reposer  auprès  d'elles ,  et  lui  font  les  ques- 
tions d'une  douce  pitié.  Mais  le  chef  des  guerriers  peut 
seul  comprendre  et  finir  ses  maux  : 

«  Vieillard,  pour  le  fléchir,  emprunte!  mon  appui  !  » 

Dit  Néala  arec  naïveté.  Il  apprend  qu'elle  va  s'unir  à  lui; 
et  sa  douleur  augmente.  Idamore  arrive,  il  veut  lui  parler, 
seul  :  tout  le  monde  s'éloigne.  Bientôt  son  fils  est  dans 
ses  bras  ;  il  venait  pour  le  maudire ,  et  il  lui  pardonne. 
Après  lui  avoir  peint  de  la  manière  la  plus  touchante  son 
abandon^  son  désespoir,  ses  blasphèmes  contre  les  dieux, 
il  exige  que  son  fils  renonce  à  son  hymen  et  le  suive  dans 
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les  bois.  £n  thid  celui-ct  Teiigage-t-U  à  rester  à  Bénarèa^ 
h  jouir  de  ses  hoimeurs;  le  vieillard  est  inflexible ,  veut 
partir  et  ne  consent  à  rester  qu^ane  heure ,  parce  qu'Ida- 
more ,  dans  l'égarement  de  sa  douleur ,  vient  de  lui  ùâre 
le  serment  qu'il  le  suivra. 

On  a  dit  que  le  père  était  cruel ,  que  ses  raisons  pour 
emmener  Idamore  étaient  iosnffisMites  »  <[a*il  devait  rester 
à  Bénarèt  ;  qu*il  y  avait  de  Tifijustice,  de  la  folie  même  à 
vouloir  que  son  fib  préférût  l'avilissement  d'une  secte  flé- 
trie à  l'estime  publique  dont  il  est  environné. 

Nous  répondrons  d'abord  qu'au  milieu  de  sa  secte  U 
ne  sera  pat  méprisé,  qu'au  fond  de  ses  forêts  il  peut  être 
beureux  ^  que  du  ii^oins  c'est  l'opinion  du  père  ;  que  Zarès, 
aigri  par  des  années  de  douleur  et  par  la  haine  injuste 
des  hommes  >  ne  peut  plus 5  à  son  âge,  raisonner  comme 
IdamcHre ,  et  que  l'aspect  des  hommes  est  horrible  à  ses 
yeux  ;  qu'il  aime  son  fils,  non  pas  comme  un  autre  père , 
dans  notre  état  social  actuel ,  mais  comme  un  sauvage 
exclu  de  la  société,  qui  s'est  vu  forcé  de  concentrer  sur 
up  aea}  être  tontes  les  affections  d'une  âme  passionnée; 
eOHiite,  qu'il  y  aurait  du  danger  pour  hxï  dans  le  séjour 
de  Sénacès;  que  lès  regards  de  l'envie,  toujours  attachés 
sur  eebii  que  son  seul  mérite  a-  élevé  aux  honneurs,  per- 
ceront tôt  ou  tard  le  myBt^e  dont  ils  S'enveloppent  ;  enfin, 
que  ce  mystère  même  répugne  à  sa  franchise  ,  &  ce  carac* 
tère  loyal  que  l'auteur  a  eu  soin  de  lui  donner ,  et  qu'Ida- 
more  lui-em^me  doit  rougir  d'avoir  si  long-tems  trompé 
les  hommes. 

Il  nous  semble  que  ces  raisons ,  prises  dans  les  mœurs 
et  dans  la  situation  du  personnage,  le  jusUfient  complète- 
ment. Justifient-elles  l'auteur?  nous  osons  dire  que  non. 
Nous  reprocherons  à  U.  Delavigne  de  n'avoir  pas  tiré  de 
m  raisons  topt  le  parti  possible,  de  s'être  contenté  d^un 
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«eul  motif  9  beaucoup  trop  faible ,  quand  il  en  ayait  d'aussi 
puissaos.  Il  a  peiut  des  plus  tItcs  couleurs  la  tendresse 
paternelle;  mais  il  n'a  fait  parler  que  la  passion  du  père , 
pas  assez  sa  raison.  Les  objections  que  le  fils  lui  oppose 
détruisent  ce  qu*il  dit  :  car,  puisque  son  amante  est 
prête  à  le  suivre  ,  pourquoi  Zarès  ne  consent- il  pat 
à  cet  bjmen  ?  Aussi ,  la  grande  scène  du  quatrième 
acte  fait-elle  souffrir  le  sptctateur  :  on  n'aime  plus  ce 
père  qui  ne  rient  là  que  pour  faire  livrer  son  fils  à  la  mort. 
Les  grandes  beautés  des  ouvrages  de  M.  Delavigne  nous 
donnent  le  droit  de  juger  sévèrement  leurs  défauts. 

La  cérémonie  se  prépare  :  Idamore  obtient  de  Néala  la 
promesse  touchante  qu'elle  partira  pour  l'exil  le  soir  même 
de  son  hyménée.  Let  brames,  les  guerriers,  ks  prêtres 
sont  réunis  :  Akébar  bénit  ses  enfans.  Un  brame  interrompt 
la  cérémonie  par  ses  cris  : 

■  Ua  Paria  (dit-il)  s'est  glissa  parmi  oons  1  • 

Tout  est  suspendu  ;  le  feu  sacré  rentre  dans  le  tempfe  : 
2arès  parait  ;  H  tient  maudire  les  époux.  Akébar  ordonne 
M  mort;  les  prières,  les  supplications  sont  inutiles,  on  va 
frapper.  Idamore  se  jette  dans  les  bras  de  son  père,  et  dé-' 
elare  qu'il  est  Paria.  Akébar  fait  rentrer  sa  fille,  et  s'écrie: 

BUe  n'a  pat  nourri  d*arde v  illégitime  ; 

Ma  fille  est  innocente  1  Oui,  peuple,  elle  ignorait 

Quel  elfroyable  hymen  mon  erreur  consacrait. 

Idamore  rappelle  avec  fierté  ses  services  ;  il  va  môme 
un  peu  loin,  car  il  reproche  aux  brames  de  n'avoir  pas 
'  combattu.  Son  père  invoque  les  guerriers  et  le  peuple  ; 
mais  ils  restent  muets. 

«  Je  n'attmidaii  pas  moins  1  • 

dit  le  héros.    Le  conseil  des  brames  doit  prononcer  sur 
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son  iort;  et  s'ik  sont  condamnés  tous  deux,  les  malédtc* 
lions  les  plus  épouyantables  pèsent  sur  la  tête  de  ceux  qui 
pourraient  les  plaindre. 

La  superstition ,  l'orgueil  offensé  triomphent.  Idamore  ^ 
qui  a  consenti  à  se  taire  sur  Tamour  de  Néala,  obtient  à 
ce  prix  la  grâce  de  son  père.  Pour  lui ,  il  ya  mourir;  mais 
il  cache  à  Zarès  son  arrêt  fatal.  La  scène  la  plus  déchirante 
de  la  pièce  est  celle  où  le  yieillard^  croyant  à  )a  grâce  de 
son  fils  comme  à  la  sienne,  s'enirre  du  bonheur  de  retour- 
ner arec  lui  dans  les  lieux  qui  l'ont  tu  naître,  et  se  corn* 
plaît  à  lui  peindre  tous  les  détails  du  Toyage  et  de  TarriTée: 
il  lui  jure  même  que  sa  tribu  pourra  lui  offrir  une  épouse 
comme  Néala. 

«  Tn  me  croiras,  moo  fils,  tu  tombeau  de  ta  mère!  » 

C'est  là  du  yéritable  tragique  obtenu  par  les  moyens  les 
plus  simples  ;  ce  contraste  touchant  suffirait  pour  assurer 
le  succès  d'une  tragédie. 

On  appelle  Idamore  ;  il  y  a  au  supplice,  et  c'est  de  la 
bouche  même  du  grand-prêtre  que  Zarès  apprend  l'arrêt 
de  son  fils.  C'est  de  la  bouche  d'un  brame  qu'il  entend  le 
récit  de  sa  mort.  Les  deux  pères  sont  sur  la  scène.  La  sa- 
perstition  est  en  présence  de  sa  yictime ,  et  le  malheureux 
ya  être  yengé.  Néala  a  tout  déclaré;  la  loi  yeut  son  exil ,  et 
l'orgueilleux  Akébar  est  forcé  de  la  maudire.  Il  lui  reste 
un  père  ,  c'est  celui  de  son  amant;  elle  s'attache  à  son  sort, 
et  tous  deux  partent  pour  l'exil;  mais  on  sent  qu'ils  n'iront 
pas  loin.  Épuisés  par  la  souffrance ,  sans  doute  ils  yont 
tomber  mourans  sur  les  restes  d'Idamore,  tandis  que,  dé<» 
yoré  de  regrets,  séparé  de  tout  ce  qu'il  aimait,  forcé  de 
s'en  priyer  soi-même  par  cette  grandeur  qu'il  a  tant  désirée^ 
l'ambitieux ,  seul  au  monde ,  ya  se  consumer  au  pied  de  le 
statue  de  ses'dieux  impuissans. 
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Non»  ne  nous.arrêtoos  pas^  aux  critiques  de  détail  sur  lot 
éyénemend  qui  se  passent  hors  de  la  scène.  Gopiment  se 
fait-il  que  le  grand-prêtre  ait  à  lui  seul  assez  d'influence 
pour  décider  du  sort  d'Idamore  ?  Gomment  se  fait-il  que 
personne  ne  prenne  sa  défense,  et  parmi  le  peuple  qu'il  a 
^auyé,  et  parmi  les  f  uerriers  dont  il  a  dû  être  l'idole  ?  Com- 
ment se  fail-il  enfin  que  ses  amis  ne  tentent  pas  un  soulè- 
rement  en  sa  fareur^  et  qu'en  laissant  périr  le  Paria  qui  a 
défendu  sa  patrie  »  on  accorde  la  grâce  au  Paria  qui  n'a 
fait  qu'enfreindre  les  lois  du  pays  ? 

Toutes  ces  questions  sont  friroles  ^  et  ne  peuTent  être 
faites  que.  si  l'on  persiste  à  juger  de  tous  les  peuples  par 
nous,  et  Â  voir,  dans  toutes  les  tragédies,  les  moeurs ,  je 
pe  dis  pas  seulement  des  sociétés  européennes  et  modernes^ 
mais  celles  de  la  France,  et  delà  France  actuelle.  Quelques 
critiques  ont  voulu  reconnaître  dans  les  héros  de  Racine  les 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV.  Fondé  ou  non ,  ce  re- 
proche indique  aux  jeunes  auteurs  Técueil  qu'ils  doirent 
éviter.  M.  Delavigne  a  peint  les  mœurs  de  l'Inde.  Il  n'y  a 
point  de  patrie  pour  un  peuple  avili,  esclave  des  préjugés 
et  des  superstitions.  A  Bénarès ,  la  voix  d'un  brame  est 
celle  du  ciel.  A  Bénarès,  le  peuple  n'a  ni  pouvoir  ni  vo- 
lonté. Peut-être  l'auteur  aurait-il  dû  le  faire  sentir;  quel- 
q\ies  beaux  vers  de  plus  lui  coûtaient  si  peu  !  U  aurait  dû 
prévoir  qu'on  lui  ferait  un  crime  d'avoir  observé  les  mœurs^ 
et  ne  pas  se  contenter  d'une  imprécation  terrible  lancée 
par  le  grand-prêtre  contre  ceux  qui  plaindraient  sa  victime. 

Nous  le  louons  ^  nous ,  d'avoir  si  bien  répandu  sur  sa 
pièce  le  coloris  local,  et  surtout  de  l'avoir  fait  ressortir 
par  un  beau  contraste.  Ce  rôle  du  portugais  Alvar  qu'il  a , 
pour  ainsi  dire,  jeté  au  milieu  de  son  action,  nous  semble 
une  des  plus  heureuses  créations  qu'on  ait  vues  sur  notre 
Silène  dans  les  personnages  secondaires.  Proscrit  par  la  re- 
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ligion  de  son  pays^  comme  Idamore  par  les  superstitions  du 
sien ,  il  ne  vient  point  ^  comme  il  était  facile  de  le  faire , 
déclamer,  à  son  exemple,  contre  ceux  qui  Font  maudit. 
Résigné  dans  son  malheur  ,  il  pardonne ,  et  supplie  pour 
celui  qu'on  Teut  injustement  flétrir;  il  enseigne  au  fon- 
gueux Idamore  qu'il  est  une  religion  plus  douce  ^  plos 
consolante  que  la  sienne.  Il  est  là  pour  nous  arertir  que 
les  personnages  qui  l'euTironnent  n'ont  pas  nos  mœurs  ;  fl 
est  là  pour  représenter  l'Europe  éclairée,  l'Europe  chré- 
tienne. Ce  n'est  qu'un  confident,  et  il  intéresse  :  nous 
pous  identifions  avec  lui,  parce  qu*il  pense  comme  nous, 
et  qu'il  est 9  comme  nous,  simple  spectateur  dans  l'action. 
C'est  le  chcBur  des  tragédies  grecques  personnifié* 

Nous  félicitons  M.  Delarigne  de  cette  idée  :  nous  le  féli- 
citons d'un  succès  que  la  lecture  afièrmit  chaque  jour.  Les 
chœurs  qu'il  a  joints  à  sa  pièce ,  dans  l'impression ,  se  Kent 
bien  au  drame,  et  présentent  une  riche  poésie,  surtout 
celui  du  quatrième  acte ,  qui  décrit  d'une  manière  neuYO 
le  Jugement  dernier,  sujet  déjà  un  peu  usé.  Ce  jeune  au- 
teur est  dans  la  bonne  Toie  :  nous  ne  disons  plus  qu'il  donne 
des  espérances;  celles  qu'il  ayait  fait  conceroir  sont  réali- 
sées. La  France  lui  demande  un  travail  constant,  une  ten- 
dance continuelle  vers  la  perfection.  Puissent  les  critiques 
ne  jamais  le  décourager,  et  les  éloges  ne  lui  foire  croire 
jamais  qu'il  ne  peut  aller  plus  loin  t  6.  O. 
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iSS.  —  A  hisiory  oflhe  introduction  and  use  ofscutellaria  laic^ 
riflora ,  etc.  —  Histoire  de  l'intioductioii  en  Amérique  et  de  l'usage 
de  la  plante  appelée  scutellaria  lateriflora^  comme  remède  pour 
lliydrophobie.  Vt^tLyman  Spalbivo.  D«  M.  New- York,  1811.  bro- 
chure in-8». 

186.  —  The  American  universal  Geography.  —  Qéc^n^e  onl- 
▼ertelle  américaine ,  on  Tableau  de  l'état  actuel  dea  royaumes ,  états  , 
et  colonies  du  monde  connu  par  Jedediah  MoAst.  Gharlestown  » 
1810.  2  vol.  in-8*.  Prix  »  9  schelUngs. 

iSy, -^jimerican'joumal,  etc.  —  Journal  américain  des  sciences 
tt  des  arts,  pnbMé  par  M.  B.  SiLtiHÀii.— Octobre,  1891.  In-8*.  ao4p. 

Cet  intéressant  recueil,  consacré  particulièrement  aux  sciences 
■atfuel^»  continuée  fouir  du  plus  grand  succès  en  Amérique. 
Le  cakitr  que  bous  arons  sous  les  yeux  renferme,  1*  une  des* 
cription  des  mines  à  charbon  de  terre  de  la  Pensylvanie  ;  a*  des 
remarques  géologiques  sur  la  formation  des  rochers  de  Hobo- 
kea,  dans  là  nOuTelle  Jersey ,  et  sur  les  minéraux  qu'on  y  troure  3 
V  une  noiioe.str  les  mines  de  1er  et  sur  les  manufactures  de' 
Yermomd  ;  4*  plusieurs  notices  sur  la  minéralogie  envoyées  an 
joamal  par  des  satans  étrangers;  $•  différentes  obserrations  eu-' 
rieuses  sur  b  géologie ,  la  minéralogie ,  etc. ,  de  l'Amérique  ;  6«  un 
ontakgne  de  plantes  recueillies  par  M.  le  professeur  de  botanique 
Dongbs  ,  dans  l'expédition  faite  en  i8ao  aux  bords  des  grands  lacs 
et  aux  sources  du  Mississipi  ;  '}•  une  liste  des  plantes  qui  croissent 


(1    Nous  indiquerons,  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre 
de  chaque  ouvrage ,  ceux  des  lÎTses  étrangers  ou   finançais  qui 

Sarattront  dignes  d'une  attention  particulière ,  et  dont  nous  ren- 
ions quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 
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MBf  culture  dans  le»  enTiroiii  de  Litchfield  ;   cultore  do  coton  ; 
8*  desobserratioDSzoologiqiies  §nrbijlèche pennatuie^êorte  d'animal 
décrit  par  Linnée  et  pir  Gutier  »  et  rangé  par  ce  dernier  dans  la  claase 
des  crusUtcées  branchiopodes  ;  9*  la  description  d'an  aigle  àt  tête 
chaaTe  ;  10*  la  description  d'une  machine  à  vapeur  à  mouTement  alter- 
natif, iuTentée  et  perfectionnée  par  Minus  Ji^ard;  i  i*la  tradoctioii, 
par  /•  Doolittle,  de  l'important  mémoire  sur  les  canaux  naTigables, 
publié  dans  les  jinnaUê  de  Chimie  de  Paris  >  par  M.  P.  S.  Girard , 
l'un  dés  plus  satans  ingénieur*  de  la  France  ;  la*  tempête  remar- 
quable qui  a  eu  lieu  à  Gatskill^   décrite  par  Benjamin  Divighl. 
i3*  une  dissertation  sur  les  causes  de  la  chaleur,  par  Robert  Havre ^ 
professeur  de  chimie  ;    i4*  des  recherches  et  des  remarques  sur  la 
composition  de  l'arsenic;  i5«  un  traité  sur  l'emploi  de  l'acide  pbos- 
phorique  pour  la  guérison  de   la  jaunisse;  16*  des  détaib  sur  las 
matériaux  et  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille  d'Italie  ,  et  sur 
les  habitudes  et  l'état  social  des  fabricans ,  extraits  des  lettres  de 
]f.  de  ChateauTieux  au  professeur  Pictet  de  Genève  ;  i7«une  notice 
sur  l'art  de  la  lithographie;  18*  enfin,  des  nouvelles  littéraires  et  scien- 
tifiques,  américaines  et  étrangères,  parmi  lesquelles  on  remarque 
le  tableau  des  prix  décernés  par  la  Société  française  pour  l'encoura- 
gement de  l'industrie  nationale ,  ainsi  que  plusieurs  nouvelles  impor- 
tantes extraites  de  la  Revue  Encyclopédique. 

i88.  —  Narratie  Journal  of  traveU^  etc.  —  Journal  de  voyagea 
dans  les  régions  nord -ouest  des  États-Unis,  s'étendant  depuis 
la  rivière  du  Détroit  et  la  grande  chaîne  des  lacs  américains  jus- 
qu'aux sources  du  Mississipi,  faits,  en  i8ao,  par  Henry  Scaoo- 
icxAPT ,  membre  de  la  société  historique  de  New- York ,  de  Taca- 
demie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  etc.  etc.  Albanj, 
18a  1.  Hosford,  n*  100,  Stale-Street.  Un.vol.  in-8*,  orné  d'une  caite 
et  de  huit  gravures.  4>9  pages.  (  Voy.  ci-dessus,  T.  XII,  p.  576./ 

Vers  la  fin  de  l'année  1819 ,  M.  Gass  ,  gouverneur  de  Miehigan  , 
résolut  de  faire  une  expédition  pour  explorer  les  régions  qui  forment 
l'extrémité  nord-ouest  des  États-Unis.  Il  soumit  son  projet  au  Secré- 
taire de  la  guerre ,  qui  lui  donna  son  approbation.  Le  but  de  ce  voyage 
était,  1*.  d'obtenir  une  connaissance  esacté  des  noms,  des  cou. 
tûmes,  de  rhistoire,  de  la  situation,  des  moyens  de  subsistance ,  et 
des  dispositions  des  tribus  indiennes  ;  a*,  de  choisir  l'emplacement  né- 
cesnire  pour  une  garnison ,  au  bat  du  tac  Supérieur ,  et  d'acheter  la 
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Urtêin  n^têêtàte  ;  3*  â^eitminef  le  produit  de»  minet  de  oolrre  / 
ée  plomb,  et  des  carrières  situées  dans  le^nord-oaest,  et  d'acli«ter 
des  tribas  indiennes  les  terres  qui  pourraient  assiïTer  aux  États-Unis 
l'ayantage  de  pouvoir  exploiter  librement  ces  mines.  On  attacha  à 
l'expédition  un  ingénieur,  un  médecin  et  un  minéralogiste.  Ce 
fut  en  cette  dernière  qualité  que  M.  Schoolcraft  en  fit  partie.  Son 
ouTrage  est  d'un  grand  intérêt  ;  on  y  trouTC  des  détails  importans 
sur  la  formation  des  roches  calcaires  ,  sur  les  mines  de  cuivre  et  de 
plomb,  et  sur  les  différons  métaux  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner; 
enfin  ,  sur  les  traces  d'anciens  ouvrages  de  fortification  ,  qu'on  croit 
avoir  découverts  dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  qui 
annoncent  un  degré  d'instruction  et  de  civilisation,  fort  supérieur  à 
celui  des  peuples  qui  habitaient  ces  contrées  avant  l'arrivée  des 
Boropéens.  (Voyez  ci-deSsus ,  page  137.  )  M.  Schoolcraft  a  joint  à  cet 
observations  sur  la  minéralogie  ,  des  faits  curieux  concernant  le 
caractère  et  les  habitude»  des  Indiens. 

i99,'^  Sermons  by  the  late  revSj,  S»  Buckminêter. —  Sermons  par 
feu  le  révérend  /.  S.  Bnokminster,  précédés  d'un  mémoire  sur  ta 
vie  et  sur  son  caractère.  Boston,  1820.  Joim,  Eliot.  Un  vol  in-8* 
de  43o  pages. 

La  vie  du  clergé  américain  est  plutôt  une  vie  active  que  studieuse. 
Aussi,  ne  doit-on  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ses  productions  cette 
correction  et  cette  pureté  de  style ,  qui  ne  peuvent  s'acquérir  que  par 
l'étude  ;  mai»  l'ecclésiastique  américain  est  observateur  des  homme» 
et  de»  choses.  Les  circonstances  qui  le  tirent  de  sa  solitude ,  lui 
apprennent  à  connaître  les  passions ,  leurs  effets  et  les  moyens  de  les 
réprimer*  Se»  communications  continuelles  avec  les  individus  dont 
il  doit  diriger  la  conduite  morale ,  excitent  et  nourrissent  en  lui  un 
attachement  sincère ,  et  un  zèle  véritable  pour  leur  bien.  Ses  di^ 
cours  ont,  par  cela  même,  plus  de  chaleur  et  d'onction.  Les  sermons 
da  révérend  Bnckminster  sont  surtout  remarquables  par  ces  deux 
qualités  ;  le  style  en  est  aussi  beaucoup  plus  pur  que  celui  de  ses 
confrère».  On  n'y  trouve  point  ces  omemens  pompeux  prurits  par 
le  goftt ,  et  incompatible»  avec  la  simplicité  sublime  de  l'Évangile. 
Gea  sermon»  respirent  tout  l'amour  religieux  du  bien  ,  et  font  naître 
le  dédr  de  devenir  meillenr  ;  ceisont  des  vérités  profondes  el^ntime» , 
exprimées  dans  un  langage  solennel  9  ferme  et  imposant.  Une  sensi- 
bilité douce  et  franche  y  tempère  ranttérité  de»  précepte».  D'après 
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U  notice  biographique  placée  entête  du  Tokimef  M.  Bnduniatter 
pwalt  avoir  donné  toote  aa  vie  rezemple  dea  Tertua  qn'i^prèebait, 
et  on  ae  aent  diapoaé  à  le  croire  en  liaantaes  prédicatloaa. 

i^é^An  appealio  ihêgouernemeni  and  Cmhgmêi  ofth^  United 
atateit  etc»  •»  Appel  au  gouTemement  et  an  Qoogréa  dea  Étnta- 
Unis,  contre  les  déprédationa  commiiea  pas  de»  coraaires  amérîoajBa, 
an  détriment  du  commerce  des  nations  en  paix  avec  rAmérî<|iie  ; 
par  un  citoyen  dea  États-Unis.  New- York,  iSao*  Un  toI.  in-^  de 
loo  pages. 

*  Chaque  peuple  a  une  loi  dea  nations,  dit  lionteaqmeu  {Etprii 
dês  hU  9  li*  I  »  Ghap.  II }.  Lea  Mohawka  même  ont  la  leur  :  il  t$à 
trai  qu'ils  mangent  leurs  prisonniers;  mais  ils  envolent  et  reçoîreat 
dea  amhaasades  ;  ils  reconnaiasent  les  dnoita  de  gueft«  et  de  paix  :  le 
mal  est  que  leur  loi  des  nations  n'est  point  fondée  sur  les  Traîa  prîn- 
cipcs.  •  Barbeyrac  dit  aussi ,  dans  son  éloquent  discours  aor  ce  qss 
les  lois  permettent  ou  tolèrent  :  c  Nous  voyons ,  par  les  moDUBeBa 
antiques ,  que  lea  premières  lois  n'eurent  guère  d'antre  origine  que 
la  contnme  on  IHntérét.  L'ignorance,  les  préjugés,  les  paaaiona, 
l'exemple.,  l'autorité,  le  caprice  y  ont  manifeatement  ploa  de  patt 
qne  la  raison.  C'est  plutôt  l'opinion  et  la  décision  d*one  snreogle 
moHitade,  qne  celles  d'une  naaforité  sage  et  Tertuenae.  »  Si  la  relî> 
gion  et  la  morale  de  l'évangile  étaient  aujourd'hui  la  baae  des  dnrfta 
et^toa  devoirs  réciproques  detf  nations,  il  est  proi>able  qu'ttne  Ibnlc 
de  coutumes  barbares  auraient  disparu ,  et  que  la  guerre  elle-même 
n'existerait  peut-être  plus.  Comment  ne  pas  s'étonner ,  par  exemple, 
qne  le  droit  de  piraterie  on  de  brigandage ,  non  aenlement  aohaiate  9 
mais  aoit  encouragé  par  tous  lea  rois  de  l'Europe  ?  On  retrouve  dapaa 
les  annales  des.  histoires  de  France,  d'Angleteare ,  d'Italie,  fBa^ 
pagne ,  etc*  »  diverè  privilèges  aceordéa  alir  coraairea  on  araiaieva. 
C'était  le  moyen  d'étahUr,  par  Tappât  du  gain,  une  gueire  indiii- 
dueBe  entre  lea  nations,  et  de  nourrir  aana  cesae  un  esprit  de  dia* 
eorde  et  de  rapine  ;  anasi ,  eette  contume  prit«^e  naissanœ  daaa 
dea  aièclea  de  barbarie  et  de  féodalité.  V^jjpel  que  nous  1 
a  pour  but  de  fixer  l'attention  dea  anloritéa  pripcipaks  dc^  1 
Unis  sur  les  déprédationa  oonunisea  en  mer  par  d 
rieaiaa.  L'auteur  a  rassemblé  tont  ee  qui  pouvait  inatmire  et  éclairer 
sur  lea  abus  de  œt  infime  coaimerce.  Il  paaae  en  nvne  lea  hua  dea 
différentes  nations  qui  ont  rapport  aq  prétendu  droit  de  piraterie , 
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tant  asgUUes  q;ie  françaises  et  américaines  ;  il  montre  combien  cet 
dernières  sont  faibles  et  insuffisantes  pour  prévenir  les  armemenf 
particuliers ,  et  combien  cette  lacune  dans  la  législation  américaine 
pourrait  nuire  à  l'union  et  à  la  prospérité  du  nouveau  monde.  Cet 
ouvrage  est  celui  d'un  bon  citoyen  et  d'un  homme  éclairé. 

191. —  A  proposed  Mémorial  on  pripaturing  io  ihe  Contrées  ofthe 
United'Stales,  —  Mémoire  sur  la  piraterie,  présenté  au  congrès  des 
États-Unis.  Boston  ,  1820.  Brochure  de  8  pages. 

Cet  ouvrage,  qui  est  la  suite,  on  plutôt  le  complément  da  précé-  ' 
dent ,  renferme  un  aperçu  du  caractère ,  des  dangers  et  des  consé* 
queoces  que  peuvent  avoir  le  droit  autorisé  de  piraterie ,  00  même 
la  tolérance  de  cette  coutume  chez  les  différens  peuples.  En  consé- 
quence, Tauteur  propose  au  Congrès  de  conclure  un  traité  avec  toutes 
les  nations  de  l'Europe  pour  l'abolition  complète  de  ce  brigandage , 
si  nuitfible  au  commerce.  Il  pense  que  la  Grande-Bretagne  ne  peut 
manquer  d'acquiescer  à  cette  proposition;  que  la  Hollande,  la 
France ,  l'Espagne  ont  trop  besoin  de  relever  leur  industrie  et  leur 
marine,  et  d'étendre  au  loin  leurs  relations ,  pour  se  refusera  nne 
mesure  qui  met  leurs  sujets  à  l'abri  de  toutes  vexations  individuelles. 
£n6n,  la  Russie.  la  Suède  et  le  Danemarck  protègent  la  liberté  da 
commerce;  et  un  fait,  non  moins  remarquable  qn'enconragçant , 
c'est  que  la  Russie  n'a  point  permis  aux  corsaires  de  sç  montrer 
dans  l'archipel ,  pendant  la  guerre  qu'elle  a  eue  avec  la  Turquie , 
depuis  1767  jusqu'en  1774*  I^  serait  k  souhaiter  que  le  Congrès  amé- 
ricain suivit  l'impulsion  qu'on  veut  lui  donner^  et  qu'une  fois  le 
droit  de  piraterie  aboli  en  Europe ,  les  nations  formassent  entre  elles 

une  ligue  défensive  contre  les  brigands  de  l'Afrique ,   fléau  de  la 

Méditerranée. 

19a.  —  The  magistrate*s  Guide  and  citizen* s  Counsellor, — Le 

Gnide  du  magbtrat  et  le  conseiller  dn  citoyen ,  approprié  à  l'état  de 

Maryland.  Seconde  édition,  revue  et  corrigée;  par  J.-B.  Galviit* 

Georgetown,  i8ao.  Un  vol.  in-8«. 

1 9$.  —  The  deafand  Dumb ,  apoem. — Le  sonrd  et  muet ,  poème  ; 

par  Moses  Y.  Scott.  New-Tork,  i8ao.  L.  S.  B* 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 
194*  —  One  thousand  expérimenta  in  chemystry ,  accortpagned  hy 
TOMI  XIII.  ^  AO 
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pratical  observations ,  etc.  —  MiII«  expériences  en  cbîmie ,  accom* 
pagnées  d'observations  pratiques  et  de  plusieurs  procédés  employée 
pour  le  perfectionnement  des  arts  utiles  qui  dépendent  de  cette 
science;  par  Colin  Mackirsii.  Londres, iSaa  Longman.  Un  liA.  io-d*. 
Prix,2l.  sterl. 

Ce  livre  se  recommande  par  son  utilité  pratique .  par  l'étendue 
des  détails  qu'il  renferme  et  par  l'application  des  découvertes  mo- 
dernes aux  intérêts  du  commerce  et  de  la  société.  On  y  décrit  tous 
les  procédés  employés  dans  les  manufactures  anglaises;  tels  que  la 
rôdnction  et  le  travail  des  métaux  ,  l'art  de  dorer  et  d'argenter,  les 
diffêrens  usages  de  la  force  de  la  vapeur  dans  les  arts  chimiques,  la 
cristallisation  des  sels,  la  préparation  des  gaz,  l'art  de  blanchir  et 
de  teindre  les  étoffes,  la  manière  de  brasser  la  bière  et  d'autres 
liqueurs  fermentées;  celle  de  faire  le  vin  et  le  vinaigre,  l'art  de 
faire  le  pain  ,  la  distillation  des  liqueurs  spiritueuses,  l'art  de  tanner 
et  de  vernir,  etc.  A  la  suite  de  ces  procédés,  l'auteur  a  placé  de» 
réflexions  judicieuse»  <^t  des  avis  pour  l'avancement  des  arts ,  les 
progrès  de  l'indujïlrie  et  les  intérêts  des  manufacturiers.    L.  S.  B. 

igS. — Eléments  ofjudi'ical  etonomjf  ^  etc.  —  Élémens  d'écono- 
mie politique;  par  James  Mill.  Londres,  i8ai.  Un  vol.  in -8*  de 
940  pag.  Baldwin ,  Gradock  et  Joy ,  Paternoster-Row.  (  Vqy,  T.  XI, 
page  i5i.  ) 

Depuis  cinq  ou  six, ans,  l'élude  de  l'économie  politique  a  repria 
une  grande  faveur  en  Angleterre.  Avant  cette  époque,  plusieurs  bro- 
chures avaient  traité  des  questions  paiticulières ,  relatives  à  cette 
science  ;  telles  que  la  prohibition  des  blés  étrangers ,  la  dépréciatioa 
des  billets  de  banque;  mais,  depuis  ce  tems,  une  foule  de  pobli- 
cistes  du  premier  ordre  ont  écrit  sur  Tcnsemble  de  la  science ,  snr 
ses  doctrines  fondamentales  et  sur  la  corrélation  de  ses  principes* 
On  ne  saurait  en  être  surpris.  Après  des  circonstances  économiques 
extraordinaires,  il  est  naturel  que  l'on  cherche  dans  l'élude  des 
prit  cipes  Ii-s  causes  des  phénomènes  qu'on  a  observés  et  le  remède 
aux  maux  qu'on  éprouve  ou  que  l'on  craint.  Aussi,  avons-nous  vu 
MM.  Rjcardo,  Maltlius  et  d'autres  donner  des  principes,  des  élé- 
mens  d'écoromic  politique,  où  ils  ont  cherché  à  établir  des  corp» 
complets  de  doctrine.  Mais,  s'il  est  permis  de  le  dire,  en  ^'éloignant, 
non  d'Adam  Smitb ,  mais  de  sa  méthode ,  ces  auteurs  ont  fait  de» 
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ouffrages  pen  applieablet  aux  besoins  de  la  vie,  et  mortellement 
ennoyeuz  po«r  le  lecteur  (i). 

Adam  Smith  est  tout  pratique.  C'eit  la  société ,  ce  sODt  les  ac- 
tàoiw»  let  prodactîotts  de  la  iR>ctété ,  son  commerce ,  son  agriculture 
•8»  manufoctnres  qai  l'occupent  sans  cesse.  Il  explique  ce  qui  leur 
est  favorable  ou  contraire  ;  il  inrfoqne  toujours  les  faits  pour  lui  serrir 
de  preores  (a  \  Les  éorivaios  anglais  de  ces  derniers  tems ,  an  con- 
traire, n'invoquent  que  les  principes;  ils  décrivent,  d'après  leurs 
principes,  non  les  faits  tels  qu'ils  a rriVen/ ,  mais  tels  qu'ils  doivent 
€trrii/er;  et  comme  ilt  sont  trop  éclairés  pour  avoir  posé  leurs  bases 
hors  de  la  nature  des  choses,  et  que  d'ailleurs  leors  raisonnemens 
•ont  rigonreni ,  leur  conscience  est  tranquille  ;  mais  leurs  livres  sont 
pen  instruetifs,  parce  que  rîeo  n'est  instructif  que  ce  qui  ezpUqne 
des  faits  réels. 

M.  James  Mil! ,  dont  nous  avons  Touvrage  sons  les  jeni  dans  ce 
moment,  ne  s'est  pas tout-à  foit  garanti  des  défauts  de  ses  compa- 
triotes. Son  but  a  été  de  faire  un  livre  claMtque  (  a  school  book  )  ; 
mais  est-ce  un  livre  propre  à  l'enseignement  que  celui  qui  ne  con- 
tient que  des  principes  abstraits,  rarement  appuyés  par  quelques 
suppositions  qui  servent  d'exemples?  Les  élémens  de  géométrie,  qui 
reposent  sur  les  plus  incontestables  de  tons  les  principes,  peuvent- 
ib  se  passer  de  figurtsr  Nous  n'attaquons  point ,  au  surplus,  la  soli- 
dité des  principes  posés  par  M.  Mill ,  qui  est  certainement  l'un  des 
publicistes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre.  Il  s'est  fait  connaître 
asantageusement  par  des  articles  dans  la  Revu»  d'Edimbourg, 
avant  qne  ce  journal  se  fût  diflhmé  lui-même  par  des  diatribes  in- 
jttstes  et  virulentes  contre  la  France;  depuis,  il  a  rédigé  des  articles 
fema^quables  dans  V Encyclopédie  britannique,  et  il  s'est  surtout 
recommandé  à  ses  contemporains  et  à  la  postérité  par  son  Histoire 
dé  tlnde  anglaise  y  véritable    encyclopédie  de    cette  partie  du 


Font  donner  une  idée  de  la  manière  précise  et  serrée  de  l'auteur, 


(i)On  a  publié  des  traductions  françaises  de  VÉconomie politique 
de  Ricardo  et  de  celle  de  Malthu.s  ;  les  personnes  qu'on  a  consultées 
sur  ces  on  vi  âges  ont  avoué  qu'elles  n'en  avaient  jamais  pu  pousser 
la  lecture  jusqu'au  bout. 

(2)  Parmi  nous,  M.  J.-B.  Sa?  a  suivi  et  beaucoup  étendn  la  mé- 
thode d'Adam  Smith. 
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dans  ion  dernier  ouTrage,  nous  traduiront  la  section  intitiiléc  9 
Droits  sur  la  procédure  (  Law  taxes  ) ,  parce  que  le  chapitre  est 
coort  et'peut  être  compris  sans  autre  antécédent. 

€  Les  droits  sur  les  procès  sont  perçus  principalement  sows  \m 
forme  d'un  timbre  apposé  sur  les  actes  ;  quelquefois  aussi ,  sons  la 
forme  d'honoraires  et  de  taxes  pour  les  Tacations. 

•  11  est  évident  que  ces  droits  retombent  sur  les  plaideurs ,  et  il 
n'est  pas  moins  évident  que  c'est  un  impôt  mis  sur  les  recourt  à  In 
fustice. 

«On  demande  justice  dans  deux  circonstances,  soit  pour  faire 
Taloir  un  droit  qu'un  autre  vous  dispute ,  soit  pour  obtenir  le  redres- 
sement d'un  tort  qu'on  vous  a  fait.  Il  n'y  a  aucun  motif  pour  imposer 
une  personne,  par  la  raison  qu'elle  a  des  droits  que  l'on  peut  malhev- 
reusement  lui  disputer  ;  et  c'est  la  plus  grande  de  toutes  les  impro- 
priétés de  taxer  un  homme,  parce  que  ses  droits  ont  été  violés.  De 
pareils  impôts  sont  un  obstacle  positif  au  redressement  des  injures; 
et  là  où  l'on  met  obstacle  au  redressement  des  injures ,  nnf ostîce 
est  protégée.  Un  impôt  mis  sur  la  distribution  de  la  justice  est  noe 
prime  accordée  à  l'injustice.  > 

196.  — Journal  of  a  résidence  in  the  Burmhan  empire  y  etc. 
—  Journal  d'un  séjour  dans  l'empire  du  Birman ,  et  particulière- 
ment k  la  cour  d'Amapourah  ;  par  le  capitaine  Hiram  Gox ,  attaché 
à  l'infanterie  des  naturels  du  Bengale ,  au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales.  Londres,  1 83 1 .  Colbum.Un  vol  in-8«  de  43i  pag. 

L'empire  do  Birman,  qui  comprend  les  pays  d'Ara ,  d'Arracan, 
de  Siam  et  de  Pégu ,  est  situé  sur  la  côte  orientale  du  Bengale.  Il  a 
près  de  mille  milles  de  longueur  et  six  cents  de»  largeur;  la  popula- 
tion s'élève  à  plus  de  sept  millions  d'habitans.  Le  Journal  du  capi- 
taine Gox ,  écrit  en  1796,  contient  une  description  complète  de  ce 
pays,  si  imparfaitement  connu  des  Européens.  La  mort  prématurée 
de  l'auteur,  à  l'Age  de  trentenieuf  ans ,  lorsqu'il  occupait  un  emploi 
dans  la  province  d'Arracan ,  l'empêcha  de  faire  à  son  ouvrage  pin- 
sieurs  additions  importantes ,  et  même  de  mettre  en  ordre  ce  qu'il 
avait  déjà  composé.  Son  fils,  chargé  de  cette  tâche,  l'a  remplie 
avec  exactitude.  On  trouve  dans  ce  Journal  des  descriptions  d'u 
grand  intérêt ,  et  il  sera  d'un  grand  secourt  pour  compléter  l'hit* 
toire  des  mœurs  orientales. 

197.—  Tk0  tour  efAfricay  etc.— Voyage  en  Afrique,  ootttenant 
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^  ^ni  tperçii  de  tout  lef  pays  litaét  dant  cette  ptrtie  du  globe ,  qui 
oot  été  Tîtîtés  par  les  yoyageiirt  européenB  »  avec  les  mœurt  et  Iti 
coatumei  des  babitans,  tirés  des  meilleurs  aoteors,  classés  et  mis 
en  ordre  par  (kuherine  Hottoa.  Londres,  i8ai.  Trois  vpl.  in-8*  de 
636  pages. 

En  rassemblant  toat  ce  qu'ont  écrit  de  plot  intéressant  sor  T  Afriqna 
les  saTans ,  les  géographes,  les  Toyageors,  etc. ,  qai  ont  Tisité  cette 
partie  du  monde ,  miss  Hatton  a  composé  on  oarrage  d'an  fort 
grand  intérêt.  Bile  a  puisé  aux  sources  les  plus  authentiques,  et 
elle  a  choisi  avec  discernement  les  faits  qui  pooTaitnt  éclairer, 
instruire  et  amuser.  Afin  d'éTiter  l'aridité  des  compilations,  elle 
emprunte  le  langage  d'un  Teyageur  qui  réunit  à  lui  seul  les  rensei- 
gnemens  recueillis  par  différens  auteurs.  Son  ourrage  sera  surtout 
«tile  aux  jeunes  gens ,  auxquels  il  donnera  des  idées  justes  et  éten- 
dues sur  l'Afirique ,  de  même  qu'il  oflHra  aux  autres  classes  de  lec- 
teurs un  résumé  fort  bien  fait  de  tous  les  Tolumes  qui  ont  paru  sur 
le  même  sujet. 

198.  '^Travelsin  Palestine ^  etc.  —Voyages  en  Palestine,  dan 
les  pays  de  Basban  et  de  Qaléad ,  à  l'est  du  Jourdain ,  soi? b  de  la 
Description  des  villes  de  Oéraia  et  de  Qamala  ,  dans  le  Décapolis  ; 
par  J.  L.  BuexiaonAv,  membre  de  la  société  asiatique  de  Calcutta, 
et  des  sociétés  littéraires  de  Madras  et  de  Bombay.  Londres,  18» i. 
Un  Tok  in-4*  de  553  pages. 

Quoique  la  Palestine  ait  souvent  été  visitée  par  des  savans  de 
tontes  les  nations ,  elle  offre  un  champ  si  vaste  aux  recherches,  que 
le  voyageur  curieux ,  le  chrétien  enthousiaste  et  le  docte  antiquaire 
trouvent  encore  à  glaner  parmi  ces  mines.  La  passion  dei  voyages  se 
développa  de  bonne  heure  chez  M.  Buckingham ,  et  le  consola  de 
beaucoup  de  revers.  Il  s'embarqua,  è  l'âge  de  neuf  ans  ;  onze  ou  douze 
mois  après ,  il  fut  fait  prisonnier,  et  amené  en  Espagne;  il  traversa  ce 
pays ,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  Portugal.  Rendu  k  la  liberté , 
il  fit  plusieurs  voyages  en  Amérique ,  aux  lies  Bahamas  et  aux  Indes 
occidentales.  Il  visita  ensuite  la  Méditerranée,  la  Sicile ,  Malte,  le 
continent  de  la  Grèoe,  les  lies  de  l'Archipel ,  les  c<ytesde  l'Asie* 
Mineure  et  le  golfe  de  Smyrne.  De  lii ,  il  se  rendit  è  Alexandrie ,  re- 
monta le  Nil ,  s'arrêta  quelques  jonrs  è  Thèbes ,  où  il  rencontra  le 
malheureux  Burckhardt,  et  dessina  le  cours  du  If  il  jusqu'à  l'endroit 
•i  il  s'en  éloigna.  Il  fut  déftouillé  par  les  Arabes  en  traversant  le 
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ûéserty  et  pArdft  «qd  acgent,  sofpiipitw,  tof  M«ic8<ttM«iBcUa- 

meos.  Demi-im,  brûlé  pendant  le  .jour  par  la  chaleur^  et  gkcé  J» 
Duit  par  le  froid,  il  continua  sa  route,  et  arriva  au  Caire  »  extésoé 
de  fatigue  et  de  faim ,  après  être  resté  quaraÉite-buit  heures  aaaa 
prendre  aucune  nourriture  Là ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  laofiie 
arabe.  SatisCait  de  ses  preuves,  il  prit  l'habit  ég]^pticii,  traYeiaa  le 
désert  de  8uea  pour  examiner  son  port ,  visita  les  ruines  les  plus  le* 
marquahles  de  la  Basse-Egypte»  traversa  Oamiette  et  Hoeettoyet 
retourna  à  Alexandrie.  Il  quitta  oette  ville,  velu  en  roapieUick,  et 
faisant  .partie  d'une  caiavane  de  cinq  mille  chameaux  et  d'envifon 
cinquante  mille  pèlerins  qui  se  rendaient  à  la  Mecque.  Embarqué 
sur  la  mer  Rouge,  le  vaisseau  qu'il  montait  fit  naufirage.  Il  se  sasva, 
et  parvint  à  gagner  Jedda.  Un  vaisseau  anglais,  prêt  à  faire  voile jKMir 
l'Inde,  lui  donna  passage  k  son  bord.  Après  quelques  mois  de  séjoar 
dans  les  possessions  anglaises ,  il  retourna  en  £^pte ,  muni  de  Uvaes 
et  d'instrumens.  C'est  le  récit  de  ses  observations  pendant  ce  dernier 
voyage  qu'il  offre  aujourd'hui  au  public.  La  partie  la  plu^  neuve  et 
la  plus  intérettsaote  de  son  livre,  est  celle  qui  comprend  la  descrip- 
tion des  pays  au-delà  du  Jourdain.  U  fait  d'heureux  rapproohemenf 
entre  les  antiques  coutumes  des  habitans.de  ces  conti<ées,  et  oeUct 
qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Mais  il  n'a  pas  toujours  une 
érudition  assez  judicieuse  et  assea  profonde,  ni  une  oonnaissanee 
•uffisaote  des  sujets  qu'il  traite  ;  de  là  >  trop  de  légèreté  et  trop  de 
CaciUté  k  donner  comme  certaines,  des  tuaditions  douteuses,  et  qoel- 
quefois  même  absurdea. 

199.  — Travelsjrùm  yienna  ,  dkrough  lower  ^Uungarj'^Mlc*  — 
Yoy«ge  à  Vienne  et  dans  la  Basse-Hougrie;  snivi  de-qoelques  ne- 
marques  sur  la  situation  de  Vienne ,  pendant  le  congés  de  i6i4  ;  par 
Rivhard  BaicsT.  Londres,  >8ai.  Ackermann.  Un  vol.  in-4°  ,  jiS 
pages  Prix,  4  guinées  4  schellings. 

La  Hongrie  est  si  éloignée  des  parties  les  plus  civilisées  de  l'Eu- 
rope, qu'elle  a  rarement  attiré  l'attention  des  voyageurs.  Elle  pos- 
sède peu  d'antiquités  .remarquables  :  ses  sites,  à  l'exception  dea 
bords  nujestueux  du  Oanube ,  n'ont  rien  de  frappant  ;  réunie  à  l'em- 
pire  d'Allemagne,  eUen'aniloisnioonsUtntioBquilniaii^actiennant; 
en  un  mot ,  le  seul  point  intéressant  de  ce  pays  est  la  fertilité  natu- 
relle de  son  sol ,  et  lesperfectionnemens  progresaib,  quoique  lents  , 
qui  se  sont  introduite  dans  la  culture  des  terres.  C'est  aussi  le  seul 
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f^jtX  q^i  toit  Imité  «b  déull  dtn» l*(M»vrft9e  de  M. Brif^t  ;  11 1  fit6 
{presque  tontes  tes  obievTatîoiw  ttir  l'état  de  l'éeoflomie  mrale  eta 
Hongrie.  Le  récit  de  soo  vo^rage,  ^miqiitil  il  a  donné  la  forme  d'nn 
jonmal ,  te  eompoae  de«  fbils  €(n'il  a  vus ,  et  contient  d'atiles  renael- 
gnemens  sur  les  terres,  l'agriculture ,  les  mines,  etc.,  de  la  Hongrie; 
oiaison  poortait  AMnlement  le  réduire  à  unaiosple  volume  în^-d*.'  en 
ij  joignant  an  «alas;  les  cartes  et  les  gramtes  sont  4a  partie  la  pHrs 
-soignée.  Elles  représentent  des  viUns,  Mn«Menr  des  tnioes ,  et  dilKl- 
-#ent«p  TUes  pittoresques.  L.  8.  B. 

ooo.  —  /i  trimesUr,  ete.  —  Un  trime^re  en  France  et  en  finisse, 
par  M.  W.  Londres,  iSai.  Un  ¥ol.  in-S",  orné  de.gravnrds. 

Je  ne  sais  si  las  Aogiais  n'ont  pas  publié  sttr'la  France  un  pins 
.grand  nombre  devoyages  qneles  Français  eux-mêmes.  TontToyageiir 
anglais  est  muni  d'an  orayon  et  d'un  albom  sur  lequel  il  dépose  au 
hasard  quelques  notes  qu'il  a  grand  soin  de  faire  imprimer  à  son  re- 
•tour.  C'est  ainsi  qu'a  été  rédigé  l'opuscule  de  M.  W.  ;  mais  ce  petit  * 
-Itinéraire  a  le  rare  mérite  de  la  briéreté  ,  et  contient  un  choix -heu- 
reux d'observations  fidèles  sur  quelques  parties  de  la  France  et  de  k 
Suisse.  £.  6. 

wi.^Letten  on  ancient  hiêtory.  -  Lettres  sur  l'histoire  aneienne , 
contenant  un  exposé  sommaire  de  l'histoire ,  de  la  géographie  ,  des 
«Meurs  et  des  coutumes  des  Assyriens,  des  Babyloniens,  des  Mèdés, 
des  Persans ,  des  Ég^iens,  des  IsraéKtes  et  des  Grecs  .  par  ^jme 
WiLÊon,  Troisième  édition.  Londres,  i8ai.  Limbird.  Un  vol.  in-ia 
^e  ^12  pages. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  destiné  à  HnatruotiOn  de  hi  {eunesse  a 
choisi  le  style  épistolaire,  comme  le  pins  propre  à  développer  età  v 
Aire  bien  comprendre  lesévénemensimportansde  l'histoire  ancienne. 
I^W  questions ,  placéesà  la  suite  de  ehaqne  lettre,  serveatà.graVer 
les  principaux  laits  dans  la  mémoire  du  jeune  l4>cteur,  et  l'habituent 
à  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  lu.  Des  histoires  d'Angleterre  ,  dt 
la  Grèce  et  de  Bome  ont  été  publiées  sar  le  m  Ame  plan  par'Pin« 
iM>c]i,  et  il  serait  A  souhaiter  que  cette  méthode  fât  aussi  adoptée  en 
FfUnoe.  Elle  fooilite  l'étude ,  cultive  la  méoloiret  développe  lei^og^i- 
ment,  et  accoutume  à  un  esprit  d'ordre  «t  d'analyse  Les  comment 
taires  de  l'éditeur  sur  l'histoire  ancienne  sont  inétroctlfs  et  judicieux. 

aoft.  (*)'-^Hiêtory  tf  $he  ÎBland  of  Nânf^^tàndiandt-^  élistoired^ 
111a  de  Terre  -  Ikuve  ;  contenant  nne  description  de  Plie  ,  de  sei 
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rhrages ,  def  pèches  et  da  oomnerce  de  Terre-NeiiTe  »  et  de  la'  cdte 
du  Labrador;  ornée  de  deux  cartes  ;  par  le  révérend  Louis  Amidée 
Ahspach,  ex  -magistrat  de  l'Ile,  et  missionnaire  an  district  de  la 
eonception.  Londres,  i8ai ,  AUman.  Un  toI.  in>8*  de  5i3  pages. 
Prix ,  16  schtlliogs,  cartonné. 

La  Tille  dn  cy  Saint-Jean  et FUnsancesont les  deax  principaux 
établissemetts  de  Terre-NenTe.  En  1799 ,  on  fonda ,  dans  le  premier 
de  ces  deux  endroits ,  une  maison  d'éducation  gratuite  pour  lea  en- 
fans  des  deux  wtxt*.  Elle  devait  être  dirigée  par  un  eooléaiastiiiae  de 
Fé^ise  anglicane ,  auquel  on  offrait  une  somme  annuelle  de  5oo 
guinées,  assurée  pendant  trois  ans.  Il  parait  que  M.  Anspach  s'oflUt, 
et  (ht  accepté  :  malgré  les  obstacles  qu'il  eut  à  raincre  et  les  dégoftts 
qu'il  éprouva,  il  s'acquitta  de  son  devoir  pendant  trois  années,  an 
bout  desquelles  il  fut  envoyé  comme  missionnaire  au  district  de  la 
Conception ,  par  la  Société  britannique  pour  la  propagation  de  té^ 
ifongiU.  11  y  fut  très-bien  accueilli >  élu  magistrat ,  député  gouver- 
neur ,  et  joge  de  la  cour  civile  de  jadicatuie.  Un  séjour  de  treixe  ans 
dans  l'Ile' de  Terre-Neuve  a  mis  M.  Anspach  à  même  d'examiner  et 
de  connaître  à  fond  l'histoire ,  les  intérêt^  et  les  lois  de  ce  pays. 
Un  recueil  de  faits ,  tirés  de  plusieurs  sources  authentiques ,  quel- 
ques extraits  des  rapports  faits  aux  différentes  cours ,  et  ses  propres 
observations  confiées  k  un  journal,  ont  fournie  M.  Anspach  les  prin- 
cipaux matériaux  de  son  ouvrage.  Il  contient  d'abord  l'histoire  de 
Pile  ,  depuis  la  découverte  accidentelle  qui  en  fut  fkite ,  en  i^oo  on 
i5oo,  jusqu'en  1818:  l'auteur  donne  ensuite  la  description  du  cHmat 
de  Terre-Neuve,  et  de  la  cdte  dn  Labrador;  et  des  détails  intéres- 
sans  sur  la  pêche  de  la  morue,  du  hareng,  et  du  veau  marin.  Un 
4;hapitre  consacré  à  ce  sujet  renferme  la  manière  de  faire  sécher  et 
saler  ces  différens  poissons.  Le  tableau  du  caractère^,  dos  moeurs  des 
aborigènes  et  des  antres  habitans^  de  Pile  termine  le  livre ,  qui  est 
enrichi  de  cartes  gravées  pour  l'ouvrage ,  sous  la  surveillance  de 
l'auteur. 

ao3. —  Mémoirs  of  her  laie  majesty  ;  etc.  —Mémoires  dé  feue  sa 
majesté  Caroline* Amélie-Elisabeth,  épouse  de  George  lY  et  reine 
d'Angleterre,  par  John  Wilks.  Londres,  1822.  Sherwood;  s  vol. 
in-8*.  Prix  ,  1 1.  sterl.  i  schelling,  cartonné* 

Ces  mémoires  justificatifs  renferment  plusieurs  particularités  sur 
l'enfance  et  la  feuncNe  de  la  reine  ;  son  marisge  avec  le  prince  de 
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.Gailetf  s  l'Histoire  tecrète  des  aanéea  179S  et  179G1  U  coodoite  du 
lady  Douglas,  et  l'origine  de  la  première  ooBspiration  tramée  et 
floatenue  par  cette  dernière  ;  les  voyages  de  la  reine  Caroline  snr  It 
continent ,  sa  correspondance  ;  l'Histoire  de  la  commission  établi» 
à  Milan;  enfin,  les  docomens  et  les  pièces  anthenti^pes  qui  par- 
vinrent trop  tard  à  la  Chambre  des  pairs. 

20i,  —  BaUarUyne^skTtoyelisi'i  /i^m/y.  —  Bibliothèque  des  ro- 
mans, publiée  par  BaHantyne,  volumes  I,  II,  Hl*  Edimbourg, 
18a  1  i  in-8»  9  sur  papier  royal. 

On  a  déjà  publié  en  Angleterre ,  un  si  grand  nombre  d'éditions 
des  CMivres  des  prindpaux  romanciers  de  cette  nation,  qu'il  semblait 
diiBcile  et  presque  impossible  de  rien  offrir  de  neuf  en  ce  genre.  Se- 
condé par  un  auteur  infatigable,  .un  des  premiers  libraires  d'Edim- 
bouig  a  entrepris  de  faire  paraître  cette  nouvelle  collection.  Sir 
Walter  Scott,  dont  la fécopdité  égale  au  moins  le  talent,  s'est  fak 
éditeur  delà  bibliothèque  des  romans^  qu'il  enrichit  de  notices  bio- 
graphiques et  de  remarques  critiques  d'un  grand  intérêt.  Les  trois 
volumes  qui  ont  déjà  paru ,  contiennent  les  oeuvres  de  Fielding  et  de 
SmoUet.  Joseph  Andrevrs,  Tom-Jones,  Amélie,  et  Jonathan  Wîld 
remplissent  le  premier  volume;  les  deux  antres  sont  consacrés  à 
Smollet  et  renferment  Roderick  Raodom ,  Peregrine  Pikle  ,  Hum- 
phrey  CUoker ,  Coont  Fathom ,  sur  Lancelot  Greaves^  et  la  traduc- 
tion de  don  Quichotte.  Les- notices  de  sir  Walter  Scott  sont  de  ra- 
pides esquiss({s  des  principaux  traits  de  caractères  dei  auteurs  qu'à 
dépeint;  et,  quant  à  ses  observations  sur  leurs  ouvrages,  personne 
ne  lui  contestera  le  droit  de  juger  des  qualités  essentielles  au  ro- 
.mander.  L'examen  des  oenvres  de  Fielding  et  de  SmoUet  est  très* 
remarquable  ;  l'auteur  y  développe  des  idées  neuves  et  piquantes , 
présentées  dans  un  style  pur  et  quelquefois  dramatique.  Les  vo- 
lumes ,  imprimés  sur  doubles  colonnes ,  sont  très-gros  ;  le  prix  en 
est  asses  modique  pour  l'Angleterre. 

2o5  (*)  -*  The  Firaie  ;  —  Le  Pirate ,  par  l'auteur  de  Waverley ,  de 
Keniiiiforth,  etc.  —  Londres ,  i8da.  Balantyne.  3  vol  in  8«. 

Bnoore  une  nouvelle  production  de  ce  génie  extraordinaire. 

€  Dont  la  fertile  plume 
Peut  tons  les  mois  sans  peine  enfanter  un  volume. 
La  curiosité  qu'excite  ordinairement  dans  le  public  anglais  rappariôon 
d'un  nouveau  roman  de  sir  Walter  Scott,  n'a  pas  dû  être  complé- 
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teiB«titKiUsfftite parce  dernier écntdn  poète «oiiianoier.  lies pertoii- 
nagei  de  ce  romao  n'oot  rien  de  nouveau  ;  oe  bodI  ,  k  quek|ue>  nuances 
prè«,.  les  mêmes  qu'on  a  déjà  vus  figurer  dans  ses  autres  omrragtn. 
Walter  Scott  réussit  parfiûtement  à  peindre  cette  exaltation  qui-tient 
de  la  folie  chez  le  peuple  «  et  qui  devient  un  fanatisme  religieux  oa 
politique  »  suivant  les  circonslanees  et  l^'S  époques.  Aussi ,  ne  man- 
-qne4-il  pas  de  reproduire  partout  un  personnage  mystérieux ,  exalté', 
dévoué  k  une  cause  qu'il  regarde  comme  sacrée  :  dans  l'Anuquaù^^ 
c'est  Elspeth,  la  mère  du  pêcheur;  dans  VAbbi^  c'est  Madelaine 
4irrdemes;  dans  la  Priêon  d' Edimbourg ,  c'est  la  pauvre  folio  Madge 
Wildfire;  dans  le  Pirate  enfin,  c'est  Nonia  ,  prophétesse ,  ou  Reim 
JKannar.  Gomme  oe  caractère  était  nouveau ,  gigantesque,  et  ce- 
pendant vrai ,  il  plut  beaucoup  d'abord  ;  mais  on  se  fiitigua  de  le 
voir  reparaître  si  souvent,  quoique  avec  de  nouveaux  costumes.  Le 
plan  du  Pirate  est  embrouillé ,  confus ,  comme  presque  tous  ceux  des 
romans  du  même  auteur  ;  mais  les  détails  raobèlent  bien  ce  débttt. 
Quels  tableaux  de  mœurs  1  quelle  profonde  observation  de  la  nature  ! 
que  de  grAces  et  de  ebarme  dans  le  portrait  des  deux  jeune*  aorars, 
Mlnna  et  Brcnda  I  L'action  se  passe  dans  les  lies  de  Shetland  et  des 
Oroades ,  dont  les  sites  romantiques  et  sauvages  foumissent  de  bril- 
lantes oouleius  tel  pinceau  de  sir  Walter  Soott«  La  manière  dont 
aont  déctitis  les  antiques  usages  des  babitans,  leurs  mœurs,  et  j«t- 
qu'aux  superstitions  conservées  dans  le-  nord  ,  rappellent  l'un  des 
principaux  traiU  caractéristiques  du  talent  de  cet  auteur  ;  }e  vevs 
parler  de  sa  vaste  érudition,  comme  antiquaire,  et  de  sa  supériorité, 
comme  historien*  Il  (ait,  en  qoelque  sorte ,  revivre  les  alèclea 
passés.  Ce  n'est  pins  un  écrivain  qui  invente  et  puise  dans- son  ima- 
gination les  traits  qui  oharmant  ses  lecteurs;  il  >raoontc  ce  qn'll  • 
vu.  L'intérêt  qu'inspire  Je,  Pirate  va  toufOUBS  croissant,  et  le^demler 
volume  est  sans  contredit  le  meilleur;  peut-êtve  eè«*il  mieux  vttln 
queTauteur de  ff^averley,  des  Purùainii,àeV Antiquait^  de  la  Pri- 
êtm  d* Edimbourg^  de  la  Légende^  de  Montrose^  d*Ipemhx,  etc. 
se  fût  reposé  après. tant  de  succès,  et  n'eût  pas  détruit  loi-méaie 
l'effet  neuf  et  original  de  ses  productions ,  en  en  multipliant  les  copies  : 
cependant ,  tout  en  formant  ce  souhait  pour  sa  gloire ,  on  se  félicite 
qu'il  ne  l'ait  pas  fait,  surtout  en  lisant  le  Pirate  qui  offre  degrandea 
beautés  k  côté  de  quelques  défauts.  Nous  saurions  plus  de  gré  à  sir 
Walter  Scott  de  son  intéressante  peinture  des  ilcs  Shetland ,  si  déjà. 
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diet  aons ,  an  écmain  ausd  disUngaé  par  l'élégance  de  son  style  ^ne 
par  la  profondeur  de  son  savoir  (  M.  Biot.  )  ne  novs  avait  pas  fsÂt 
Toyager  avec  lui  de  la  manière  la  plus  agréable ,  jusque  dans  ces 
parages ,  non  pour  obserrer  les  amours  d*un  chef  de  brigands  et 
d'nne  innocente  jeune  fille ,  maia  pour  compter  les  battemens  dm 
pendule  ,  et  rattacher  la  triangulation  de  la  France  k  celles  des  lies 
Brkanniquea  ;  ce  qui  est  un  peu  moins  romantique  «  sans  être  ponr 
oek  moins  intéressant.  L.  S.   B. 

ALLEMAGNE 

ao6.— yAtfor*>  der  combinatorischen  Intégrale,  —  Théorie  des  inté- 
grales combinatoires  ;  par  M.  Rotu.  Nuremberg,  i8ao. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  la  sommation  et  la  transformation  dcj 
suites»  On  y  trouve  des  recherches  très-générales  et  très  intéressantes 
au  moyen  de  l'analyse  combinatoire ,  sur  laquelle  on  a  du  même 
auteur  plusieurs  ouvrages  très-estimés.  Aussi ,  faut-il  observer  que 
c'est  seulement  la  liaison  intime  entre  les  intégrales  aux  différences 
finies,  et  les  sommes  des  suites  qui  a  donné  lien  au  titre  que  l'autenr 
a  choisi  ;  car  il  n'entre  dans  tout  l'ouvrage  aucun  emploi  des  inté- 
grales ordinaires. 

«07,  —  StaUstische  Tupo^raphische  Uebersicht  des  He^ierungir 
Bezirks  Minden.  —  Coup  d'œil  sur  la  Statistique  et  la  Topographie 
de  Minden.  Minden,   in-8*. 

On  distingue  ce  petit  écrit  comme  un  des  meilleurs  dans  son 
genre.  Le  territoire  de  l'arrondissement  de  Biinden  se  compose 
aujourd'hui  deS'principautés  de  Paderbom  et  Corvey ,  des  comtés  de 
Kavensberg,  Rutberg  et  Rbeda.  La  superficie  est  d'environ  96  milles 
carrés;  les  habita  ns,  d'après  le  recensement  de  1818,  sont  au  nombre 
de  340,167  ;  ce  qui  (ait,  par  mille  carré,  3,6 18. 11  y  a  sur  ce  nombre 
>9>)494  protestans ,  i^fiSo  catholiques  ;  3,998  juifs  ;  enfin ,  iS  mné- 
monites.  Admiuistrativement ,  le  pays  se  trouve  divisé  en  douze 
cercles ,  dont  chacun  est  encore  subdivisé  en  cantons.  La  circons- 
cription en  est  la  môme  que  celle  des  mairies  cantonales  créées  sous 
l'influence  étrangère.  Les  villes  en  général  sont  petites  ;  on  ne 
compte  à  Minden  que  6,775  âmes;  à  Bielfeld,  6,008;  Herford 
et  Paderbon  n'en  ont  pas  même  autant.  Le  principal  produit  du 
pays  est  le  Un;  aussi,  y  avait-il,  en  1819,  huit  mille  neuf  cent 
soixante-cinq  tisserands.  La  source  minérale  de  Dribnrg  a  une  répn- 
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t«tioD  si  grande ,  que  Ton  eiporte  aDDnellemeot  70*00  bontellle* 
de  «et  eaaz. 

ao8. — Jdeen  zur  Théologie  und  Staatsverfassung  des  hôheren 
jiltherihums^'^  Idées  sur  la  théologie  et  les  constitations  politique» 
de  l'antiqaité  la  plus  recalée ,  par  V.  G.  Sbtbold.  Tubingen,  1890. 

L'auteur  de^  cet  écrit  fait  preaTe  d'érudition  et  de  sagacité.  Ces 
qualités ,  cependant ,  n'ont  pu  le  présenrer  du  défaut  général  dans 
lequel  tombent  la  plupart  de  ceui  qui  veulent  éclairer  les  premiers 
pas  du  genre  humain.  Il  est  peu  d'écrivains  que  leur  sagacité  n'égare. 
De  conjecture  en  conjecture ,  quelques  faits  isolés ,  qui  d'abord  ser- 
vaient de  point  de  départ ,  se  trouvent  chargés  de  tout  le  fardeau 
d'un  système  ;  on  les  torture ,  on  les  dénature ,  et  bientôt  ce  faible 
appui  abandonne  le  savant  qui  en  avait  abusé ,  et  le  laisse  au  milieu 
d'un  labyrinthe  inextricable.  L'idée  favorite  de  M.  Seybold  est 
qu'une  association  de  prêtres  a  répandu  le  culte  du  soleil  sur  l'E- 
thiopie ,  l'Egypte  et  la  Grèce.  Nul  ne  contestera  sans  doute  à  l'au- 
teur que  le  culte  du  soleil ,  des  étoiles ,  du  feu  et  de  la  lumière  ne 
lût  très-étendu  ;  on  doit  même  reconnaître  que ,  sous  ce  rapport , 
it  a  beaucoup  ajouté  i  ce  que  l'on  avait  déjà  dit.  Il  n'est  pas  aussi 
heureux  dans  ses  propres  conjectures.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  que 
les  prêtres  du  soleil  passèrent  en  Egypte  avec  leur  dieu  ;  qu'ils  ma- 
rièrent ce  culte  au  culte  plus  ancien  du  fleuve  ;  qu'après  l'arrivén 
des  Égyptiens  en  Grèce ,  le  feu  devint  Dieu  et  principe  ;  fl  faut 
démontrer  tout  cela  par  d'autres  moyens  que  par  des  explicationa 
étymologiques.  C'est  assurément  là  un  moyen  bien  faible.  Les  cy~ 
dopes  avaient,  selon  lui,  dans  les  terminaisons  de  leurs  noms, 
des  syllabes  qui  rappellent  '  les  mots  hébraïques  qui  signifient 
lumière  et  feu.  M.  Seybold  voit  les  Sabéens  dans  le  Sabazios  des 
Thraces  ;'il  les  retrouve  dans  V^ssabinos  des  Éthiopiens,  dans  les 
Schiwa  des  Indiens,  et  jusque  dans  les  tragédies  d'Eschyle.  Cepen- 
dant, il  faut  rendre  justice  à  la  manière  dont  il  réfute  M.  Sickler. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  érudit  comme  d'un  étymologiste  pro- 
fond ,  mais  d'une  finesse  de  conjcctnres  souvent  dangereuse  dans 
ses  conséquences.  On  trouve,  dans  un  appendice ,  les  hymnes  de 
Jones.  La  traduction  en  est  fort  bonne ,  et  ne  peut  que  plaire  aux 
lecteurs  -allemands. 

aog.  —  Disserlatio  hislorica  chronologicû  de  gubematorihujf  Bo^ 
russiœ  seculo  xiii*.  —  Dissertation  historique  et  chronologique  sur 
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ceas  qui  gouvernaient  la  Prusse  au  xiii*  tiëcle  ;  par  Guillaume 
ScHUBBRT.  Leipsick,  i8ai. 

Parmi  les  ouvrages  qui  out  traité  de  l'histoire  de  la  Prusse ,  au 
treizième  siècle ,  on  a  cité  jusqu'à  ce  jour  celui  de  Bacsko  et  celui 
de  Kotzebue.  Mais  le  premier  n'avait  point  eu  à  sa  disposition  les 
archives  de  Kœnlgsberg  :  aussi  son  travail  était  incomplet.  Le  se» 
cond  n'avait  pas  eu  assez  de  constance  pour  aborder  les  manuscrits 
que  renferment  ces  archives.  Guidé  par  son  esprit  de  précipitation , 
il  a^ait  préféré  lire  de  belles  impressions  de  ceux  que  l'on  avait  pu- 
bliés, et  il  s'était  approprié  beaucoup  de  fautes;  de  telle  sorte  que, 
parfois,  des  erreurs^ypograpbiqnes  sont  devenues  des  erreurs  chrono- 
logiques. Au  surplus,  nous^vons  déjà  parlé  du  livre  de  M.  Kotzebue» 
i  l'occalion  de  Switrigail(^(^.  T.  Xi,  p.  i43).  M  Schubert  donne  de 
grandes  espérances  aux  amis  de  l'histoire ,  et  fait  preuve  à  la  fois 
d'érudition  et  d'une  saine  critique.  Jeune  encore  ,  il  n'a  pas  craint 
de  rechercher  péniblement  ce  que  les  siècles  présentent  de  plus  obs- 
cur. Qu'y  a-t-il  dans  une  liste  de  grands -maîtres  et  d'évèques ,  qui 
puisse  exciter  l'enthousiasn^e  ou  plaire  à  l'imagination  P  Rien  absolu- 
ment. Ici,  tout  est  aride ,  et  le  patriotisme  seul  peut  donner  quelque 
charme  à  l'examen  de  faits  dont  personne  ailleurs  ne  se  soucie. 

aïo.  —  Initia  philosophiœ  ac  iheologiœ  ex  plaionicis  fonlibus 
ducta ,  sivè  Procli  Diadochi  et  Olympiodori  in  Platonis  Alcibiadem 
coitimentarii  (pars  altéra),  £didit,„CumutiMtL,  Francfort,  i8ai; 
in-8». 

L'apparition  d'un  livre  de  M.  Greutzer  est  toujours  un  événement 
heureux  pour  la  science  de  l'antiqnité.Pendant  que  cet  estimable  éru4ît 
faisait  de  sa  Symbolique  un  ouvrage  absolument  nouveau,  sonièle  in- 
fatigable accélérait  aussi  la  publication  de  Proclus.  Le  volume  que 
nous  annonçons  ici  en  est  la  suite  ;  il  renferme  les  commentaires 
d'Olympiodore  sur  le  premier  Alcibiade  de  Platon.  Il  y  a  jusqu'à 
sept  Olympiodores  nommés  dans  la  bibliothèque  grecque  de  Fabri« 
cius  :  Proclus  fut  le  disciple  d'un  Olympiodore  que  Lambecius  a  con- 
fondu avec  l'auteur  des  Commentaires  ;  et,  pour  soutenir  son  errenr, 
Lambecius  déclare  interpoUés  tous  les  passages  où  Proclus  et  Dama- 
sius  sont  cités.  M.  Greutzer  démontre ,  d'une  manière  viotoriense  p 
que  l'Olympiodore  dont  il  imprime  l'ouvrage  ,  a  vécu  après  Proclus» 
Les  citations  que  Lambecius  attaque  ne  sont  pas  isolées  ou  éparses 
dans  Olympiodore;  elles  sont  deia  substance  même  du  livre,  qui 
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est  tellement  rempli  de  la  ckxïtrine  de  DaraaskM  et  de  Procim, 
que  si  chacun  d'eux  reprenait  ce  qui  est  &•  lot^  il  resterait  bien  peil 
de  chose.  M.  Greutzer  fixe  ensuite  l'époque  oh  dut  être  écrit  le  litre 
d'Olympiodore  ;  il  pense  que  ce  fut  avant  l'année  5if),  au  tems  oh 
Técole  d'Athènes  a'était  pas  encore  fermée.  Un  déeret  rendu  aoos 
le  consulat  de  Décius  défendit  l'enseignement  de  la  philosophie. 
Ainsi  fiit  ix)mpue ,  sous  le  règne  de  Justinien ,  cette  diahie  de  phi- 
losophie platonicienne.  A  la  place  de  cette  école  d'Athènes,  qui 
comptait  tant  de  grands  hommes,  tint  s'asseoir  la  barbarie,  et ,  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans,  elle  exerça  ses  ratages  sur  les  plus  nobles 
eoDceptioos  de  l'esprit  humain  ;  ear  ce  ftit  depuis  cette  époque  funeste 
que  périrent  les  plus  beaux  ^ritsdel'antiqnité.  Le  style  d'Olympiodore 
tient  le  miliçu  entre  les,  modèles  qu'il  s'e£lbrce d'imiter,  et  Ik  dépra- 
yation  du  goût  qui  déjà  s'était  introduite  dans  ce  siècle.  C'est  ce  que 
l'on  pourra  remarquer  plus  d'une  fois  en  lisant  ses  Gommentalret. 
Ils  ont  été  imprimés  sur  un  manuscrit  communiqué  par  M.  Hart- 
mann ,  professeur  de  Hambourg.  De  pins ,  le  savant  éditeur  ac  fait 
usage  de  tous  les  endroits  de  Gasaubon,  de  Rigaltius,  de  Hema- 
terhuis,  de  Rhunkenius,  où  des  passages  d'Olympiodore  sont  cités. 
Par  ce  moyen ,  il  s'est  procuré  quelques  variantes  :  enfin ,  il  a  mis 
des  note»  au  bas  de  chaque  page  :  adjecûs  in  imo  marfrine  meù 
quaiibuseumque  annoiaiionibus»  La  haute  science  de  M.  Grentxer  et 
la  modestie  qui  la  relève  encore  nous  avaient  instruits  d'avance 
de  ce  que  nous  devions  penser  du  qualibuscumque.' 

ail.  —  Alt  spanUche  Romanzen  besonders  vom  Cid  und  Kaiser 
Karlpaladin«n.  —  Romances  anciennes  de  l'Espagne»  et  principa- 
lement du  Cid,  traduites  pa»  Frédéric  Diitz.  Berlin,  1831. 

Bert«ch  et  Herdev  furent  les  premiers  qui  éveillèrent  l'atten- 
tion d«  l'Allemagne  sur  les  vieilles  romances  populaires  de  l'Espagne. 
Outre  les  essais  par  lesquels  ils  ont  commencé,  il  en  existe  beaucoup 
d'autreif  qui  peet-élre  ne  sont  pas  restés  sans  influence  sur  la  litté- 
rature allemande.  On  sait  combien  l'écolepeétîque  de  MM.  de  Schle- 
gel  s'f^st  exercée  en  ce  genre.  Il  est  démontré  anjourd'hui,  grâce  à 
l«nr  habileté  et  à  celle  de  Tieck,  que  l'on  peut,  dans  la  langue  alle- 
mande,  conserver  aux  auteurs  du  midi  jusque  ces  astonnances  qui 
font  le  caractère  distfinetif  de  leurs  compositions.  D'ailleurs,  la  vieille 
|p«éei«  atiémande  a  tant  d'affinité  avec  la  romance  espagnt)Ie,  que, 
peur  qoieonque  veut  étudier  l'une  k  fond  ,  il  ne  ftut  pas  négliger 
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Tatflre.  U  y  a  plonevra  pomUde  contact  entre  les  traditions  des  deux 
peaplet  ;  et ,  sans  parler  de  Gbarlemagne ,  il  en  est  de  très  -  marqués. 
L'aateur  fait  ressortir  habilement  tous  les  rapports   de  genre  qui 
existent  entre  l'une  et  Tantre  poésies.   Depuis  peu  d'années ,  il  a 
plira  en  Allemagne  deux   collections;   la  première  sous  le  titre  de 
Silua  (ie  Romancer  viejos^  publtcada  per  Jacobo  Grimm;  Vienne^ 
i8iâ   La  seconde  est  de  M.  Depping,  et  fut  donnée  par  loi  en  1817. 
Depuis  lors,  MM.  de  Malsborg,  Wilhelm  Muller  et  Garofé  enrichi- 
rent les  al  maaachs  littéraires  de  plut  d'une  jolie  traduction.  M.  Dietx 
fut  le  premier  qui  se  présenta  dans  la  lice  avec  une  collection  en- 
tièfe;  il  la  publia,  en  1818,  à  Francfort;  mais  elle  laissait  beau- 
coup à  désirer.    Ce   n'était  tout  au  plus  qu'une  preuTe  de  la  to- 
cation  de  l'auteur  pour  ce  genre  de  travail.  11  a  tout  refait  depuis  , 
et  l'on  retrouve  à  peine,  dans  la  nouvelle  traduction,  quelques  vers  de 
son  premier  ouvrage.  U  a,  de  plus,  apporté  une  saine  critique  dans 
le  choix  de  ses  pièces,  et  s'est  montré  inexorable  envers  tontes  celles 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  porter  l'empreinte  d'une  haute  antiquité* 
La  traduction  est  partout  fidèle  ;  mais  elle  ne  marche  pas  toujours 
avec  la  facilité  qui  distingue  l'original.  La  première  partie   contient 
vingt  romances  du    Cid  ;   la  seconde,  outre  celle   des   Baladins, 
Eenfermc  quelques  récits  de  la  Table  ronde.  Pb.  GoLStfar. 

aia.  —  tiitts  Geschiekté  der  Baukunst  hey  den  ^Iten  -♦  Histoire 
de  l'architecture  chez  les  anciens;  par  A.  Hirt.  Berlin,  1821.  tJn 
vol.  in>4*  <lc  a58  pages  ,  avec  six  planches. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  rapprochement  ingénieux  de  tout 
oe  que  les  écrivains  les  pins  célèbres,  tant  anciens  que  modernes, 
ont  pnbhÀ  sur  l'architecture  depuis  les  siècles  les  plus  rccnlés, 
jusqu'il  la  décadence  de  cet  art  sous  Gonstantin-le-Grand.  Ges  ren- 
seignemens  divers ,  recueillis  avec  un  soin  scrupuleux ,  forment  ici 
no  ensemble  historique,  dont  une  partie  pourrait  être  appelée  la 
patlie  teoboique ,  tandis  que  l'autre  est  consacrée  aux  divers  plans 
et  genres  et  construction  des  anciens.  Les  sources  où  M;  Hirt  a 
puisé  ses  matériaux,  sont  pour  la  plupart  indiquées.  Il  ne  les  altère 
point  par  ses  propres  vues,  ne  cherche  même  pas  i  mettre  en  har- 
monie la  diwrttlé  d'opinions  des  auteurs  qnll  a  exploités ,  et  évite 
aittai  d'antitiper  sur  le  jugement  dn  lecteur.  La  marche  que  M.  Hirt 
s'est  tracée  commence  par  FÉgypte,  d'où  il  se  dirige  vers  la  Phénicie 
et  la  Judée,  pour  arriver  à  Babylone.  De  ces  points  divers,  it  suit 
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les  progrès  de  la  ci?iUs«tion  à  mesnre  qu'elle  se  répand,  pss  tém  / 
sur  aoe  grande  partie  de  l'Asie  occidentale  et  septentrionale,  et  par 
mer ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranâe.  Les  Grecs  et  les  peuples 
d'Italie  sont  les  derniers  chez  qni  l'aoteur  s'airôte,  et  qoioccapent 
principalement  son  attention.  Les  recherclies  de  M.  Hirt  se  bornent 
donc  aux  peuples  qai  habitaient  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  l'in- 
térieur des  pays  entre  la  mer  Gaspiennç  et  le  golfe  Perrique.  Mais 
pourquoi  ne  passe>t*il  pas  l'Indus?  pourquoi  commenœ-t-îl  ses  ie« 
cherches  psr  l'Egypte,  tandis  que  personne  n'ignore  auJMird'hni  que 
l'architecture  avait  produit  des  monnmens  éternels  dans  l'Hindous- 
tan ,  avant  que  les  Égyptiens  eussent  songé  à  construire  leurs  pyra- 
mides r  L'auteur  répond  que  l'on  sait  fort  peu  à  l'égard  des  anciens 
peuples  de  l'Orient,  et  que  leurs  connaissances  en  architecfnre 
étaient  presque  nulles.  Cette  assertion  nous  parait,  pour  le  moins, 
erronée;  elle  est  en  contradiction  avec  les  ouvrages  de  Daniell,  de 
Hodges,  de  Holmes,  de  Sait  et  autres ,  d'après  lesquels  M.  Langlès 
a  formé  sa  belle  collection  de  Monumens  anciens  et  mçdemes  de 
THiodoustan,  en  cent  cinquante  planches.  U  «>  s. 

ITALIE. 

%\^, -^ La  Rosa  e  sua  isioria y^lc,  — La. Rose  et  son  histoire. 
Discours  prononcé  dans  la  colonie  des  Arcades  de  Pérouse,  etc. 
Pérouse,  i8ai.  In^*** 

L'auteur,  dans  une  espèce  de  dialogue  entre  deux  bergers,  Alcindo 
et  Antoforione,  rçcherche  les  divers  usages  qu'on  a  faits  de  la  rose , 
ses  différentes  espèces  et  la  méthode  de  la  cultiver,  pratiquée  par 
les  anciens.  Mais  il  nous  paratt  avoir  puisé  tout  ce  qu'il  a  cm  utile 
^  son  sujet ,  dans  la  mythologie ,  dans  l'histoire  et  dans  les  poètea  « 
plutôt  que  dans  l'expérience  des  jardiniers  et  dans  la  natnre. 

3i4« — jinnoUXTÙoni  aglielemenù  di  mtccanica  e  d' idraulica^  eto. 
—Remarques  sur  les  élémens  de  mécanique  et  d'hydraulique  da 
professeur  Gitueppe  YsurcaoLi ,  faites  par  le  professeur  Antonio 
Boanom.  Milan  ,  i8ai.  P.  £.  Giusti.  In-8«. 

Cet  ouvrage  doit  être  regardé  comme  très-utile  pour  les  élèTc« 
qui  veulent  étudier  à  fond  les  mathématiques  appliquées.  L'aoteur 
de  ces  Remarques  s'est  proposé  de  démontrer,  par  le  calcul  de  L*- 
grange ,  desfoncùoni  dèrivèts ,  tous  les  théorèmes  déjà  exposés  p«r 
M.  Venturoli. 
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SI  S.  —  JJeiia  carcere  »  deW  ingiusio  esilio ,  etc.  —  De  U  prifton , 
de  l'exil  ÎDJoste  et  do  retour  triomphal  de  Gosme ,  père  de  U 
patrie;  narration  véritable,  extraite  de  rhistoire  manuscrite  de 
Florence,  de  Giopanni  CAYktcàwn^  avec  des  commentaires.  Flo^ 
rence,  1821.  Magheri.  In-8«. 

Cet  ouvrage,  publié  par  M.  le  chanoine  Domenico  Moreni,  com« 
prend  les  vin*  et  ix*  Livres  de  l'histoire  de  Giovanni  Gavalcantî  » 
laquelle  contient  treize  livres ,  et  s'étend  de  1427  à  i45a.  On  regarde 
cet  historien  du  xv*  siècle  comme  très- véridi que ,  quoiqu'il  ait  été 
fort  partial  pour  la  famille  des  Médicis,  et  fort  prévenu  contre  Re- 
naud des  Aibizzi  et  ses  partisans ,  ennemis  de  Gosme.  Gavalcanti 
se  plaît  à  décrire  les  dangers  et  le  triomphe  de  celoi^oi  et  de  set 
adhérensf  ainsi  que  la  chute  de  Renaud  des  Aibizzi, et  sa  mort, 
arrivée  à  Ancone  en  i45a.  L'éditeur  a  accompagné  le  texte  de  re- 
marques grammaticales  qui  paraissent  être  l'objet  principal  de  son 
travail. 

916.  —  C  Comelii  Taciù  Opéra  qucs  exUtnl  omnia  ex  recension€ 
Jer.  Jac»  Oherlinu  Tomus  quintus.  Aogust»  Tanrinovum  ,  (Tuin). 
18a  I*  Pomba,  in-8*  de  658  pages. 

Ge  recueil  dês  classiques  latins  se  continue  avec  beaucoup  de 
xèle  et  de  succès.  Les  notes ,  les  commentaires ,  les  additions ,  les 
éclaircissemens  ,  la  correction  typographique ,  l'exactitude  des  édi* 
teurs  se  réunissent  pour  assurer  le  succès  de  cette  intéressante 
collection. 

217.  —  Oito  giomi  a  Venezia^  etc.  —  Huit  jours  à  Venise  j  ou- 
vrage A* Antonio  QDADai,*etc.  Venise,  i8ai.  Fraacesco  Andreola. 
In- 12. 

Get  ouvrage  est  destiné  à  servir  de  guide  à  l'étranger  qui  arrive 
k  Venise.  L'auteur  indique  les  objets  les  phis  remarquables  aveo 
beaucoup  d'ordre  et  de  précision.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties :  dans  la  première ,  on  expose  tout  ce  qui  est  digne  d'être 
observé  dans  cette  ville  antique  et  malheureuse  ;  la  seconde  con- 
tient un  abrégé  de  l'histoire  de  Venise.  Ghacune  renferme  huit 
divbions,  que  l'auteur  appelle /oum^  dans  la  première  partie ,  et 
époques  dans  la  seconde.  On  ne  peut  lire  l'ouvrage  sans  être  ému 
d'horreur  \t  de  compassion ,  en  comparant  l'ancien  état  de  cette 
république  avec  son  état  actuel.  Il  serait  à  désirer  que  chacune  des 
principales  villes  de  l'Italie  eût  un  guide  pareil,  qui  »  en  indiquattt 

TOMI  XIII.  Al 
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A  rétifts^er  ee  qu'eilet  contlenaent  de  pl«»  iatérctSMit  9  nppéSéC 
CD  même  lemt  «m  bîtoyens  ce  qotls  ftnreht  {idls. 

.916.— /itiroiiiaibiM  o/lo  «lied*»  délie  mrii  del  âisegno^  etc.-^Iatxo- 
•éaotioii  à  l'étude  des  atto  do  detsin,  «Teo  on  Tocebolaire  ebrégé  de 
ces  arts,  à  l'usage  des  amateurs  desouTrages  d'architecture,  de  pem- 
toM,  de  acolptnre,  de  graTore,  etc.  MilaD|  1811.  Pietro  et  €Fiiiseppe 
¥allaidi.  a  vol.  în-S*  a?ec  planches. 

Oet  eiivsage,  qvoiqiie  prtncipalemeAt  déstiiié  aaz  amateurs  dea 
taïu-arts,  peqt  être  vtile,  seos  beavooop  de  rapports,  aux  aitistei 
emc- mêmes.  Après  on  diteours  préliminaire ,  sor  la  dénomiiiatioD  ^ 
la  natore,  l'origine,  le  type  et  l'état  actoel  des  arts  do  dessin,  l'ao- 
teor  consacre  le  premier  litre  &  l'architectnre  des  nations  anciennes 
ctmodernes,  en  combinant  tenjonrs  la  technologie  aTec  l'archécJogîe. 
Oana  le  second  Une,  il  traite,  étcc  la  même  méthode,  des  arts  ana- 
Wgoes  à  la  scolptore.  Le  troisième  lirre  comprend  tont  ce  qui  con- 
ceniela  peintore  ;  ici,  l'auteur  s'est  attaché  k  faire  plosieors  reman{ott 
mu  un  ooTrage  français,  pnblié  à  Paris ,  soos  le  titre  à*Hûitnre  de  la 
pwUure^  en  Italie»  Il  traite  aussi  des  ditenes  espèces  de  peinture 
introduites  en  Italie,  après  la  renaissance  des  arts.  On  trouve  à  la 
fin  un  catalogue  chronologique  et  raisonné  des  graTcors  les  plus  cé- 
lèbres, partagé  en  cinq  clastM,  contenant  les  cheft-d*auv^  ûé» 
écoles  d'Italie,  d'AlieaMgne,  de  b  Belgique,  de  la  Hollande,  dé 
France  el  d'Ang^tene^  Le  second  rolnme  de  cet  oorrage  comprend 
un  Tocabulaire  des  beanz-arts,  plus  abrégé  que  ceux  donnés  par  le* 
«Dcjdopédistes  et  par  M.  Millin,  mais  plus  exact  et  plus  précii  que 
ceux  de  MiUxia  et  de  Baldinucdl.  Il  {ostîfie  l'emploi  de  mots  technif  neè 
que  l'académie  de  la  Grusca  a?ait  méconnus  ;  0  les  définit  stcc  pina 
de  justesse;  il  les  npporte  aux  diflérentes  méthodes  dM  atts  t  sans 
oubfier  lès  noms  des  di? eft  instrumans  des  artirtèt. 

3i^-~Caiaiogo  ragionato  de'  libre  d'artty  etc.— Oitilogfttefnliofttté 
dea  KTrea  d'art  et  d'antiquité,  appartenant  à  M.  le  comte  OraoèMini. 
Pise,  iSsK  NiccolèCapnrro.  %  ftul.  in-8*. 

Cette  coUeetion  est  divisé»  en  denx  parties  ;  la  prenâère  éoncèiWe 
les  beaux-^arts,  et  l'autre  les  antiquités.  On  y  trouve.  dV9M>rd  lei 
noms  de  ceux  qui  ont  tracé  Hkistoite  de  l'art  en  général,  puis  te 
diTers  traités  de  théorie  on  de  pratique  |  Itoi  noms  de  é^ux  qid  ont 
écfeit  snr  k  peinture,  le  dessin,  la  gravure,  aie.  |  les  traités  d'éifcil- 
leotuie  etdepwspective;  ha  ouvrages  poéciqnès  leMft  «nt  «fi; 
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lte^d«let^MiBiytltoldgo€i,4^e.  Ghttr6awè«8l  m  recueil  deietiren 
descriptions»  relations,  mémoires^  {oarnam ,  et  même  «ite  lèrle 
•d'embiftmes  et  dliiéroglyj^hét  lrè«-préciettz*  Xâ  secbode  pfertie  com- 
prend les  lirres  d'antiquités ,  cens  qiii  regardent  dès  m«i6Qibëm 
Arabes,  égyptiçiiB,  indiens,  étmsqnes,  grecs,  d'Hefcdlànnitt ,  etc% 
Bes  notés  codtJses  et  fndiciebséa  iiidi<pient  ordinairement  le  mérht 
des  dtTeto  outrages,  et  le  caraètèrè  de  leurs  aatéuts.  Plnsîears  de  ete 
livres  ont  iqppartenn  an  doc  dé  Malborongh  et  an  président  de  Thon  ; 
et  fnelqiies  -  nds  sont  aposttilés  par  Mariette,  d'Aginéonrf ,  ViUoi^ 
•on  i  Maflbl  et  atitres  peiftonnages  célèbres.  F.  Salti. 

ESPAGNE. 

%iO.^Cartill3  a^raria^-^Vetit  Une  élémentaire  p<Mirragrlcnkiire; 
par  DoB/o«^^*Bsn]iosA  de  los  Montetos,  cobnel»  Macfartd,  tSit.  Ro- 
dfigaei.  Un  toL  in-8*. 

Cet  abrégé)  destiné  à  serrir  de  mannel  aiis  èullitrstéili%y  a  obtenu 
ka  plos  grtnds  éloges  de  }m  Sociééé  patrioiijue'icoTwmiqiis  de  Ma- 
dridf  et  de  M«  Arias ,  professeur  d'agkfcéltun  an  |dkdtn  botentqn» 
natidliafc 

aai.— Xarraga  de  163).— Abrégé  de  la  théologie  morale,  éerit  de 
liABB 40 A,  corrige  et  mis  en  tiarmonie  avec  les  opinions  du  tems.  Ma« 
drid,  iSlia.  Quiroga.  s  toI.  in-8*. 

Cet  Abrégé  porte  le  nom  dé  LarragOf  parce  que  l'abrégé  de  mo- 
rale que  les  ecclésiastiques  étudiaient,  avant  d'être  promus  au  sacer- 
doce, était  l'ouvrage  d'un  moine  dominicain  de  ce  nom  ;  mais,  en 
lisant  l'un  et  l'autre,  il  est  pedt-étre  impossible  de  trouver  aucune 
conformité  entre  les  opinions  mianifestées  dans  les  deux  écrits.  Celles 
du  nouveau  Larraga  sont  d^accord  avec  les  lumières  du  siècle,  et  ce 
livre  sera  très-utile  pour  les  alcades  des  bourgs  et  des  villages ,  et 
pour  tontes  les  classes  de  lecteiiré  ,  même  ëtrangèreis  k  VéÏAt  ecclé- 
siastique. 

323. — Sistema  de  la  moral. —S jsthnié  it  morale,  od  Ttîéoriédes 
devoirs  Jel'boifame.  tta^d^  i8aa.  Alonto.  Un  vôL  iii-iâ. 

On  expose,  en  peu  Âê  mots,  dans  cet  ouvragé,  les  î^imes  oe 
morale  qui  ont  existé  depuis  les  Drames  jusqu'à  nos  Jotôrs. 

ï.  A.  LibEim. 
ai3«— 6W  mesi»  etc,---Six  mois  en  Espagne ,  en  18a  1.  Lettres 
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(le  Giuseppê  Piceno',  adreitéet  à  Itdy  6. 0:  Bfaàrid,  iSai.  llleb«fr 

de  Borgo*.  

•  Ces  lettres  traitent  de  l'état  actuel  de  l'Espagne,  tel  qnll  est  oo 
qu'il  s'ofire  k  un  Italien  émigré,  qui  parcourt  ce  royaume  en  Toys- 
geur  attentif  et  en  hôte  reconnaissant.  Les  principes  dn  nonrem 
gouvernement,  le  mouTcmentde  l'administration  publique,  le  carao 
tère,  les  mœurs  et  les  préjugés  des  Espagnols ,  l'intérêt  direct  ou 
indiret  t  qu'ils  prennent  à  la  constitution  eh  général,  et  plus  encore 
è  {'indépendance  de  la  nation,  et  même  un  certain  excès  de  cob> 
fiance  dans  leurs  propres  forces  qui  pourrait  les  endormir  et  les  ei- 
poser  à  des  dangers  qu'ils  affectent  trop  de  ^mépriser  ;  enfin,  tout  ce 
qui  regarde  leur»  plus  grands  intérêts  est  indiqué  arec  assez  d'es- 
prit et  de  justesse.  L'auteur  dit,  dans  sa  dernière  lettre  ;  c  Le  peuple 
espagnol  est  ignorant,  il  ne  sait  pas  que  le  son  des  cloches  attire 
la  foudre,  il  ne  comprend  point  l'usage  du  thermomètre  ni  du  baro- 
mètre, ni  l'histoire  de  la  Taocination,  etc.  Il  a  cepîendant  assés  de 
bon  sens  pour  sentir  qu'un  gouTernement,  même  irrégulier,  est  tou- 
jours préférable  au  joug  de  l'étranger,  et  que  la  guerre  civile  est  le  • 
plus  redoutable  des  maux  et  le  plus  grand  des  crimes.         F.  S. 

iii.'-Biografia  universaL  —  Biographie  untrerselle,  par  une  so> 
ciété  d'hommes  de  lettres  traduite  du  français  en  espagnol ,  par  don 
Javier  db  Buacos,  avec  des  additions ,  des  corrections,  et  même  une 
rédaction  nouvelle  pour  quelques  articles.  Madrid,  i8a2,  Paz,  in-8*. 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  est  l'un  des' hommes  les  plus  savaas 
de  l'Espagne  ;  il  est  auteur  de  la  traduction  d'Horace  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Revue  Encyclopédique^  rédacteur  de  l'anciea 
journal  espagnol,  la  Miscelanea  (Mélanges).  Il  publiera  chaque  mois 
un  volume  de  sa  traduction. 

aaS. — Iai  Gitana^  6  Memorias  egipeias. — La  Bohémienne,  on  Mé- 
noires  sur  l'Egypte.  Madrid,  iS^a,  Miyar.  a  voL  in-8*. 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  imitée  de  celle  du  célèbre  Cervantes^ 
intitulée  :  tersiUs  et  Sigismund,  Les  événemens  y  sont  nombreux 
et  variés,  mais  tous  naturellement  enchaînés  et  sans  invraisemblance. 
On  y  remarque  un  contraste  intéressant  entre  une  femme  native  de 
Cadix,  la  bohémienne,  et  trois  voyageort  anglais.  '3.  A.  L. 
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ROYAUME   DES   PAYS-BAS. 

B96.— tSJpecimvn  botahicum  exhibens  èynopsin  graminum  indige- 
narum  Btlgii^  partis  septentrionalù  olim  VU  prouinciarum,  una 
cum  appendice  y  qud  nonnullm  indigence  novœ  indicaniur,  etc.;  ptr 
Berman  Chrétien  Vah-Hai.!..   "  ' 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  pour  objet  la  detcriptioo  de  tontes  les  espèces' 
de  graminées  qa*on  rencontre  dans  les  diverses  parties  de  la  Hol*' 
linde ,  est  conçn  dans  on  bon  '  esprit  ;  le  plan  est  très-jndicieus  ; 
faatenr  est  an  courant  des  traVanz  de  tons  les  botanistes  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière ,  et  il  en  fait  une  heureuse  application  k  la 
flere  hollandaise.  Un  appendice  est  réserré  è  la  description  de  quel- 
ques plantes  phanérogames  qu'on  ne  croyait  pas  indigènes  en  cette 
contrée ,  telles  que  les  corispermum  hyssopifolium ,  viola  lactcea , 
tulipa  ^lueetris ,  trientalis  europœa ,  oxalis  stricta  9  orobanché 
Imvie^  urtica  dodartii^  etc.  Cet  ouvrage  sera  lu  et  consulté,  avec  in- 
lérêtpar  les  boUntstes.  FaAHCOica. 

^^j.^Nouvectu  traité  médico-chirurgical  dês  maladies  des  yeux  » 
par  A.  G.  Va*  OasBHOoaT.  1  toL  in-8». 

Cet  ouvrage  paraît  digne  ^t%  suffrages  des  hommes  de  l'art. 

9^ '--{*)  2>e RecensenSy 00k derrecensenun,  T. XV,  i«  livraison; 
janvier  i8aa.  Amsterdam,  S.  Van  der  Hej.  5o  pag.  in-8*. 

Le  titre  de  l'ouvrage  périodique»  dont  nous  annonçons  aujourd'hui 
la  première  livraison  pour  i8aa ,  ezprime  une  idée  asseï  difficile  è 
rendre  en  Irançais ,  au  mojen  d'une  traduction  littérale.  On  entend 
par  le  mot  hollandais  recensent^  soit,  en  général,  un  critique  de  pio- 
fession  qui  analyse  et  examine  habituellement,  dans  un  journal,  les 
écrits  de  fonte  nature,  à  mesure  qu'on  les  publie;  soit,  en  particulier, 
l'auteur  de  quelque  article  spécial ,  ou  de  quelque  brochure  sur  le 
mérite  d'une  nouvelle  production  littéraire.  Dans  le  recueil  que 
nous  avons  sous  les.yeus ,  on  juge  à  la  fois  les  ouvrages  nouveaux , 
et  les  jugemens  auxquels  ces  ouvrages  donnent  lieu  :  le  rédacteur 
pourrait  s'appeler  en  latin  censor,  eiiam  censorum;  le  critique,  même 
des  critiques. 

Ce  journal,  créé  è  une  époque  où  les  belles-lettres ,  anjonrd'h 
leur  déclin,  comme  l'industrie  et  le  commerce ,  étaient  encore  flo 
uiMDteschex  les  Batavts,  est,    sans  contredit,  It  meillev  de* 
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recueils  périodiques  hollandais.  Le  fondatçi|r-propiiétaife  da  At- 
oensenif  M.  Ym  »bb  Eby,  libraire  et  littérateur  instroit,  estimé  de 
tqotes  les  classes  de  citoyens  et  de  tous  les  partis ,  dirige  loi-içêfie 
cefte  entreprise  :  en  raison  des  besoins  et  des  circonstance^,  il  di^tf* 
Iç  pVTiSi  entre  les  écnyains  les  plus  distingué!  de  son  pajs ,  qui  n» 
signent  jamais  leurs  articles  et  qui  ne  sont  pas  i^^tadièi  dç  d^oit  e^ 
q^  titre  à  ia  rédaction  de  l'oi^T^age.  Urésnlte  de  cet^  qièliiodiekVic 
ImH  IfSi  ||Oi|iines  snpérieors»  d^^s  les  4>v«n^  to<K^  4w  «v* 
^•Ipff^ic^  bfi^aines^  se  «rqnvei^  toi|ur  à  V>vr  |vg^  ^  ïitmi^  §9m 
^  ^^Ifâf^  k  h  |uridi|9tion  de  lem  riiaivf ,  fiuos  qnje  Iç  pobUo  fôi^à 
%^  l^'PfUçt  de«cîmnstance§  pessonn^lles  ^  l' écrivain  ^  djyurfli^ 
l'^ge  ou  le  bl&me*  Beaucoup  d^ii^dépei^noe ,  l'absence  totale  4( 
V^prit  d^  salon  e^  de  coterie;  n^  tpn  séTèie»  nais  décent;  de  l'énr»- 
ditipn  et  4e  Ijs  grarité,  qui  n'excluent  ni  furbanité  di  1^  ffitce» 
trqill^  ce  qui  caractérise  le  jRtfCtfTiMni. 

|f 9ttf  n/9  j^fons  qn'^diquer  aonvpoiairenient  le  contenu  de  cen» 
liTraiflp^;  nous  rendrons  quelquefois  compte»  de  b  mêtfie  knanîteS^ 
des  cahiers  qui  nous  parviendront.  Le  Gahibb  oi  jartibs^  prendèn 
'éhnsîon^  Ara&ysbs,  contient  des  articles  plus  ou  moins  étendus; 
savoir:  i*  sur  six  recueils  de  sermon^»  etî  lan^e  nationale,  pro- 
noncés par  divers' prédicateurs  de  l'église  réformée,  parmi  lesquels 
se  trouvent  M.  Tir  dbb  Palm»  professeur  è  Leyde,  le  plus  élégant 
des  prosateuri hollandais,  ap^re  complaisant  de  toutes  les  doofilnek 
litiles  an^  divers  partis,  successiFement  victorieux ,  et  V.  Kur, 
Bftinlstre  de  Févangâe  à  Dordreoht,  un  des  orateurs  sacrés  qnl  ont^ 
le  plus  00ntr9bu4  à  fiedre  goûter  en  Hollande  la  saine  et  véritable 
élo^uenee  de  la  ohaii-e,  écrivain  correct  et  pur,  qu'il  font  se  garder 
de  confondre  avec  son  frère,  directeur  dit  Journal  officiel  ÇSUtaig' 
çouran^  et  anteor  de  manvais  romans.  Le  rédacteur  rêiid'  un  {uste 
hommage  au  savant  et  ingénieux  fio/^r,  mort,  L'année  dernière, 
è  l'âge  de  trente-six  ans,  prédicateur,  phflok>gue,  latiniste  du  pre- 
mier mérite.  s«>  IHctionnairè  biographique  ;  anthologigue  et  cri^ 
tique  des  poètes  hollandais ,  Tom.  I ,  par  B^.  WrtsBrt  GfevJniBx*, 
Kbràire  à  Amsterdam ,  auteur  de  bonnes  épigmmmies.,  poète  pa-. 
trîote,  peu  aimé  des  journalistes  courtisans.  3*  Traduction  aHeoiande 
d'un  poèB^  didactique  (là  tombe)  j  de^H.  Fazn  »  le  Nestor  du 
psrnasse  hollandais,  et  de  deux  odes  dé  M.  Ktima,  esprit  supé- 
rieur et  vigéureûx ,  qui  languit  aujonrdliui  k  Liège ,  dans  une  espèce 
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comme  poète»  et  de  Kant,  comme  philosophe. — I^f  ^  «rtîflle  ••! 
^lîf  à  wkp  dispntei  ftqni-tb^ologi^^^  en^  Hi^  ciir4  b«lge  et  no 
éçfÎTAin  iwMUérie),  «nç  le  dfx^ef  vr'U  pei|(  y  «yoîr,  4«nf  le« 
Fajs-Bai  cathoU^DM»  k  lire  des  ouTrage^  lît^^^lfies  éoiîta  ^  det 
proteit^Qf,— $•  J^u^  dÊ  tiém0s{^  Ht  9oiWM«A«Mii),/wtfr^i' 

foit'inatile  ,  attendu  qaekt  A^f  pix»tu«9i\^  ÇÇIPtr^  fWt  Ç«  ««à«at 
mjfiodpjs»— ^*  Xf^iy^^v^  ^  t^Â«  t^«»iM  aJttem»ftd<i  de  CUtma  ; 

£i!ii  4^  Spleume»^ 

La  «econdls  dipision  »  ÎA^tnièe  4iiTi-eamQprf ,  ne  se  compose  qoa 
d'ooe  réponse  à  l'article  dirigé ,  par  vu  journal  ultrà-eoêholiquef 
•onte*  on  «MKoaao  da  MeotnmMi  de  l'année  iSai  »  an  snjet  d'os 
•anaoa,  poMié  en  Belgique  >  snr  la  faestkm  de  satoîr  ;  si  ietpro» 
iêsmns  êêFOtU^  tUcidimênl  damnée  »  question  qne  le  prédicateur  y 
M.  FahH  Iferheylewe^n,  gxnndrvicaire  de  lialinas,  a  décidée  par 
la  négalire  »  è  la  grande  sstjpfticlion  dn  gonTemem^nt. 

LeM  Mikmges  contiennent  »  i*  nn  article  êur  Uê  poêtêB  anglah 
«^iV^ns^— 1*  Lettre  9  tiadnile  detFallemand,  sur  ie  wmnambulûmé 
ei  Umqgmitisme.'^.i*  RécU  de  la  découTerte  d'un  otime  atroce» 
vingt-#ept  ans  après  L'époqne  oii  il  fut  commis.— 4«  Le  fila  de  pctrerm 
mutêls  9  récit  tmdntt  de  l'anglais^  —  5.*  Trois,  anecdotes  sur  Vesprii 
dmp0iifuê  du  gomremement  de  Kap^Iéon,  comme  le  dit.  l'auteur  de 
ee  morceau  9  asais  qui  prouvent  surtout  le  despQ|isme  ou  la  sottise 
et  deux  QBoseur^  de  la  kWairie  et  d'aï  ministre  oublié  aujourd'hui. 
<K  Un  conte  fssea  plaisant»  mais  peu  respectueux  enrers  la  classe 
■o]|lt,«^É  ^a  BMsoeau  tiré  des  Toyages  de  M,  de  Kotzebue  9  âls  du 
dramaturge.  — >.  %»  Un  mot  sur  Iss  jésuites ,  f  rticle  peu  llattppr  pour 
cet  ordre  et  pour  lu  pères  de  lafii.-^s*  Bniis»  deux  moiipeaux  de 
poéne  hollandaise.    .  V.. 

aa9.  -  (*)  Castes  belgiques^  on  Galerie  Kthogfiiphîque  dea  pvin^ 
c^aux  actes  diliéroiimequîi^partiennentèU nation  belge9depuâ 
ka  tems  les  plus  rfculés  fvmq^'à  nos  joun,,  aTec  des  notice*  par 
M.  LacoQ  et  M.  le  baron  de  RaouMBiuno. 

La  première  Ufraison  de  cet  important  ouvrage  »  dont  nous  ariotts 
annoncera  prochaine  publîcatîpn  (  Fqyes^  T.  X9  p.  6^  )  »  vient  d« 
paraître  et  cenfirme  les  espérances  qu'avaient  fait  concevoir  a|i. 


Digitized  by 


Google 


m  LIVRES  PftAMÇAIS. 

pobUe  les  nonif  dei  éeritaint  et  dea  artiifet  anoeiét  pour  cetf€ 
belle  eotrvprife. 

^Zo.-^I^iandncUme&f  w€LUcniames  et  expngstùms  impropres  dé 
la  langue  française ,  par  on  ancieii  professeur.  Braxelles,  i8«i. 
Rempelberg.  i  yoL  in-ts. 

C'est  on  onrrage  utile ,  mais  qui  n'est  pas  exempt  d'erreurs. 

a3i. — Kouptl  abrégé  de  poétique  françaUe  ^  par  If.  le  chanoiiitf 
SornAv.  IVamnr,  iSat.  Gérard,  i  toI.  in-ia.  '     - 

Cet  ouvrage  renferme  d'excellens  principes  développés' avec  mé- 
thode; mais  la  Uttératore  de  ces  derniers  tems  y  est  nn  pen  négligée. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

a5a  (*}.  ->  DictùmjuUre  de*  sciences  naturelles,  dans  lequel  on 
traite  méthodiquement  des  différens  êtres  de  la  nature  y  considérés 
soit  en  eux  mêmes  9  soit  relativement  à  V utilité  qu'en  peuvent  retirer 
la  médecine  »  Vagriculture  »  le  commerce  et  les  arts  ;  —  par  plosiems 
professeurs  do  jardin  du  roi  et  des  principales  écoles  de  Paris. 
Tome  XXI9  syllabe  ur.  &  nuis.  Paris,  i8ai.  Le  Normant,  rue  de 
Seine,  n*  8.  Un  vol.  in-8«  de  54o  pages.  (  P^oy,  Tome  XI ,  p.  Sja  )• 

L'article  homme  se  distingue ,  dans  ce  volume ,  par  un  exposé  gé- 
néral de  tous  les  points  de  vue  sous  lesquels  l'espèce  humaine  »  tant 
sauvage  que  civilisée ,  peut  être  considérée  dans  tous  les  tems ,  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les  Ages.  Ce  vaste  et  admirable  tableau  est 
dû  à  la  plume  éloauente  de  M.  db  LACiràsB.  On  trouve ,  k  l'article 
houille,  les  détaib  ]esplus  satisfaisans  sur  les  propriétés,  les  varié- 
tés «  le  gisement  et  l'exploitation  de  cet  utile  et  indispensable  com- 
bustible ,  sur  son  importance ,  sa  valeur  en  différens  lieux  et  le  pro- 
duit approximatif  des  principales  mines.  M.  Bai  an,  auteur  de  eet 
article,  y  fait  mention  des  recherches  de  M.  Gailliic»,  naturaliste 
françab>  employé  par  le  pacha  d'Egypte,  ponr  découvrir  la  houille 
dans  la  vallée  supérieure  du  Nil.  Les  divers  articles  huiles ,  huiles 
végétales  y  volatiles  ^  traités  sous  leurs  rapports  chimiques  par 
IL  GnBvaxvL ,  renferment  des  analyses  et  des  procédés  qui  intéres- 
seront l'artiste  et  le  savant.  Le  mot  herbe  présente  près  de  aSo  arti- 
cles, tous  de  M.  na  Jossuu,  énonçant  autant  d'espèces  de  plantes 
sous  leur  titre  vulgaire ,  avec  des  explications  sur  ces  dénominatioiis 
populaires  et  leurs  divers  rapports  de  concordance  avec  les  noms 
scientifiques.  L'article  hirundellci  <le  M.  Domojit,  contient,  avec 
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leà  defcriptloBS  géaériqiies  et  ipécifiqnet  »  des  détaik  charmani  sur 
la  vie  et  les  m.œurt  de  cet  oUeau  Toyagear»  bote  passager,  mais 
constant  et  confiant ,  de  nos  habitations ,  an  printems.  B.  G. 

a33. — Traité  des  maladies  des  artisans  ^etde  calles  qui  résultent 
de  diverses  professions  ^  d'après  Bamazzini;  par  Ph.  PATissiia, 
a.  H.  p.  Paris  9  i8ai  »  BailUère»  rue  de  rJÊcole-de-Médecine.  Un  vol. 
in-8«  de  480  p.  Prix ,  7  fir.,  et  8  fr«  5o  par  la  poste. 

La  partie  de  l'hygiène,  sans  contredit  la  plus  ntile,  est  celle  qui  a  * 
pour  objet  l'entretien  et  la  conserration  de  la  santé ,  chez  les  indi- 
Tidns  de  la  classe  laborieuse ,  productive ,  industrielle  de  la  société. 
Bmployer  ses  veilles  pour  indiquer  les  précautions  que  doivent 
prendre ,  sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique  et  privée ,  les  fa- 
brioans,  les  manufacturiers,  les  chefs  d'ateliers,  les  artisans ,  et 
tontes  les  personnes  qui  exercent  des  professions  insalubres ,  c'est 
IVsuvre  d'un  bon  citoyen  et  d'un  vrai  philantrope.  Tel  est  le  but 
que  s'est  proposé  le  docteur  Pâtissier.  De  morbis  artijîcum  diatriba, 
publié  en  1713,  et  traduit  en  français  avec  des  notes  par  Fourcroy, 
en  1777,  quoique  plein  de  laits  iotéressans  et  de  préceptes  utiles» 
n'était  plus  au  niveau  des  connaissances  actuelles  ;  il  était  même 
devenu  incomplet ,  sous  beaucoup  de  rapports ,  par  suite  de  Tintro- 
duction  des  procédés  chimiques  dans  les  arts  et  les  manufactures. 
Cet  ouvrage  avait  donc  besoin  d'être  entièrement  refondu  dans  un 
nouveau  traité ,  pour  pouvoir  offrir  quelque  utilité  k  ceux  pour  les- 
quels il  était  destiné.  C'est  ce  que  vient  de  faire  l'auteur  de  l'on* 
vrage  que  nous  annonçons.  Près  de  deux  cent  cinqoante  professions 
y  sont  passées  en  revue  ;  on  y  indique  soigneusement  les  causes  des 
maladies  plus  particulières  à  chacune ,  et  les  précautions  k  prendre , 
soit  pour  se  soustraire  k  l'action  de  ces  causes  ^  soit  au  moins  pour 
s'en  préserver^  aatant  que  possible ,  pour  remédier  aux  accidens  qui 
peuvent  en  résulter.  Gsoaasr. 

a34*  —  Examen  des  obseruatiùns  critiques  du  docteur  Broussais 
sur  les  doctrines  médicales  analogues  a  la  sienne,  par  le  docteur 
Foaaai.  Paris ,  i8aa  ;  ches  Bailliëre.  Prix ,  1  fir.  ao  c. 

Cet  opuscule  est  le  complément  de  l'histoire  de  quelques  doctrines 
médicales  ;  il  renferme  les  observations  critiques  du  docteur  Brous- 
sais ,  et  elles  sont  suivies  de  l'examen  qu'en  fait  M  Foderà. 

a35.  —  Le  Calendrier  du  bon  cultivateur,  ou  Manuel  de  V agri- 
culteur praticien  ;  par  G.  J,  /L  Miniao  ai  DovtASiii ,  de  la  société 
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royale  d'agrloahare  de  Pinf,  etc.  i^i.  MidM«^  Sunc^t  ne  ém 
l^peroD-8aint-Andjré-det*Arc8,  n*  7.  Ua  toI*  io-is.  Ftîs,  9  fe.  cT 
par  Hi  poste  4  fr* 

L'aatenr  arait  d'abord  eu  le  projet  de  tradaire  le  CkUemdri&r  du 
fimiier  (tbeibrmer'f  Oalenda^,  publié. en  Ao^tene,  par  Arlluir 
loung,  etqaiadéjà  eadîs-édltiQM(.Baii  ila*aperçat  q«e»-p«a» 
l'adapter  à  notre  cliBMiteièBoaBièlfaDdetd'a^ieiihnff»  il  tedaéti 
1#  reftdie  presque  «a  eutjeivet  que  d'aitteori  l^yrage  ponvail  4lr» 
beaueonp  pkaooovt^  tans  rien  perdre  de  foo  utilâlé.  fiautleliuBefa* 
neuf  oinoDçoDty  11,  de Dombaile n'a coutervé  ^f%t  k difâiiQi&  trt*-r 
commode  du  Galeadnereiiglais  ;  c'ett4i-di«e. ,  qu'il  fait  «oaual|»« 
mois  par  mois  »  les  travaux  agciooles ,  dans  L'ordre  oà  ils  dçireot  an 
succéder,  en  ayant  soin  de  donner ,  pour  chaque  opératton  ,  lea  dir 
rections  de  pratique  qu'il  croit  les  meilleures.  Les  IndioaUo—»  rcler 
tires  aux  époques  des  semailles  9  des  récoltes  et  des  autres  teevnwK 
iQttiquety  s'appliquent  an  cUmat  de  Paris»  et  dosTi^nt  épaonfei 
peu  de  mediications  dans  la  par^e  septentrionale  de  k  Fraaee  & 
dans  les  paya  méi^dionaux ,  cbacun  pourra  j  apporter  lacilevientt  lea 
ohangemens- demandés  par  les  localités.  L'antenc  a  ajouté  »  à  U  V¥M% 
du  Calendrier,  des  ^rtic^es  détachés  suc  plusieurs  àm  poiofis  letploft 
impoiians  de  l'agnoulture  »  et  qui  ne  pouvaient  pM  fcUier  i%Qi|e« 
mentà  une  saison  en  particulier  ;  il  y  traite  d'abord  d«s  i9Mn$»m» 
jwfeotionnèê  cPa^riottlium^  et  donne  d'exceUeni  cQnseiUiKOEk  «Mk. 
nière  de  les  introduire  dans  ane  exploitation  rurale,  sena  beuzIecJfit 
préjugés  des  ourriers;  il  s'occupe  ensuite  des  irmgBHùms%  de  le 
marne  employée  comme  amendement,  du  fumier  ^  dela|iMse«it 
culture  des  prés,  et  de  ta  conversicn  en  prés  des  terres  gmMsa» 
enfin  des  assolemens*  L'ouvrage  est  terminé  par  1»  JlicAessr  àsêqulti^ 
pateur  ,  ou  ies  Secrets  de  J*  IL  BenoU,  par  A^  Xr.  (i);  hietoncitn 
qui  sert  de  cadre  à  de  très-bonnes  leçons  d'écononne  rurale  ^  et  qnî 
rappelk  VAlmaTtach  du  bonhomme  Richard,  par  FranUia,  ainsi 
que  ies  beureuses  imitations  que  If.  de  Jussîeu  en  a  fidtesdaaa 
Simon  de  Naruua  et  dans  d'autres  ouvrages.  On  doit,  aueir  d'asitmift 
plus  de  confiance  dans  le  livre  de  M.  de  Dembasle,  qu'iïest  la bakt, 
non  seulement  de  connaissances  tbéotîqoes  très*  étendues^  maïs 
encore  d'une  longue  expérience  acquise  par  l'auteur  dans  la  cnllaie 

(1)'  Se  vend  à  part ,  5o  c,  à  l'adresse  îfKliquéé  ci-dessui. 
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■AiiA  d«  1^  ifféwa^  qne  de«  fHîti  bîea  Q$iiMton«  e«  pavCaUem^nl  r«  - 
«^0909 ,  M,  de  PomtkAsIe  a  iodifué  gueique*  procéda  %ol  n'ont  piui 
tnppv*  90Ç«i  b  «MHoUaQ  dt  rexp^fknoe»  960  que  les  pratici^fit  poU* 
iMH  «a  fûfç  l'^MHi  d«  loile  fine  loo  oavi«^  est  9  antai^t  qu'il  e«t 
fttmMe»  M  aîrani  de  k  •eîfiiae*  l'ajoutefai  fiiA  Jb  aftyln  ea  eil» 
itople.,.  ckir,  oevfeety  et  pailiitenieiit  coBTenalik  à  k  oIuia  dft 
leeteim  faut  laqodle  t^vteur  e  tiwraitté.  (Hi  doit  détires  TÎ^eineiit 
fue-k  Ûaùndner  du  kon  ouUwatmr  toit  tèpandv  den»  Ut  çam-^ 
pagnet ,  oikE  coatx&iiect  -iiéçettairenieiit  am  progrès  d**»  aftieiftè 
tIttBomiâire  dant  aat  griode  partie  de  k  Fntiiçe ,  et  (}«i  ne  peut 
être  aftraDchî  dn  joag  faaeste  de  k  routine,  que  par  k  propagatki^ 
de  Meateig^eteent  primaire^  par  k  dktrilivtioB  d'ouTraget  bien 
ffiitt'  9  et  «Qiteat  par  l'eiempk  ^  c^dtîvateai»  éoiairéi.  ' 

A.  IficamoT. 
33€.  *-  Cycle  êoIqUe^  en  Gakndrier  séonkire  et  kebdoma4tire  , 
à  f  Bsage  de  tonte»  kt  okttes  de  k  société  ;  soiti  de  l'Ânnoaire  d^, 
létes  pMionaks  et  grandes  fêtes  correspondantes ,  de  plusknrs  tabks 
et  notes  hiiloffiqaes ,  et  de  k  concordante  des  ealendrkvs  grégorka 
etrépnbBcMn.;  par  F.  Robbbt.  Pans  9  i8ai  ;  dies  fantenr»  me  des 
Sinnts-Pères^  n»  fti,  et  Deknnaj,  Pakis-Royal.  In-8*.  Fris,  a  fr. 
Qet  ouvrage ,  ag^  par  k  roi ,  par  k  chanab^  des  dépntés 
(  séance  dn  na  février  18a  a)  et  par  l'Institnt  »  don^e  les  naoyens  de 
eakuier  k  tems  okil  et  régoUer,  soit  par  k'  style  grée  ou  piliem  î 
toit  par  k  eiy(e  womain  ou  grégorien^  snivant  V4gltse  eathoUque 
gree^u^ ^tVif^àe  ottikoUque  romaine;  de  vérifier  ks  dat^  et  d» 
izer  ev^  précision  ks  époques  des  événene^s  de  k  vk  politique 
et  privée  9  depuis  Joks-Gésar,  an  dn  nronde  5940,  futqu'an  tems  dn 
pape  Grégoire  ]|III  5  an  de  J.  €.  iSâa,  et  depuis  cette  année  fut-' 
€pk-k  nos  fçnrs •  C'^st  pktôt  un  recueil  ou  collection  de  jours  et  de 
dites  qu^unoakndrieri  Une  dispense  nullement  de  celui  en  usage 
depuis  pkskuM  sièoks  et  qui  se  cenouTeUe  obaque  année. 
.  097^  ^  FenifneUé  et  ia  Marquiee  de  B**^  dane  lee  mondes  ; 
ouvrage  oontenant  ks  découvertes  ks  plus  intéressantes  kites  dans 
l'astroapmk,  depuis  le*  entretkns  sur  k  pluralité  des  mondes;  par 
Menry  Pavus*  Fmîs,  1821.  J.  i.  Pasdwud,  libraire ,  rue  de  Spine^ 
n*  48.  Genève»  mêmQmaisQn  de  oon^nerce.  Un  vol.  in<ia  de  ij  et 
2I0  peges.  Prix  ,xb.So  cent. ,  et  3  &.  par  la  poste. 
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L'ftdiâiMioQ  définitiTe  un  syîtème  dé  Newton ,  et  de  nômbrastM 
décoavertes  en  astronomie  depais  Fontenelle,  néceisitaient  poiv 
les  gens  du  monde  un  ouTrage  qni  remplaçât  les  Entretiens  sur  la 
pluralité  des  mondes.  C'est  là  la  tftche  qu'a  entreprise  M.  Farre  ,  «■ 
rectifiant ,  dans  ses  trois  dialoguer  entre  Fontc^elle  et  b  marquise 
de  0***y  les  erreurs  astronomiques  qui  s'étaient  glissées  dans  leora 
premiers  entretiens. 

*  938. — Du  cadastre  depuis  son  itabtisaementjusqu*au  3o  se^efnbre 
i8ai,  etc.;  par  J.  N.  a'EsriiGXOL  Lapagittb.  Paris,  i8aa.  J.  U. 
Dentu,  Imprimeur-libraire,  Palaiâ-Royal ,  galerie  de  bois,  n*  965  et 
966»  In  -S*  de  74  pages.  Prit,  1  fr.  5o  c. ,  et  1  (r.  75  c.  finac  de 
port. 

Cette  petite  brochure  ei»t  l'histoire  snccincte  de  l'ilnpM  foncier  » 
de  la  topographie  et  du  cadastre  proprement  dit  de  la  France ,  trota 
objets  dont  l'auteur  explique  clairement  les  rapports  intimes.  Après 
quelques  notions  préliminaires  sur  l'origine  la  plus  reculée  de  l'im- 
pôt foncier,  M.  Lafagette  traite  de  la  répartition  actuelle  de  la  con- 
tribution foncière ,  jusqu'il  quel  degré  d'inégalité  les  chaiges  pn- 
bltques  pèsent  sur  les  citoyens ,  au  point  que  plusieurs  d*entre  ens 
paient  la  moitié  de  leur  revenu ,  et  que  d'autres  n'ont  jamais  été  îm* 
posés.  L'auteur  s'occupe  ensuite  de  l'établissement  du  cadastre^  et  de 
sa  mardte  jusqu'à  ce  jour,  et  il  en  trouve  l'oHgine  dans  les  compoix 
et  terriers  des  règnes  de  Charles  VI  et  de  François  I.  Il  indique  en- 
suite les  inconvéniens  4°e  le  défout  de  cadastre  entraînait  dans 
l'adminbtration  publique;  quelles  immenses  difficultés  il  a  fofla 
vaincre  pour  parvenir  au  point  où  nous  en  sommes  sous  ce  rapport. 
lia  liaison  intime ,  ou  plutôt  l'identité  de  nature  dn  cadastre  parcel- 
laire et  de  la  topographie  générale  de  la  France ,  amènent  l'antevr 
à  jeter  un  coup  d' œil  sur  la  géographie  mathématique  et  VappUeor' 
tion  du  cadastre  à  la  confection  d'une  noupslle  carte  topographique 
de  la  France.  Ce  chapitre  donne  l'idée  générale  des  travaux  ezécn- 
tés  par  MM.  Picard ,  Cassini ,  BIsrgedi ,  Debmbre ,  La  Caille ,  Biot 
et  Arago,  et  fait  apprécier  l'utilité  d'une  topographie  complète. 
Vient  ensuite  la  rifuXaUon  d'un  moyen  indiqué  pour  suppléer  au  ca- 
dastre dans  la  répartition  individuelle ^  moyen  vraiment  puéril, 
puisqu'il  mettrait  la  répartition  dans  la  main  des  hommes  intéressés 
i  la  fausser.  Enfin ,  l'auteur  reproduit  les  principales  o&/sc<ioimcoiU/« 
le  cadastre^  et  termine  son  ouvrage  par  des  réponseê  (qn»  nous  croyons 
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Tictoriemet).  Roo*  n'tit  biMroiis  :q«Nitte  poor  exemple.  Oaa  pré- 
tekida  qne  lec  iq«qpo  commiuies  cadfisUïées  aTsûent  exigé  dix-sept 
ans,  et  qœ  les  ig^oeo  resUntes  eu  eiigeraieiit  ei^Tiron: cinquante. 
L'ayteur .  fait  observer  que  le  qadustre  par  masse  a  bien  été  com- 
mencé en  i8o3  ;  mais  qoe  le  cadastre  parcellaire  n*a  été  entreprit 
qu'en  iSp8  ;  qoe  cette  année  et  une  partie,  de  la  saivante  ont  dû  le 
passer  en  préparatifs  :  qnè  tout  a  été  suspendn  j>ar  les  évenemens  d« 
iSi-3  ;  qu'ainsi  le  cadastre  parcellaire  de  10,000  communes  n'a  exigé 
.que  cinq  ans.  Il  est  impossible  d'écrire  avec  plus  d'intérêt,  de 
clarté  et  d'impartialité  sur  une  branche  anssi  importante  d'adminis- 
tration publique  ;  et  la  pyrtie  technique  de  l'ouTrage  sur  le  cadastre 
que  promet  M.  Lafagette  sera  sans  doute  digne  des  mêmes  éloges. 

J,  A. 

iSg.'-LeUres  écrites  d'Italie  en  181a  et  i8i3  k  M.  Charles  Pictet^ 
l'un  des  lédacteurs  de  la  bibliothèque  britannique;  par  F.  L.  >i 
.Ghatbautisox,  a*  édition  corrigée  et  augmentée.  Paris,  iSao.  J.  J. 
Paschoud;  Genève,  même  maison  de  commerce  Un  vol.  in>8*« 
490  pi^es.Prix  ,  6  fr.,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

L'auteur  envisage  l'Italie  principalement  sous  ses  rappo/ts  agro* 
Djuniques.  .11  y  compare  les  progrès  et  l'état  de  l'agriculture  au-delà 
.des.  Alpes,  k  ce  qu'elle  est  en  Suisse  ,  en  France  et  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe.  Les  personnes  qui  s'occupent  des  scieaces  phy- 
siques J  liront  avec  Intérêt  la  description  de  plusieurs  grandes 
fermes  du  Piémont,  de  la  Lombardie  et  de  différentes  provinces  de 
l'Italie.  Quoique  l'agriculture  nous  paraisse  avoir  été  le  but  princi- 
pal du  voyage  de  M.  de  Château  vieux  ,  on  se  tromperait  néanmoina 
si  l'on  pensait  qu'il  a  laissé  en  oubli  les  mœurs  et  les  antiquités  d'un 
pays  si  riche  en, souvenirs.  Nous  croyons  que  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage est  indispensable  k  .ceux  qui  voudront  bien  connaître  l'Italie. 

A.  T.  •     , 

a4o«  —  Sermone  êur  la  doctrine  et  les  devoirs  du  christianieme  ;  <— 
traduits  de  l'anglais  d'après  la  ag*  édition.  Paris,  1821.  J.  J.  Paa- 
chottd;  Oenève,  même  maison  de  commerce.  Un  vol.  in-ia.  Prix  , 
3  fr. ,  et  3  fr.  yS  c.  par  la  poste. 

Ces  sermons  destinés  aux  personnes  qui  appartiennent  au  culte 
réformé,  respirent  une  morale  pure  et  vraiment  évangélique.  Il  n'y 
.faudrait  pas  chercher  de  ces  grands  mouvemens  oratoires  que  noas 
admirons  dans  M^ssiUoo»  dans  Bourdalone  et  dans  les  autref  ce» 
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lèbret  {trédletftetitB  câthdti^et;  mait  tb  pânlitebt  IkH»  ^b«f  féi 
elvsêé»  pattvreb  et  peu  èclaivé^s.  Vûta  les  recoBMbmidcuft  mnt.  pat- 
tèitft  de  village ,  ^ûl  y  ttouVeront  des  pKacipeafcoties*  déirelopper 
et  toàjdim  k  là  portée  de  ienn  atiditem.  A  •  T. 

a4i.  (*}'^Fàràboiéspar  ledocieurT.  A,  Krimmoûker^  ti«d^tet 
de  l'âUeniaiid  ptr  M.  L«  BAbitH.  Parié,  i8ii.  LetAdH,  Me  d«f 
t<méé  Moukiéur-lé-Prinee,  n*  3S,  iA-ii.  PHt ,  k fr.  sSeeiht. 

^'ûn  hotUBie ,  péaétit  de  cette  doaee  iebiâtkm  quiiifplreiit  les 
beautés  de  la  nature,  saittsiè  k  llnstant  sa  phiéie  oa  son  pliieèan,  et 
i^b  enlfaoïislasikie  erèateuf  le  dirige  datis  ses  cotiteptiÔDS ,  il  am 
))èlilbe ,  â  sera  poète  ;  et  lea  ommlges  comnlQiliqtferoiit  ^èlifue 
ehoÉe  de  la  eoritetnplàtioti  déÛcietlse  qoi  les  lai  a  dictés.  Mais  l£a 
peintres  bnt  leurs  copistes ,  les  poètes  ont  leurs  tradactenrs  ;  et 
fes  ans  et  les  aattes ,  lors  même  qu'ils  croient  s'échauffer  à  là  rae 
desbeatités  qui  ont  ëtitlioo^smé  le  mâlt»e,  restetaleM  encore  bien 
éloigné!  dn  mérite  de  seé  onttages ,  parce  qu'an  lien  dé  peindre  lenrs 
sensations ,  ils  s'encbàlnent  ant  idées  d'an  autre  ;  parce  qoé  tk  hà- 
ture  ne  s'est  manifestée  qu'an  moyen  d'an  intermédiaire.  Les  èo- 
l^istés  ,  dti  moins ,  ont  cet  atàntageqne  le  inème  pincèatf,  lîi  ibénM 
tûiie  pensent  seconde^  leurs  êBètfÈ  ;  les  ti^dttttettrl ,  àk  «OfltM!r« , 
hè  pënvent  ih  sértif  des  mêmes  instramens  que  leurs  anteofs.  Le 
ëiiractè^  d'une  langoe  n'est  pas  cdhrî  d'une  autre ,  et  les  mots  mM- 
^ént  éoàvent  aàz  pltis  habiles.  L*aflemand  est  hit  d'iihigei  et 
ibitcbantde  nalieté.  La  natnre  parie  elle-nkème  dans  lès  bdtts  ifnteitft 
de  cette  nation.  Notre  langue  pktkît  màiitÉ  propre  à  èe  genre  de 
ébid^ositTob  ;  «t ,  {drfqn'â  ce  jônr,  toutes  leir  tradoetîons,  ââs  eh 
ëkttpitt  ancnne ,  ifa^iTitiMit  pàrn  décolorées.  C*è§t  à  ^éUék  «enlèt 
^il  Tàuï  attribuer  lés  fti|;^iUèfn«  iîngnliers  que  l^Hh  à  ^MétëÊêtk 
H  littérature  de  n6s  tolsiàè.  Bt}'^>^otte  qt*»  1*  fHUdète  ^toROât 
de  la  traduction  d'un  lirre  que  la  nalreté  et  la  simplicité  rendent  si 
touchant,  ila  fiUntonte  larépntatldn  de  li.  BaWaUi  pour  mè  dé* 
térin^ei^à  le  fire.  Si,  éTnn  eôtft,  fè  peUibis  qn'ittM  itttklàhUi  «i- 
dUètioù  ne  poutéit  êt»è  bOMie  ;  dé  ITtiÈltél  fé  sbtàisqne  rien  tetfié* 
diocre  ne  pouvait  sortir  d'une  plume  àtM  iiibfle  ^  éf  je  ne  kne  Ma 
^îti  itdthpé  dHnfc  cette  ûetiâète  sit{)pôUtibta,  feir  lisent  ^  II  fn'à sem- 
blé qûé  Kranimiichei  ëtaft  écrit  en  ftançMif,  on  ^ë  féûtJêfie 
m.  Bknt^fh  étàtt  râàtédr  et  non  fetMductedr.  H6n  gfditbefli^fat  ^ 
f^dbnftte  qnàdd  yki  iti,  tn  édntparàiit  f or%iaiS  Itetf  h  tiMMWir, 
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ipi*il  o'âTâlt  pu  même  tacrifié  la  fidélité  an  désir  de  bien  reodre  leê 
images.  Eofin  >  je  me  suis  demandé  par  qoel  enchantement  H  aTak 
animé  une  Tertion  (  son  exactitude  permet  ce  mot  )  de  tontes  les 
grâces  du  modèle;  comment,  surtout,  les  images  les  plus  tItcs  s'étaient 
enohalnéejs  »  sons  sa  plume ,  ans  constructions  régulières  et  senrilos 
d'une  langue  qui  semble  faite  pour  les  défigurer ,  même  lorsqu'une 
imiftinn  libre  donne  k  l'écrifain  un  champ  plus  Taste  I  Mais  |e 
n'ai  point  encore  p^rlé  des  Parabole*  elles-mêmes  (  qu'en  dirai-je  I 
FerAonlie  encore  que  je  sache  n'a  prescrit  de  règle  k  ce  genre  % 
ren?errai-je ,  pour  leur  définition  «  à  la  critique  sacrée?  £hl  qu'im- 
portent les  définitions  1  lises  les  Paraboles  dansM.  Bautain  ;  et  quand 
▼ons  aurez  éprouvé  les  |ouissanceff  qu'elles  inspirent^  alors  tous  re-  ' 
mereieres  celni  qui  vous  les  a  (ait  connaître  ,  et  vous  lui  feres  grftc^ 
de  ses  définitions,  car  elles  détruiraient  le  Tagne  délicieux  qui  em 
fait  le  charme*  Nous  ne  pourrions  citer  une  seule  des  Para^les,  sans 
faire  nne  injustice  aux  autres.  Nous  avons  remarqué  surtout  une  dé«- 
dioaoe  dans  le  genre  indien  ;  l'auteur  y  fait  allusion  à  la  prospérité 
et  à  ri^ortune  de  la  reine  de  Prusse.  Nathan ,  le*  pctUs  moutoiu^ 
U  Rhin^  le  chatf  le  gland ,  la  pomme ,  le  crocodile  sont  au  nombre 
des  ooBceptions  qui  nous  ont  le  plus  irappés  par  leur  mérite. 

Px.  GoLBÉxr. 

2i%, -^  Jjes  JPraphè4e*  nouvellement  traduite  sur  P hébreu  ^  avec 
des  explicatjons  et  des  notes  critlqnes.  Daxixl.  Pans,  1891.  Un  vol. 
iii^«  de  i4a  pages*  Éberhart. 

C'est  nne  continuai  ion  du  grand  ouvrage  de  M.  le  président  Agier 
§«r  les  prophéties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  {f^qyef 
Tom.  X ,  pag.  1 79,  Jérimie.  ) 

94^.  (*)  —LÊÇone  idéologique*  pour  apprendre  à  la  jeunesse  àcon- 
MÊOter  de*  habitude*  *aciale*fiidee  habitude*  morales;  par  M.  Bnmi, 
uBOÎen  inapecteur  de  l'académie  de  Dijon^  auteur  d'un  Mémoire  sur 
rémtdemon,  distingué  par  l'Institut  de  France.  Paris,  18a  1.  Renard, 
me  Sainte-Anne,  n*  71.  In-11  de  %oo  pag.  Prix,  %  fr. 

I<'«n  des  oêractères  distinotifii  de  notre  époque  consiste  peut-être 
êtam  cet  empreasement  géfiéral  à  demander  anx  étrangers  des  prè- 
«epteê  de  UttéMCture  et  de  philosophie.  Quoi  de  plus  remarquable,  en 
dfat^  ^de  teic  «n  grssud  nombre  de  nos  littérateurs  s'ellbrcer  d'ék* 
TM  ShAe^eam  et  UiiUer  à  cité  et  même  an^esans  de  Racine  et  dç 
Vetoeiie  1  Pent-oo  voii  «rec  moins  d'étonnemeiit  des  phll^s^hef 
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français  dèfertant  l'école  de  GondiUac  ponr  passer  dansœlle  ëô  but? 
Vainement,  tous  ces  écrÎTains  ^épèten^ils  k  Tenvi  les  an»  désas- 
tres, qu'on  ne  saurait  désormais  suivre  arec  gloire  le»  routes  anciemes 
de  la  philosophie  et  de  la  littérature  ;  qu'il  n'y  reste  plus  de  Uorien 
&  moissonner,  et  qu'il  serait  injuste  de  condamner  les  écrivaina  mo- 
dernes k  matcher  servilement  sur  les  pas  de  leur»  devanciers  ;  ces 
argumens  ne  sauraient  nous  convaincre,  surtout  lorsque  Dons  voyoss 
ceux  qui  les  mettent  en  avant  pour  ju»ti6er  leurs  no^elles  doetriaes 
littéraires ,  devenir  imitateurs  des  modèles  étrangers,  au  lieu  de  Têlre 
des  modèles  nationaux. 

'  Mais,  en  s'asservissant  encore  aux  lois  classiques  du  vrai  et  du  bee% 
est-il  donc  impoMible  de  produire  de  nouveaux  chefs-d'œuirre  ?  Si, 
après  avoir  lu  les  annales  hamaiores,  vous  reconnaîfsez  que  tous  les 
genres  de  vertus  ont  été  cultivé»,  faul-îl  qae  vous  renonciesà  toc 
vertueux?  Ne  vous  est- il  plus  permis  de  mourir  pour  la  patrie,  après 
IiéonidasctRégulus;  d'être  brave  après  Bayard  et  Desaix;  de  dé- 
fendre la  vérité  après  Socrate,  la  liberté  après  Sidney  et  Yergniaed; 
et  de  savoir  périr  pour  elle,  comme  ces  deux  grands  hommes?  Won, 
sans  doute.  Nous  avons  tous  le  droit  de  devenir  leurs  émules  ;  mais 
fort  peu  d'entre  nous  en  ont  le  pouvoir.  Il  en  est  de  même  des 
littérateurs  et  des  philosophes  ;  et  ceux  qui,  pour  6xer  l'attention 
publique,  s'écarteraient  des  règles  du  bon  sens  et  du  bon  goAt,  ne 
mériteraient  qu'une  renommée  k  peu  près  pareille  à  celle  qu'ont  ob- 
tenue quelques  hommes  en  bravant  le»  lois  sacrées  de  la  morale. 

Celles  de  la  saine  littérature  sont  antiques  comme. elle;  c'est  l'on 
des  plus  nobles  présens  que  nous  ait  légués  la  Grèce  ;  mais,  au  sein 
de  cette  même  contrée,  la  philosophie  expérimentale  n'a  pu  &ife 
de  bien  grands  progrès.  Les  bases  sur  lesquelles  repose  cette  science, 
ioht  demeurées  trop  long-tems  cachées.  Au  dix-«epttème  siècle  enfin, 
on  s'aperçut  du  lien  étroit  qui  unissait  l'étude  de  la  formation  et  de 
la  génération  des  idées  aux  connaissance»  naturelles,  et  particulière- 
ment à  celle  du  corps  humain.  C'est  k  cette  union  que  L'idéologie  est 
^devable  des  progrès  rapides  qu'elle  a  fails  dans  ces  derniers  tema. 
Désormais,  il  n'est  plus  permis  de  la  cultiver  qu'après  avoir  étudié 
les  sciences  physiques.  Voilà  vraiment  ce  qui  distingue  la  philoso- 
phie française  de  la  méthapbysiqne  allemande  :  pour  aborder  la  pre- 
mière, il  faut  des  connaissances  positives  |  l'imagiBation  suftt  ponr 
cultiver  la  seconde. 
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M.  Bran,  daof  tes  Études  idèohgiquesy  n'a  pàs  prit  an  guide  aussi 
infidèle;  il  marche,  conduit  par  l'expérience  et  l'analyse.  En  lisant 
ion  tiTre,  on  reconnaîtra  facilement  tous  les  senriees  qu'il  doit  à  ces 
deux  auxiliaires.  Avec  eux,  sans  doute,  l'auteur,  qui  sait  ignorer, 
n'explique  pas  les  causes  premières;  il  ne  disserte  pas  sur  le  siège  de 
Tame,  ni  sur  sa>ature  ;  mais  il  expose  arec  méthode  l'origine  et  la 
formation  de  nos  idées  :  il  proure  que  toutes  viennent  des  sens  ;  que 
l'unique  moyen  d'éviter  l'erreur  est  de  démêler  et  l'impression  sentie 
et  l'objet  qui  la  cause,  de  procéder  par  des  rapports  vrais  à  l'acqui- 
sition d'idées  pareillement  vraies  ;  car  se  tromper  n'est  antre  chose 
que  rapporter  une  sensation  à  l'objet  qui  ne  l'occasionne  pas.  Selon 
M.  Brun,  il  n'y  a  pas  plus  d'instinct  dans  les  animaux  que  d'idées 
innées  chex  les  hommes  ;  les  uns  et  les  autres  n'acquièrent  des  oon- 
naissancea  que  par  l'imitation,  l'expérience  ou  l'observation.  Satls- 
foire  ses  besoins,  veiller  à  sa  conservation,  chercher  le  plaisir^  c'est 
obéir  aux  ordres  des  sensations.  Nous  partageons  cette  opinion  d« 
l'auteur  i  mais  nous  ne  pensons  pas  avec  loi  que  toutes  les  bêtes  et 
Bêoie  tous  les  hemmes  soient  capables  de  juger.  En  eiAît,  il  n*y  a 
jngement  que  lorsqu'il  y  a  analyse;  et  quand  les  chevreuils  altéréf 
que  M.  Brun  met  en  scène,  préforent  l'eau  pure  d'une  rivière  à  l'eau 
nauséabonde  d'une  fontaine  thermale ,  ib  ne  font  qu'obéir  à  leurs 
sensations  :  cette  préforence  ne  repose  point  sur  les  qualités  intrin- 
sèques des  objets.  Pour  juger,  il  fout  dire  pourquoi  l'on  préfore  telle 
chose  à  telle  autre  ;  aussi  prétendons-nous  que,  lorsqu'un  soldat 
prononce  cette  phrase  :  «  Le  vin  est  meilleur  que  le  cidre  •  ;  ce  soldat 
ne  juge  pas  pins  que  les  chevreuils  dont  il  vient  d'être  question.  II 
compare,  bien  moins  qu'il  exprime  à  la  fois  deux  sensations  ;  et  la 
préforence  qu'il  accorde  au  vin  est  un  résultat  si  immédiat  de  son 
cnrganisation ,  qu'on  ne  peut  supposer  là  aucune  sorte  d'analyse,  et 
par  conséquent  de  jugement. 

U  est  peu  de  livres  dans  lesqueb  on  ait  repoussé  avec  plus  d'avan- 
tage les  idées  innées,  que  dans  celui  de  M.  Brun  ;  ce  savant  idéo- 
logue prouve  que  ce  n'est  point  à  elles  que  l'homme  doit  son  amélio- 
lation.  Bi  l'on  naissait  avec  la  connaissance  de  la  justice  et  de  la 
vérité,  cette  connaissance  préexisterait  avec  le  germe  et  se  dévelop- 
perait delà  même  manière.  Or,  il  est  impossible  d'ajouter  un  membre 
à  oe«x  que  l'on  possède,  ov  bien  de  lei  changer.  U  n'en  est  assuré- 
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nent  pas  ainti  des  idées;  elle»- cbingcnt  et  raiieat  cbes  le  mêaie 
peuple,  trop  «ouyent  a^ssi  ebez  le  même  fatditidn. 

Ce  n'est  qu'ea  solvant  les  lois  naturelles  que  nooa  nous  tmélioroBs  ; 
le  besoin  nous  pousse  an  travail,  et  le  goût,  régulateur  de  Um»  no» 
sens,  nous  apprend  à  reconnaître  la  peine  et  le  plaisir.  Toilà  les 
sources  dont  M.  Broa  fait  sortir  les  habltudet  morales  et  aocialot  » 
dont  il  trace  «n.  tableau  que  les  lecteurs  troiiTeroat  trop>  coott.  Ilvcst 
que  les  bommes  q«i  se  mettent  en  guerre  contre  la  société,  en  TÏolaat 
les  lois  morales UQ civiles,  soient  réprimés;  mût  dit-U«  •  le  p««i€kMt 
doit  être  éclairée  et  non  aveugle  :  elle  doit  être  ntîU  el  ooa  fyineste. 
J^  piogréi  des  lumières  a  fût  graduer  lea  peipes  ;  e'est  un  pua,  ua 
Cûble  pas.  La  porte  du  mal  n'est  pas  fermée.  L'asaaseâi  monte  à 
l'écbafaud  :  quels  eu  sont  les  résultats  f  II  y  avait  un  malheur  à  lé- 
pacer,  le  voilà  doublé  :  il  fallait  calmer  k  doulour,  apaiser  l'imUlÎM^ 
et  oa  a  écbauffè  la  haine,  allumé  la  veugeaoee,  h^loi,  ^tirea^vow»  de- 
vait ce  sacrificeà  la  société  ;  mais  la  société)  séparée  des  individus»  est 
un  mot  vide  de  sen^.  I<e  législateur)  au  lieu  i'%  repaitre  ton  imaginution 
4'idées  générales,  d'idées  abstraites,  devait  contempler  daua  sou 
esprit  et  avoir  présens  soua  les  yeux  une  famine  eatièro  ea  pleurs, 
et  le  coupable  qui  lea  faisait  cdder*  Il  devait  associer  une  peiae  mi 
délit»  etTasaocier  de  telle  sorte,  que,  d'usé  paît,  le  mal  fbt  lépaii^ 
et,  de  l'autre ,  que  oelui  qui  l'a,Teit  Mt  settttt  sa  feula  et  eu  €M  pmuk 
Alors»  tu  consolant  d'un  c<yté,  oa  ooirigaaut  de  loutre,  au  lieu  du  la 
haiue  et  de  la  vengeance,  il  aurait  îfd%  naître  dea  seattmenade  juu- 
tice  et  d'amour;  seutimens  qui,  eu  tu  commuulqnaot  de  prooke  eu 
proche,  auraient  dissipa  k  eoiutematîMi ,  rauûaé  la  coofiascu,  et 
auraient  enfin  imprimé  à  tout  les  a«prita  un  mourem^t  paopra  à 
les  élever  sur  un  horizon  plus  vaste  et  plus  beau»  et  à»  lue  rtlaipicj 
ainsi  de  la  barbarie  de  réprimer  uu  cnmu  pat  un  autm  ciimuw  > 

On  trouvera,  dans  l'ouTrage  que  nous  annonçons.,  un  ffsmd  uonAte 
d'idées  aussi  justes  et  aussi  bien  exprimées;  il  coutribaHiru  à  donner 
à  l'idéologie  ce  caractère  rigouueux  et  préci»  «pm  repousse  l^imagi- 
nation  des  AUemands  et  de  leuva  sectateucs,  mais  qui  satisfait  tout 
esprit  raisonnable.  Depuis  lea  découvertes  de  l^avoisier  etda  Goytun- 
M orveaux,  il  n'y  a  plus  d'alol^mistes  ;  après  celles  de  CoudiUac»  do 
Cabanis  et  d«  quelques  autres  idéolqjgues  modemesj  il  est  é^toange 
qu'il  j  ait  encore  de  purs  métupbysicieus*  hAMM. 

«44  (*)'— Esprit  de  l*  Encyclopédie^  ou  Recueil  des  articles  les  plus. 
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tittne«a  elkt  plus  intéressaiift  de  VEnqydopédie^  en  ce  qui  concerne 
Phistaire,  la  morale  9  la  lUtéreUurê  et  la  philosophie  ^  réimû  et  mit 
en  oiàst  par  M.  HiJiiwgDm,  l'iui  def  ooUabomleors  de  ImBiogra» 
phiê  universelle,  i  toL  ia-8«  de  339  pages;  ao«?elle  édition^  eiig« 
mentée  d'an  grand  nombre  d'artidef  qnî  ne  se  trourent  poîAt  dan« 
les  éditions  précédentes.  Pacis,  i8m.  Yerdière ,  libraire ,  quai  des 
Augostins»  u?  a5.  L'oaTrage  aora  i5  toL  in-^*  Pm  :  le  Tolume , 
S  fr.;  satiné,  S  St.  5o  cent. 

C'est  rendre  ans  lettres  et  anx  sciences  aaorales  et  pbilosophiqiiea 
•B  Téritable  aerrîoe  qne  de  repvodaire  les  artides  les  pl«  ramar- 
qaables  d'un  recueil  dont  tout  Ib  mékite  est  eonslaté  depuis  loag« 
tems.  Les  sciences  naturelles  ont  été  omises  :  elles  ont  dfii  l'être  ; 
car  les  découvertes  se  sont  tellemenl  multipliées  depuis  cinquante 
«nar  q*a  »  lorsqu'on  se  reperte  à  Télat  des  acienoes  d'alors,  on  a  do 
la  peine  à  croire  qne  noos  soyons  séparés  de  celle  épo^pie  seulement 
par  nm  demi  -siècle.  Mais ,  quel  demi-siècle  pour  les  nouvelles  dé- 
convertes  comme  pour  les  événemens  poiitj|pxesl  Le  cboix  des  ma- 
tières et  leur  disposition  dans  ce  i«'  volume  de  VEsprii  de  VEtu^'* 
dopédie  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'éditeur,  M.  Hennequio,  bomme 
de  lettres  distingué,  autew  d'un  article  fort  remarquable  sur  Nelson, 
dans  la  Biographie  universelle ^  mérite  des  éloges  pour  les  soins 
qn'il  a  donnés  au  classement  des  articles.  Le  volume  oonunenco 
pat  l'éloquent  diseouts  de  B'Alembert ,  modèle  de  go<tt  et  de  mé- 
Ibode»  et  qu'on  ne  se  tasse  point  de  relire  1  il  est  suivi  du  tableau 
des  oesmasssances  bmmaines,  par  I^iderot.  On  remarque  les  arlloles 
suivons  ijibondamcey  liarmontel;  jévantage  des  cteadémes,  Diderot} 
Jlcieur,  l'abbé  MaUet  et  Rousseau  ;  Action  t  Bfannoutel;  JlJTeo 
UUion  dans  le  style ,  llacmontel ,  article  qu'il  faut  recommander  à 
nos  modernes  romaatiques;  Afficùon^  Diderot^  AlUgorie^  M«  Sulaeri 
Amey  par  l'abbé  Yvon,  article  qui  a  été  l'objet  de  nvf^s  critiques , 
mais  qui  n'en  restera  pas  moins  comme  un  très-beau  morceau  de 
pkilesopbie  et  de  logique  v  et  une  foule  d'autres,  du  plus  grand  in- 
léfèt.^  L'eaéeutiou  typographique  do  cet  ouvrage  ae  laisse  rien  k 
désirer^  Le  Tableau  des  connaissances  humaines ,  petit  ia-foliot  ast 
remarquabie.  Ce  lecueil  doit  figurer  parmi  les  bons  et  utUes  ou- 
fmges  sortis  de  la  libiuîrio  de  Bf«  VeKdièM.  Ces  articles  de  philo- 
sophie mosale,  tout-à-lait  au  courut  été  counaiisiiBces  actuelieu , 
seiuieBt-ils  use  pteute  que  les  sciences  intellectuelles  n'ont  lait 
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aaoïiQ  pTOgrèf  t  gardoos-noas  de  le  penser.  Elles  en  ont  fait  d'aoïû 
réeb  que  les  sciences  physiques  ;  et ,  comme  ces  dernières ,  elles  ne 
sauraient  reculer.  Adoptons  l'avis  d'un  de  nos  premiers  philosophe» 
et  de  nos  meilleurs  citoyens»  M.  Royer-Gollard,  et  reconnaisons 
a?ec  lui  que  l'esprit  de  notre  siècle  pourrait  bien  renverser  les 
digues  que  des  mains  imprudentes  lui  opposeraient ,  mais  jamais 
remonter  vers  sa  source.  Charles  CooeiaiL. 

aiS,  —  Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race^  re- 
cueillies par  ordre  chronobgique.  Dix-septième  rolume»  depuis  le 
mois  de  juillet  1467  jusqu'au  mois  de  mars  147^  ;  par  M,  de  Pas- 
TOBBT  j  pair  de  France ,  membre  de  l'Institut  9  etc.  Paris ,  i8aa ,  in- 
folio de  plus  de  800  pages,      i 

a46.  —  Contre  le  nouveau  projet  de  loi  relatif  aux  délits  de  la 
presse^  discours  de  M.  le  comte  Larjuiiiais,  pair  de  France»  arec 
cette  épigraphe  :  Ln  immanis  leges  parit  immaniores^  quœ  noeent 
Tnullum^  jupant  nihilf  turbas  perd  minantur  et  commopent,  Paris; 
Baudouin  frères,  rue  ^  Yaugirard  »  n*  36;  in-8*  de  4o  pages. 
Prix,  60  cent. 

€e  discours  forme  nn  traité  complet  contre  la  législation  qui  vient 
d'être  adoptée  dans  les  deux  Chambres.  L'auteur  s'y  exprime  arec 
one  "énergie  dont  sa  position  lui  donne  le  privilège  »  et  qui  honoM 
sod  caractère.  Un  passage  fort  curieux ,  et  dont  nous  consignons  ici 
le  résultat /x>iir  mémoire^  c'est  le  bordereau  des  années  de  prisons  et 
des  amendes,  t|ni,  en  vertu  de  la  nouvelle  loi»  peuvent  tomber 
flor  la  tête  du  même  journaliste.  Ce  bordereau  donne  pour  résultat» 
d'après  un  état  en  chiffres  irhu^rigoureux ,  cinquante -huit  ans  et 
huit  mois  pour  la  prison  »  i55,8oo  fr.  pour  les  amendes.  X. 

947*  —  Histoire  des  répolutions  et  des  guerres  de  la  Grèce ,  dqmis 
Clyrusjusqu*aux  successeurs  d* Alexandre;  par  M.  di  la  GaAvi.Tome 
premier.  Paris»  1820.  Treuttel  et  Wikrts»  Mongie.  In-^*  de  444  P* 
Prix,  6  fr. 

L'auteur  se  propose  d'embrasser,  dans  les  trois  volumes  dont  se 
composera  son  ouvrage,  un  espace  de  trois  siècles,  qu'il  regarde  avec 
raison  comme  l'époque  la  plus  féconde ,  des  tems  anciens  et  nno- 
demes,  en  événemens  extraordinaires.  Son  premier  volume  corn* 
prend  les  exploits  de  Gyrus,  les  guerres  des  Grecs  contre  les  Perses  , 
•t  les  batailles  célèbres  de  Marathon,  des  Thermopyles,  de  Salamine 
•t  de  Platée.  Ces  événement  gagnent  à  être  présenta  par  on  homm^ 
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qui  a  pratiqué  Tart  de  la  guerre^  et  qui,  par  conséquent^  têi  mieux  en 
état  de  juger  les  détails  des  expéditions  et  des  combats.  Le  style  de 
l'histoire  des  Révolutions  de  la  Grèce  est  simple  et  naturel  ;  ses  ré- 
flexions, semées  aTec  sobriété  dans  l'ouTrage,  sont  sages  et  modérées; 
et,  en  général,  l'auteur  évite  toute  discussion  oiseuse  II  esterai  que  le 
sujet  qu'il  s'est  proposé  de  traiter  est  si  riche  en  faits  intéressans , 
que ,  pour  le  renfermer  dans  l'espace  de  trois  volumes ,  l'auteur  est 
obligé  de  resserrer  son  récit.  Dans  un  discours  préliminabe  mis  en 
tête  du  premier  volume ,  il  esquisse  en  traits  rapides  les  événemens 
qui  doivent  occuper  la  scène  dans  les  trois  volumes.  Nous  citerons 
de  ce  discours  le  jugement  que  M.  de  la  Grave  porte  sur  Alexandre  : 
ce  passage  donnera  à  la  fois  une  idée  de  sa  manière  de  voir  et  d'é- 
crire. «  Il  est  reçu ,  dit-il ,  dans  une  certaine  école  où  l'on  compte 
pen  de  noms  imposans  ,  de  rabaisser  le  génie  d'Alexandre ,  et  d'en 
laire  un  conquérant  aventureux  et  cruel ,  digne  de  mépris  et  d'hor- 
reur. D'autres ,  dont  le  suflTrage  a  beaucoup  plus  de  poids,  d'accord 
avec  toute  l'antiquité  ,  admirent  qu'à  un  flge  où  le  jugement  est  k 
peine  formé  chez  les  autres  hommes ,  celui-ci  n'ait  jamais  eu  que 
des  idées  exactes  de  toutes  choses  ;  que,  dans  le  conseil  comme  au 
milieu  du  pins  grand  péril,  son  coup  d'oeil  ait  toujours  été  aussi  prompt 
que  juste;  que  ses  combinaisons ,  quoique  si  vastes  et  si  hardies, 
aient  toujours  été  empreintes  d'une  merveilleuse  sagacité,  et  que, 
par  la  grandeur  de  ses  desseins  et  la  rapidité  de  ses  exploits ,  il 
ait  justifié  sa  prétention  excessive  de  n'avoir  point  d'égaux  en 
nobles  sentimens,  en  courage  et  en  renommée.  Des  traditions 
attestent  encore  aujourd'hui ,  sur  les  bords  du  Nil ,  de  l'Euphrate 
et  de  l'Indus,  et  dans  toute  l'Asie,  que  son  passage  par  ces  contrées 
n'a  laissé  que  des  souvenirs  honorables  et  des  traces  précieuses  pour 
leurs  habitans;  là  ,  comme  partout  ailleurs,  son  nom  est  resté  sy- 
nonyme de  valeur  et  d'héroïsme.  Assurément,  personne  ne  prétend 
approuver  l'esprit  de  conquête  et  ses  déplorables  résultats,  louer 
une  insatiable  ambition,  et  excuser  des  excès  condamnables  ;  mair, 
•i  Alexandre  n'eût  point  touché  k  la  terre  par  quelque  côté,  ileClt 
été  un  Dien ,  et  non  un  homme.»  La  carrière  militaire  du  héros 
macédonien  a  peut-être  fait  un  peu  illusion  à  l'auteur  ;  rhumanité 
demandera  toujours  ce  qu'Alexandre  a  fait  pour  le  bonheur  des  Ha- 
cédonienSy  et  quel  besoin  il  avait  de  s'enfoncer  avec  ses  armées 
jusquiiu  c«ur  de  l'Asie,  de  troubler  la  tranquillité  de  peuplés  qui 
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ne  ootinaiittiettl  point  lt$  Macédonm»^  et  de  feire  rener  dea  flete 
de  Mog  pour  ane  oense  qui  étuit  étreagère  et  ûdiffève«le  en  bonheur 
soeial»  Opendent,  «tnand  en  pense  que  Montesquien  ki-mêoie  ne 
perle  d^Alemndre  qn'eyec  adaairation ,  oh  ett  peité  k  ne  joger  ce 
eon^néfant  qii'aTec  nhe  extrêaie  oirookitpeotion*  D~». 

aiS.  —  Discours  sur  l'histoire  delà  Grèce ,  parM.  F.  8  alfi  ,  ancien 
professeur  d'histoire  et  de  droit  pnblic ,  traduit  de  Iltalien  par  Ma- 
dame ***.  Paris,  182a.  Un  roi.  ln-8*  de  1 14  pages.  Renard ,  libraire» 
rue  Sainte-Anne,  n»  71.  Prix,  2  fr.  5o  cent,,  et  3  fr.  par  la  poste. 

Ce  discours,  ^crit  avec  sagesse  et  renfermant  dans  un  rapide 
abrégé  les  principaux  faits  de  l'bistoire  de  Ja  Grèce ,  est  divisé  en 
plusieurs  parties,  dont  nous  ne  croyons  m|eux  faire  que  d'îndiqner 
les  testes  pour  donner  au  lecteur  u;ie  idée,  du  plan  de  l'auteur.  Voici 
les  titres  de  ces  divisions  :  De  la  Grèce  en  général  ;  — constitution 
de  Sparte  ;  —  constitution  d'Athènes  ;  —  premières  communautés 
des  villes  grecques  ;  —  état  de  la  Grèce  dans  les  premières  guerres 
avec  les  Perses;  —  suite  de  la  paix  que  la  Grèce  imposa  à  la  Perae; 
—  causes  générales  et  particulières  qui  préparèrent  la  guerre  duPé> 
loponèse  ;  — gnerre  du  Pélopoi^èse  ;  —  état  de  la  Grèce  après  la  guerre 
du  Pélopon^  ;  —  de  Philippe  ;  —  d'Alexandre  ;  —  dernière  période 
de  la  Grèce  ;  —  conclusion.— -On  voit ,  par  cette  énumération  »  que 
l'auteuf  s'est  attaché  principalement  aux  faits  les  plus  importans. 
C'est  de  l'analyse  de  ces  faits  qu'il  remonte  aux  causes  probables,  et 
qu'il  établit  la  liaison  des  événemens  entre  eux.  Mais  ^  toutes  ces  re- 
cherches sur  les  vicissitudes  et  les  destinées  des  tems  passés  ne  se- 
raient ,  dit-il ,  d'aucnne  utilité ,  si  nous  ne  les  rapportions  pas  à  notre 
état  présent.  Il  se  propose  donc  de  publier  deux  autres  dissertations 
sur  l'histoire  des  Romains  et  sur  celle  de  l'Italie  dans  le  moyen  Age, 
et  de  faire  ,  de  la  comparaison  du  caractère  propre  et  distinctif  de 
chacune  de  ces  trois  nations  et  dfis  trois  époques  marquantes  que  le 
genre  humain  a  traversées ,  Tobjet  d'un  quatrième  et  dernier  dis- 
cours, par  lequel  il  atteindra  le  véritable  et  unique  but  des  trois pté- 
cédens.  Tous  les  lecteurs  l'engageront  sans  doute  vivement  k  mettre 
ce  prQJet  i|  exécution  ;  et  ceux  qui  ne  pourraient  pas  le  lire  dans  sa 
langue ,  souhaiteront  qu'il  continue  d'avoir  pour  interprète  la  dame 
qui  s'est  chargée  de  faire  coonaitre  son  ontrage  aux  Français.  Cette 
t]raductîon  annonce  une  plume  exercée  >  et  il  suffît  de  lire  It  préface 
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pour  fe  eonvaiocre  ftte  VmHnr  ne  pouvait  rob  se»  int^tôta  tn  de 
meillcuref  maîiis^  E.  H. 

ai^-^Hûéoirede  laguerrû€iUrelês  Èlàls-UnU  d'Amérique  et 
VAngUurre ,  depuis  1819  jos^'ea  i6i5  5  par  M.  BtiettiriTDdt ,  ci- 
toyen anéricaiB  ;  trad.  par  A.  de  Daimaa  :  WiurtVitédit .  anguieiitée 
d'voe  carte  du  théâtre  de  la  gaetre.  Paris  ,  %S%à,  Brissot  Thlvars  , 
roe  Ghabamieis,  n«  a.    a  roi.  Sn-6*.  PrU  ,  le  fir. 

Nous  avoua  douué  une  abaisse  étendue  de  eet  Important  ouvrage 
(  Fqy^  Tooi.  Vl,  pag.  3o6).  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter,  quant  au 
fond ,  aur  éloges  que  lui  donnait  notre  coUalH>rateur,  et  tjrA  ont  peut-  • 
être  contr&ué  au  succès  de  la  première  éditicm  d'un  livre  qui  ren- 
ferme des  documens  importans  pour  l'histoire  contemporaine.  Nous 
devons  dire  seulement  que  eette  nouvelle  édition  est  enriehie  d'une 
carte  soignée  du  théâtre  de  la  guerre ,  et  du  texte  du  Traité  de 
Gand  (i8i4  )  qui  termina  les  hostilités.  Cette  pièce  manquait  à  la 
première  édition^  ainsi  qu'4  l'ouvrage  original;  et  pourtant  elle 
semble  essentielle  pour  compléter  cette  histoire.  -  X. 

a5o(*).  —  La  Sûandiitavie  pmgée  de  i*accusation  d'avoir  prûdttii 
les'peuphes  barbares  qui  détruisirtnl  l'empire  de  Rome ,  p^r  J.  Gk4- 
aiAo  DsHtiiso,  proconsul  de  LL.  MAI*  Suédoise  et  Sarde  i  Maroc  , 
mesahre  de  l'Académie  royale  de»  sciences  de  Stockholm,  etc. 
iiyon.  Kindelem,  i8»a;ii»-8*  de  tSo  pages. 

Le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  exerce  depuis  plosieuri  années 
des  fonctions  diplomatique»  sur  la  oôfe  d'Afrique  ;  et  ^  du  fond  dé 
cet  exil  patriotique  et  volontaire,  sei  pensées  et  ses  travaux  se  por*- 
tent  Incessamment  sur  les  royaumes  Scandinaves  où  il  a  vu  le  jour. 
L'épttre  dédieatoire  à  M.  de  Wetterttedi,  ministre  de  la  marine  du 
royaume  de  Suède,  est  datée  de  Tanger,  le  i5  février  18a  1.  Cette  cir- 
constance nous  à  paru  mériter  d'être  notée.M  Graberg  a  voulu  prouver 
que  ces  peuples  de  la  Scmdinavie  ,  qu'on  s'est  «ocontumé  k  traitet 
de  barbares,  sur  la  fol  de  Jotnandés,  étaient  en  pessessioii  d'une  véri^ 
table  civilisation ,  à  l'époque  de  la  chute  de  l'ëmptre  4'0^cident: 
Cette  dvîlisatîott ,  soSTant  notre  auteur,  quoique  très-diflirente  de 
celle  des  Grecs  et  dès  Romains  de  la  même  époque,  n>n  fut  pas 
moins  très^réelle  ,  et  surtout  plu»  eflciic<,  pifKtt  adoucir  lèfl  moeurs 
publiques.  En  second  lieu ,  M.  Ccfaberg  seutieét ,  «t  j'ose  cfirc  qu'il 
prouve ,  p^ir  les  témoignages  historiques ,  et  surtout  par  la  nature 
des  choses,  que  ce  n'est  point  de  la  Scandinavie ,  mais  de  l'Asie  ^ 
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que  8ortîr«lit  ces  flots  de  barbares  qni  rtragèfent  les  contrées  de 
l'Europe  où  s'éteindait  la  cÎTiliaatioh  romaioe ,  et  qui  finirent  par 
en  renicrser  le  siège.  11  est  impossible  de  donner  ici  même  me 
simple  analyse  dês  très-savantes  recberches  de  M.  Graberg.  Il  nons 
suffira  de  dire  qu'elles  présentent,  sous  nn  point  nouveau,  quelques- 
uns  des  faits  les  p)us  importans.du  moyen  âge ,  et  qu'elles  éclairent 
l'bistoire  primitive  de  tous  les  peuples  du  nord  de  l'Europe.  L'an- 
teur,  s'éioignant  de  l'usage  adopté  dans  les  livres  d'érudition ,  n'in- 
dique point  êes  autorités  par  des  notes  placées  au  bas  de  ses  pages. 
U  y  supplée  au  moyen  d'une  table  des  auteurs  cités ,  dont  la  seule 
inspection  donne  une  grande  idée  de  ses  connaissances  toocbant 
les  antiquités  du  fiord ,  et  qu'on  parcourt  avec  intérêt.  Quoique 
étranger ,  M.  Graberg  écrit  en  français  avec  exactitude  et  claité  ; 
seulement ,  les  formes  de  sa  discussion  sont  quelquefois  d'une  âpreté , 
aujourd'hui  tombée  en  désuétude,  du  moins  dans  les  ouvrages 
scientifiques.  A.  M. 

35 1 .  —  L'Afrique ,  ou  Histoire ,  mœurs  9  usages  et  coutumes  des 
Africains  (le  Fezzan);  par  G.  F.  Lto«  :  traduit  de  l'anglais,  par 
ÉdouardGAvmmm ,  secrétaire  à  l'École  des  langues  orientales.  Paris  » 
182a,  Nepveu,  passage  des  Panoramas.  2  vol.  in- 16 avec  ûg.  Prix,  lofr. 

Nous  avons  déjà  parié  »  il  y  a  quelque  tems ,  de  la  relation  pabliée 
en  Angleterre  par  le  capitaine  Lyon  {Foy,  ci-dessus ,  T.  X,  p.  564)»  de 
son  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  avec  M:  Bitchie,  mort  dam 
cette  expédition.Les  deux  petits  volumes  que  nous  annonçons  cootien- 
nent  la  substance  de  l'original  anglais ,  qui  f^rme  un  volume  in-4*^ 
et  reproduisent ,  fidèlement  kr  nombreuses  gravures  qui  ornaient 
l'édition  de  Loàdres.  Le  traducteur ,  M.  Gauttier ,  a  abrégé  avec 
beaucoup  de  jugement ,  en  se  restreignant  aux  détails  neufs  et  inté- 
ressans ,  contenus  dans  le  récit  du  capitaine  ang^s.  Ces  détails  con- 
cernent surtout  le  pays  de  Fezsan ,  sur  lequel  nous  n'avons  jusqu'ici 
que  peu  de  renseignemens ,  et  que  M.  Lyon  parait  avoir  bien  observé  » 
quoiqu'il  n'ait  fSsit,  pour  ainsi  dire»  que  le  traverser.  Il  a  profité  de  son 
séjour  dans  la  capitale  du  pays,  la  ville  de  Mourzook,  pour  prendre 
auui  des  renseignemens  sur  les  pays  d'Afrique ,  voisins  du  Fetsan,  an» 
près  des  indigènes  qu'il  voyait  arriver  dans  cette  ville.  D'après  ces  no- 
tions ,  la  ville  de  Timbouctou  ,  qui  a  passé  quelque  tems  pour  «ne 
ville  immense  au  milieu  de  l' Afirique ,  n'est  pas  plus  grande  que 
Mounoofc  même»  e'cst-à-dii^,  que  sa  popnlatioo  n'excède  pis  W 
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nombre  &t  3,ooo  âmes ,  hormis  Pépoqae  de  l'errirée  des  cararanes , 
lorsque  la  à  i5,ooo  indiridns  Tiennent  affiner  à  cet  entrepôt  dn 
commerce  afHcain.  Ontre  les  notions  sur  les  mcrars  et  niages ,  sur  le 
■sol  et  le  climat ,  ainsi  qae  sur  les  costames ,  qne  les  gramres  jointes 
à  l'onvrage  font  connaître  d'une  manière  très-exacte,  le  Toyageor 
anglais  en  a  recueilli  aussi  sur  les  diverses  langues  ;  les  petits  vo- 
cabulaires des  langues  du  Soudan ,  dn  Timmectou  ,  du  Bournou  » 
du  Tibbou,  et  dn  langage  berbère  ou  ertahnah ,  sont  neufs ,  et  pour- 
ront donner  Uen  à  des  rapprochemens  curieux  :  le  traducteur  en  a 
indiqué  quelques-uns  dans  ses  notes.  Il  parait  que  les  racines  arabes 
dominent  dans  toutes  ces  langues  ;  ce  sont  partout  aussi  les  mêmes 
superstitions»  les  mêmes  habitudes  de  nomades  barbares.  Si  ces 
peuples  étaient  un  objet  d'étonnement  pour  les  deux  voyageurs  au- 
rais, ceux-ci  étaient  à  leur  tour  une  merveille  pour  les  individus  des 
diverses  nations  qui  arrivaient  dftns  le  Feusan.  On  admirait  tout  ce 
qu'ils  portaient ,  tout  ce  qu'ils  possédaient  :  une  lanterne  magique , 
•un  kaléidoscope  ravirent  les  A&icnins  :1a boussole  les  eflfraya  par  son 
oscillation  continuelle,  qu'ib  regardaient  comme  une  sorte  de  vie. 
Ayant  eu  connaissance  de  la  petite  pharmacie  que  ces  Européens 
portaient  avec  eux ,  les  Africains  étaient  tous  malades  pour  avoir 
un  peu  de  médicamens;  et  lorsqu'ils  en  obtenaient  y  ils  les  prenaient 
commeun  régal.  Il  vint  à  la  fin  tant  de  malades ,  qne  les  Anglais  furent 
obligés  de  les  traiter  comme  des  gens  bien  portans  et  très-importuns. 
Il  y  a  dans  l'histoire  de  cette  expédition ,  malheureusement  trop 
courte  ,  beaucoup  de  petites  aventures  curieuses ,  que  le  capitaine 
Lyon  raconte  avec  une  grande  simplicité.  On  peut  même  reprocher 
à  sa  narration  d'être  un  peu  trop  dénuée  d'art  :  mais  la  simplicité 
du  récit  d'un  voyageur  est  une  garantie  de  sa  véracité ,  ainsi  qne  le 
traducteur  l'observe  dans  sa  préfuïe.  D.  G. 

35a.  —  lUcherches  géogn^fuçues  9ur  Vinièrieur  de  V Afrique 
êepieTtinonale^  eomprenarU  VhUioire  des  payagee  entrepris  ou  exé" 
jCuUs  jusqu'à  ce  jour,  pour  pénétrer  dajts  l'intérieur  du  Soudan; 
^exposition  des  ^sternes  géographiques  qu'on  a  formés  sur  cette 
eonirée,  Canafyse  de  dit^ers  itinéraires  arabes  pour  déterminer  la 
position  du  Timbocctoo  ,  et  l* examen  des  conw^issançes  des  anciens  % 
relativement  à  l'intérieur  de  l' Afrique  i  suivies  d'un  appendice  , 
contenant  divers  itinéraires ,  traduit  de  l'arabe ,  par  M.  le  baron 
/Sv&VBSTiit  9t  Sacy  et  M.  pz  LA  PoBTi  \  et  plusicuTs  autres  relations 
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ou  UîDéfliîres  ^  égtleineiit  tndlviteft  de  l'aoftbe  om  «ttnkai  ées  yoyigc» 
le«  plui  récens  ;  ouvrage  attoompagnétl'viie  cMte»  pat  A.  Wasckb.- 
HAim ,  membre  de  l'iMtitnt.  PaiM«  i8ii.  la^  de  SaS  fagea.  Ailh— 
Bertrand,  me  HattteleuiUe,  n*  93,  Prix ,  9 fi%,  et  iq  fr.  5o  mot.  par 
lipoite. 

Noos  enriobir  e«t  le  bat  ordinaife  de  la  acieace  ;  ici  aoo  objet  ^ai 
n'eat  pas  moins  utile»  est  de  nous  «ppanTrir»  en  noua  ftîsaat  appré* 
cier  des  notions  busses  ou  inexactes  f  trop  Caeilement  aconeillies 
comme  vraies.  M.  Walckenaer  a  consacré  beanoonp  de  soins  et  d'é- 
mdition  k  efiacerde  la  carte  de  riatérieur  de  l'Alri^iie  septentEÎo- 
nale  an  grand  nombre  de  montagnes»  de  rivières,  de  lacs,  de 
villes ,  et  même  de  royaumes  créés  par  les  Petau  de  la  géographie. 
Un  appauvrissement  de  cette  natoie  est  unerlcbesae  réelle»  puisque, 
dans  les  doinainea  de  la  science  »  la  pren^er  ,  le  seul  trésor  eat  la 
vérité.  Trois  itinéraires»  arabes  litt  curieux»  dont  l'examen  loia  été 
confié  par  f  Académie  des  inscriptions  et  bellea4ettrea,  l'ont  conduit 
à  rechercber  dNme  manière  «pprsfonifie  quellea  notions  nous  avons 
sur  lintérieur  de  rAfti4{ue  Septentrionale»  et  qu^  moyens  elles  nous 
offrent  d'en  déterminer  sur  une  cMe  la  carte  géographique  positive. 
Il  a  divisé  cet  important  travail  en  trois  partûs.  -^  Bans  la  pre^ 
mièrcy  il  traite  des  progrès  des  découvertes  géographiques  dans  ria- 
térieur de  k  partie  occldéatale  de  l'Afrique  septentrionale»  de* 
voyages  entrepris  dans  cette  partie  du  monde ,  et  particulièfeaieiil 
de  ceux  où  l'on  a  péov  but  d'arriver  ii  Ximlnraelou»— Dana  k  êecttd^ 
il  examine  de  quelle  manière  les  géographes  ont  employé  les  netioQS 
que  les  voyageurs  lear  avaient  procurées ,  le  tracé  de  diffèaeatcs 
cartes  géographiques  pour  ce  qui  coneerne  l'intérienr  de  la  partie 
occidentale  de  l'AlHque  septentrionale  »  et  ëuriaiu  /et  dijfinnies^» 
sitions  que  l'on  a  assignées  à  la  vitte  de  Timbouoten.  Dans  la  uoûième 
et  dernière  »  il  fait  l'analyse  géographique  des  trois  itinéraires  ma- 
nuscrits qui  sont  le  sujet  de  son  ouvrage»  et  il  termine  par  quelques 
conjectures  auxquelles  ont  donné  lieu  les  recherches  contenues  dans 
les  deux  parties  préoédentea.  —  Ce  livra  »  qui  écbiroit  pinsienr» 
doutes  et  rectifie  beaucoup  d'enraun»  sera  lu  apvec  ^na  vif  intérêt. 
On  peut  le  conridérer  comme  le  complément  de  VHisloin  des 
vqyages  et  des  découvertes  v»'  J^frique  »  dispuis  les  siècles  lesplttê 
recidés  jusqu'à  nos  jours ,  dont  nous  avona  rendu  compte  dcrnièra- 
ment(ro>'.  ci-dessus»  T.X|  peges^j).  M.  Walckenaef&tM  la  critique 
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d«  1«  géogmpliie)  «omne  le»  habiletf  hâttorien»  tot  la  critiqae  d« 
l'biatoire.  Aimar  ,  de  Vlnstitt^. 

253  {*).— Naufrage  du  brùkfranpaiê  la  Sophie^  perdu,  le  3omai 
1819,  sur  U  côte  occidentale  d'Aûi<)<iey  et  captivité  d'ane  partie 
des  naufragés  dans  le  désert  de  Sara  ;  aTcc  de  nouveaux  renseigne* 
'  mens  aor  la  ville  de  Timbooctoo  ;  ouvrage  oraé  d'une  carte  dressée 
par  M.  Lafix  et  de  planches  destinées  par  H.  Vsaiin  et  autres  ar- 
tistes distingués  ;  par  Charles  Gocrblst  ,  ancien  payeur  générai  en 
Catalogne,  l'un  des  naufragés.  Paris,  1823.  Mongie  aine ,  boulevard 
Poissonnière,  n*  18;  deux  vol.  in-8*,  x5  fr.  et  17  fr.  5o  cent,  par 
la  poste. 

Noils  rendrons  compte  de  cette  relation  qui  joint  à  l'intérêt  qu'ins- 
pire toujours  une  grande  infortune ,  des  détails  fort  curieux  sur  plu- 
sieurs parties ,  peu  connues ,  du  cdntinent  africain. 

254  (•).  —  Koyage  pittoresque  autour  du  monde  ^  offrant  des 
portraits  de  sauvages  d'Amérique  ,  d'Asie ,  d'Afrique  et  des  îles  du 
grand  Océan  ;  leurs  armes ,  habillemens ,  etc.  ;  des  paysages  et  des 
vues  maritimes  ;  plusieurs  objets  d'histoire  naturelle ,  telles  que 
mammifères  et  oiseaux ,  accompagnés  de  descriptions  par  Bih  le 
baron  Gdvixa  ;  et  des  crftoes  humains ,  accompagnés  d'observations 
par  M.  le  docteur  Gall  ;  le  tout  dessiné  par  M«  L.  Ghoiis  ,  peintre , 
dans  le  voyage  qu'il  a  fait  de  i8i5  à  1818,  sur  le  brik  le  Jîurick , 
commandé  par  M.  Kottebuë  ,  et  armé  aux  frais  de  M.  le  cointe 
de  Romanzoffy  chancelier  de  Ru^ie.  L'ouvrage  entier  sera  com- 
posé de  seize  à  dix  -huit  livraisons ,  au  lien  de  donse  à  quinze,  qui 
avaient  d'abord  été  annoncées  ;  il  en  a  déjà  para  seize.  Prix  de  la 
livraison ,  en  noir ,  7  fr.  5o  cent.  ;  les  objets  d'histoire  naturelle 
coloriéa,  9i\r.;  toutes  les  planches  coloriées ,  i5fr.  Ghei  M.  Ghoric, 
nie  de  Seine  «  n*  10 ,  et  chez  Fîrmin-Didot ,  me  Jacob. 

Nous  avons  déjà  rendu  compté  {Voy,  Tom.  X,  pag.  193)  des 
six  premières  livraisons  de  cet  ouvrage.  Nous  pourrons,  lorsqu'il  sena 
entièrement  terminé,  compféter  l'examen  qne  nodi  avons  oomtneAcé« 
et  f^ire  connaître  avec  détail  le  contenu  des  livraisons  postéiiourcs 
à  la  sixième.  Nons  nous  bornerons  à  dire  anjourdliul  que  M.  Ghoris, 
devenu ,  avec  raison ,  plus  contant  en  Inl-même ,  a  Utiiogvaphié 
presque  toutes  les  planches  qui  composeot  les  HvralBOfis  q«i  ont  para 
depuis  notre  premier  article ,  et  qu'elles  sont  en  général  supérieures 
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ë  celles  qu'il  avait  fiût  litfaographkr  par  d'autrei  artiate»^;  o'ett  i 
fusUce  qu'il  mérite  et  qae  noua  nona  plaiaons  à  lui  rendra  ; 
pouYona  ajouter  que  cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  de  anccëa.    P.  A. 

a55.  — Fues  pittoresques  ,  historiques  et  morales  du  Cimetière  du 
P.  LACHAiaB.  Par  F.  M.  M.  Bbiohokt.  48  vues.  Paria  i8aa  ;  ches  l'aii- 
teur,  rue  d'Enfer-Sainf-Michel ,  n*  61.  In-8*,  avec  60  à  70Yeainet  do 
texte.  Prix ,  4  fr. ,  3«  livraison.  [Voy,  cî-dessua ,  T.  XII ,  pag.  i85. ) 

Les  livraisons  dé  cet  intéressant  ouvrage  se  succèdent  sans  inter- 
ruption. On  y  trouve  une  description  fidèle  dea  tombes  les  plus 
remarquables  qui  couvrent  la  terre  du  plus  vaste  cimetière  destiné  à 
recevoir  les  dépouilles  mortelles  desbabitans  de  cette  grande  capitale. 
L'auteur  a  le  soin  de  rapporter  quelques  traits  de  la  vie  dea  plus 
célèbres  personnages  qui  sont  réunis  dans  ce  cbamp  du  repos.  Ainsi» 
dans  la  livraison  que  nbus  anuonçona ,  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  naturaliste  Sonnini ,  sur  l'antiquaire  Millin ,  sur  le  vertueux 
abbé  Gauthier,  qui  ne  pensait  pas  que  l'instruction  dftt  être  refu- 
sée au  pauvre  ;  il  fut ,  durant  sa  longue  carrière ,  le  conatant  ami  de 
Tenfance  ;  aussi  cette  simple  inscription  est-elle  gravée  sur  sa  tombe  : 
Sinile parvulos  ad  me  venire,  Pn  voit  que  les  Vues  pittoresques  du 
P.  Lachaise  méritent  les  suffrages  des  personnes  qui  recberhent 
des  lectures  propres  à  leur  inspirer  dea  penséea  douées  et  mélan- 
coliques. Les  dessins  qui  accompagnent  l'ouvrage  sont  d'une  grande 
exactitude  et  d'une  teinte  sombre  fort  convenable  aux  sujets  qu'ils 
représentent.  Â.  T. 

356.  •—  jippel  à  ropiniitn  publique  sur  les  dangers  qui  menacent 
d'entraîner  de  plus  en  plus  les  chambres  légialativea  bors  des  voies 
coBstitutionnellea ,  ou  Lettre  à  S.  Ex.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères (alors  M.  le  baron  Pasquier)  »  sur  l'inviolabilité  des  lois  fonda- 
mentales ,  par  L.  B.  D.  Paris,  18a a.  Librairie  nationale,  Palaia-Rojal» 
galerie  de  bois,  n°  aSS;  in-8«  de 76  pages.  Prix  ,  1  fr.  Soc. 

Cette  brocfauKa  pour  but  de  mettre  en  évidence  leainoanvénieat 
qui  résultent  des  atteintes  portéea  à  la  loi  fondamentale  d'un  état. 
L'auteur  examine  a'il  eat  dea  véritéa  d'ordre  public  qui  ne  doiveiWt 
famaia  être  agitéea,  et  qu'il  (aille  couvrir  d'un  voile  myatérienx*  U 
eat  conduit,  aur  pluaieura  pointa  importana,  aux  mêmea  conaéqoenoea» 
tirées  dea  mêmea  faits,  qui  ont  été  si  habilement  développées  pat 
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ëcQX  pnblîcbteft  éclairéi ,  Mil.  Guifot  et  de  Pradt,  dans  levn  der- 
«ien  OQTrages. 

357.  —  Lettres  sur  les  cent  jours ,  publiées  par  M.  CiucHoit-Iia- 
iiAïai,  arec  notes  et  pièces  justificatires.  Paris,  i8aa  ;  librairie  dé- 
partemeotale ,  nie  Villedot ,  11°  4*  ln-3*  de  iTi  et  170  pages.  Prix» 
3  fr.  9  et3  fr.  60  c.  par  la  poste. 

Ces  Lettres  ont  pour  objet  principal  de  démontrer  que  la  oonrentioa 
da  Paris  du  3  juillet  i8i5  aurait  dû  garantir  les  personnes  et  les  joro- 
priétès  de  ceux  qui  avaient  pris  part  an  goaTemement  des  cent  jouis. 
L'auteur  remplit  sa  tâche  avec  habileté ,  et  l'on  peut  ajouter,  avec 
courage ,  si  l'on  songe  à  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  traiter  de  pa« 
reilles  matières ,  sous  la  législation  actuelle  de  la  presse.  Ce  courage 
excitera  plus  que  de  l'étonnement^  quand  on  saura  que  H.  Cauchois- 
Lemaire  est  actuellement  détenu  à  Sainte-Pélagie ,  pour  un  autre 
écrit  intitulé  :  Opuscules  ^  dans  lequel,  à  côté  de  pages  très-remar- 
quables, les  tribunaux  en  ont  jugé  quelques-unes  dignes  des  péna- 
lités légales.  Parmi  les  pièces  justificatives  que  M.  Cauchois-Lemaire 
a  jointes  aux  Lettres  qu'il  publie ,  quelques-unes  étaient  connues  , 
mais  ne  sauraient  être  placées  trop  souvent  sous  les  jeux  du  public  : 
«n  petit  nombre  sont  inédites.  Une  seule  nous  a  paru  d'une  authen- 
ticité plus  que  douteuse;  c'est  un  mémoire  supposé  adressé  au  roi 
par  le  ministère  de  M.  de  Talleyrand ,  lorsqu'il  se  retira  au  mois 
de  novembre  181 5,  pour  céder  la  place  au  premier  ministère  de 
M.  le  duc  de  Richelieu.  M.  Pasquier ,  qui  avait  fait  partie  de  cette 
administration,  a  positivement'  désavoué  le  document  en  question 
à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés,  durant  la  session  de  i8ao.  X. 

958.  —  Relation  des  ipénemens politiques  et  militaires  qui  ont  eu 
lieu  à  Naplesy  en  i8ao  «<  i8ai ,  adressée  à  S.  M.  le  roi  des  Siciles, 
par  le  général  Guillaume  Piri ,  etc.  Paris ,  i8aa  ;  chez  les  princi> 
panx  libraires. 

Cette  relation  est  écrite  avec  modération.  Bile  contient  des 
remarques  et  des  explications  sur  la  conduite  des  Napolitains  en 
général ,  et  sur  celle  de  l'auteur  en  particulier,  durant  cette  époque. 
Elle  est  suivie  d'un  recueil  de  docûmens  officiels ,  la  plupart  inédits^ 
qui  peuvent  servir  à  constater  la  vérité  de  l'histoire  de  nos  jours.  L'an- 
tenr  montre  beaucoup  de  patriotisme  et  de  xèle  pour  défendre  ses 
oonoitoyens  des  reproches  qu'on  leur  a  adiesiés,  ao  tojet  des 
derniers  événemens. 
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a59.  -*  L'An  de  jouir  de  la  pie,  par  les  phûûts ,  par  un  agréable 
et  utile  emploi  du  tems,  et  par  le  choix  des  moyens  d'être  heureoix  i 
ouvrage  en  douae  eotretienSy  par  C«  G.  Maatiii  m  Saijjis.  Paris ,  1812. 
Chez  r Aateur,  boulevard  SaMt-BIartin,  n*  6  ;  et  Delaunay»  «i  Palaî». 
royal.  Un  Vol.  in-8«  de  aya  pag«QB.  Prix,  4  Cf.  >  et  par  la  poste 
4  fr.  5o  c. 

'  Si  de  bonnes  intentions  et  one^idée  Traie  suffisaient  po«r  Cdre  m 
bon  lirre ,  l'Art  de  jonir  de  la  Tte  serait  on  lirce  ezceUent.  L'aateur 
s'attache  à  prouver  qu'il  y  a  dans  ce  iaoïide  plus  de  plaisirs  que  de 
peines.  On  trouve  çà  et  là  dans  cet  ouvrage  quelques  bonnes  pen« 
sée8,ao  milieu  de  beaucoup  de  niaiseries  et  d'inutilités;  on  peut 
néanmoins  citer  avee  éloge  la  companûson  établie  entre  un  riche  pro- 
priétaire qin  utîUse  pour  les  autres  autant  que  pour  \m  ses  mojrees 
de  jouir,  et  un  jeune  seigneur  de  la  cour  y  qui  mène  eue  vis 
dissipée*  J.  A. 

-  960  (*)» —  (Suppss  comjdèUè  de  Dèmotthèné  ei  d'Eschine^  en  gaeo 
et  en  français  ;  traductioai  de  l'abbé  AiTeia ,  de  l'Académie  des  iam» 
eriptions  e«  bdles^lcttres  ;  noupelle  édition ,  revue  et  corrigée  ^ar 
J.  pLAsosi ,  professeur  de  rbéloriqae  an  collées  royal  de  Boorbeo  » 
ornée  d'un  portnût  de  Démostfaène.  gravé,  d'après  l'antique  ,  par 
M.  Ifécou.  Pans,  ftëasv  Verdtére,t{ttalde8  Angusâns^n^aS,  lefol* 
in-8*.  Prix,  9oir.,  et  io5  tt,  par  la  poste. 

Cette  nouvelle  éditsoi*,  la  seule  qui  réunisse  à  l'atantage  d'effiete 
une  traduction  cousplèle  des  OBuvrea  de  Séoaostliène  et  d'fiscUne  , 
eelai  de  contenir  le  teite  grec ,  étant  meintenaat  t^aunée,  noM  €• 
rendrons  compte  dans  la  scetioB  4es  Anafyêes* 

261.-^  Discours  d'ouperture  dm  cours  de  poésie  latine^  par  M.  Niu- 
eav,  prolessèur  de  rhétorique  an  collège  royal  de  Henri  IV,  ete.  Pa- 
ris» décembre  16a  ».  Moceau»  rue  GoquiUièsey  n*  37.Io«^de87  pi^ 
Priz,4fr. 

96s.  -^LaFfancesatepéet  poème  en  dk  ohaats  »  avec  desttOles 
historiques,  par  M.  JT.  Sw  Beaatfn.  Paris>  i3at«  Chassétiao^  me Heuffe- 
des'PeritS'Champs,  n«  S. 

L'imeginatiiMH  celle  et  touÉes  les  llionltée  de  l'e^Hrift  hnmaiB,  <pA 
semblesast  devoir  êtie  là  plus  iudépCtidante»  la  plus  etmenrie  des 
entraves ,  est  cependant  obligée  de  se  soumettre  à  des  régiea  aaseï 
étroites*  Posées  d'aboni  par  le  génie ,  puis  leolKflliea  et  étebUse  en 
préceptes  par  les  critiques ,  ces  règles  fixent  irsèn)c«blemeat  la  na» 
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tttre  du  sujet  propre  k  cbaqne  genre ,  eluiH  que  la  marche  la  pins 
coBvenable  à  auîTre  pour  exposer  ce  sujet ,  et  atteiofire  le  but  com- 
mun à  toutes  les  prodoctioas  de  rimagination  :  plaire  ou  toucher. 
En  appliquant  ces  principes  au  poème  que  j'annonce,  je  dois  exa- 
miner si  le  sujet  choisi  par  M.  Boubée  conrlent  au  genre  qu'il  a 
adopté.  Il  embrasse  ,  dans  son  poème ,  le  récit  de  tous  les  éréne- 
mens  snrrenus  en  France ,  depuis  89  jusqu'au  retour  des  Bourbons, 
qu'il  cousidèrè  comme  la  fin  morale  de  ces  évéoemens.  lia  distribué 
les  différentes  parties  de  ce  récit  avec  assez  d'adresse  ;  cependant , 
je  crois  pouvoir  établir  qu'il  s'est  trompé  dans  le  choix  de  son  sujet. 
Il  n'est  aucun  artifice  de  raisonnement  qni  puisse  me  faire  trouver  , 
dans  les  événemens  que  je  viens  de  citer ,  produits  par  des  causes 
distinctes ,  préparés  par  des  hommes  souvent  étrangers  les  uns  ans 
autres ,  et  qui  avaient  des  rues  fort  différentes,  Vaction  héroïque  qui 
est  l'objet  de  l'épopée.  Un  historien  pourrait,  sans  doute  ,  en  exa- 
minant  les  causes  et  la  nature  de  ces  événemens ,  montrer  comment 
ils  ont,  d'une  manière  plus  ou  moins  éloignée  ,  amené  la  Restaura- 
tion t  mais  ,  si  la  fable,  dans  on  poème ,  doit  être,  selon  Anstote, 
l'imitation  4*une  seule  action»  et  si  le  poète  doit  traiter  \e possible 
on  U^^aisemUable ,  et  rapporter  ce  qui  a  pu  ou  dà  être  fait,  U  s'en- 
suit que  nos  troubles  politiques  ne  pourront  jamais  former  la  fable 
d'un  poème  ;  tout  au  ploa  »  quelques  traits  pourraient  -  ils  y  entrer 
ipisodiquement. 

Puisque  le  choix  du  sujet  ne  convient  pas  au  genre  adopté  par 
]A.  Boufauée,  le  plan  qn'il  a  suivi  doit  se  ressentir  de  la  fausse  position 
dans  laquelle  il  s'est  placé  ;  1^  discussion  en  serait  donc  sans  intérêt^ 
et  je  vais  immédiatement  examiner  l'exécution.  Dans  un  pays  qui  a 
prodoit  Racine,  J.-B.  Rousseau ,  Voltaire  et  DeUUe ,  la  langue  poé- 
tique doit  être  fixée,  et  «Ue  Teat  effisctivement.  Il  me  serait  facile 
de  QiUx,  parmi  lea  modernes,  beaucoup  d'auteurs  auxquels  on  pour* 
xait  iaire  des  ceprocbes  fondés  «  quant  à  l'invention  et  k  la  conduite 
de  leiu:  febk  >n»ais  qui  ont  été  iustement  «pplnudis  pour  la  beaoté 
d£  leur  poésie.  ML  Boubée  a-t-il  cette  harmonie ,  cette  cadence  qui 
caractérisent lalangue  poétique  l  a*t-il  cet  édat  de  pensée  qui  éblouit, 
cette  focce  d'expressioa  ^  entr^ne  f  est-il  né  poète,  enfin  F  Pour 
^ue  le  lecteur  paisse  le  ^ager  avec  mni ,  je  vais  rapporter  un  nLor- 
cean  qui  parait  ^^pse  à  donner  ujm  idée  du  talent  de  BL  Boubée , 
et  du  caractère  de  sa  ptoductioa. 
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Le  poète  mippote  qu'a  a  moment  où  Bonaparte  franchit  lea  Afpeii 
poor  revenir  en  France»  après  la  bataille  de  Marengo  >  rambitioB« 
qu'il  personnifie  »  apparut  au  général  vainqueur. 

«  Contemple  »  lui  dit-elle ,  6  fils  de  la  Tictoire! 
Le  point  jusqu'où  s'étend  la  splendeur  de  ta  gloire. 
Maître  de  tant  d'états ,  tu  dois ,  car  tu  le  peux  , 
En  transmettre  l'empire  à  tes  derniers  nereux. 
De  Rome  et  de  Paris  »  malgré  leur  intervalle  , 
Ton  oeil  a  découvert  la  destinée  égale  ; 
Paris  n'a  plus  de  roi ,  Rome  n'a  qu'un  autel  : 
Ne  balance  donc  plus ,  6  fortuné  mortel  i 
Héros,  de  tes  pareils  ose  saisir  la  place  ; 
La  fortune  est  aveugle  et  sourit  à  l'audace • 

M.  Boubée  rappelle,  dans  sa  préface,  que  la  Henriade, lorsqu'elle 
parut ,  était  bien  loin  d'être  ce  qu'elle  est  devenue  ,  et  qneTokatire 
n'a  jamais  cessé  d'y  faire  des  corrections  et  de  l'améliorer.  lia  dooc 
senti  lui-même  que  son  poème  avait  besoin  d'être  revu ,  et  je  croia 
qu'il  s'est  trop  pressé  do  le  pirîilier  ;  mais ,  s'il  en  publie  une  seconde 
édition,  il  y  fera,  sans  doute,  des  cbangemens  heureux  que  nous 
aurons  soin  de  signaler.  A*  G. 

a63.  —  Poèmt  tyriquû  ittr  la  mort  d$  NapoUtm\  par  Pierre  LoaDs. 
Paris,  1822.  Béchet  aîné,  quai  desAugustins,  n»  5j,  In-8*  de  deux 
feuilles  d'impression.  Prix  ,  1  fr.  5o  c. 

Celui  qui,  vingt-cinq  ans ,  tint  entre  tes  mains  les  destinées  de  l'Eu- 
rope, a  cessé  d'exister.  Sa  vie  tout  entière'  appartient  désonnais  à 
l'histoire.  Mais,  quand  le  bnût  de  son  élévation  et  de  sa  chute  retentit 
encore  dans  le  monde  ,  combien  il  est  di£Bcile ,  sous  l'influence  des 
passions  contemporaines,  de  juger  cet  homme  extraordinaire,  et  de 
faire  la  part  de  la  louange  et  du  blAme  1  Telle  n'est  pcnnt  l'intention 
de  M.  Lebrun.  «  J'ai  fait  ces  vers ,  dit- il  dans  sa  préfiice ,  parce  que 
je  n'ai  pu  faire  autrement.  Je  les  ai  faits  dans  la  solitude ,  à  la 
campagne ,  au  moment  même  où  la  surprenante  nouvelle  m'est  ar- 
rivée. Ce  n'est  pas  un  sujet  que  j'aie  choisi  ni  médité.  J'ai  été  ému  , 
mon  émotion  s'est  répandue  en  vers,  et  le  poème  s'est  trouvé  &it  : 
voilà  tout.  »  En  s'emparant  d'un  tel  sujet ,  l'auteur  n'a  donc  point 
voulu  réveiller  des  souvenirs  dangereux  /  ni  chercher  à  nourrir  des 
cspérancea  coupables.  Il  n'a  point  voulu  non  plut ,  lonque  la  tenrv 
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«tt  encora  toute  Kralcfie  sur  la  tombe  da  Tainquenr  de  Mareogo,  mê. 
1er  ses  reproches  4  ceux  que  lui  prodiguent  aujourd'hui  des  hommes 
qui,  par  leurs  perfides  conseils  ou  leur  basse  adulation,  ont  contribué 
il  sa  perte.  Mais ,  ce  spectacle  d'un  soldat ,  qui ,  dans  le  aiècle  de  la 
cirilisation  et  des  lumières,  conquiert,  avec  sa  seule  épée  ,  un  des 
plus  beaux  trônes  du  monde ,  et  que  son  ambition  précipite  de  ce 
trône  où  elle  l'avait  élevé ,  pour  le  faire  mourir  sur  un  roc  isolé  , 
presque  oublié  de  ies  partisans  et  de  ses  ennemis  ;  ce  contraste  de  la 
fortune  la  plus  étonnante  et  du  revers  le  plus  terrible  était  bien  fait 
pour  exciter  l'imagination  du  poète.  M.  Lebrun  a  cédé  ii  un  enthou- 
siasme involontaire ,  et  il  a  trouvé  dans  son  sujet  des  inspirations 
éloquentes.  Est-il  vrai,  se  demande-t-il  ( 

Est  il  vrail  Se  peut-il  qu'au  monde  soit  ravit 
Une  existence  encor  si  pleine  d'avenir  , 

Et  qu'une  si  puissante  vie 

Ainsi  qu'une  autre  ait  pu  finir  ? 

Croirai-je  qu'éteignant  l'étoHe  vagabonde. 
Le  sort  ait  pu  soumettre  à  l'étemel  repos 
Ce  guerrier  voyageur  qui  parcourut  le  monde 
Avec  un  sceptre  et  des  drapeaux? 

Oui ,  le  voilà ,  coucha  sur  un  lit  funéraire , 
Sans  sceptre  ,  sans  drapeaux ,  qui  lui  parent  la  mort; 
Sans  compagnons  guerriers ,  sans  pompe  militaire , 
Tout  seul  en  présence  du  sort  1 

Presque  toute  la  pièce  est  écrite  en  vers  aussi  benux  que  ceux-ci  ; 
j'aurais  été  embarrassé  de  choisir,  et  j'ai  cité  au  hasard.  L'auteur  a 
puisé ,  dans  une  louable  reconnaissance  et  dans  des  souvenirs  de  )ea« 
uesse  ,  des  détails  d'une  couleur  moins  sombre ,  et  qui  sont  une  es- 
pèce d'épisode  dans  son  poème.  Peut-être  l'a-t-il  publié  avec  trop  de 
précipitation  ;  il  me  semble  que  la  critique  peut  lui  reprocher  quel- 
ques taches  et  quelques  inégalités,  qu'il  lui  eftt  été  facile  de  faire 
disparaître.  Il  suflBrait  de  les  lui  indiquer;  mais  les  homes  d'une 
simple  annonce  ne  permettent  point  une  discussion  de  détails.  L'au- 
teur, en  se  relisant,  se  rendra  lui-même  justice.  Je  me  contenterai 
d'appeler  plus  particulièrement  son  attention  sur  le  passage  qui  com- 
mence ainsi  : 

Je  me  rappelle  encor,  jt  n'oubltrai  jamais...       E.  HiaiAV, 

ToMi  XIII.  AI 


Digitized  by 


Google 


67S  LIVRES  FRANÇAIS. 

a^.  -*  Poimet  sur  la  peste  de  Barcelone f  par  F.  £.  Rabotcav, 
àTora\.  ParU,  i8iq.  Arthos  Bertrand,  libraire,  me  Haute  fenîlle, 
n*  4^;  io-8*  de  tiii  et  56  pages.  Prix  ,  i  fr.  5o  c. ,  et  par  la  poste 
I  ir.  75  c. 

Cette  brochure  contient  deux  poèmes  ;  l'un  sur  les  médecins  fran^ 
çais  à  Barcelone  j  l'autre  sur  les  sœurs  de  Sainte  CamUIe^etc. ,  pu- 
bliés dans  l'intention  de  célébrer  le  dévouement  des  Fraoçaia  qui 
sont  allés  secourir  les  malheureux  habitans  de  Barcelone  y  portent 
çà  et  là  le  caractère  d'un  véritable  talent.  On  y  trouve  de  ces  ver» 
qu'on  pourrait  appeler  de  bonnes  fortunes  poétiques.  Mail ,  si  l'ex- 
pression est  quelquefois  heureuse  5  et  l'idée  hardie ,  on  remarque  un 
défaut  complet  de  plan ,  et  l'on  regrette  de  ne  trouver  aacua  de  ces 
épisodes  ingénieux  et  touchans  qui  animent  une  description.  L'au- 
teur, pour  s'excuser  d'^a^oir  travaillé  vite ,  dit ,  dans  son  avertisse- 
ment :  «'Toute  inspiration  qui  vient  du  cœur  a  besoin  de  s'épan- 
cher, s  Maison  peut  lui  répondre  qu'il  y  a  moins  de  mérite  à  se  hâter  de 
célébrer  nno  bonne  action,  àépi  connue  et  appréciée,  qu'à  s'efforcer 
de  la  célébrer  dignement,  et  qa'il  vaut  mieox,  pour  un  ouvrage, 
naître  un  peu  plus  tard>  et  vivre  plus  long-tems»  Du  reste,  l'auteur  ap- 
partient k  la  bonne  école;  et,  dans  ses  poèmes,  inspirés  pat  le  patrio- 
tisme et  l'amour  de  l'humasûté,  il  se  nocotre  souvent  le  digne  in- 
terprète de  la  reconnaissance  p  ublique. 

265.  ~~  Ode  sur  la  fiêp  té  jaune  qui  ravagé  l'Espagne,  par  Lunes 
ras  GiTAAiitfinM.  parts,  1822*  Avdin^  libfaire,  quai  des  Augustins, 
n«  25.  liptgeg.  Ttlt ,  i  k. 

266.  —  Lettres  de  ^OSthêné  à  Sophie  tj^nhUéeé^aa  Charles  Vov- 
Giirs.  Paris  ^  1821.  Th.  Deso€r,  roe  Gfaristiae ,  n»  s.  Vtk  vol.  in  -  iS 
de  aâ6  pâgé»^  ia^primé  par  Didot  atoé.  P^ix  ,  s  f^«  56^  e. ,  et  par  la 
poste  2  fr«  85  t.^idém  i  papier  vélin  ^  S  fr.,  et  fi-aHc  de  pùft  5  fr  35  c. 

Ce  roman  aurait  obtenu  da  succès  à  l'époque  oà  la  Noupelle-Hè- 
leUe  entra  dans  le  Aiidaâe.  Sans  étabHr  de  eomparaison  entre  les 
deux  livres,  il  est  certain  du  moins  i^Ûs  ouf  entre  eux  quelque  ana- 
logie. Les  pei'sodàes  d'uiite  imagination  exakée  se  eomplairont  daoa 
cette  lecture.  Il  faut  «ne  organisation  particfulière  pour  contpreodre 
les  lifres  du  genre  de  celoi-ci.  Li  plupart  des  ledtetirs  n«  sauront  7 
saisir  qtf»  quelques  peibtures  taluptifensef*  Le  Mste  paraU  trop 
vague  pour  des  esprits  fratif  aisv 

267.—  Maihildeau  Moni-Carmel^  ou  Continuation  d(i  MathiMe 
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de  ijnnàaxpiO  GotUn  ;  parM.  Vbbass  ob  Lva^.  Pa^iU ,  xSn  i  AjrilmsBer» 
|ran<ii,i^  ni^  KautetQuiJ^e  >  n°  a3.  Deu:^  fortt  vokanes  ia  la^  aveo 
figuras.  Pi^*^)  F^'"'  ParJ3,  6  (r.,  et  par  Ui  poste,  7.  fr.  5o  c— Xj» 
pleine  ouvrage „  en.  txoÏB  Yolumea  ia-i8.  Prix,  3  fr.  »  et  trano  de 
port  6.  iir* 

Rarement  les  suites  soot  heureuses.  Ce  »'est  qu'aux  produetiona 
<|m  obtienoeot  un  graod  succë:»  quç  s'attackeot  d'ordinaire  les  imi^ 
tatenrs.  Un  auteur  a  trouvé  on  sujet  neuf  et  piquant,  il  l'a  traité  aveoi 
plus  ou  mQlos  de  talent  «  et  son  ouvrage  est  accueilU  avec  eulhou^ 
siasme  ;  soudain  »  le  peuple  littéraire  est  en  mouvement;  ehacon  veut 
«mpnin^ter  un  fleuron  à  la  couronne  du  triomphateur,  pour  Tatta* 
cher  sur  son  propre  front ,  et  bientôt  le  pubUc  est  inond^  d'imita* 
^ioos  qoi  n'ont  pas,  toujours  k  bonbeur  de  foire  oifkbiter  ToriginaL  Lors- 
qu'on n'en  fait  point  une  spéculation ,  il  faut,  selon  moi,  une  grand  • 
confiance  dans  ses  moyens,  on  une  grande  modeste ,  pous  s'emparer 
d'un  si^et  déià  traité  :  c'est  s'engager  à  faire  mieux  ;  car,  k  mérho 
^égal,  l'inventeur  s^  toujoura  la  pxéféreaoe,  et  la  iaveur  du  pubHe 
popr  un  l^mme  ne  s'étend  pas  toujours  sur.  son  suecesseur.  Le  nom 
de  l'auteur  des  Kùya^9^  se^Umcnkilê  à  Yverdun. ,  en.  France  ^t  aux 
Alpes  m'avait  d'abord  semblé  une  prévention  en  faveur  de  l'ouvrage 
i|ue  l'annonce*  Que  ne  puis-je  parler  ici  des  joUes  productions  que 
je  viens  de  citer ,  pouv  dédommager  M-  Verses  de  Luxe  de  la  rigueur 
«veç  laquelle  je  m^  vois  forcé  de  traiter  Mathiltk  au  Mont  -  Carmeil 
Vo^lç  ^Q^iver  son  eqtreprise ,  l'autenr  dit  qu'il  a  vm  avec  tristesse 
l'i^é^plne  que  m^^^»^  Gottin  e  rendue  si  intéressante ,  ensevetix 
dans  un  cloîtce ,  k  l'Ige  de  dix^buit  ans ,  ane  vie  qni  ekt  pu  étonner 
et  servir  le  m^ude  par  l'exereice  des  vertus  les  ptns^  rares.  Ma»  tel 
é.tait  le  pli^n  demadamf  Gottin  \  il  n'est  pas  entré  dans  ses  vues  de  lui 
foi^e  atteindre  le  \^^\  de  »ca  désirs ,  et  de  la  rendre  benrense.  Tous  les 
ouvrages  ne  peuvei^t  pas  finir  ainsi;  car,  dans  le  monde,  dontlej 
rpmans  reproduisent  les?  scènes  variées,  le  mérite  et  la  vertu  ne 
triomphent  pas  tvujour^ Était  ce  bien  la  peine  d^aSkiblir  tout  l'inté* 
t^rêt  qu'insp4re  nu  laerifice  que  M.  Yemes  iul-méme  appelle 
«l'acte }e  plus hârt^qao  qoe  puissent  inspinev  l'enthoosiasrae  de  l'a* 
jnpiir  conjugal  ^  la  iefirenr  de  la  piété .  »  pour  donner  h  Maleck* 
Àdel  un  frère ,  qi^i  conttoiiie  a«pr&s  de  Mathilde  le  rôle  que  le  hé- 
ros, défimt  levait  QQmm«i|cé«  et  qui,  plus  heureux,  voit  une  chrê- 
iitUf^  l'aMeoir  à  cOlé  da  lui  sur  le  IrAne  des  sultans  ?  Pour  hi^ 
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adopter  cette  nonvelle  Tersion ,  Il  aurtit  falln  tout  le  taleof  dé  mt" 
dame  Gottio ,  et  M.  de  Luie  me  semble  avoir  mècoDou  le  tien ,  en 
sortant  dn  genre  oh  il  a  obtenu  dei  saccès  mérités.  Je  féliciterai  ce- 
pendant l'auteur  d'avoir  fait  de  ses  personnages  chrétiens  des  hommes 
nn  peu  plus  dignes  dn  nom  français.  Madame  Gottin ,  abusant  do 
prÎTilége  qu'ont  les  auteurs  d'embellir  le  portrait  du  héros  qu'As  ont 
choisi,  avait  fait  Maleck-àdcl  beaucoup  trop  grand,  beaucoup  trop  gé- 
néreux aux  dépens  des  Groisés,  et  surtout  de  Lusiignan.  SI  je  n'ap- 
prouve pas  que ,  dans  des  ouvrages  français ,  on  cherche  k  avilir  ou  k 
tourner  en  ridicule  les  autres  nations  pour  se  mettre  soi-même  bien 
au-dessus  d'elles,  et  satisfaire  ainsi  une  vanité  au  moins  puérile,  je 
demande ,  d'un  autre  côté ,  qu'on  ne  se  montre  pas  envers  ses  com- 
patriotes plus  injuste  que  l'étranger  lui-même ,  qui  a  toujours  reconnu 
la  noblesse  et  la  loyauté  de  notre  caractère  national.  Gette  manie  de- 
'  vient  ridicule ,  lorsque  le  peuple  qu'on  leur  oppose  mérite  la  répro- 
bation générait.  E.  HtaiAO. 

a^S*— Jeanne  â^Arc,  ou  l'Héroïne  française;  par  madame  Goms. 
Paris,  1823.  Arthus  Bertrand,  rue  Hautefeuille ,  n«  a3.  4  vol.in-t2y 
avec  Sgures  et  portrait.  Prix,  la  fr.,  et  par  la  poste  i5  fr. 

En  voyant  l'auteur  s'efforcer  de  donner  à  Jeanne  d'Arc  une  antre 
origine  que  celle  vulgairement  connue  ,  j'avoue  que  j'avais  d'abord 
été  prévenu  contre  son  ouvrage.  Gomment  1  me  disais-je^  madame 
Gottis  serait-elle  du  petit  nombre  de  personnes  qui  ont  conservé  le 
préjugé  qui  fait  regarder  la  noblesse  de  sentimens  et  l'élévatioa 
d'ame  comme  les  qualités  distinctives  d'une  certaine  classe  de  lu 
société  f  croirait  -  elle  que  la  pensée  d'affranchir  son  pays  ne  peut 
pat  naître  dans  nn  cœur  plébéien  T  G'est  avec  cette  prévention  que 
)'ai  lu  la  première  partie  de  Jeanne  d^Arc.  Maia ,  quand  j'ai  connir 
le  but  de  l'auteur ,  j'ai  embrassé  de  suite  son  opinion ,  que  j'auraîs 
adoptée  plus  tôt^  si  j'avais  lu  d'abord  sa  préface,  ofa  il  eat  dît  ;  «Com- 
ment croire  qu'une  Elle ,  éloignée  de  près  de  cent  lieues  du  théâtre 
de  la  guerre ,  ait  été  choisie ,  sur  le  seul  bruit  de  son  désir  de  servir 
la  cause  de  son  roi ,  de  i^férence  à  d'autres  jeunes  enthousiastes 
(  car  il  s'en  trouve  toujours  dans  les  calamités  publiques  F  Com- 
ment croire  qu'elle  ne  fut  pas  guidée  par  des  personnes  qui  connaia- 
saient  le  sang  dont  elle  était  is^uef»  Gette  phrase  m'aurait  fait  prévoir 
les  moyens  que  l'auteur  emploierait  pour  expliquer  tout  naturelle- 
ment des  choses  auxquelles  il  paraissait  impossible  de  donner  an« 
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•olatM^n  r*isOBiiable.  L'opinion  adniif  e  par  ma<l|ime  GotUa ,  qai  fiût 
iMltre  Jeanne  d'Arc  du  sang  royal ,  en  lui  donnant  pour  mère  Isa- 
beau  de  BaTière,  cette  opinion,  ne  fût-elle  pas  d'ailleurs  appuyée 
par  Shakespeare ,  Schiller ,  M.  Gaze  et  autres  écrivains ,  me  sem- 
blerait très-heureuse.  En  choisissant  pour  sujet  d'un  ouvrage  la  wirn 
de  Jeanne  d'Arc  ,  madame  Gottis ,  ne  pouvant  pas  enchérir  sur  U 
merveilleux  de  cette  vie ,  a  bien  fait  de  prendre  le  parti  contraire  , 
qui  était  d'appliquer  l'analyse  et  le  raisonnement  à  tons  ces  Dsitt 
miraculeux.  Elle  me  semble  y  avoir  réussi  parfaitement  ;  et  >  si  la 
vie  de  Jeanne  d'Arc  est  un  roman,  on. peut  dire  que  It  toman  de 
madame  Gottis  est  une  histoire  raisonnée  de  cette  même  vie,  dMii 
laquelle  la  vraisembbnce  n'exclut  pas  l'iotérèr.  E.  HiiXAV. 

«69.  (*)-(auures  de  L.  B.  Picae©  ,  Tomes  VI,  VU,  VIII  et  IX, 
(  le  X^  et  dernier  paraîtra  incessamment).  Paris,  i8aa.  J.  If.  Barba, 
au  Palais-Royal.  (  ployez  ci-dessus  ,  T.  XII ,  p.  4i8  et  636)>  in-8«. 
Prix,  7  fr. 

370. — VA  mi  dea  lois  y  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
M.  Lata,  membre  de  l'Académie  firançaUe  et  de  la  Légion -d'Hon- 
neur. Paris,  18a 3,  5*  édition,  augmentée  et  corrigée.  Barba,  Pa- 
lais-Royal, n*  5i. 

On  a  dit ,  avec  raison  ,  que  cette  comédie  était  quelque  chose 
de  plus  qu'un  bon  ouvrage ,  que  c'était  une  belle  action.  Tout  le 
monde  sait  dans  quelles  circonstances  elle  fut  représentée ,  et  quel 
succès  éclatant  couronna  la  noble  audace  de  l'auteur.  La  France 
entière  applaudit  à  ce  hardi  désaveu  des  crimes  qui  se  commettaient 
en  son  nom  ;  M.  Laya  s'était  rendu  son  véritable  interprète,  en 
traduisant  sur  la  scène  comique  les  factieux  qui  l'opprimaient,  et  en 
y  plaçant  en  même  tems  l'image  d'un  bon  citoyen,  également 
éloigné  des  préjugés  gothiques  et  des  excès  dans  lesquels  des  hommes 
criminels  ou  insensés  et  furieux  précipitaient  la  révolution.  Le 
triomphe  que  la  raison  et  la  vertu  remportaient ,  dans  son  ouvrage  , 
sur  la  folie  et  sur  le  crime,  n'était  alors  qu'une  fiction  poétique, 
cruellement  démentie  par  la  réalité;  niais  les  âmes  honnêtes  devaient 
y  voir  le  présage  d'un  avenir  meilleur,  et  l'on  sait  que  cette  pein- 
ture consola  Louis  XVI  dans  sa  prison.  Il  semble  que  cet  ouvrage  $ 
qui,  en  1793,  avait  valu  à  M.  Laya  un  suffirage  fi  touchant,  des 
applaudissemens  si  unanimes ,  de  si  honorables  persécutions ,  et 
dont  la  représentation  avait  été  autorisée  de  noiivaaa  an  179^,  toi^ 
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«ne  adfuioiitratioBnhhiffeUeinefit'ifeTi'faVoraMè  à  l^ufew,  «t  q[éî  ^M 
«ralt  «titrée  dq>iiitt  i&i4,  de  nombreux  téinoighages  -de  «Mtisftc- 
tkm  de  la  part  des  méinbres  de  la  famille  rtiyale,  Paraît  dû  'dtre 
traité  arec  phis  de  finTenr  qu'H  liè  l'a  été  par  la  censure  tbéktrrie. 
On  a  lien  de  a'étoofner  que ,  depuis  cinq  aos)  M.  Laya  soUieife  vai^ 
nement  la  i^ermiasioa  de  le ^aire  représenter.  Tous  ceux  qui  oM  Itt 
ou  qui  liront  la  pièce ,  ne  pourront  voir^  dans  cette  ioterdicCion  , 
que.  la  marque  d'une  excessive  timidité.  <}ui  songe  aujourd'hui  li 
défendre  les  excès  de  g^i  Qui  pourrait  8*oflbnser  d'entendre  pro- 
ndncer  adr  la  scène  l'éloge  de  la  modération  et  du  vrai  patriotimlc? 
Le  éuccès  que  la  nouvelle  édition  de  l'Ami  des  lois  obtiendra  s^n» 
doute  à  la'leciture ,  dédoriïmagere  Itiuteur  des  applandissemens  qu'il 
ne 'lui  a  |/as  été  permis  de  reeueiUir>an  thé&à-e. 

I/a- pièce  a  étéictonebée  arec  beaucoup  de  soin  ;  des  situations  qui 
n'étaient  qu'indiquées  ont  re^u  de  nouveaux  développemens;  lea  rai- 
sonnemens  ont  acquis  plus  de  force  et  de  justesse  ;  le  stjle,  plus  de 
pnreté'et  d'élégance.  En 'faisant  disparaître  les  imperfections  écliâp> 
pées  à  Tinexpérience  del^Ageetà  la  précipitation  du  tnrvéll,  l'sra- 
tenr  a  néndn  lV)uvrage  tte  sa  Jeunesse  tout4i4îiit  digne  de-fibiinatafifé; 
il  ne  peut  manquer  d'avoir  autant  de  lecteurs  qu'U  -c^t  |adis-de  spec 
nrtevrs.  Vkmi  dos  loisj  indépendamment  de  sou  mérite  llttéiuire, 
piré»ente  l'intérêt  «l'on  monoibent  historique.  C'est  un  déspltts  cte- 
#ietix  de  l*époqtte  qui  hû  'a  donné  'ttalsaance. 

tyi,— Jean  sans  peur,  tra^;édie,  par  P.  C^.'Lfiki>l&aÉ8.0Pat4s,'TSxt« 
J.  N4'Barb«,'P«lais^Ro7ai,ii^5i.  In-6*.  Pris,  a  fr.  $o  e*,H:t5^r.'plar 
ki'-poste* 

^7a.  —  -Le-Pariai  ^ame«tt'tm  acte^teti'prose.- t^ri»^h^3.*Be- 
iauaayt,  iibraire  «u-  Balais-'Roy al.  lii<^«'de  6o^ages.'Prix,  4  ir« 

L^autéur  de  ^oe  drame  «  pensé  «{utl  suffisait  de  mettre  «ta 
action  la  scène  de  la  Chanmiè^a  indienne,  'dtila  jcWiebMtefkie 
va  déposer  snrie  tdmbeftu  de  M  "itoèfe  l'hommage  de  son  respect 
etde  son  amour.  Iltf'ébt  borné  à  introduire  «ubrame^  père  de  la feime 
veuve,  etiA[i' vieux  paria  ,  ^e  le 'jeune  armant '<ne  i^c^acfatt  pohît. 
Nous  craignons,  MalgVé  quéfiJUcs  paWà^ès  "éerlls  ^àvcc'ftu,  tfao 
*ette  tiouvelle  pièce ,  ou  plutôtfcette  ïjèèûe,  Refasse  pas*à  la IccfàSte 
tm  phlsgrattd  «ffet^^'elleto'en  ftrait'àla /èfiékèntatlott,^ct^nc1é 
]p^bHc  )  en  retrouvant  daà^<fe  drtrme  les'UM^s'^iftratlètuqtiedMils 
le  romàti ,  en  préfère  l'Original  à  la  fcopîe- 

te  Paria  d«  la  Chaumière*  indienne  a  probablement  donné  à 
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(M.  JDeVtTÎgae  la  prenière  idée  de  son  grand  et  bel  ouvrage  .  accueilli 
avecttoefeTeor-8iiDéffitée.>ilfatson  doit  i^mar^uer que,  malgré  Tori- 
ginalité  du  sujet ,  'le  poète  ne  s'est  pas  cru  dispensé  d'ioventer  de 
'DOUfeaux  ressorts  pour  attacher  ses  spectateurs.  Xj*autenr  du  drame, 
-au  eoBiraire ,  ne  nons  ofhe  que  des  situations  qui  nous  sont  connues  ; 
-et,  s'il  n'avait  en  soin  de  nous  avertir,  dans  sa  préface,  que  sa  pièce 
«étaitoomposée'lorsque  la  tragédie  du  Paria  a  été  représentée ,  nous 
isesioDS  tentés  de  croire  qu'il  y  a  puisé  son  dénouement.  Npps 
aimons ,  da  reste ,  à  reconnaître  dans  son  style ,  sinon  f  harmpnie 
jBUiaicale  de  ^  poésie  raoinienne  de  M.  Delavigne,  et  la  prose  br^l- 
tlapte  et.po^ique^le  l!airtem>  de  Paul  ei  Virginia  ^  du  moins  ^ine 
jch^laur  t«t  une  <é)égance soutenues. 

ij^.i^y-Ji^nenptiondeTÉgrpie,  T.  III  et  IT  du  texte.  P^rîs, 
.}âAa.  Paaeàoueke,  medes^PoiteTins,  n»  14.  Deux  forts  vol.  in-8<*. 
-Prix  ,7  fr.  chaque. 

iji*  {*)^i909cription  de  V Egypte, —  VnraT-QuixaiàMB  LiTaAisoa. 
—  jiTUiqmtés,*Vo\.  I,  pi.  59  ,  Tue  des  temples d'Ombos.  PI.  38,  vue 
àeiltled^léphaotine.  —  ^tat  moderne.  PI.  17,  vue  de  Ille  de  Rou- 
«dahttde-faatBvîrons.  —  ^rts  et  métiers.  PI.  8.  Cette  planche  re- 
présente la  chanruequi,  en  -Egypte,  a  peu  changé  depuis  les.tems 
leaplus  anoiaBs,^t  le  chariot  armé  de  rondelles  employé  pour  battre 
le  blé.  -^  ,Hiêêoire  naturelle.  Mammifères.  PI.  s,  trois  espèces  de 
•cihiiBveieoiiris. 

Viii^ff-ciirQuiàm  LivaAisoir.  —  Antiquités,  Vol.  I ,  pi.  a6 ,  temple 
«à.fonr,  existant  iPhike.'VoI.*!  ,  pi.  67 ,  décorations  de  l'extérieur  et 
.de:Piiitérieardu  temple  Bu '6ud  à  Éléphantine.  —  État  moderne, 
Gitemet  «t-abrenYoirs  gratuits  fondés  et  entretenus  pour  rutili|é 
^pinblique. —  Hu/o<>vraa4M^(^;>Mamm}fères.'PI.'3.  deux  espèces  de 
^  chauve-souris.  —  Reptiles.  PI.  6 ,  deux  espèces  -d'^eryx ,  et  la  vipère 
'j^«iiue  SQB4  le  non   de  céraste^  ^  cause  des  eomes  qu'elle  porte. 

,'¥jiroT-stxiJkisK  uvukisoir.  —  Antiquités,  '  Vol.  I ,  pi .  11.  'Bas-reliefs 
4esJe«iple»de)Rhila«  Fl.'5a,4lfux^Yiie8  de  Plie  •d'élépbantine  prises 
Hde4l^j^Qe.  — JÈtat  moderne, cCoêtameè  et  portraits.  PI.  a  ,  portrait 
de  Seyde  Moustapha  Pacha.  —  Histoire  naturelle.  Poissons.  >P1.  r3 , 
nleBKfe^pèc«a  de  pùnelade.  — .Botanique.  91,    10 ,' trois  graminées. 

V4iw««KmiMm  iMmiaso*.  -^  Antiquiiès.  Vi>l*>I ,  pi.  58  (planche 
'A(H^le].>(k»eme|M.  Fiise  aoolptée  ,ê<^  imC' des  «faces  «latérales  du 
fiortMpK ,  .lan  ^paasd  ifteaaple  . d^itpoUiBopOtis  magna,  PI.  -3.  Cette 
.pknvke  Monlse  l'ensMabU  féaéfulat  Pa^eet  «les  bords  'dn  ^il, 
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—  ÉAê  moderne,  PI.  53 ,  deux  déttîlt  de  portes  en  grand ,  finiMt 
connaître  le  style  de  cette  partie  de  l'architectiire  arabe.  —  Histoin 
naturelle.  Reptiles.  PI.  5  ,  six  espèces  de  lézards. 

VincT-MciTiiMi  uvaAisoii.  —  Antiquités.  Vol.  I,  pi.  54»  vneda 
temple  da  Sad  à  Éléphantioe.  PI.  a8,  temple  à  jour,  représenté  dans 
ton  entier.  —  État  moderne.  Vol.  1,  pi.  58,  vue  de  l'entrée  des 
maisons  ,an  Caire.  —  Arts  et  métiers.  PI.  V  ,  machine  à  arroser, 
nommée  roue  à  pots  ou  à  godets.  —  Histoire  naturelle.  Poissons  da 
Nil.  PI.  4»  denz  espèces  de  pimelode. 

VineT-iviuTiàMa  UTaiisoR.  —  Antiquités.  Vol.  1,  pi.  6  (Plaoche 
doable),  Tue  de  la  grande  cour  en  galerie  qui  précède  le  grand  temple 
à  Philae.  PI.  37,  ornemens.  Sonlptnres  copiées  dans  le  temple  à  jo« 
dePhil»,  et  les  seules  qui  soient  finies. — État  moderne. '21.  hl,  tm 
de  la  porte  de  la  Victoire  au  Caire ,  en  arabe  bdb  elfoutouh,  plscée 
à  peu  de  distance  de  la  porte  de  Secours ,  hâb  el  nasr.  -^  Histoire 
naturelle.  Poissons  do  Nil.  PI.  16,  deux  espèces  de  mormyres. 

ToifTiàMB  LiraiisoR.  —  Antiquités,  Vol.  1,  pi.  ^9,  arc  de 
triomphe  éleyé  par  les  Romains.  PI.  i4 ,  différentes  formes  de  vsici. 
—  Etat  moderne.  Vol.  i,  'pi.  60,  ateliers  de  mécanique  foiisat 
partie  de  l'institut  du  Caire ,  établi  dans  les  palais  de  Hdsan-Kâckf 
et  de  Qasim  bey.  PI.  ^68,  vue  de  la  citadelle  du  Caire.  —  Bimrt 
naturelle.  Poissons  du  Nil.  PI.  7,  deux  espèces  de  mormjres. 

TaKRTB-CRiàMi  uTXAisoir.  —  Antiquités.  Vol.  1,  pi.  4i>  ▼'*^* 
portique  du  grand  temple  d'Ombos.  PI.  36,  foe  de  la  façade  da 
temple  du  Sud  à  Eléphantine.  —  État  moderne.  Yol.  1 9  pi*  ^^  > 
plan,  coupe  longue  et  latérale  de  la  mosquée  de  Soultan -Hissa, 
le  plus  bel  édifice  du  Caire.  —  Histoire  7ia$urelle.  Poisson  da  Nil- 
FI.  9 ,  une  espèce  de  perche  et  une  de  cyprin.  —  Botemique.  Pl>  l't 
trois  espèces  de  graminées. 

TaxRTB-DBiTxiàju  LiTSAisoR.  —  Antiquités,  VoLI,  pi.  i,»n«^ 
111e  de  PhiUe.  PI.  4a»  ▼«©  du  petit  temple  d'Ombos.  -  ttaim- 
deme.  Vol.  1 ,  pL  34 ,  Tue  du  grand  portail  de  la  mosquée  de  Sonltsa- 
Hftsan.  —  Histoire  jiaturelle.  Poisson  du  Nil.  PI.  8,  deux  espècei 
de  mormyres. 

TaaiiTX-Taoïsiàju  Livaiisoii.  —  Antiquités.  Vol.  1 ,  pi.  5o,  ▼«« «■ 
temple  d'Edfoû.  PL  57,  détails  de  sculpture  du  même  temple.  - 
État  moderne.  VoL  1 ,  pi.  59 ,  vue  d'un  mandarj  c'est-à-dire  d*«ii« 
•aile  ouverte ,  au  premier  étage ,  où  le  maître  de  la  maison  reçoit  le* 
indiftdos  sobaltemea  q«i  ont  affaire  à  Ini.  —  Ans  et  métierf. 
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t 
Vol.  II  »  pi.  95 ,  rémonlear  et  le  barbier.  —  Histoire  naturelle, 

PoiMon  do  Nil.  Pi.  1 1 ,  deux  espèces  de  silure. 

TiKim-QUATiiàiii  LiviAisoii.  —  Antiquités,  Toi.  i ,  pi.  56,  bas- 
relief  da  temple  da  SudàÉléphantine.  PI.  77,  chapiteaux  du  portique 
d'Esné.  PI.  43 ,  détails  du  temple  d'Ombos.  -^  État  moderne.  Arta 
et  métiers.  Vol.  II ,  pi.  a4  >  fabrication  du  sel  d'ammoniac.  —  Histoire 
naturelle*  Botanique.  PI.  i4,  denxTariétét  àatriticwn  sativum  ^%t 
•ne  espèce  de  rottbollia. 

TiBHTi-cnfQuiàiiB  LiTiAisoM.  Autiquités.  Vol.  I ,  pi.  63.  Bas-reliefi 
do  petit  temple  d'Edfoft,  dédié  au  maufais  génie,  ou  Typhon. 
PI.  78.  Chapiteaux  et  détails  de  sculpture  du  portique  d'Esné. 
PI.  64.  Grande  frise  qui  occupe  tonte  la  longueur  d'une  des  galeries 
du  typhonium  d'Edfoû.  —  État  moderne*  PI  35.  Détails  intérieurs 
de  la  grande  mosquée  de  Sonltan-Hftsan.  —  Histoire  naturelle.  Bo- 
tanique. PL  i5,  une  espèce  de  triticum  et  deux  expèces  d'ammania, 

Taairra-sixiàHi  LiTaAiso^. — Antiquités.  Vol.  IV,  pi.  ai.  ZootAqua 
ciaooLAïaa  ni  DiRaïaiB.  (Planche  double,  format  grand-monde). 
«Une  circonstance  qu'on  était  loin  d'espérer  vient  de  fixer  l'attention 
générale  sur  les  monumens  astronomiques  de  l'Egypte»  et  en  général 
snr  les  antiquités  égyptiennes.  Nous  ayons  cm  devoir,  disent  les  édi- 
teurs, saisir  cette  occasion  pour  publier  la  gravure  de  l'un  de  ces  monu- 
mens les  plus  corieux,  le  Zodiaque  circulaire  de  Denderah,  récemment 
apporté  à  Paris  par  les  soins  de  MM.  Saulnier  fils  et  le  Lorrain.  Tout 
le  monde  sait  que  cette  entreprise  pénible  et  hardie  a  été  couronnée 
d'un  plein  succès.  -Ce  précieux  reste  de  l'antiquité  est  on  bas-relief 
en  pierre  de  grès,  médiocrement  dur ,  d'environ  neuf  pieds  de  côté  : 
le  centre  est  occupé  par  nue  sorte  de  médaillon  circulaire  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  figures ,  entre  lesquelles  on  distingue  les 
douze  signe»  du  Zodiaque,  presque  entièrement  semblables  i  ceux 
que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  transmis.  Il  sufilt  de  consi- 
dérer le  monument  pour  être  convaincu  que  cette  sculpture  est  de 
la  main  des  Égyptiens,  et  qu'elle  est  entièrement  étrangère  à  l'art 
des  Grecs.  Le  style  des  figures  et  le  travail  sont  lea  mêmes  que  ceux 
qu'on  remarque  sur  les  plus  anciens  monumens  de  Thèbes  et  de 
Phil»;  aussi  a-t-on  abandonné  l'opinion  de  quelques  personnes, 
qui  avaient  cm  reconnaître  dans  ce  sodiaqne  une  époque  plus  ré- 
cente» telle  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains.  Il  importe  de  re« 
marquer  qne  la  série  des  douze  signes  ne  forme  pas  un  cercle ,  mais 
qu'elle  est  disposée  sur  une  ligne  spirale  ;  à  une  extrémité  est  le 
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lÀm^k  l'antre  le  Cancer,  Oa  troureta  daiu  U  JS^etçriptian  et  ti' 
gypte  no  examen  détaillé  du  monument  de  Dendeisnb  ytmw'mi^jiQm 
tous  les  aspects  )  et  les  conséquences  qufon.en  .tiré,  .ài'égar^de 
r^pQ/]ue  astronomique  à. laquelle  il  se n^porte  ; -^^eUe .^poqne  ;iia 
peut  guère  être  plus  récente  q«e  neuf  on  dix  aièpl^  avantd'èse  jpl* 
gaire  :  les  autres  xodiaques  jK>nt  plus  anciens.  Plweaiv  peaooBSi 
ont  confronté  le  Zodiaque  circulaire  de  Denderah-HTecJa  copiefiuls 
par  MM.  Jollois  et  Devittiers,  et  gravée.  PI.  21  ^n/.,  vol.  LY ..C'étsil 
une  épreuve  qui  ne  .pouvait  être  rapportée  que  par  qn  dessin  4'«ie 
scrupuleuse  exactitude ,  tels  que  sont  les  matériaux  pnbliés  dans  ont 
ouvrage.  La  gravure  a  été  trouvée  très-confoime  à.  l'original»  at  l'oe 
a  même  été  surpris  d'y  trouver  autant  de  conformité.  Pour  copisr 
cette  sculpture, située  au  plafond  d'une  chambre  ^rèa-mal  éclaifée, 
il  avait  fallu ,  pendant  plusieurs imois, que  ces ingéoienn  tobiles et 
zélés  revinssent  tous  les  jours,  à  la  même  hemei,  et  disœmssisDt 
l'une  de  l'autre  des  Bgures  muh^liées ,  dont  beaucoup  sont  très- 
petites,  dont  le  nombre  n'est  pas  moindre  4e  six  cents,  et  csU 
dans  une  positian  .gênante  et  incommode.  Ajoutons  que  is  sis- 
face  de  la  pierre  était ,  en. beancoup  d'endroits,  couvarte  d'aoe 
couche  noire,  et  comme  encroûtée  par  le  «laps  da  tems  tt  p«r 
l'eiEet  des  flambeaux  qn'oaavait  allumés  dans . rappartamant.  l^P^ 
résulté  de  tant  d'obstackade  très'légésas  Incoirectiopadanale  déni» 
dequelqne^paities»  «naia  qui  nr'ont  aucune  împortanceïelatvreiseati 
la  forme  et  à  la  disposition  de  tontes  lea  (gures  46nt  J«  monjnnaat  le 
con4>o«e.,Par  eaample,- sur  cent  quara^tte-hult  étoiles,  OBe  sw 
a  été  omise,  et  une  antn&  déplacée.  Nous  ^àe  parlerona  p»*  ^^  f^ 
que  les  vi^yaganrs  oouraÎBnt  dans  «e  lieu  écarté,  A  toute  bew<^*4pi 
Joui;,. exposés  aux  inoursiona  des  Ambes  Bédouins.  Si  Tan  en^ssft 
toutes  ces  circons^no^. ,  on  anm  «»e  idée  des  xUfllouUés •  V^f^  * 
iâUu-vaincve  et  de  la  oonstanoe  qu'il  a  iaUn  déblayer  poarise  pM* 
earer  la  copie  £dèle  ^bi  2odiaqiae«ire«biier4eil>enderah ,  pa-^' 
pcéclera  le*  aèle  et  le  déveuemeat  des  <f»yageura  français  /at  la  «eooa- 
naissanoe  .quiJcMiB  est  due  poun  lesl  baurensta  déoouvertea  daat  ibatt' 
«siriichi  les  sciences; et  les  arts  (¥oy«z)ia  Description  4es  An^^^ 
tis.de,Benderahy.-k.  D.  «ivol.  III,  page  109.  et  suivantes  )-*-'<^ 
mùdânte.  rVol.  1 ,  pi.  -63  y^iaa  d'une  partie  des  tombeauxidu.  G^Ssti 
— .  A^toNvuao^ans^.-PoissQQldn  Nil.  .PI..  10  ,>le  dupée dofliil**^ 
cyprin  biany..>^iilptei>iiyag.t€*l.t »7,  deux-  ssf èaes  é'eckiftw^ *— 
capèaeid'fifNuUMa. 
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Tudrtii^krfiàiiB  Evrmâisoii.  —  iJtniiquitès,  ¥fil.  1 ,  fl.  6,  ^tie  ifo-k 
porte  ^^oaduit  d^  Ivooiit  dn^Myis  de  Mvdy&et^Abov'cii  y^hifie. 
FI.  v8,  ornmneM  et  «figam  4iétiob«s  dufmHils  de  Hedyn^-Ainm, 
représentent  des  «ujets  mlUtalre».  ^  État  moderne,  PI.  54  ,nie  du 
fMllais  de  HtMui*Kâolief  An  Oaite.  -^  Hiêtoire  naturelle. ■'ffAsacfaê  do 
Wa.  PI. i,  -deux  eâpèces  dediaracin.—  Boianique.  fî.  la , deoi 
espèces  d'at'^a,  et  une  de  trisetaria, 

TtaatB'tktîtttiliÊE'hrrtLiiWK.  -^Antiquités' y  6\*  H,  pi.  s8  (planche 
dodble)  ;  -cette  ptancbe  représente ,  en  deux  parties ,  qn*U  faut  sup- 
<poser  {ointes  bouta  hotit,  la  coape  longitudinale  d'un  grand  monu- 
nefit  situé  tur  la  rire  droite  de  Thèbes,  et  désigné  communément 
'••ous  le  nomde  ilTem/romum,  mais  'qui  est  certainement  le  tom- 
beau d'Osymandyas.  PI.  69,  divers  bas^reliefs.  — État  moderne. 
Toi.  I ,  pi.  65 ,  détails  des  tonibeaux  des  environs  du  Caire.  — 
17i^ro//v  na^re/Zf. 'Botanique.  PI.  16,  plusieurs  borraginées,  espèces 
à*heliotropium  ,  d'ecàium  et  de  Uthospérmum* 

^'jS^— Notice  sur  la  pitUd'Aigues-mortes^  par  F.'£m.  di  Pimo; 
avec  deux  vues  (Hthographiées  )  'de  la  ville  et  une  carte  de  ses 
environs.  Montpellier,  1 8a  1  ^  Jean  Martel;  Paris,  Delaunay.  ln-8<^, 
f 44  pages.  Prix,  3'francs. 

'I/aUtéur  de  cette  notice  trace  d'abord  »  dans  un  style  d'une  élégance 
'fort  remarquable ,  letàbleau  singulier  que  présentent  la  ville  d'Aiguës» 
'mortes  et  sou  territoire.  'La  'peinture  qu'il  en  fait  l'assimile  aux 
plages  sablonneuses  et  brûlées  de  la  côte  d'Afrique.  Il  détruit  à  ce 
sujet  nUe  Opinîota  depuis  long-tenls  accréditée,  adoptée  par  les  écrî< 
'^ains  les  plus  célèbres ,  comme  les  plus  obscurs  ;  savoir  ,  que ,  depuis 
*les  expéditions  de  saint  Louis  qui  s'embarqua  deux  fois ,  comme  on 
sait,  4  ^Algues-mortes  ,  pour  la'Palestine,  la  mer  se  serait  retirée 
d'une,  ûu,  selon  d'autres ,  de  quatre  lieues,  loin  de  ce  rivage.  Buffon 
(Théorie  de' la  Terte  Preuves  ,  art.  19.)  ,  Voltaire  (JÇwat  sur  les 
mœurs ^  Intrôdutlion.)  ^^eviot [Histoire  de  Maïie^l^,  III) ,  Velly, 
{Histoire  été 'France)  y  le  savant  Ducange  lui-même  (Obsert/ations 
sur^îoinviîle)  y  et  après  eUx  tous  les  géographes  modernes  avaient 
a'dmis  1er  fait  en  question  et  en  avaient  tiré  des  inductions  très-graves. 
Pour  tant,' M.  di'Pietro  prouve  ,  au  moyen  de  pièces  authentiques  et 
de  tnonumens  encore  debout,  qtte,  depuis  saint  Louis  ,  la  mer  n'a 
pas  reeulé  de'dix  pieds'déVantAigues^ortes. Cette  circonstance  donne 
à  la' notice  que  iloUs  aunonçôUs,  un  intérêt  singulier  qui  doit  la  faire 
A'dttletlVe^âns' beaucoup  de  bibliothèques  ;  car  c'est ,  je  pense ,  nne 
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chose  «Met  remarquable  que  U  réTél^tion  d'on«  erreur  hîitoiiqac  , 
testée  si  loog-tems  incootestée  9  lorsqu'elle  aurait  pu  être  dissipée  ai 
facilement  par  la  correspondance  des  intendans  ou  des  préfets.  M.  di 
Pietro  mêle  à  tes  récits  historiques  des  renseignemens  topograpfaiquea 
trés-précis ,  sur  l'ancien  emplacement  du  port  d'Âigues- mortes 
et  sur  les  divers  travaux  qui  7  Airent  successivement  exécutés.  Il 
traite  ensuite  de  la  ville  actuelle  et  de  ses  habitans  ,  de  son  climat , 
des  productions  de  son  territoire ,  de  son  commerce ,  de  son  industrie  » 
principalement  des  salines  de  Peocais  9  un  des  plus  beaux  établisse- 
de  ce  genre  qui  existent  en  France.  La  notice  est  terminée  par  des 
considérations,  sur  les  avantages  que  la  restauration  du  port  procure- 
rait 4  la  ville  d'Aigjies- mortes ,  au  département  du  Gard,  et  même 
au  commerce  général  de  la  France.  A.  M. 

>7^'— (*)  Galerie  des  peintres  célèbres^  avec  des  remarques  sv  le 
genre  de  chaque  maître;  par  G.  LaciarxiiTiia.  Paris  9  i8ai.  Treuttel 
et  Wûrtz,  rue  de  Bourbon,  n»  17.  Prix,  la  Ir. 

U  s'est  écoulé  4  peu  près  trente  ans  depuis  la  publication  du  Dec- 
tionnaire  des  beaux  arts  de  V£Kcyclofédie  méthodique.  Pendant 
ce  laps  de  tems ,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  presque  toutes  les 
merveilles  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  beaucoup  d'artistes 
célèbres  sont  morts  ;  il  y  aurait  donc  beaucoup  de  choses  à  ajou- 
ter à  ce  Dictionnaire,  d'ailleurs  très-èien  fait.  Le  titre  de  l'ouvrage 
que  j'annonce  m'avait  fait  supposer  que  l'auteur,  homme  de  talent, 
s'était  proposé  de  refaire  et  de  compléter  la  biographie  des  peintres, 
qui  fait  partie  de  ce  Dictionnaire  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  M.  Le- 
carpentier  a  donné,  k  la  vérité ,  des  notices  sur  plusieurs  maîtres 
morts  depuis  la  publication  du  Dictionnaire  dont  je  viens  de  parler  ; 
il  a  réparé  quelques  omissions,  mais  son  ouvrage  ne  remplit  pas  le 
titre  qu'il  lui  a  donné.  Une  biographie  dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucun  des  noms  suivaos  :  Nicolô  de  l'Abbate,  il  Bolognese,  il  Ca- 
pucino,  il  Cigoli,  Goypel  père,  Jules  Romain,  Murilio,  le  Parmesan, 
les  Porbus,  Pordenoue,  le  Primatice,  Ribcira,  André  del  Sarto,  Ve- 
lasquez,  Daniel  de  Yolterre  et  autres,  ne  peut  pas  se  nommer  galerie 
des  peintres  célèbres ,  mais  galerie  de  peintres  célèbres.  Si,  comme 
je  l'espère ,  M.  Lecarpentier  publie  une  seconde  édition  de  son  ou- 
vrage, je  pense  qu'il  le  complétera.  Je  pourrais-citer,  parmi  les  mo- 
dernes qu'il  a  omis,  Appiani,  qui  a  laissé  un  grand  nom  en  Italie,  et 
DrouaiSf  dont  la  mort  a  causé  tant  de  regrets  en  France.  Je  l'en- 
gagerai aussi  à  être  plus  sévère  pour  son  style.  Un  peintre,  qtiî  parle 
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des  prodactioiift  de  ton  trt ,  a  droit  tans  doute  de  te  faire  écouter  ; 
mais,  s'il  veat  captiver  l'attention  de  tons  les  lecteurs,  il  doit  éviter 
de  tomber  dans  de  fréquentes  redîtes  et  de  se  lanser  aller  ii  des  dé- 
fauts de  construction.  En  négligeant  son  style,  il  fournit  des  armes 
aux  littérateurs  qui  prétendent  que  le»  artiste»  peuvent  bien  disserter 
doctement,  mais  qu'ils  ne  savent  pas  se  faire  lire.  <jue  M.  Lecarpen- 
tier  me  permette  de  lui  citer  la  notice  que  M.  Denon  a  écrite  sur 
le  PousÙTif  et  qui  a  été  insérée  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Galerie 
française ,  U  y  trouvera  la  concision  et  l'élégance  du  style ,  réunies 
à  une  appréciation  extrêmement  juste  et  bien  sentie  des  travaux  du 
Poussin.  On  voit  que  Tauteur  de  cette  notice  est  tout  à  la  fois  un 
écrivain  spirituel  et  un  homme  profondément  versé  dans  la  cou-' 
naissance  des  arts  du  dessin.  Sans  doute,  il  est  beaucoup  d'artistes 
qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  faire  les  études  longues  et'pénibles,  in- 
dispensables à  tout  homme  de  lettres,  et  qui,  cependant,  sont  en  état 
de  dire  des  choses  très-intéressantes  sur  leur  art.  11  ne  faut  pas  que, 
pour  ce  motif,  ils  privent  le  public  éclairé  des  produits  de  leurs  médi- 
tations; mais  il  me  semble,  et  je  fais  cette  observation  d'une  manière 
générale,  et  sans  vouloir  l'appliquer  en  aucune  manière  à  M.  Lecar- 
pentier,  qu'ils  feraient  bien  de  soumettre  leur  manuscrit  à  un  écrî< 
vain  qui  serait  chargé ,  tout  en  conservant  leur  pensée,  de  la  revêtir 
de  ces  formes  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  succès  complet  à  espérer. 

P.  A. 
N.  B.  Nous  avions  annoncé  (Tom.  VI I ,  pag.  64o;  la  souscription  et  la 
prochaine  publication  de  cet  ouvrage,  qui  contient  cent  trois  notice» 
sur  autant  de  peintres  célèbres  classés  par  siècles ,  suivant  la  date 
de  leur  naissance  ou  de  leur  existence  ;  l'auteur  s'est  attaché  à  faire 
connaître  leurs  talens  et  le  genre  qu'ib  ont  adopté  et  traité  avec  le 
plu»  de  succès.  Cette  Galerie  pent  servir  particulièrement  à  fixer 
l'opinion  des  amateurs  de  la  peinture  sur  l'originalité  des  tableaux 
qui  leur  sont  offerts ,  en  les  mettant  à  même  d'observer  et  de  distiik* 
guer  avec  sûreté  les  tableaux  de  tel  ou  tel  maître  ou  de  telle  école. 

377.  — Lettre  éPun  relieur  français  à  un  bibliographe  anglais  i 
par  M.  Lisatf,  relieur  à  Paris  ,  avec  cette  épigraphe  :  Nous  voulons 
rester^  nous  resterons  français.  Paris,  iSaa.  Imprimerie  de  Grapelet. 
Se  trouve  chez  l'auteur»  rue  de  Tonrnon,  n«  i5.  Brochure  in-S«>  de 
a8  pag.  d'impression. 

Un  bibliographe  anglais,  M.  Th.  F.  Dibdin,  a  fait  un  voyage  en 
France  pour  y  étudier  les  antiquités  et  le»  divers  progrès  des  arts. 
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I>«!relQ«r  en  A«fkton«»  li«.  DiMio  a.  publié  aeftobeenvitioM,  t 
m  («ivrvig»  %<i«  Toa  pe«t-  t^gauéM  oomae  an  dket^œwrre  typo- 
gvapl>«{UMB  pQM  la  Dnagfliftceaee  ésa  grtfiirts  et  la  betwlé  <iie»cai«e- 
tèreft  et  du  fapkr.  L'iu  de  mm  pH»  oélèbires  impHnieMà,  M.  Gr»- 
p«let»  a  traduit  en.  fiançais  k  lettve  tsenlièBoe,  qw  ooDoeme  Ph»- 
priviene»  la  Ubraine  et  la  feUure.  L'auteai  anglais  y  rend  ^stice  à 
la  supérÎQrifei  defl  typographes  êmb^ ais ,  et  paie  son  tri^td'adoaiia- 
t^m  k  MBI.  Slidefe.  Mais,  pour  la  rcliare,  les  préjagés  Qatienanx  ont 
repris  lenr  em  pire  sur  Fespe^  de  M.  DiJidin  ;  â  trouve  nos  a^leara 
ow?rief8  en  ce  genre  foel  inférienrt  à  oewi  de  son  pays.  Vu  reBenr 
français,  M.  Lesné,  qni,  le  prenûer,  à  notre  eonnaissanoe,  ait  éorit 
sar  son  ngt  (Yoy.  Reu.  JSnc,^  T.  XII,  p.  63o),  s'est  eaapressé  de  ré- 
pondre an  bibliograpbe  anglais.  Sa  lettre  est  en  vers  et  en  prose,  et 
DQ9S  regrettons  qne  le  défout  d^Bspaoe  ne  nous  permette  pas  de 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  plnsienrs  passages  fort  îngènîeoK 
dans  lesquels  M.  Lesné,  tout  en  demandant  excuse  au  savant  étrao- 
ger  de  ce  qn'sn  simple  ouvrier  relève  tant  d'inadvertances ,  lot 
pfOttve  qu'il  parle  sonveot  de  choses  qu'il  ne  eoonalt  pas.  £n  un  mot» 
nous  croyons  que  cette  lettre ,  qui  foit  honneur  aux  principes  de 
M.  Lesné,  doit  déaa)>nter  les  gens  de  bonne  UA  de  la  manie  qn'ont 
certaines  personnes  de  décrier  les  produits  de  industrie  nationale, 
pour  exalter  tout  ce  qui  vient  de  l'étranger.  Les  arts  ne  doivent  pas 
être  soumis  à  l'influence  d'absurdes  préjugés  ;  il  fisut  emprunter  à 
ceux  qui  les  cultivent  dans  d'autres  contrées  ce  qui  est  réellement 
bon  et  utile  \  mais  il  ne  fbut  paa  décourager  nos  artistes  «  en  leur 
pféférant  les  artistes  ètrangem«  Il  faut  dire  avee  M.  Lesné  :  Notu 
veuhmt  reater^  nouê  ivêiemms  fiançais,  A.  T. 

.  «78.  'T-  Diacour»  prononcé  à  ia  tUsirièuihn  des  prix  accordés  par 
&  ji,  i?.  madcune  la  duchesse  de  Berri ,  aux  éUves  de  Pécole  gra- 
tuife  d'enseignement  muimel  de  musique  de  Â^iZj  le  16  décembre 
iQsi  ;  pM  M.  Hxmrai.  Mets ,  i8sa.  Hadamard.  Brochure  in-d**  d*ane 
feuille  d'impression. 

On  apprend  aveo  pel^e,  dans  ee  discours,  que  le  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Metz  ,  qui,  depuis  quelque  tems,  soutenait  oet  utile 
établissement,  vient  d'en  prononcer  la  suppression.  Dans  les  pays  où 
les  citoyens  ont  part  à  l'élection  des  magistrats  municipaux ,  ceux-ci 
s^speeteot  nûeat  les  intérêts  et  les  vœux  de  eeux  qui  les  ont  nom- 
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met ,  «t  f  idfliîBStlhrtiDii  Iscale  coatrltur  phir  efflcaccmcnt  à  favori- 
ser toat  c«  qui  intéreise  le  bien  publie.  Le  moment  n'evt  par  élbigné 
•«M  didute  odi  tev  éhieteurs  seront  appeler,  en  France ,  à  choisir  les 
tioMeilr  de- préfecture,  )er  conseiHers  nranicipaox,  les  mairea  et 
lenrr  adfoiotr.  €efte  aatge  application  des  principes  constitutionnels 
aoM  Ci  plor  saiMatre  infhienee  sur  1er  progrès  de  l'instruction ,  de 
ITitadustrier  et  de  la  prospérité  nationale.  If.  A.  J. 

^79.  —  BiBîiographie  musicale  de  la  France  et  de  V étranger  ^  ou 
Béper foire  systématique  de  tous  les  Traités  et  OBuTres  de  musique 
▼ocide  et  instrumentale ,  imprimés  ou  gravés  en  Europe  jusqu'à  ce 
{onr;  avec  l'indication  des  lieux  de  l'impression,  des  marchands  et 
des  prix,  etc.  Paris,  18a  1.  Niogret^rue  de  Richelieu,  n«  63.  Un 
vol.  in-8<»  de  608  pag.  Prix ,  8  fr.  5o  cent. ,  et  10  fr.  par  la  poste. 

«  Tous  les  livres  sont  soumis  à  la  critique  ;  on  pourra  sans  doute 
contester  le  mérite  de  celui-ci,  mais  non  pas  son  utilité.  >  Cette 
opinion  de  l'aufear  est  exactement  la  mienne  ;  et ,  après  avoir  pro- 
liiis  à  son  livre  tout  le  succès  qu'il  doit  obtenir ,  je  vais  tâcher  d'ap- 
précier son  mérite.  lOn  nous  promet,  parle  titre,  un  Répertoire  de 
^  H)U3  les  traités  et  œuvres  de  musique  vocale  et  instrumentale,  im* 
primés  ou  gravés  en  "Enrobe  jusqu'à  ce  jour.  Un  tel  travail  ne  pour- 
^tait  qn*être  bien  accueilli  des  savans  ;  il  supposerait  dans  son  anteur 
une  vaste  érudition,  et  voudrait,  pour  être  accompli,  plusieurs  années 
de  laborieuses  recherches  (i\  Or,  ce  n'est  point  là  ce  qu'a  fait  notre 
auteur,  quelles  que  soient  les  promesses  de  son  titre  Les  noms  de 
Ouy-d^Arrezo ,  ou  seulement  de  LuDy ,  de  Gampra,  ou  même  de  Ra- 
meau ,  ne  se  lisent  point  dans  son  livre.  L'érudition  du  bibliographe 
r'arrète  à  douze  ou  quinze  années  en  arrière  de  nous  ,  et  sans  doute 
qu'il  l'a  prise  toute  faite  dans  les  tables  des  œuvres  de  musique  que,  de- 
puis la  même  époque,  le  Joumaidela  Librairie  publie  régulièrement 
le  samedi  de  chaque  semaine.  Je  sais  que  les  vieux  musiciens  inté- 
fessent  peu  la  plupart  des  gens  du  monde ,  et  que  les  noms  modernes 
de  Bérton ,  Baillot ,  Kreutzer,  Rossini,  etc. ,  suffisent  à  leurs  plaisirs; 
mais  alors  il  ne  fallait  pas  faire  espérer  aux  bibliographes ,  par  un 
titré  trop  ftstueux,  des  trésors  qu'on  n'était  pas  en  état  de  leur 


(i)On  a  publié  à  Londres,  en  i8ap,  une  Bibliographie  musicale, 
^,\o\,  in-8« ,  qui  parait  remplir  les  promesses  de  son  titre. 
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ISyjrer.  Dam  cette  Bibliographie ,  ies  onvragei  de  flmalqiie  iont  oU»- 
ses  par  genre;  tels  que  méthodes^  romances 9  pots  pourrit 9  ao- 
naies ,  etc.  Quant  au  classement  des  articles  qoi  composent  chaque 
genre  9  quel  ordre  l'auteur  a-t-il  suivi  t  ce,  n'est  pas  l'ordre  alphabé- 
tique. Est-ce  Perdre  chronologique  F  on  l'ignore,  £sute  de  dates. 
Croirait-on ,  après  les  promesses  universelles  du  titre,  qu'on  ne  tioaTe 
indiqués  ,  k  l'article  de  la  musique  française ,  que  trois  sextuors  et  un 
unique  septuor?  Sommes-nous  donc  si  pauvres  dans  ces  deux  genres, 
peu  usités,  il  est  vrai?  on  sent  qu'il  est  impossible  de  le  croire.  Le 
déficit  est  bien  plus  saillant  dans  les  articles  relatifs  aux  étrangers , 
qui  arrivent  après  celui  de  la  France  ;  li ,  il  devient  très-évident  que 
l'auteur  a  fait  un  choix  fort  circonscrit,  ce  que  Je  ne  lui  reproche- 
rais pas  s'il  n'avait  annoncé  le  contraire  dans  son  titre.  Du  ceste» 
un  article  est  consacré  à  chacune  des  nations  européennes ,  l'Itali 
seule  est  oubliée;  et,  en  fait  de  musique  italienne,  les  renseigae* 
mens  sont  bornés  aux  airs  composés,  à  Paris,  sur  des.  paroles  ita- 
liennes :  une  omission  plus  étonnante  encore ,  c'est  celle  des  parti- 
tions d'opéras ,  qu'on  cherche  vainement  dans  ce  catalogqe  d'oeuvres 
musicales;  c'est  ce  qui  s'appelle  oublier  le  point  capital  d'un3u|et« 

Après  les  œuvres  musicales ,  on  trouve  la  bibliographie  des  écrits 
touchant  la  musique.  Notre  bibliographe  ne  remonte  guère  ici  que 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier  et  pourtant,  il  n'indique  .pas  on 
seul  des  nombreux  pamphlets  que  fit  naître  la  guerre  des  glockistes 
et  des  piccinistes.  Après  les  livres ,  on  rencontre  un  catalogue  de 
gravures  qui  se  rapportent  à  la  musique ,  et  l'indication  de  quelque* 
brevets  d'invention  relatifs  &  cet  art.  Suit  enfin,  sous  le  titre  de 
biographies 9  anafyses  ^inventicns  9  notices ,  un  assemblage  d'articles 
^e  journaux,  la  plupart  sans  date,  transcrits  avec  leurs  divagations 
et  leurs  inexactitudes ,  et  groupés  dans  le  désordre  le  plus  complet. 
On  trouve ,  dans  cette  section ,  deux  articles ,  formant  seize  pages 
(depuis  la  page  494  jusqu'à  la  page  609) ,  l'un  de  M.  Jullien ,  l'autre 
de  M.  Franccpur^  sur  l'enseignement  du  chant,  et  sur  divers  pro- 
cédés mis  en  usage  pour  apprendre  la  musique,  qui  sont  extraits 
littéralement  de  la  Rrvue  Encyclopédique  (Tom.  XII,  pag.  5  ), 
sans  qu'on  ait  cru  nécessaire  de  citer  le  recueil  auquel  on  emprun- 
tait ces  deux  articles  :  tout  c^a  est  terminé  par  une  liste  des  com- 
'■  positeurs,  artistes,  amateurs,  marchands  de  musique,  etc.,  qui 
habitent  Paris,  avec  leurs  adresses.  Cette  dernière   circonstance 
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j0'«fjeftf|  qmB  ee  Kfre  n'est  qu'une  sorte  d'almanacfa ,  et  que  j'ai  prié 
son  titre  trop  eu  sésienx.  Tel  qa'il  est ,  l'ooTrage  est  encore  utile  k  la 
plupart  des  personnes  qoi  s'oceopent  de  musiqae,  ou  seulement  qui 
Ven  amnsent.  Je  pense  même  qu'il  aura  du  succès ,  tant  nous  avons 
pev  de  liftes  bons  ou  nantais  sur  un  art  qui  partage  a? ec  la  poli- 
tîqne  l'honneur  de  créer  des  partis  en  France.  A.  M. 

HÉIIOIBES   BT    RAPP0BT8 

cfe  Sociitù  savantes  et  cCulilùi  publique. 

i8e,  '^jinafyte  den  travaux  de  la  société  royale  des  arts  du 
Mansf  dèptùa  révoque  de  son  institution,  en  1794,  jusqu'à  la  fin 
de xSi^-^Frsmiéte partie*  Sciences  mathématiques  et  physiques; 
par  A.  P.  LnMUy  bibliothécaire  de  la  Société.  Au  Mans,  i8ao.  Un 
voLii^6^d«3ispag. 

Le  dépooillement  des  archites  de  cette  société ,  depuis  son  ori- 
gine {nsqu'en   1S19,  présente  un  total  de  quatre  cents  mémoires 
euTiron  sur  toutes  les  parties  des  sciences  et  des  arts.  Nous  allons 
donner  à  «es  lecteurs  l'indication  succincte  des  travaux  analysés 
ëaat  eette  première  partie.  MathAm ATiQuis.~Théorie  des  parallèles  ; 
neuteanz  rapports   du  diamètre   à  la  circonférence.  AsTaoHOMii. 
—Théorie  des  forces  centrales  ;  obsenrations  sur  le  calendrier  gré- 
gorien ,  sur  les  taches  do  soleil.  MiciiiiQoi.  —  De  la  force  des  mo- 
dèles comparée  à  celle  des  machines  en  grand  ;  rapport  sur  le  mou- 
lin à'  bras  du  sieur  Glein.  Natioatioh.  —  Productions  des  rives  de  la 
Sarthe  ;  navigation  de  l'Huisne  et  du  Loir  ;  navigation  de  la  Sarthe  ;  ' 
note  de  chaussées  détruites  ;  rivières  et  ruisseaux  qui  tombent  dans 
la  Sarthe;  navigation   de  l'Huisne;  ruisseaux  qui  tombent  dans 
l'Huisne  ;  navigation  du  Loir  ;  rivières  et  ruisseaux  qui  tombent  dans 
le  Loir  ;  flottage  de  la  Braye  ;  navigation  du  Loir  ;  attériasemens  des 
petites  rivières.  Ports  kt  cbaussAbs.  —  PonU  de  l'Huisne ,  du  Loir  et 
de  la  Sarthe;  ponts  sur  la  Braye  ;  grandes  routes  ;  tableaux  des  routes 
royales  et  des  routes  départementales  ;  chemins  vicinaux  ;  plantation 
de  routes.  Phtsiqui.  —  Tremblemens  de  terre,  ouragans^  tempêtes 
à  la  Flèche;  note  historique  sur  le  même  objet;  pouzzolanes  et 
mortiers  ;  phénomènes  du  Vésuve ,  feux  natureb  des  Appenins , 
aérolithes  ou  pierres  tombées  du  ciel  ;  influence  de  l'électricité  sur 
les  végétaux.  Histoixb  HATuaiLLi.  — Notes  biographiques  sur  Belon , 
Poupard,  Morin  et  Dalibard*  crocodiles  fossiles,  falunières;  fos- 
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ftiles.  Botanique,  Quartz  radié ,  ambre  jaune,  substancef  minfrakw 
et  muséuin,  anthracite;  zoologie,  mammilères ,  oisetox,  reptile» « 
poissons,  moinsques,  armélides,  cmstacées,  anchnidet,  insectes, 
vers  intestinanz,  polypes,  infusoires,  minéralogie.  Sgibicss  iitfu- 
c  ALis.  ^-  Organisation  des  officiers  de  santé  de  l'hôpital  da  Mans  ;  rap- 
port sur  le  ienUimenmedicum(Ûkèêe)  dadoctenrYaidy;  obserratioaa 
tnr  les  fièvres  nenreuses,  par  Hnfeland  ;  la  médecine  pevt-elle -être 
étrangère  à  toi^tes  les  sciences?  essai  sur  quelques  maladies  fré- 
quentes dans  la  ville  du  Mans  ;  propriété  Ténéneiue  du  rhiu  radt- 
cans:  influence  den  vices  scrofuleux  ,  scorbutiques  et  cancèrevx  ; 
traité  complet  sur  la  maladie  scrofnleuse  ;  discours  sur  la  sympa- 
thie et  l'antipathie;  coup  d'oeil  philosophico  -  physiologique  sur  la 
vie  ;  observations  sur  l'emploi  de  l'acide  cyanique  ;  art  vétérijtaire  ; 
mémoire  relatif  à  une  épizootie  qui  a  régné  sur  les  cochons,  en 
1806  ;  mémoire  sur  l'épisootie  de  même  genre ,  qui  aflTecta  la  sons- 
préfecture  de  la  Flèche ,  dans  la  même  année  ;  autre  mémoire  «or 
le  même  objet. 

Les  matériaux  intéressans  que  nous  venons  d'énumérer  sont  ana* 
lysés  par  M.  Ledru ,  avec  une  rare  précision ,  et  un  esprit  d'ordre 
et  de  méthode  que  l'on  ne  saurait  trop  louer.  Nous  attendons  les 
deux  autres  parties  de  cet  ouvrage,  pour  revenir ,  avec  quelques  dé- 
tails, sur  l'ensemble  des  travaux  d'une  des  itociétés  les  pliu  active^ 
je^  les  plus  dignes  d'encojuragement.  B.  H» 
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IV/  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIIŒS. 


AMÉRIQUE, 

États-Uiiis.— Nkw-Yobk.  -^Société  biblique  américaine.  —  Cinr 
quième  anniversaire;  lomai  i8ai .— La  géance,  prés  dée  par  M.  Elias 
Boudinot,  a  été  ouverte  par  on  discours  de  ce  ▼énérable  octogénaire^ 
dont  a  fait  lecture  M.  James  Milnar^  l'un  des  secrétaires  de  la  So-  ' 
ciété.  D'après  le  r^ppo^  du  secrétaire  de  la  correspondance  intérieure, 
les  distributions  faites  depuis  un  an ,  au  npm  de  la  Société ,  ayaienf 
été  d^  26,773  Bibles ,  et  de  i6«4a4-KouTeaux-Te8tamens;  noipbrey 
qui  portent  à  i4o,348  le  total  des  Tolumes  gratuitement  répandus  par 
la  Société  depuis  son  établissement. — Plusieurs  honorables  membres 
ont  prb  la  parole  pour  Totcr  des  remercimens  au  président  et  au^ 
directeurs  de  la  Société ,  et  ils  ont  saisi  l'occasion  d'exprimer  les 
sentimens religieux  et  pbilantropiques  dont  elle  est  animée  et  qu'elle 
s'eflTorce  de  propager.  Ces  sentimens  étaient  partagés  par  un  nom- 
breux et  respectable  auditoire ,  qui  se  composait  de  beaucoup  d'en;* 
Toyés  des  sociétés  aflUiées  ,  d'ecclé/ilastiques,  et  de  personnes  dis- 
tinguées des  différentes  provinces  des  États-Unis. 

—  État  ob  Naw-Yoi».  —  Prison  d^Auburn.  —  Extrait  du  rap-  ■ 
port  présenté  h  la  législature^  le  i5  mars  dernier^  par  le  comité 
chargé  de  visiter  cette  prison,  —  «  Le  comité  s'étapt  transporté  sur  le^ 
lieux ,  et  ayant  examiné  la  prison  dans  tous  ses  détails ,  a  pu  se  con- 
vaincre que  la  règle  qu'on  y  suit ,  de  renfermer  dans  de  grandes 
salles  un  certain  nombre  de  prisonniers ,  sans  distinction ,  rend  nulle 
la  peine  portée  contre  eux ,  et  empêche  non  seulement  qu'on  puisse 
réformer  les  coupables ,  mais  de  plus  est  un  des  moyens  les  plus 
sûrs  d'augmenter  la  dépravation.  D'après  un  rapport  fait  par  l'ins- 
pecteur de  la  prison ,  l'on  y  a  renfermé  364  individus ,  depuis  son 
établissement.  Dans  ce  nombre,  il  a'en  trouvait  quatre  âgés  dç 
moins  de  ih  ans  ;  36  de  lâ  à  20;  91  de  ao  à  aS;  95  de  aS  ^  3o;  ce 
qui  porte  à  aa6  le  nombre  des  détenus  Agés  dé  moins  de  3o  ans.  Ce 
doit  être  un  sujet  d'afiliction  pour  tout  être  pensant ,  et  plus  par- 
tif|olièrement  pour  les  hommes  d'état,  d'apprendre  ^ue  de  jeunes  n0| 
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TiccB  dans  la  route  da  crime  te  troa?elit  placés ,  par  le  sjsCéaM  aom 
dans  nos  prisons  i  afec  dea  seélérats  oonaommés  qni,  leur  doimaiità 
la  fois  le  précepte  et  l'exemple,  ont  bientôt  détroit  en  eox  joaqa'aa 
^moindre  geime  de  vertn.  Anasi  ,à  l'expiration  de  leur  aentence, 
sont-ils  rendus  à  la  société,  plnstltsposés  que  jamais  à  commettre  le* 
crimes  les  plus  atroces. 

Le  comité  recommande  fortement  à  la  législature  le  plan  conça 
et  exécuté  par  H.  Brittln ,  an  det  concierges ,  et  qui  consiate  à  cona- 
ttuire  des  galeries  à  chaque  étage ,  pour  que  les  gardiens  puiaaest 
eonreiller  ce  qui  se  fait  dans  chaque  cellule  ;  maisil  lui  recommande 
aortont  de  •donner  tons  ses  soins  an  prompt  établissement  de  cd- 
Iules  particulières.  Dans  pen  de  mois.  Il  7  en  aura  un  aases  grand 
nombre  pour  contenir  tous  les  ecnpîcts;  et  alors  le  comité  penae  qu'on 
doH  Irrérocablement  forcer  chaean  d'eux  à  coucher  dans  une  cellule 
£^  part.  Il  serait  aussi  à  propos  de  fidre  trob  classes  de  prisonnier»  : 
les*grandserimineb,  qulformemient  la  première,  seraient renfer- 
Aies  dans  des  cachots  séparés ,  sans  pouToir  communiquer  arec  per- 
sonne ;  la  seconde  comprendrait  les  prisonniers  qui  seraient  renfer- 
més pendant  nue  partie  du  tems,  et  auxquels  on  permettrait  de 
Cravailier  pendant  l'autre  i  la  troisième  classe  serait  composée  dea 
éétenna  lea  moins  coupables,  qui  pourraient  travailler  pendant  toute 
la  journée.  Nés  propres  obserratians  et  les  renseignemens  Ibnmi» 
par  les  gardiens  notit  ont  convaincus  qu'il  n'est  pas  de  punition  ploa 
dure  pour  les  prisonniers ,  que  d'être  renferméi  dfins  une  ceDnle  à 
part.  Ceux  qui  s'y  trouvent,  veulent  en  sortir,  à  quelque  prix  que  ce 
soit  :  le  pain  et  l'eau,  la  chaîne  et  le  boulet ,  le  fouet  même  ne  sont 
rien  auprès  de  l'emprisonnement  dans  une  cellule  particulière. 

«  Le  comité  est  aussi  d'avis  qu'il  n'y  aurait  aucon  inconvénient  à 
accorder  aux  gardiens  la  faculté  de  punir  sar-le^hamp  les  mutins, 
d'autant  plus  que,  s'il  y  avait  quelque  abus  de  la  part  des  gardiens» 
leurs  supérieurs  pourraient  bientôt  le  iaire  cesser ,  et  que  le  danger 
de  l'abus  est  moins  grand,  dans  ce  cas  particulier,  que  celui  qui 
pourrait  résulter  du  relAchement  de  la  discipline.  D'ailleurs,  on  doit 
considérer  que  les  convicia  sont  naturellement  privés  de  quelqnea- 
uns  de  leurs  droits  de  citoyens; et  que  ri4ée  d'être  soumis  à  une  dis- 
cipline si  sévère  ajouterait  encore  à  la  terreur  qu'inspire  la  priaon 
d'état.  En  augmentant  le  nombre  des  gardiens,  de  sorte  qu'il  y  en 
ë6t  toujours  au  moins  un  pour  surveiller  dix  on  douze  détenus ,  Ion- 
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f  n'ilt  tootà  trftTaiUer»  et  eo  leur  accordant  la  faculté  de  punir  les  dé» 
UDqaans,  on  établirait  bientôt  une  exaéte  discipline,  quifoomirait  anui 
le  mojen  le  plus  efficace  de  réfiormer  les  mœurs  des  piisonniers.  •    B. 

La  Uavahe,— Journaux.  --Parmi  les  joiqmaux  publiés  dans  les  con- 
trées de  l'Amérique  méridionale,  il  en  est  un  qui  a  spécialement  attiré 
notre  attention  :  ^  El  Indkator  constitucional  •  imprimé  à  la  Ha- 
vane. Il  emprunte  beapeoup  des  journaux  européens  ;  mais  commu- 
nément ses  cboix  sont  bonsf  et  ils  ont  le  mérite  de  l'à^propqs.  Le 
numéro  du  5  septembre  i8si  contient  d'ingénieuses  plaisan^ries  sur 
les  écriTains  qui  se  croient  libres  sous  le  régime  de  la  censure. 

Qui  s'attendait  à  trouTer ,  dans  le  n*  564,  des  observation^  jt^di- 
cieuses  contre  la  fameuse  bulle  îti  eamd  DomuU^At  contre  la  l)ulie 
jWnigenUuê  dont  on  retrace  lef  résultais  désastreux E-r-Mais»  nne  ob- 
servation frappante  et  choquante,  c'est  le^ rapprocbemtn^^de/B  idées 
et  des  faits  êmrànÊ, -^h'Indieaiorj  an  fhmtifpice,  annonce  l^.rér 
gime  de  la  loL  On  j  rappelle  la  phrase  célèbre  d'nn  illustre  Polonais: 
J*aim$  mieux  une  liberté  orageuse  ^u'un  eeclauage  t^fo^uiUe^^^t 
Ton  a  sQJn  de  la  traduira  en  espagnole  Divers  numéros^r^onisff  nt,  pu 
jprose  et  en  vers ,  la  liberté  ;  mais  immédiatement  apséi  ^.i^lFeçt  les 
annoncer  des  ventes  d'esclaves  noirs  on  muMtres  de  l'un  et  de  V^Ptre 
sexe.  Les  ^venais  ne  veulent  donc  de  k  liberté  que^urçn]^  seuls; 
ipeis  s'evenglent-ils  au  point  de  cipire  que  ces  chants  civiquef  ,.ces 
emblèmes  ^  ces  éloges  de  la  liberté  ne  penvent  ni  frapper  les  espi^, 
ni  émouvoir  les  cœurs  des  esclaves  f 

La  Havane  est  un  des  marchés  les  plus  fameux  pour  la  vente  de» 
noirs.  Ce  crime  pèse,  de  tout  son  poids  sur  quelques  habitans  de  cette 
ville  et  de  l'Ile  de  Cuba.  Si  la  justice ,  la  nature ,  4a  moca(e.évengé-' 
Uque  n'ont  pes  d'ascendant  sur  lear»ame9  pétrifiées,  l'intérêt ,  du 
moins ,  devrait  leur  suggérer  cette  réflexion ,  que  l'époque  app^he 
où  les  Âfiricains  et  leurs  descendana  rentreront  dans  leurs  droits  im- 
prescriptibies  ;  et  ne  vaudrait-il  pas  mieux  préparer  cette  révolution 
ipar.une  marehe  progressive,  qu'il  importe  même  d'accélérer,  plu- 
tôt que  de  s'exposera  des  catastrophes  qui  deviendraient  inévitables? 

PossissiOKS  DAHOisxs.  —  SiiifT-TaoMAS. — Nécrologie.  —  Pram,  — 

J'ai  annoncé  dernièrement  (  Tom.  XI,  pag.'6S4  )  k  mort  de  M.  Tho-    ^ ^ 

mae  Thaarup ,  doyen  des  poètes  danois.  Elle  a  été  suivie  de  prés    X/ 
par  celle  de  M.  Chrétien  Pram ,  autre  poète  danois  extrêmei^nt  ^ 
distingué.  Ami  de  ces  d^ux  hommes  très -estimablei  «  je  m'acquitte 
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d'an  fritte  dcToir  entert  eux ,  ed  plaçant  ode  branche  de  cjprèf  nr 
leurs  ornes  fanéralres.  Si  M.  Pnm  ne  possédait  pas  àa  même  degré 
la  grftce  de  la  diction  et  l'élégante  facilité  qai  distinguaient  les  poé- 
sies de  M.  Thaarup ,  en  reTanche,  il  ayait  pins  de  rerre ,  de  vigueur, 
d'imagination  et  de  génie.  M.  Thaarup  était  un  Teraificateur  gra- 
cieui,  élégant,  et  presque  parlait  ;  mais  H.  Prafn  avait  cet  os  magna 
sonaturum  qui  forme  le  trait  caractéristique  du  vrai  poète.  Déjà,  dans 
ta  première  jeunesse  ,  il  y  a  prés  d'un  demi-siècle ,  il  attira  l'atteo- 
tioii  du  public  par  quelques  poésies ,  qui  Airent  couronnées  par  la 
Société  royale  des  belles-lettres  de  Copenhague ,  et  que  cette  so- 
elété  fit  imprimer  dans  la  collection  de  ses  mémoires.  Plus  tard , 
M.  Prani  codipo^  un  poème  épique  »  iiititulé  Siaerkodder^  et  dont 
le  sujet  est  tiré  de  l'histoire  fabuleuse  des  Scandinaves.  Malgré  J«f 
inégalités  et  quelques  autres  défauts  qu'on  peut  avec  raison'repro- 
cher  &  cet  ouvrage  ,  où  le  poète  a  plutôt  pris  l'Arioste  que  le  Tisfee 
pour  modèle ,  il  faut  avouer  qu'il  contient  un  très-grand  nombre  de 
passages  vraiment  admirables.  M.  Pram  a  »  de  plus ,  composé  dent 
drames  en  vers,  l'un  intitulé  Damon  et  Pythias  9  l'autre  Frode 
et  Fingal  ;  mais  ces  deux  buvhiges  se  sont  mieux  soutenus  à  U 
lecture  qu'au  ihéAtre.  Tout  Récemment ,  il  7  a  h  peine  deux  sni, 
M.  Pram  eut  la  singulière  idée  de  quitter  sa  pairie,  pour  aller  s'établir 
dans  les  coldniet  danoises  aux  Antilles  »  où  le  gouvernement  n's> 
▼ait  pas  cm  devoir  refuser  à  un  vieillard  ieptuagénaire  d'un  si  grand 
mér  ite ,  un  emploi  lucratif  qu'il  Sollicitait.  Ayant  pris  possession  de 
cet  emploi  »  M.  Pram  disait  en  plaisantant  à  ses  atnis,  que,  pendant 
tin  mois 9  ilaviût  passé  plus  d'argent  par  ses  mains  qu'il  n'en  avait 
vu  depuis  le  commencement  de  sa  carrière.  Ce  inot  naSf  bit  d'an- 
tant  plus  d'honneur  ft  la  probité  de  M.  Pram ,  qu'il  avait  été,  pen- 
dant trente  ans  environ ,  membre  de  l'administration  générale ,  00 
plutôt  do  ministère  du  commerce  et  de  l'éconbmie  publique  à  Co- 
penhague. Norvégien  de  naissance ,  il  est  mort  à  Itle  de  Saint-Tho- 
mas ,  dans  le  mois  de  décembre  dernier.  Ainsi  que  M.  Thaarup  »  H 
ne  laisse  point  de  postérité;  Hsiaimo. 

ASIE. 

Voyage  scientifique*  —  D'après  des  lettres  écrites  en  septembre 
18a  1  ;  par  M.  D.  Cochràne,  capitaine  de  la  marine  anglaise  >  ce 
Voyageur  avait  gagne  la  chaîne  del  monts    Altaï,  sdr  les  conlin* 
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d«  U  Tartftrie  chinobe.  L«  bat  de  son  rojigt  eit  de  visiter  les 
détroits  qui  séparent  l'Asie  de  l'Amérique ,  et  d'essayer ,  s'il  est 
possible»  de  se  rendre  par  terre  jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  Legôtiver- 
nement  rosse  s'est  eiapressé  de  fournir  kfA.  Gochrane  un  passe-port , 
des  lettres  de  recommandation  pour  les  oflSciers  russes  employés  aii 
Kamsobatka^  en  un  mot,  tous  les  moyens  propres  à  Diciliter  son' 
entreprise.  L.  S.  B. 

HmoovsTAir.  —  Sacrifices  humains.  —  Ce  n'est  pas  seulement 
dans  ses  progrès  que  nous  devons  suivre  l'esprit  humain  ;  la  nature 
et  le  but  de  ce  recueil  nous  imposent  aussi  la  tAché  pénible  de  le 
•uine  et  de  l'observer  jusque  datis  ses  erreurs  ;  ce  qui  peut ,  sous 
.quelques  points  de  vue,  faire  naître  d'utiles  réâexions  sur  les  aber- 
,rations  graves  qu'on  aura  signmléer.~Un  Hindou  très-rithe  est  mort 
à  Soottie ,  dans  le  Bengale ,  le  8  août  dernier.  Sa  veuve ,  Agée  dé  dix* 
sl^pt  ans ,  )eune  femme  d'une  beauté  rare ,  et  fille  unique  d'uif  des 
individus  les  plus  considérés  de  sf  caste,  a  ét^  conduite  au  bûcher  et 
réduite  en  cendres ,  cinq  heures  après  la' mort  de  son  mairi.Elle  a 
subi  cet  affreux  supplice  avec  le  plus  grand  courage.  D'après  des 
renseignemens  authentiques,  environ  600  veuves  sont,  chaque 
année ,  victimes  de  ce  fanatique  suicide,  dans  la  seule  protince  du 
Bengale.  , 

GsTLAir.  -^Société  liuèraire.  —  Le  colonel  du  corps  de  génie 
.Wright  a  présenté  un  Mémoire  sur  un  écueil-  situé  Tis-à-vis  le  port 
de  Colombo ,  et  un  tableau  des  variatiOdis  barométriques  et  thermo^ 
métriques  observées  à  Kandy  et  sur  divers  autres  points  de  l'Ile.  E  .G» 

AFRIQUE. 

Voyage  de  Saddik- Gibraltar,  —  Extrait  d*une  lettre  écrite  de 
Malte,  en  novembre  dernier;  par  M.  Amodie- de  Butet ,  fils  dil 
consul  de  France.  — -  •  On  attache  naturellement  un  grand  prixaux 
moindres  notions  qu'on  peut  se  procurer  sur  un  pays  peu  connu.  Cette 
considération  suffit  pour  donner  quelque  intérêt  aux  renseignement 
^e  j'ai  recueillis  depuis  pen  sur  l'état  stetuet  des  pays  situés  entre 
l'Egypte  et  l'état  de  Tripoli,  et  sur  la  Gyréoalque  particulièrement. 
Je  les  ^ns  de  Saddik-Gibraltar  (i)  ,  jeune  Turc ,  qui ,  sous  le  rap- 
1 1 1       •  1  I         t     •  ■  I    •  d  I  »  Il 

(1)  Fils  du  «capitaine  Ismail-Gibraltar,  homme  d'un  vrai  mérite, 
qui  a  parcouru  ,  il  y  a  trois  ans,  une  grande  partie  de  l'Europe ,  par 
ordre  du  pacha  d'Égynte ,  et  qui  commande  actuellement  la  divisioir 
navale  de  ce  Tice-roi  dans  l'escadre  turque. 
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pott  de  riiutniotioa  et  des  tdieiif,  «liffbM  enlièremciit  4e  la  plopat 
de  se*  icompa^iotef .  DeviDi  te  Eéndfe  d'Alemttdiîe  à  Malte»  il  Ibr 
décidé,  par  lea  oifconsteDcet  où  «e  trooTe  a«fj«iird1im  le  Lerant,  è 
▼eoir  par  terre  fnequ'à  Bengari ,  d'oè  il  t'eat  ^athar^é  pour  lfttlte> 
OÙ  U  est  maintenaatk  C'est  an  mata  d*ao6t,  et  ea  i^ngt  jomv^-qa^  a 
(ait  ce  Tojrage;  il  a  beaocoi^  motos  souffert  pendaat  sa  durée  qvV 
oe  l'arait  craint  d'abord.  II  est  Trai  que ,  depuis  Alexandrie  Inaqn*** 
parallèle  de  Oemé,  l'eau  lui  a  manqué  plusieurs  fois,  et  que  tCNijoaia 
iladùlaboiresanmâtreettrouble;  mais,  depuis  ee . demiep poftat 
jusqu'à  Beagasi ,  des  puits  et  des  aourcea  lui  en  oot  fourni  abonda»- 
ment.  Le  vent  irais  et  constant  dans  la  partie  nord -ouest  tempé- 
rait l'ardeui  du  soleil,  et  Saddik  n'a  épiovré  aucune  inairife  dea 
Arabes,  babitans  de  ce  Taste  pays.  Ils  sont  d'un  caractère  dorn^ 
rigides  obserYateuBS  de  leur  religion ,  et  demeurent  sons  dea  tentes 
qu'ils  transportent  d'un  endroit  à  l'antre  »  selon  le  pAua  6a  meina  de 
nourriture  qu'ilj  y  trouTentpour  leaia  bestiaux.  Notre  Toyagenr  tutc 
a  passé  denuit  les  ruines  de  l'ancienne  Cyrène ,  à  une  qukizaine  de 
lieues  à  l'ouest  de  Demé.  Conduit  dan»  oe  pays  par  les  droon»- 
tances  et. non  dana  un  but  soientiique,  pressé  d^aiUeun  de  ▼oir  le 
terme  de  son  Toyage  «  Saddik  ne  a'est  point  arrêté  pour  ebaer?er  eea 
restes  Intéressaoï.  Néanmoins ,  la  ville  étant  sur  une  élévation ,  il  n 
pu  Juger  de  son  étendue ,  et  il  croit  que  son  circuit  est  de  trofa  Ceuea. 
A  l'exception  de  quelques  murs  hauts  et  épais  qui  sont  encore  de- 
bout, elle  lui  a  paru  tont-è-falt  ruinée.  Il  a  vu  un  aqueduc  souterrain  , 
dont  l'entrée  est  au  sud  de  la  ville ,  et  qui  parait  être  un  ouvrage 
romain.  Il  est  laige  d'à  peu  près  vingt  pieds  et  parfaitement  con- 
servé. Saddik  y  a  marché  quelque  tems  sans  en  apercevoir  l'issue. 
Non  loin  de  là,  on  voit  d'abondantes  réserves  d'eau,  auprès  des- 
jQuelles  sont  de  beaux  saules.  Les  Arabea  ont  dit  à  Saddik  que  oe 
lieu  se  nommait  St^af  (i).  Il  a  remarqué  aussi ,  à  deux  ou  trois 
heures  de  chemin  de  cet  endroit,  un  beau  bois  d'oliviers.  Ces  dé- 
tails s'accordent  parfieûtemenl  avec  èe  que  nous  aavons  de  Cjrrène , 
et  surtout  ce  que  nous  en  dit  Paul  Lucaa,  aauf  les  exagérations  ^^i- 
denies^dont,  selon  la  coutume,  il  a  embelli  son  récit,  et  la  dété- 
rioration que  les  injures  du  tems  ont  sans  doute  fait  auto  à  eea 
ruiner,  depuis  Pépoque  de  ron  voyage.  Saddik  n'ayant  vu  les  dehors  de 

(i)  Paul  Lucaa  le  nomme  de  même. 
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la'?iUe  que  dac6tédafiid,  ne  piotpM  nier  l'existence  de  ce  champ 
es  Mars  et  de  cet  nombreux  tombeaux,  dont  parle  Panl  I^acaf» 
n'en  eomuîitant  point  non  plu  nntérieur,  il  ne  loi  est  pas  ^fa^ 
mu  de  douter  de  l'existence  des  statues  ,  des  bas-reliefs  et  dei  autres 
•Dtiqaltés  ^  ont  excité  l'admiration  du  voya^nr  français.  Qoan^t 
â  loi  9  il  n'a  peint  trouvé  de  magnificence  dans  les  débrif  qui  se  sont 
«ffarts  &  sa  vue.  Il  a  apporté  ici  les  deux  seuls  marbres  qu'il  ait  re- 
marqués i  l'on  consiste  en  deux  pieds  restés  d'une  statue  de  gran- 
denr  an  -dessous  du  naturel  et  d'un  assez  beau  travail  ;  l'antre  est  1» 
partie  inférieure  d'un  bas-relief,  représentant  le  bas  d'un  autel. eyt 
on  individu  qui  a  l'air  d'être  appuyé  dessus  »  et  qui ,  à  en  juger  par 
lef  proportions ,  devait  avoir  à  peine  un  pied  et  demi  de  bau- 
tear*  On  voit  au-dessous  les  lettres  suivantes^  restes  d'nne  inscrip- 
tion grecque. 

ASEYKAEIAA 

X)PA2TMA1XI 

<  Saddik  a  vu ,  à  quelque  distance  les  uns  des  antres ,  mais  nob 
loin  de  Gyrène,  plusieurs  amas  considérables  de  tniles,  de  pierres 
travaillées  et  d'autres  débris.  Ce  pourrait  bien  être  les  ruines  dé 
quatre  villes  qui,  avecCyrène,  ont  fait  donner  anciennement  à  la 
Gyrénaîque  le  nom  de  Pentapole ,  et  plus  tard  celui  de  Qumque 
Gentianni-AfriccB. 

c  Saddik  est  persuadé  qu'un  Européen  n'aura  pas  plus  de  dilfl- 
cnlté  pour  faire  ce  voyage  qu'il  n'en  a  éprouvé  loi-même.  > 

N.  B.  L'auteur  des  Lettres  sur  la  Grèce  t  M.  Guys ,  a  laissé  un  ou- 
vrage inédit  sur  la  Gyrénaîque ,  dont  la  publication  serait  bien  à  dé- 
sirer dans  l'intérêt  des  sciences  géographiques.  Il  appartient  % 
M.  Guys  fils,  vice-consul  à  Lattaquie.  *  E.  6. 

EUROPE. 

ILES   BRITANNIQUES. 

LoRDixs.  —  Voitures  à  if  a-peur.  — Les  journaux  anglais  annonoeat 
comme  certain  que  M.  Griffitfa  de  Brompton ,  de  coQcert  avec  np 
savant  mécanicien  du  continent,  a  enfin  résolu  le  problème -do  faite 
mouvoir,  sur  les  routes  ordinaires,  à  l'aide  de  la  vapeur  seulfe,  des 
▼oitvres  efaargées  de  marchandises  et  de  voyaganrs.  On  ooDsyoit 
une  voitose  de  ce  genre  à  Londres,  dans'  les  'ateMers  de  M.  Bramab , 
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tet  l'on  en  fera  l'essai  trës-prochameinent.  La  force  de  Id  maclujie 
'  est  égale  à  celle*  de  six  cheTanz;  la  Toitiirc,  arec  le  traitf  ,  «ma 
▼ingt  -  huit  pieds  de  long ,  et  les  rooes  trois  ponces  de  large  ;  In 
charge  pourra  être  du  poids  de  six  à  sept  milliers  ;  la  rapidité  de  In 
marche  variera,  à  la  Tolonté  du  guide,  de  trc^sà  sept  millea  pnr 
heure,  (enyiron  deux  lieues  et  demie  de  France.  )  Le  bénéfice  pour 
le  transport  des  marchandises  et  des  toyageurs  Sera ,  dit-on ,  de  5o 
pour  cent.  L'importance  de  la  découverte  de  M.  GHffith  l'a  engagé  à 
prendre  des  brevets  d'inVention  en  France  et  en  Autriche.  L'expé- 
rience d'une  de  ses  voitures  a  déjà  été  faite  à  Vienne,  avec  le  pies 
grand  succès.  Si  l'on  en  croit  le  pio&pectu»,  tous  les  inconvénieos 
ont  été  prévus,  et  il  n'j  a  aucune  explosion  à  craindre.  Un  guide, 
placé  en  dehors  et  sur  le  devant  de  la  voiture,  dirige  l'avant-tniil , 
tandis  qu'une  autre  personne  surveille  la  machine  à  vapeur»  et  ac- 
célère on  en  ralentit  le  mouvement  ;  le  coffre  de  la  voiture  se  troeve 
placé  entre  les  deux.  D'après  les  nouveaux  perfectionnemens  qe'a 
éprouvés  cette  ingénieuse  machine,  il  paratt  qu'elle  pourra  reculer, 
tourner  en  tout  sens  et  gravir  les  montagnes. 

—  La  Satiété  royale  a  déceirné  deux  médailles,  dans  sa  dernière 
séance  ;  Tune  à  J.  Frédéric  HiascHiLL^  pour  son  traité  de  mathéma- 
tiques et  d'optique^  publié  dans  les  Transactions  de  la  société; 
l'autre  au  capitaine  SABiiri  de  la  marine  anglaise ,  pour  ses  expé- 
riences sur  le  pendule  et  sur  le  magnétisme ,  faites  pendant  les  expé- 
ditions de  1818  et  de  1819  dans  les  régions  arctiques. 

—  Publications  prochaines.  —  Histoire,  —  "U-fP.H,  Ireland  fait 
iinprimer  une  Histoire^  ou  Coup  d'oeil  sur  la  France  depuis  les  sept 
années  qui  viennent  de  s'écouler, 

—  Littérature persant^'^Xin.  Anglais,  qui  a  passé  plusieurs  années 
dans  l'Inde,  et  qui  a  fait  un  séjour  de  deux  ans  en  Perse,  s'oc- 
cupe ,  depuis  i8i5 ,  d'une  traduction  des  œuvres  de  Ferdouci.  La  pins 
grande  partie  de  la  première  année  a  été  Remployée  &  chercher  la 
meilleure  édition  de  l'original,  lequel  contient  soixante  mille 
stances.  Le  traducteur  a  divisé  l'ouvrage  par  stances,  comme  le 
poète  persan  ;  il  a  modelé  sa  versification  sur  celle  de  Pope  ;  son  tra- 
vail n'est  encore  qu'à  la  moitié. 

'  —  Le  nombre  des  journaux  qui  se  publient  maintenant  dans  le 
Royaume-Uni,  est  de  a8o ,  dont  67  à  Londres  ;  i5o  en  Angleterre  et 

^  dans  la  principauté  de  Galles;  5i  en  Ecosse;  54  en  Irlande,  et  8 
dans  les  lies  de  Jersey ,  Goemesey  et  autres. 
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•*  Antiquités  américaines»  -«-On  a  découvert,  il  y  ft  quelques  an- 
Héet,  à  Gnatimala  (isthme  du  Mexique),  les  ruines  d'une  TilIé 
.étendue ,  ensevelies  depuis  des  siècles  sous  des  Kerbes  éi  des 
bruyères.  Un  savant  espagnol  Ta  visitée  dans  le  plus  grand  détail ,  «t 
à  dessiné  tout  ce  qu'elle  offVait  de  curieux.  Ces  dessins  et  le  manus- 
crit original  sont  arrivés  à  Londres ,  et  doivent  y  être  publiés  pro- 
chainement. 

—  Nouveau  panorama»  —  M.  Bullock  a  établi  depnis  peu  dans 
cette  ville  un  spectacle  d'un  nouveau  genre.  C'est  une  espèce  de  pa- 
norama représentant  le  Gap-Nbrd.  En  avant  du  site  et  au  même  ni- 
Veau ,  on  voit  deux  tentes ,  habitations  d'hiver  et  d'été  des  Lapons  ; 
l'une  est  de  toile ,  dressée  sur  des  morceaux  de  bois  iuformes ,  et 
l'autre  de  mousse.  Pour  ajouter  k  l^Uusion ,  deux  véritables  Lapons, 
un  homme  et  uUe  femme ,  avec  leur  enfant ,  sont  assis  auprès  des 
tentes ,  dans  le  costume  de  leur  pays  natal.  Des  traîneaux  ,  des  pa- 
tins, des  armes,  des  ustensiles  domestiques ,  des  vétcmens,  etc.  , 
sont  disposés  autour  d'ebx ,  et  donnent  une  idée  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie de  cette  race  d'hommes  ,  iinparftiitement  connue  des  Euro- 
péens. Plusieurs  rennes  sont  parquées  au  milieu  de  la  même  en- 
ceinte. Ces  animaux  ont  été  apportés  en  Angleterre  par  M.  Bullock , 
l'été  dernier.  Aussitôt  que  la  curiosité  du  public  sera  satis&ite ,  oU 
doit  les  fstre  servir  pour  répéter  une  expérience  fort  importante.  On 
a  découvert  qne  la  mousse  {lich.  rangiferinus)  ^  qui  est  presque  leur 
•aeule  nourriture  en  Laponie,  croit  abondamment  sur  la  bruyère 
de  Bagshot,  ainsi  que  sur  le  terrain  de  Wimbledon  (deux  rennes 
y  ont  déjii  vécu  pendant  plusieurs  mois)  ;  et  l'on  a  pensé  que  cinq 
à  six  mille  de  ces  utiles  animaux,  naturalisés  en  Angleterre ^  et  ti- 
rant leur  subsistance  d'un sd inculte  et  inutile,  ajouteraient  double- 
ment aux  richesses  nationales  de  la  Grande-Bretagne^        L.  S.  B. 

RUSSIE. 

'  ZooLoa».  —  Serpent  de  mer.  —  Quoiqu'on  ait  révoqué  en  doute 
fexiftence  de  cet  animal,  la  description  suivante  donnée  païf  M.  Krin^ 
fcoff ,  voyageur  rosse ,  ne  laisse  guère  d'incertitude  à  cet  égard.  Se 
rendant  à  111e  de  Behring  pour  chasser,  il  distingua  dans  l'eau  un 
serpent  rouge  d'une  longueur  démesurée ,  dont  la  tête  ressemblait  à 
celle  du  lion  de  mer;  deux  énormes  yeux,  disproportionnés  avec  le 
veste  du  corps ,  lui  donnaient  uo  aspect  eflfroyable.   «  Fort  heureo^ 
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fement  pour  doiu  ,  dit  II.  Krinkoff^  jQpiu  éU<uu  à  peu  d«  dûUnce  du 
'  mage  »  lorsque  nous  l'aperçûmes.  Il  éleTa  sa  tète  figantesifiie  ^n- 
dessus  de  l'eau,  comme  pour  chercker  sa  proie,  et  disparut  à  Vukm' 
t^t  ;  mais  nous  le  Ttmes  reparaître  hientût  «  beaucoup  pKu  prèa  de 
pous.  Nous  nous  mimes  k  ramer  de  toutes  nos  forces  »  et  noos  ^o 
gnAmes  le  rivage,  sans  afoîr  rcTu  le  iqoostre.  A aa  seconde  appari- 
tion ,  plusieurs  lions  de  mer  qui  étaient  étendus  sur  la  côte  ,  je  plon- 
gèrent dans  l'eau  ;  et  d'autres  se  cachèrent  derrière  les  rochert.  »  he 
serpent  de  mer  qu'on  a  tu  dans  les  mçrs  de  l'Amériqpie  septentdo- 
nale ,  parait  être  de  la  même  espèce  que  celui-ci*  On  en  peut  coq- 
jecturer  que  ces  redoutables  animaux  n'habitent  que  dans  les  laers 
du  Nord,  ou  dans  le  Toisinage  des  pôles.  L.  S.  B. 

WoaoHiTX.  —  £bssHîs.  —  On  a  décourert  dans  le  Toisinage  de  ce 
goufemement  des  ossemens  d'élépbans  en  grande  quantité  dan«  une 
rafine  creusée  par  la  fonte  des  neiges. 

SAiiiT-PiTxasaouae.  —  SociéU  Impériale  minéralogigue» . —  ht 
lo  jauTier  i8aa,  cette  société  a  célébjré ,  en  assemblée  générale,  le 
cinquième  anniTersaire  de  sa  création.  M.  le  conseiller  priré  ,  beroB 
de  YiéCingboff,  président  «  a  ouTcrt  la  séance  par  un  discours  .^ns 
françaù  sur  le  but,  l'état  actuel  de  cette  société,  soii  utilité  et  les  espé- 
rances qu'elle  offire  à  l'afenir,  soos  l'auguste  protection  dont  elle 
jouit  ;  il  a  lu  un  extrait  des  observations  et  des  déoonyertes  £ûteapar 
M*  Steîn ,  coRespondant  de  la  société  et  attaché  &  TexpéditioB  nnat 
dirigée  vers  les  deux  pôles.  -^  M.  le  lieutenant-colonel  de  FotS, 
pramier  secrétaire,  a  tût  ensuite ,  en  langue  ailemande  ,  l'hâstoîse 
de  la  société  pendant  la  dernière  année ,  l'énuméraUon  de  seaii- 
^  ohessef  en  fossiles  e4  en  autres  objets  scientifiqaea,,  ainsi  que  l'éloge 
dn  sèle  infatigable  «Tec  lequel  ses  mqpnbres  travaillent  à  portev  cet 
établissement  eu  degré  de  pevIectiOQ  dont  il  est  aesceptible;  il  e 
donné  avec  clarté  et  précision  un  aperçu  des  mémoires  et  des  disser- 
tations lues  dans  les  séances  particulières.  —  M.  de  Woerth,  second 
secrétaire,  a  exposé, en  langue  rusaey  les  détails  conoemaet  lapeitie 
économique  de  la  société ,  les  acquisitions  qu'elle  a^fa^es  en  miné' 
riux ,  livres^  insttemens ,  et  les  dons  les  pies  remarquables  foîta  par 
•f li.Kleiner,Zipaer,lièrkel,  Strové^  etc.,  «ta  a  etpcîmé  lareoonuis^ 
âaeoe  de  la  société  pour  la  part  qu'ils  premmU  à  aesimmes.— 
H.  de  Kovanka  a  donhé,  en  msse,  la  biograpiiie  du  ohimisleet 
physîeieti  Wlassof,  asembre  ée  la  société,  ■Mrtranaéedemièfe; 
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il  t  retracé  de  la  manière  la  plus  lutéreMante  rintpiratlon  tondaine 
d'rnn  génie  qui,  malgré  la  flertitnde  et  les  antres  obstacles  qu'il 
arait  à  vaincre»  prend  Tessor  pour  se  placer,  par  ses -découvertes 
utiles,  au  rang  dé  ces  hommes  que  leurs  études  et  leur  vocation  ap> 
pellent  à  la  culture  des  sciences.  —  M.  le  comte  de  Maistre  a  expli- 
qué ensuite ,  dans  un  mémoire ,  en  français  ,  et  par  des  expériences 
hydrauliques  aussi  simples  qu'ingénieuses ,  la  cause  des  trombes  de 
terre  et  de  mer.  Il  a  représenté ,  dans  de  grands  bocaux  de  verre ,  de 
petites  trombes  ascendantes  et  descendantes  imitant  paifaitement' 
les  trbmbes  naturelles  ;  il  a  attribué  ce  phénomène  au  mouvement 
circulaire  des  fluides  et  à  la  pression  uatuielle  de  leurs  colonnes.  •* 
Ces  expériences  ont  été  suivies  d'un  discours ,  en  langue  ollemaTide^ 
de  M;  le  professeur  Scherer  sur  VutiUté  de  la  minéralogie^  son 
inlKieiice  dans  les  arts  sur  l'économie  en  général ,  et  particulière- 
ment sur  la  manière  de  former  systématiquement  un  cabinet  de  mi- 
néralogie. —  Un  discours ,  en  allemand,  de  M.  Pansner,  a  terminé 
la  séance.  -—  Cette  assemblée,  composée  d'un  grand  nombre 
d'hommes  amis  des  sciences  utiles  »  parmi  lesquels  on  ramarquait  le 
métropolitain  du  rit  latin ,  président  de  la  société  impériale  écono- 
inique i  s'est  séparée,  en  exprimant  le  vœu  que  d'aussi  heureux  corn- 
mencemens  puissent  donner  à  la  société  minéralogique  tout  l'inté- 
rêt  et  la  stabilité  dus  à  Pimportance  de  ses  travaux  et  aux  lumières 
de  ses  membres.  B. 

POLOGNE.  ^ 

Tiasovn.  —  Théâtre.'^ht  %  février ,  on  a  représenté,  avec  le  plus 
grand  succès»  sur  le  théfttre  de  cette  viUe^  la  Phèdre  de  Btcine,  tra- 
duite par  M.  Ropystynski,  de  la  Galicie.  Beaucoup  d'auteurs  po- 
tenais  s'étaient  essayés  sur  cette  pièce  de  l'immortel  poète  français  : 
phuieurs  traductions  avalent  été  imprimées;  mais  celle  de  M.  Ropys- 
tynski est  la  première  qui  ait  satisfait  toutes  les  critiques. 

SUÈDE* 

Travaux pubUcSé^^'ùtfvâê  la  paix,  les  sddâts  suédois  se  livrent 
aa travaux  ks  pins  «itUes  à  la  patrké  Ainsi  que  les  légions  romaines, 
eot  tioapes  oonMoitnt  leurs  bras  à  rétablissement  de  ces  belles  voies 
pdbliqnes  qui  feront  i'étonnemenC  de  la  postérité  ;  ils  ont,  de  plus , 
crcQié  de  aou^ant  tanaux ,  rendu  des  rivières  navigables,  élevé  de^ 
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fortifications  aotoor  de  plusieurs  places ,  etc.  j    et  l'oii   èTaloeè 
3,5 10,3 14  ie  nombre  des  joamées  que  les  oufriers  militaires  ouf- 
fournies ,  pendant  les  sept  années  qui  Tiennent  de  s'écouler.  Ob  m. 
remarqué  aussi  que  jamais  l'état  sanitaire  de  l'armée  n'a  été  plos  sa- 
tisfaisant que  pendant  l'exécution  de  ces  traTanx. 

Stoc^olm •  —  Sculpture.  —  M.  Bystrom ,  sculpteur  trés-distingoé  « 
a  terminé  dernièrement  un  joli  groupe .  en  marbre  représentant 
l'Harmonie»  Sur  les  genoux  de  cette  figure  qui  tient  une  lyce  en 
main ,  reposent ,  dans  un  doux  sommeil ,  Y  Amour  et  V  Hymen*  Le 
premier  a  un  bi-as  passé  autour  du  cou  de  son  frère  ;  et  la  déesse 
jette  sur  ces  aimables  enfans  un  regard  qui  exprime  à  la  fois  la  joie, 
la  sollicitude  et  la  tendresse  maternelles.  Elle  craint  qu^ls  ne  s'éTcfl- 
lent;  et,  pour  rendre  leur  position  plus  commode,  l'une  de  ses 
jambes,  plus  élcTée  que  l'autre,  les  soutient  tTCc  soin.  Cette  con»po- 
sition  est  charmante ,  et  l'on  reconnaît  à  l'exécution  un  artiste  con- 
somn^é.  Ce  bel  ouvrage  ne  restera  pas  en  Suède  :  il  étaH'^cndiiy 
dit-on ,  à  un  étranger ,  avant  d'être  entièrement  terminé.         H — •• 

ALLEMAGNE. 

Stuttoa^d.  —  Agriculture. -r  Kjatnlt  la  moisson  dermhrt  f  V école 
d'agriculture  dp  Hohenheim  inyita  les  hommes  les  plus  versés  dans 
les  connaissances  agronomiques  k  se  réunir  à  elle  ponr  conférer  sur 
les  moyens  de  faire  prospérer  l'institut  d'Hohenheim.  La  réunion«fat 
des  plus  nombreuses,  et  la  discussion  aussi  intéressante  qu'animée. 
Les  conférences  qui  doivent  se  renouveler  tous  les  ans,  font  con- 
cevoir les  plus  grandes  espérances  pour  l'avenir.  On  assnre  qu'à 
l'imitation  d'Hofwil,  une  école  d'enfans  pauvrjss  sera  jointe  à  Tins* 
titut  de  Hohenheim  ,  et  que  le  roi ,  qui  en  a  çonçiy  la  première  idée  . 
doit  afiTecter  à  cette  destination  une  partie  du  chftte^u  qui  est  au- 
jourd'hui vacant.  S.  M. ,  se  conformant  au  vœu  des  États  de  Wur- 
temberg ,  fait  aussi  de  grands  éfibrts  pour  élever  une  école  vété^ 
rinaire  gratuite  k  Stuttgard. 

—  CoTÙrefaçcTU.  —  Dans  le  cours  de  juin  18a  1 ,  les  États  de  Wur- 
temberg on^  eu  à  prononcer  sur  une  question  dont  la  solution  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  la  librairie  allemande  ;  il  s'agissait  des  con- 
tjreiaçpns  qui  la  désolent  et  qui  minent  les  libraires.  Malhenrense- 
ment ,  la  Chambre  a  pensé  que  l'on  ne  pourrait  abolir  les  contrefii* 
/çons  que  par  une  décision  générale  prise  pour  toute  l'Allemagne. 
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Dèf-lon»  ell«  s'ett  bornée  4  une  adresse,  dont  le  but  est  d'engager  le 
goQTernement  à  intervenir  à  la  Diète.  Ce  qoi  n'empêche  pas  les 
presses  des  contrefacteurs  de  redoubler  d'activité. 

HiiDaLBiao.  —  Publications  nouvelles.  —  Sciences  physiques.  — 
Le  professeur  Léonard  ,  l'un  des  plus  sa  vans  minéralogistes  de  l'Eu- 
Tope ,  a  publié  depuis  peu ,  tous  le  titre  de  Manuel  d'oryciognosie , 
un  livre  précieux  pour  les  amis  des  sciences  naturelles.  Ge  livre  a 
un  double  but  :  i*  de  guider  les  élèves  dans  la  fréquentation  des 
cours  publics  ;  a*  de  diriger  également  ceux  qui  veulent  s'instruire 
eux-mêmes  ;  ce  n'est  ni  un  ouvrage  élémentaire ,  ni  un  traité  com- 
plet.  Le  Jd<Muel  d'orycu^nosie  renferme  des  observations  et  des 
vues  nouvelles  que  leur  modeste  auteur  soumet  au  jugement  des 
savans. 

LiiPSiCK.  -^  Sciences  physiques»  —  Les  16*,  17*,  18*  et  19*  cahiers 
des  Notices  d'histoire  naturelle  et  de  médecine ,  publiés  par  le  doc-r 
teur  Froriep  ,  ont  paru  dernièrement.  On  y  remarque  les  morceaux 
suivans  :  i«  un  Mémoire  sur  les  eaux  de  la  mer  Baltique ,  d'après 
Pfaff  et  Hembstssdt  ;  a»  un  Traité  sur  les  serpens  de  Vile  de  Ceylan , 
par  Davy  ;  5*  des  Observations  sur  les  serpens  à  sonnettes  ;  4*  la 
Relation  des  découvertes  faites  au  Brésil  par  les  naturalistes 
autrichiens;  S»  une  Dissertation  sur  la  température  de  l'Océan' 
Atlantique t  entre  So**  et  hq^  a'*';  6»  une  autre  sur  les  effets 
nuisibles  produits  sur  le  corps  humain  par  une  nourriture  purement 
végétale, 

—  Histoire,  —  La  gazette  littéraire  de  cette  ville  reproduit 
une  pièce  diplomatique  que  le  profe&seur  Jean  Volprecht  a  fait 
publier  à  }Brfurt  en  ijiS.  C'est  une  lettre  qu'on  dit  avoir  été  adressée 
par  Mulej-Mohammed  à  l'empereur  d'Allemagne  .On  y  remarque  les 
passages  suivans  :  tNous  Muley-Mohammed ,  dieu  sur  terre ,  célèbre 
et  tout-puissant  empereur  de  Babylone ,  dont  le  règne  s'étend  de 
l'Orient  à  l'occident ,  roi  par-dessus  tous  les  rois  »  dominateur  de 
l'Arabie  et  de  la  Mauritanie ,  nous  possesseur  du  tombeau  du  Christ 
crucifié ,  nous  fannonçons ,  à  toi  empereur  d'Allemagne ,  au  roi  de 
Pologne  et  à  tous  tes  guerriers ,  enfin  au  pape ,  aux  cardinatix  et  aux 
évêques,  que  nous  arriverons  k  la.  tète  de  i3  rois  et  de  i,3oo,ooo 
hommes  à  pied  «t  k  cheval.  Nous  déploierons  de  telles  forces  que 
jamais  tu  n'en  as  vu  de  semblables  ;  nous  entrerons  dans  Vienne ,  ta 
capitale;  nous  y  porterons  l'incendie,  le  pillage  et  la  mort;  enfin  ^ 
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utmà  U  Imom  péiûf  toi  et  le»  ûeûMf  de  la  mort  la  plM  «wnaBe  q«e 

•ont  pniiaioiis  imagiaer «  C'est  là  œ  que  iioqa  te  Dwmm  mtoît  . 

t'annooçaDt,  ea  même  tems ,  que  lea  effet»  snÎTzont  de  près  lee  pa- 
lolet.  Donné  à  GonsUntinople ,  liége  de  notre  toute^aûaance*  If  on 
r;iToni  prise  sur  les  chrétiens ,  après  qoe  leurs  eofans  ont  été  aaa* 
sacrés  sons  leurs  jeox,  et  noua  la  possédons  depois  qoe  noo  péi«e 
l'ont  ainsi  enlevée  à  tos  pères.  >  Pa.  Cvotatev. 

TiimiB.  —  Le  Journal  de  littérature  >  des  arts  »  des  théâtres  et  des 
modes  t  publié,  dans  cette- ▼iUe«  sous  le  titre  de  fFiener   Zssê^ 
sekrtft  (  Yoy.  Revue  JSncjfclopédiqus.  Vol.  IX»  p.  H^)f  coatiiMa 
de  paraître»   sons  la  directioD  de  M.  Schickh,  avec  un  foooès 
toujours  croissant.  X'éditeur  n'épargoe  rien  pour  se  procurer,  nosi 
seulement  en  Autriche ,  mais  dans  d'autres  pays ,  des  <x>lUI»ora^. 
teurs  et  des  cofrespondans  d'un  m.énte  distingué.  Cependant,  la  ca- 
pitale de  l'Antriclie  est  si  riche  en  objets  dignes  de  fixer  l'attentioa 
de  l'obserrateur ,  que  l'étranger  ne  parait ,  dans  ce  reoœil,  q^esi 
seconde  ligne.  Les  deux  cahiers  d'octobre  et  de  noTcmbre .  i6a  j  ,  m 
font  remarquer  par  quelques  jolis  morceaux  de  poésie ,  par  plusîevs 
articles  très-soignés  sur  la  dernière  exposition  des  tableaux  à  Ihesde» 
et  par  trois  contes  en  prose,  dont  celui  de  la  Ferme  de  Soutàvarck^ 
qui  fort  de  la  plu^ie  féconde  de  M.  de  la  Motte  Fouqné,  mérite  ooe 
mentioii  particulière.  —  La  mode  des  étoffes  écossaises  a  engagé 
IL  Boettiger  à  faire ,  sur  la  parure  des  femmes  de  l'antiquité ,  des  re< 
cherches  savantes ,  qu'il  a  su  mettre  à  la  portée  des  dames  ,  à  qui  le 
Wiener  Zeitschrifi  est  dédié.  —  Des  observations  cosmologiquessnr 
les  planètes  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  par  M.  Littrow  ,  ainsi  que  des 
notices  sur  l'état  primitif  des  arts  chez  les  peuples  de  l'antiquité ,  par 
le  professeur  Scheller,  à  Grats,  offrent  une  lecture  également  intéres- 
sante. —  Des  extraits  de  lettres  particulières  donnent  des  nonvelles 
de  Dresde,  de  Berlin,  de  Breslau  et  d'autres  yHIcs.  Enfin ,  dans  «n 
article  intitulé  :  Esquisses  de  Paria ^  M.  Siever»  rend  compte  aoz 
dames  de  Vienne  de  ce  qui  se  passe  sur  les  bords  de  la  Seine.-'-Uiie 
partie  considérable   de  ce  recueil  est  consacrée  aux   théAtres  de 
Vienne  et  è  la  critique  des  pièces  nouvelles.  Dans  le  nombre  de 
ces   dernières,  se   trouvent  plusieurs   imitations  de  pièces  fran- 
çaises ,  entre  autres  du  Colonel  y  et  du  Ménaf^e  de  Garçon  ,  qui, 
toutes  les  deux ,  ont  eu  un  grand  succès.  Un  dzan^  en  cinq  actes 
intitulé  >  Bataille  de  Fehrbelhn^  par  H.  de  Kleist ,  a  donné  lieu 


Digitized  by 


Google 


Ei>fiop£;  rot 

à  SAC  longae  critique  qui  n'a  fait  qae  rendre  plus  évident  encore  le 
mérite  d'un  ouTrage  dont  le  plan  ett  tracé  avec  hardiesie ,  et  dont 
l'exécution  prouve  qne  l'entrepriee  de  l'auteur  n'a  paft  été  témé-' 
r^ire.  Un  opéra  comique ,  ou  plutôt  romantique  »  intitulé  :  le  Franc- 
Archer  %  par  F.  Kind,  dont  la  musique  est  de  G.  M.  de  Weber, 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Saxe ,  ajoute  un  nouvel  éclat  à  la  grande 
véputation  de  ce  compositeur,  qui  marche  sur  les  tiaces  de  Mozart , 
•pn  maître,  k  côté  duquel  il  vient  souvent  se  placer.  —  Chaque 
cifthierdu  Journal  est  orné  de  quatre  ou  cinq  gravures  coloriées, 
représentant  les  modes  les  plus  nouvelles,  adoptées  p^r  les  dames 
de  Vienne.  —  Dtns  ceux  dont  nous  parlons ,  on  trouve  les  portraits, 
de  deux  Indiens,  homme  et  femme,  de  la  peuplade  des  Botocotid{ysy 
que  le  docteur  Pobl  a  amenés  à  Vienne ,  le  1 5  octobre  dernier ,  k 
son  retour  du  Brésil.  Il  les  a  reçus  d'an  officier  portugais  qui , 
posté  avec  un  détachement  4^  troupes  à  3aint»Migue| ,  pour  mett/ia 
les  établi^semens  eqropéens  à  l'abri  des  irruptipns  de  cette  peu* 
pUde  9  parvini  à  en  ci? iUser  ui|  nombre  assez  considérable.  C'est 
la  même  peuplade  sur  laquelle  le  prince  de  Wied-Neùwied  donne  des 
délails  fprt  intéressait  dans  soc^  voyage  au  Brésil.  Ç^Foy.  la  Revue  ^ 
T.XII,pag.5a3>  ,  H-s. 

HoHOftis»  —  Pbst.  «—  Le  huitième  cahier  du  journal  scientifique , 
intitulé  Tudomàmyoe  Gyiitminy ^  contient  une  description  très-dé* 
taillée  des  antiquités  découvertes  4  Heinamanger  (  SabaH^  Sxomba* 
thel 7*  )  — -  M.  l'abbé  Hen^ ,  de  Karlsbourg ,  s'occupe ,  depuis  plusieurs 
«nnéeit  de  faire  connaître  an  pub^c  les  statues ,  colopnes  »  inscriptions 
qui  ont  été  trouvées  aux  environs  de  cette  ville  ;  on  espère  que  Son 
ouvrage  paraîtra  bientôt.  Enfin ,  BI^  le  docteur  G.  de  E. ,  pendant  son 
dernier  séjour  aux  eaux  thermales  d'Hercule ,  à  Méhadia ,  a  recueilli 
plusieurs  inscriptions,  qu'il  a  transmises  sur-le-champ  &  M,  {luiiiy, 
professeur  k  Presbourg  ;  celui-ci  les  a  £ait  insérer  dans  le^  journaux 
littéraires. 

TvimoBv.  —  AntiguiUi.  —  Une  société  a  fait  ouvrir  récemment 
plusieurs  des  tumuli  ou  éminences  de  terre  qu'on  remarque  aux  en* 
virons  de  cette  ville.  Les  plus  grands  ont  environ  5o  pieds  de  pour- 
tpur  ;  les  autres  en  ont  trente  ,  ou  seulemeQt  vingt.  Pans  presque 
tous  ,  çn  a  trouvé  une  couche  de  cendre  et  de  charbon  mêlée  à  des 
débris  d'ossemens  humains.  Au  ceotre  de  ces  tumuli ,  il  y  avait  def 
nrj^eê ,  des  vases ,  des  anneaux  de  bronie ,  des  fers  dm  lance  et  au^rjCjl 
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objetftde  ce  genre.  Ordinairement,  les  nmet  contiennent  de  Jn  ient  » 
des  cendres  et  des  os.  Elles  ne  sont  pas  de  la  même  pâte  que  la  po* 
terie  romaine  qtie  l'on  découvre  quelquefois  dans  le  même  pnyt  : 
en  général ,  elles  sont  d'une  argile  mal  cuite  et'qui  se  ramollit  t 
l'eau.  On  n'a  jamais  ru  de  médailles  ni  d'inscriptions  dans  au 
de  ces  tumulL  —  La  même  société  a  dit  suÎTre  les  traces  de  iv 
fortification  romaine  que  les  babitans  du  pays  appellent  Temfolsmmmer^ 
(mur  du  diable).  On  a  remarqué  que ,  tant  an  midi  qu'au  nord  ,  3  j 
araît  encore  d'antres  lignes  de  défense.  Enfin ,  parmi  les  médniBcs 
on  en  a  trouvé  de  Valentinien  1  ;  ce  qui  fait  penser  que  lea  Ronais» 
ont  tenu  dans  ces  retr^nchemena  plus  long-tems  qu'on  ne  le  croyait 
communément.  —  La  société  publiera  incessarnmènt  les  résultats  de 
•es  travaux  pendant  les  années  1819,  t9so,  i9ai.     Ps.  CSoutfvr. 

Daxsoa.  — Publications  noupéllerit prochaines. — Homère. — M.  le 
docteur  Baungarten-GrnsSns  prépare  une  édition  deVOdyssé^^  qn^ 
destine  plus  particulièrement  k  la  jeunesse  instruite.  Ce  savane 
s'étonne  avec  raison  que  le  poème  d*Honrère ,  dont  l'étude  coBvIeat 
le  mieux  à  cette  classe  de  lecteurs ,  n'ait  point  encore  été  Pobjet 
d'un  travail  de  ce  genre.  Les  scolies  de  Bnttmann  sont  uniquement 
destinées  aux  érudits.  (  f^ojr.  Tom.  YIII ,  pag.  6tj.  )  M.  Grasins  va 
donner  d'abord  le  texte  grec  (  cehd  de  Wolf  ) ,  aa  bas  duquel  seront 
des  scoKes  cboisîet/soit  dans  Eustathe ,  soit  dkns  les  ouvrages  plus 
récens.  Il  donnera  toujours  quatre  livres  à  la  fols  ;  pais  3  fera  stttvte 
•on  édition  d^m  commentaire  latin ,  qui  se  tendra  séparément. 

—  Matsitcb.  —  Commentaire  sur  Homère*  -*  O'est  dam  cette  vffie 
qu'on  imprime  la  nouvelle  édition  du  célèbre  Commentaire  d'Smt* 
taihe  sur  Homère ,  dont  s'est  cbargé  If.  Heloricb ,  pbilologue  dis- 
tingué. (  Foy.  T.  X,  pag.  447*  )  ^  premier  volume,  actuellement 
sous  presse ,  contient  là  moitié  de  VOdyssée*  Pour  faite  coïncider  sa 
pagination  avec  tes  citations  ftiites  jusqu'à  présent,  d'iaprès  les  édi- 
tions de  Rome  et  de  Bftle^  lek  seules  existantes,  M.  Heinricb  a  marqué 
les  endroits  des  pages  où  commencent  et  finissent  celles  de  6es  denz 
éditions. 

—  ZwicKAO.  —  tSupres  de  ff^alter  Scott,  -^  Les  frères  Scbamann , 
libraires ,  font  traduire  en  allemand  tonte  la  coHectian  des  oeuvres 
de  Walter  Scott.  En  même  tems ,  ils  font  imprimer  le  texte  anglais, 
qui  est  très-cher  dans  les  éditions  originales,  et  qu'ils  publieront 
séparément  et  à  frès-bas  prix  (environ  9  gros  le  volume).  —Nous  rap- 
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09,  à  cette  occaéion ,  que  la  idaisori  Levrault^rae  des  Fossé»-  ', 
Monsieur-le-Prince ,  q«  3i ,  à  Paris,  se  charge  de  faire  venir  d'Alle- 
magne tous  les  livres  qui  sont  annoncés  dans  la  Revue» 

Pbagob. — Journal, — Les  littérateurs  bohémiens  regardent  comme 
leur  point  de  réunion  le  journal  intitulé,  Dobrosiaiv.G'vtiX  M.  Joseph 
Liboslaro-Ziegler  qui  le  dirige.  Les  cahiers,  qui  ont  de  neuf  à  dix 
feoilles  d'impression,  paraissent  à  des  époques  indéterminées;  il 
en  faut  quatre  pour  composer  un  volume.  Il  en  a  déjà  été  publié 
sept,  dans  lesquels  le  public  a  distingué  les  morceaux  suivans  : 
!•»  /tf  Pèlerin i  par  Charles  Agnell  Schneider;  a®  un  petit  poème 
adressé  à  un  berceau ,  par  madame  Dobronika  ;  Z^  une  tragédie  de 
M.  Wenzél'KRcpera ;  4*  OQC  ballade,  Jaroslauf  de  llernbergy  par 
M.  Michel  Syrolad  Patretka  ;  5<»  enfin  ,  un  Voyqge  en  Italie  ^  p^r 
M.  MilotaZdiradPolIak. 

ITALIR. 

f*toiftiiOB. — i^ro^m  \t  des  Oeorgopli,  ^Séance  du  3o  dccem  6r^  i  S  a  i .  — 
Rf.  PiMrO  l*eronî  a  expokëP histoire  physiqitede  l*Jrno,  depuis  sa  source 
ftiÉ<(|tl'l  son  embouchure.  Appuyé  defautofité  du  célèbre  mathéma- 
ticfetfTommaso  Perenî,ila  combattu  l'opinion  de  Viviani,  sur  ^éléva- 
tion progressive  du  niveau  de  cette  rivitîre.  —M.  Alessandro  Rivani  lit  ' 
Tclttwiîtd'dtti^iérooirfe manuscrit #Mr/«^af<o;wi/<!/)<T)^5ah  ,'  proposées  ' 
pà^  MM.  John  Sinclair  et  de  Fellenber^  —  On  lit  un  extrait  du  ' 
ra|>tM>rt  sut  les  progrès  des  sciences  et  des  arts,  dans  la  Toscane^'* 
p^itdâirt  l'an  i8li.  Ce  travail  prouve  que  tes  Toscans  s*apptiquent  de 
pin  «n  ptni  à  se  mettre  au  niveau  des  nations  fês  plus  civilisées. 

F.  S. 
TcaiîT.  —  Académie  royale.  —  Dans  la  séance  tenue  le  6  japvier 
par  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques»  M.  Je  pro-  , 
fesscur  Tassalli-Landi  a  lu  une  note  sur  les  variations  extraordiqaires  . 
du  baromètre  et  sur  les  principales  modifications  atmQ8phériq^e•  de 
.  an  1821.  —  M.  Colla  a  lu .'  ad  Verbascum  cisalpinum  descriptaifi, 
J.  Biroli  Obseruationes  ;  le  docteur  Bellingeri  a  lu  yxufraanent  d'un 
ouvragé  intitulé':  "Recherches  anatomiques  sur  la  structure,  des  nerfs 
et  de  la  moelle  épinière.  La  classe  a  approuvé  ces  trois  mémoires 
pour  être  insérés  dans  le  recueil  qu'elle  public. 

Missions,  —  M.  l'ab^é  Inglesi ,  envoyé  par  M.  Dubouix ,  évèqiie 
dcT la  Louisiane  «'afinldle  solliciter,  des  amis  de  la  religion  et  de  l'hu- 
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■unité,  def  Mcoun  pour  cvtte  inportiate  uîMiDo ,  a  obtwta  par 
•oatcription  : 


Du  p«pe 

90,ioo  f. 

De  l'empereur  François 

30,000 

De  l'emperear  Alexandre 

30,000 

Du  grand-duc  de  Toscane 

11474 

De  la  princesse  de  Lacques 

10,300 

Dn  cardinal  de  Gonsalri 

47« 

De  difTérens  ministres 

M,8oi 

D'antres  personnes,  en  argent  comptant 

46,,s4 

Total       150,57s  fr. 

TTne  partie  de  cette  somme  est  déjà  passée  en  Amérique.  L'nbbé 
Inglesi  est  actuellement  à  Turin ,  ob  les  soinf  de  cet  homme  pieui 
seront  probablement  couronnés  d'un  nouveau  succès. 

JHà9ts».^Ins4iiuiionpourla  eanpeni0n  dis»  Chinoiê  à  la  nUr- 
gion  cathoUgue,  —  Cet  établissement ,  dont  nous  avons  déjé  en  00- 
easion  de  parler  (F<>y€Z  Tom.  XI,  page  547],  s'étend  chaqae 
jour  davantage.  G'«st  une  espèce  çle  séminaire  destiné  à  reoa- 
Toir  de  jeunes  Chinois  ,  qu'on  enlève  trop  souvent  de  leur  palne 
par  ruse  ou  par  violence.  On  les  instruit  dans  breligion  chrètkMW» 
•t  ils  font  vœu  da  mourir  pour  sa  défense.  On  leur  ceint  akics  les 
teins  d'une  ceinture  rouge  \  syml^ole  dn  niartyr  ;  et,  anasitAt  qaH 
^ollire  une  occasion  de  retourner  dans  leur  pays,  ils  repartant 
aller  j  vivre  ou  7  m^wir  en  prêchant  la  croyance  qn'ib  ont  < 
sée.  Quatre  jeunes  Chinois  sont  arrivés  k  Naples  le  i*'  septembre  181 1 , 
et  sont  entrés  à  l'institution.  L'aîné  a  vingt-quatre  ans ,  et  le  moins 
âgé  en  a  seise.  Ils  ont  été  conduits,  par  le  supérieur  du  séminaire  ou 
collège  chinois ,  an  palais  de  Capo  di  Morite.  Sa  majesté  napolitaine 
les  a  reçus  avec  bienveillance  «  Après  le  /U>-ma(  salut  qu'on  n'adiease 
qu'à  l'empereur  de  la  Chine },  il^  ont  eu,  par  interprète  «  une  conver- 
sation de  trois  quarts  d'heure  avec  le  roi ,  qui  leur  a  permis  la  pro- 
menade dans  son  parc  et  dans  ses  jardins.  Le  16  septembre  ,  dans 
l'église  du  séminaire,  en  présence  du  roi,  de  la  famUie  royale  et  d'on 
grand  concours  de  spectateurs ,  ils  ont  quitté  le  costume  chinois  poor 
revêtir  lliabit  ecclésiastique  ;  il  sont  ^  de  Chinoi*  convertis  à  la 
f  tligioii  ettholiqne  /  ils  sont  venni  en  Europe  de  leur  propre  «louva* 
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iBBttBt  «t  an  eôntenteBMiit  de  Iran  pirtat ,  alSn  d'y  êirt  ià^réê  au 
firâif  d«  l'ioftitation.  L.  S.  B. 

FtAnAtim.-^Bommage  pendu  à  M.  ilfof.  —  M.  le  marquis  Man- 
delli  a  fait  fiiire ,  en  marbre,  le  batte  de  M.  AngeTo  Mid ,  pour  en 
faire  présent  à  la  Tille  de  Bergame,  patrie  de  ce  célèbre  philologue. 
Ce  monument  sera  placé  dans  la  bibliothèque  publique ,  avec  une 
belle  inscription  en  langue  italienne ,  où  M.  Bfandelli  rend ,  au  nom 
de  la  patrie  et  au  sien  »  un  hommage  mérité  à  l'un  des  hommes  dont 
les  traTiuz  honorent  l'Italie. 

MiiAir.— Ptfft^colîbfM  noupeltès  êi  prochaines» — Mathimatiquee. 
—  Le  professeur  6.  L.  Romagnosi,  aussi  recommandable  par- ses 
qualités  personnelles  que  par  son  savoir ,  est  déjà  connu  par  dirers 
ouvrages,  surtout  pars*  Genèse  du  droitpènal,  et  par  son  Introduc' 
tiûnau  droit  public  umperselÇF'.  oi-dessas,  p.  3a6).  Formé  à  Técole  de 
•  Baeon,  de  Leibnits,  de  Locke  et  de  Bonnet,  il  a  toujours  tâché  de  con- 
courir an  progrès  de  la  Téritable  philosophie ,  et  surtout  des  sciences 
■lotales  et  politiques ,  dont  il  s'est  particulièrement  occupé.  II  va 
publier  un  nouvel  ouvrage ,  sons  le  titre  de  Insegnamento  primitivo 
éeUe  maiemaêiche  (  Enseignement  primitif  des  mathématiques  ) , 
divisé  en  sî«  disconrs.  n  traitera,  »*  du  caractère  et  de  la  générition 
naturelle  des  premières  conceptions  mathématiques  ;  a*  de  l'objet , 
des  parties  et  de  l'esprit  des  doctrines  mathématiques  ;  3*  de  ce  qui 
constitue  Vunité  mathématique  ,  tant  logique  que  morale  |  4*  U  ex- 
posera quelques  cefnsidétations  générales  sur  la  méthode  de  Pensei» 
gnement  ;  5*  il  présentera  aussi  les  traits  principaux  de  sa  méthode 
particulière  ;  6*  le  dernier  disconrs  comprendra  quelques -observa- 
tions sur  la  théorie  d'un  mathématicien  qui  a  Mt  beaucoup  de  bruit 
de  nos  jours.  L'ouvrage  paraîtra  en  six  livraisons  séparées ,  dont  cha- 
cune sera  de  cinq  feuilles.  On  souscrit  à  Hitan ,  chez  M.  Pirotta ,  me 
Santa-Radégenda,  n*  964»  et  au  bureau  de  la  Repue' Ent^clépédique 
à  Paris.  Le  prix  est  de  aocent.  pour  chaque  feuille. 

— TviiH.—  Un  nouveau  journal  a  paru  dans  cette  ville, ions  letfffre 
de  Spigolatore  (  le  glaneur  )  ;  9  est  destiné  à  rendre  compte  été  ou- 
vrages nouveaux ,  italiens  et  étrangers,  des  découvertes  mÂëaÛAtl[tab$y 
.  des  représentations  dramatique»»  Il  sera  fStrmé  â&nwt  «ahiers  psr 
:  an  :  chaque  cahier  contiendra  quelques  peésiBK  Les  trois  piemiuia 
numéros  n'offrent,  en  général ,  que  des  vers,  itfs  moroMUX  glanés 
effectivement  dans  des  ooviages  trop  connus  ,  et  des  moÊ/H/tk» 
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théAtraUs.  Espérons  ^ue  le  rédacteur  Iroaven  es  moyens  d'iatéfvanr 
ses  ooQciioyeps,  et  que  son  nouTeau  journal  sera^mieux  accoMlU  «fo» 
sa  Qalerie  théâtrakh  son  Çaleidoscopio  »  ^n  Eco  leiUrario^  etc.  ;  o«« 
rrages  qui ,  an  dire  de  Tauteur  lui-i)»ême  9  n'ont  pas  obtenu  bcmn- 
coup  de  succès  en  Piémont*  F.  S* 

RoMB. — Peinture,  —  Le  peintre  français  Granet,  de  retour  de 
son  voyage  à  Assise ,  a  achevé ,  en  moins  de  trois  mois ,  on  beau 
tableau,  de  7  pieds  sur  5  ,  représentant  VîjiiérUurjde  Tégliu  des 
Franciscains  d^j4ssise.  Le  sujet  de  ce  tableau  est  I^eaucoup  plus  £i- 
Torable  à  la  peinture  que  celui  du  célèbre  intérieur  du  càtsurdes 
Capucins  de  Rome  ;  mais  il  est  exécuté  dans  le  même  genre  qoe  ce 
dernier.  L^s  figures  sont  presque  toutes  des  por^aits,  et  l'enaernble 
est  d'une  Térité  étonnante.  Ce  tableau  va  incessamment  être  envoyé 
en  France.  , .  ■    H-^-*. 

—  Sculpture.  77.  M.  Canova^ient  d'exécuter  un  nouveau  giroape, 
^  représentant  Jé^ns-Christ  mo^,  la  Vierge  et  Marie  Madeleine.  Ce 
,  si^t  avait  déjà  été  traité  par  plusiei^s  sculptenrs ,  entre  antteft  pnr 
,  le  célèbre  MÂcbelAnge  Buonaroti;  mais  on  assure  que  l^un^ge  de 
M.  Canova  remporte  sur  tous  les  autres,  par  k  nooveanlé  de  la  com- 
position .,  eA  par  un  sentiment  plps.  exquis  <Fbarmaoie  «t  de  tgtâoe. 
,,  ^iLA^fv  — Groffif^ïf*  r-  Iil  a^pa^n  dernièrement  upe  nonreUe  pfo- 
duction  àt  récolf.d^,  M.  ,K/WB«bi  {f^^ez  ci -dessus  »  psige  s^); 
c'est  la  i^xwre.  ^^^cn^ée  p^r  M.  Giovita  GaravagUa»  d'après  va 
.  tablçau  fie  .VJ^ncen^  da  San  Gimignano,  qm  fait  partie  de  la  gale- 
rie de.  Pi^sde.. Ce  tableau  se  ooitapote.  de  trais  figures  :  la  Viecfe, 
.l'enfant. j^oa^t rie  petifc. Saint* Jean.  Le  Gbcbt,  plaeé  snr  les 
;j;^onx  ,4^  sa  mère^  se  penobe  vers  8aint<Jean,  qu'il  embmw 
fCn.  bii, passant  aon  bras  autour  dn  oou.  Le  monvement  des  deux 
oe^fa^ns  es^  plein   de  grâce,  surtout  celui  *de  Jémis.   La  gravure 
^t ,  en -général ,  bien  exécuta;  le  modelé  du  corps  du  £vin  en- 
fant a  parfaitement  le  sentiment. de  la  cfaair ,  ce  qua  les  graveors  ita- 
.^no,  de  l'époque  actuelle,  excellente  exprimer,  {l'artiste  s'est  servi, 
•ponr  .renfke  les  étoflRes ,  d'un  tuavail  -  d'un  nooveau  genre ,  danrle- 
.  jiael  il  a  employé  des  tailles  profondes  qoi  font  resaoïtirles  finesses 
^^f%^  ckfàn  ,-*ejt  pfoduiseAt  «ne  opposition  assez  beuréuse.  Je  n'oaerais 
-pM^a^mefqoe*cflMe  inooration  sera  suivie  ;  mais  fe  sais  sûr' qu'il 
n'y  a  q«.',un  bomnrii  ,de  talent  qai  ait  pu  tenter  de  llntrôdniic;  — 
Fluskuyrs  etemplaires  de  qctte  giavure  sont  «rivés  à  Paris. 

P.  A, 
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GRiCE. 

Ili  01  LiucAin. —  Poésie  dramatique* — M.  Zampelios,  sa?aol 
grec  de  cette  île ,  a  publié,  il  o'y  a  pas  long-temt ,  une  belle  ttagédie 
«n  cinq  actes ,  écrite  en  grec  moderne ,  et  intitulée  :  Timolion.  On 
remarque  dans  cette  pièce  des  beautés  du  premier  ordre,  qui  dé* 
cèlent  un  homme  de  génie. 

M,  Zampelios  a  dédié  sa  tragédie  an  Ténérable  Goray.  Il  s'ex- 
prime ,  dans  son  épUre  dédicatoire ,  avec  cette  aimable  candeur 
qui  accompagne  le  ?rai  talent.  Il  a  aussi  composé  deux  autres  tra- 
gédies  d'un  grand  intérêt  :  Scanderherg  et  Constantin  Paléologue , 
dernier  empereur  de  Gonstantinople.  Ces  deux  pièces  sont  encort 
inédites.  On  ne  saurait  trop  encourager  le  talent  vraiment  tragique 
d'un  jeune  Grec  qui  a  débuté  dans  la  carrière  dramatique  d'una 
manière  brillante  ,  et  qui  peut-être  un  jour  dcTiendra  la  gloire  de 
la  Grèce  renaissante.  Nicolo-Poulo. 

ESPAGNE. 

MAoarv.— Boia?i»^if«.  —  Le  célèbre  botaniste  "Mutis ,  enrojé  par  la 
gooremement  espagnol  dans  une  des  plus  belles  régions  de  l'Amé- 
rique méridionale,  a  1)ût  passer  dernièrement  à  Madrid  le  fruit  de 
•«B  recherches  et  de  tes  traTaux  pendant  quarante  ans.  Ge  sont 
quatre  mOle  dessins  d'une  fort  belle  exécution ,  représentant  les 
plantes  et  les  fleurs  indigènes  de  ces  contrées ,  dans  tout  l'éclat  de 
leur  coloris ,  car  on  a  eU  soin  de  les  copier  au  moment  où  elles 
Teniâent  d'être  caeillîes.  On  remarque  dans  cette  belle  collection 
plusieurs  centaines  de  plantes  inconnues  à  l'Europe  :  eUe  a  été 
déposée  au  jardin  botanique  de  Madrid ,  et  confiée  aux  soins  du 
professeur  Gasco.  L.  8.  B. 

PAYS-BAS. 

BiuxiLLis.  —  jécadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres^  — 
Séances  des  7,8^19  mcn.  —  Concours  citf  i8ai .  —  L'académie  avait 
proposé  pour  ce  concours  six  questions  d'histoire.  Un  seul  mémoire 
est  panrenn  sur  la  première  question  :  Quel  a  été  Vètat  de  la  popu- 
lation^ des  fabriques  et  manufactures  y  et  du  commerce  dans  nos 
provinces  depuis  le  commencement  du  dix-septième  siècle  fuiqu'à 
t érection  du  royaume  des  Pays-Bas?  Ge  mémoire,  écrit  en  firan- 
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çaîa,  annonce  une  grande  farîété  de  cennaitsaneet,  et  contient  ucuf 
infinité  de  données  et  de  faits  relatifs  à  la  question  ;  mmis  l'acadé- 
mie n'a  pas  trouTé  que  l'auteur  ait  rempli  ses  Tues  d'une  manière 
asses  satisfaisante  pour  lui  décerner  ia  palme  ;  elle  a  résolu  de  pro- 
poser une  seconde  fois  la  question ,  pour  le  concours  de  iSus.  Elle  ne 
demande  ici  que  des  faits  méthodiquement  présentés ,  et  non  dle« 
raiionnemens  déplacés ,  encore  moins  des  déclamations  inconre' 
nantes.  —  L'académie  n'a  également  reçu  qu'un  seul  mémoire  car 
la  seconde  questiob  :  Quel  était  l'état  de  la  législation  et  des  tribu- 
naux ou  cours  de  justice  dans  les  provinces  méridionales  des  Pqya- 
ÈaSf  auani  tinvasion  des  arméesfrançaises  dans  ce  pays ,  et  quels 
sont  les  changemens  que  la  révolution  française  et  la  réunion  </e 
ces  provinces  à  la  France  %  pendant  près  de  vingt  ans ,  ont  opérés 
dans  la  législation  et  V administration  de  la  justice  civile  et  cri-^ 
minelle?  Ce  mémoire,  diyisé  en  trois  grandes  parties,  législation 
ancienne ,  nooTclle  et  française ,  subdivisées  elles-mêmes  en  autant 
de  branche^  qu'elles  renferment  d'objets,  explique  avec  clarté  et  dé- 
veloppe avec  méthode  les  différentes  formes  de  gouTemement  et 
de  législation ,  sous  ces  trois  différentes  périodes*  En  rendant  jottica 
aux  connaissances  de  l'auteur,  l'académie  a  vu  arec  peine  qu'il  n'a 
pas  entièrement  rempli  le  but  qu'elle  s'était  proposé.  Elle  a  regretté 
de  ne  pouvoir  lui  adjuger  le  prix;  mais  elle  a  résolu  d'oilHr  une 
médaille  d'encouragement  k  l'auteur  qui,  à  l'ouTertore  du  billet 
cacheté, a  été  reconnu  être  M*  Bjche^  avocat  et  bourgmestre  de 
Gourtray.  La  question  a  été  remise  au  concours  pour  l'année  pro- 
chaine.— Les3«,  4*  et  5*  questions  étant  restées  sans  réponses, 
l'académie  a  résolu  d'abandonner  la  3* ,  et  de  continuer  la  i*  et  la 
5*  :  Quel  a  été  l'état  des  écoles  et  autres  établissemens  d^instructioft. 
publique  dans  les  Foys-Ba^^  depuis  Charlemagne  jusqu^à  la  fin 
du  seizième  siècle?  Quelles  étaient  les  matières  qu'on  jf  enseignait? 
Quels  étaient  les  livres  élémentaires  dont  on  s'y  servait^  et  quels 
sont  les  professeurs  qui  s'y  sont  le  plus  distingués  aux  différentes 
époques?  -^  Donner  une  note  historique  et  critique  des  auteurs  qui 
ont  le  mieux  écrit  sur  l'histoire  Belgique ,  pendant  les  quinzième  et 
seizième  sièclesé  On  demande  que  les  auteurs  indiquent  les  sources 
va  ces  écrivains  ont  puisée  et  le  degré  d'autorité  que  chacun  d'eus 
parait  mériter.  —  La  sixième  question  :  Quelles  sont  les  nouvelles 
vennaissances  que  Juste-Lipse  a  répandues  dans  ses  nombreux 
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itapragesjet  qudU  a  été  tijifluence  de  cet  ouprages  sur  la  litUr^- 
.  tare  »  les  sciences  archéologiques ,  critiques ,  et  sur  les  écrivains 
de  son  siècle  ?  n'a  donné  lien  qu'à  un  seul  mémoire ,  écrit  en  latin  ; 
il  est  rédigé  avec  .méthode  et  écrit  arec  facilité,  et  annonce  dana 
l'antenr  on  jugement  lain  et  ane  profonde  érudition.  L'académie  a 
décerné  la  médaille  d'or  à  l'antenr  de  ce  mémoire ,  qni  est  M,  Fré- 
déric- Auguste,  baron  de  Re\ffenberg^  professeur  à  l'athénée  royal  de 
Bruxelles. 

Classe  des  sciences* — L'académie  avait  proposé,  pour  le  concours  de 
i8ai  9  les  questions  suivantes  :  i*  Faire  l'historique  de  la  découverte 
du  principe  des  vitesses  virtuelles  *  depuis  Galilée  Jusqu'à  nos  jours  -, 
a*  comparer  et  réformer  les  démonstrations  de  ce  principe ,  trouvées 
récemment  par  les  géomètres  ;  par  exemple^  celles  de  MM.  Camot^ 
Poisson ,  Laplace  y  Fourrier ,  Frony  ,  Foinsot ,  FMsombror^  » 
Ampère,  la  Grange;  3*  assigner  les  cas  dans  lesquels  le  principe 
est  encore  vrai  pour  des  vitesses  virtuelles  finies*  Un  Mémoire ,  écrit 
en  français ,  a  été  adressé  sur  cette  question  ,  avec  une  marque  dis* 
tinctÎTe  désignée  par  les  lettres  M.  S.  ;  mais ,  comme  il  est  arrivé 
trop  tard  9  l'académie  a  décidé  qu'il  ne  pouvait  être  admis  au 
concours.  —  a*  Sur  l'élimination  entre  deux  équations  à  deux  in- 
connues*  Lorsque  quelques-unes  des  racines  de  l'équation  finale 
sont  incommensurables  >  comme  on  ne  peut  en  avoir  que  des  valeurs 
approchées  i  la  substitution  de  chacune  déciles,  dans  les  deux  pro- 
posées ,  ordonnées  suivant  l'autre  inconnue ,  en  altère  les  coëffi- 
ciens  d'une  manière  qu'on  ne  peut  apprécier,  en  sorte  que  chaque 
substitution  dénature  ou  peut  dénaturer  les  valeurs  de  la  seconde 
inconnue^  c'est-à-dire  peut  donner  pour  celle-<i  une  valeur  très- 
éloignée  de  la  véritable.  On  propose  de  déterminer  ^  sans  résoudre 
les  équations  ,i*  les  limites  extrêmes  des  valeurs  de  chacuru  des  in^ 
connues  i  a*  une  limite  au-dessous  de  laquelle  ne  pàt  tomber  Indif- 
férence entre  deux  valeurs  de  chacune  de  ces  mêmes  inconnues  :  t  c 
quirentre  dans  la  méthode  de  la  Grange  pour  la  recherche  des  racines 
incommensurables  des  équations  à  une  inconnue.  On  a  reçu  deux  Mé« 
moires ,  rédigés  en  français  t  le  premier  a  pour  devise  :  Si  minas  va- 
leat,rapidis  addiciteflammisk  L'académie  l'a  trouvé  trOp  superficiel 
pour  lui  accorder  la  palme  on  la  médaille  d'encouragement.  Le  se- 
cond Mémoire ,  ayant  pour  devise  :  La  volonté  générale  est  toujours 
droite  et  tend  toujours  à  l'utilité  publique  f  est  parvenu  trop  tard  ^ 


Digitized  by 


Google 


nS  EUROPE, 

racadémie ,  qui  Vsl  retiré  do  concoun ,  et  a  rétoln  de  reproduire  ta 
question  pour  le  concours  prochain.  —  3^  Donner  la  consûtutiùn 
géologique  de  la  province  de  Hainaut,  les  espèces  minérales  et  les 
fossiles  accidentels  que  les  divets  terrains  renferment ,  avec  Vindi- 
eation  des  localités  et  la  synonj^mie  des  auteurs  qui  en  ont  déjà 
traitée  Le  seul  Mémoire  parvenu ,  écrit  en  fknçalà  ,  proove  que  Tan- 
teur  est  versé  dans  Tart  d'écrire  ,  et.  instruit  dans  les  diverses 
branches  des  sciences  physiques.  Aux  faits  antérieurement  connns  sur 
la  minéralogie  de  la  province  de  Hainaut^  il  a  ajouté  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles ,  fruits  de  aes  recherches  particu- 
lières et  de  ses  expériences  chimiques.  L'académie  a  décerné  la  mé- 
daUlc  d'or  à  son  auteur,  M.  Drapier àe  Bruxelles.  —  La ^tfa/Tubne 
question  Met  restée  sans  réponse.— 5«  Prouuerou  réfuter  la  Théorie 
dé  Dalton,  qui  dit  que ,  dans  Vatmosphère,  les  differens  fluides  aèri- 
formes  ne  sont  pas  chimiquement  unis ^  mais  seulement  mêlés  mé^ 
caniquement,  et  de  manière  que  T un  n'agit  pas  sur  Vautre  ^  c*e9i- 
à-dire  que  ,  par  exemple ,  les  molécules  d'azote  ne  repoussera 
pas  les  molécules  d^oxigènes^  mais  exclusivement  celles  d'azote.  On 
a  reçu  un  seul  Mémoire ,  écrit  en  français ,  et  portant  pour  marque 
distinctive  les  lettres  /.  ^.  ;  il  n'est  pas  sans  mérite;  mais  Tauteur 
n'a  pas  résolu  la  question ,  qui  est  remise  au  concours  prochain.  — 
6»  Quelle  est  la  véritable  composition  chimique  des  sulfures  ,  tan£ 
oxidés  qu'hydrogénés ,  faits  d'après  les  divers  procédés  ,  et  quels 
sont  leurs  usages  dans  les  arts?  L'académie  a  reçu  deux  Mémoires 
aur  cette  question ,  l'un  en  ftançaiâ ,  l'autre  en  hollandais.  Le  pre- 
mier, ayant  pour  devise  :  Ars  est  chimia  ,  etc. ,  ne  remplit  ancMine 
des  conditions  que  la  question  exige.  Mais  l'autre  Mémoire  ;  ayunt 
pour  devise  :  Non  verhisy  sed  periculis ,  l'embrasse  dans  toute  «on 
étendue.  L'académie  lui  a,  en  conséquence,  adjugé  la  médaille 
d'or; -l'auteur  est  M.  Marée,  pharmacien,  admis  par  le*  jury  médi- 
cal de  Bruxelles,  actuellement  à  Louvain.  —  y  Quelle  est  la  vraie 
composition  du  bleu  de  Prusse ,  en  indiquant  l'ordre  de  distribution 
de  ses  élém^ns  ?  Et  peut-on ,  d'une  connaissance  plus  intime  de  ce 
composé  i  déduire  une  méthode  plus  sûre  et  plus  économique  poisr 
le  fabriquer?  Un  seul  Mémoire  ,  écrit  en  français,  est  parvenu  à 
l'académie ,  ayant  pour  devise  :  Protéger  les  arts,  o'est  consohâèr 
le  tréne  du  prince.  L'auteur  a  plutôt  traité  la  question  en  hibfle  pra- 
ticion  qu'en  tavant  chimiste  :  on  voit  qu'il  connaît  très-blén  la  m»* 
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nip^latîon.  L'académie ,  regrettant  qu'il  n'ait  pas  embrassé  ta  partie 
scientifique  4c  la  question ,  n'a  paa  cru  pouvoir  lui  adjuger  le  prix  ; 
mais ,  en  coiAûdération  de  «on  travail  et  de  l'utilité  qui  peut  en  ré- 
sulter t  elle  a  résolu  de  lui  accorder  la  médaille  d'encouragement. 
Ji'anteor  est  M.  CouUer ,  fabricant  de  bleu  de  Prusse  à  Paris. 

L'académie  propose ,  pour  le  concours  de  1822  >  les  sept  questions 
suivantes  :  Clcuae  d' histoire.  —  i*  La  première  question  de  18a i.-^ 
a«  Quel  était  l'état  de  la  législation  et  des  tribunaux  ou  cours  de 
74M/ice  dans  les  Pays-Bas  antricbiens,  avant  l* invasion  des  armées 
françaises  dans  ce  pays  >  et  quels  sont  les  changemens  que  la  révo^ 
lution  française  et  la  réunion  de  ces  provinces  à  4a  France,  pen- 
dant près  de  vingt  ans ,  ont  opérés  dans  la  législation  et  l'adminis- 
tration de  la  justice  civile  et  criminelle?  —  3*  Quel  était  tétat  des 
écoles  et  autres  établissemens  d'instruction  publique  dans  les  Pays- 
Pas,  depuis  Charlemagne  jusqu^à  la  fin  du  seizième  siècle?  Quelles 
étaient  les  matières  qu'on  y  enseignait ,  quels  étaient  les  livres  élé^ 
mentaires  dont  on  s'y  servait,  et  quels  sont  les  professeurs  qui  ^y 
sont  le  plus  distingués  aux  différentes  époques  ?  —  4*  Donner  une 
notice  historique  et  critique  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  sur 
rhistoire  belgique,  depuis  le  commencement  du  quinzième  siècle 
jusqu'à  l'abdication  de  Charles-Quint,  —  5*  Quels  sont  les  services 
rendus  à  la  langue  et  à  la  littérature  grecque,  parlés  Helléhistes 
des  Pays-Bas,  soit  par  la  composition  ^ouvrages  didactiques,  soit 
par  la  publication ,  la  révision,  la  critique  et  la  traduction  des 
auteurs  grecs?  —  6«  Faire  connaître  les  rapports  d'È^sme  avec  les 
habitons  des  Fc^ys-Bas.^^y  En  quels  teins  les  corporations ,  con* 
nues  sous  le  nom  de  métiers  (neeringen  en  de  ambachten),  se 
sont-^Ues  établies  dans  les  provinces  des  Pays-Bas?  Quels  étaient 
les  droits  *  privilèges  et  attributions  de  ces  corporations,  et  par 
quels  moyens  parvenait^on  à  être  reçu  et  à  en  devenir  membre 
effectif? 

CUisse des  sciences,  sept  questions  :  i«  La  seconde  question  de  i8ai . 
-^3*  La  définition  du  nectaire,  donnée  parLinnè^convient-elle  à  tous 
les  organes  désignés  jusqu'à  ce  tems  sous  ce  nom?  En  cas  de  réponse  né- 
gative, on  demande  une  dasificcUion physiologique  de  ces  mêmes  or- 
ganes*^  3*  La  cinquième  question  de  1891. 4»  Décrire  la  constitution 
^éolofpque  de  la  province  de  Namar,  Us  espèces  minérales  et  lesfes- 
èiles  accidentelles  que  les  divers  terrains  renferment,  avec  VimUca- 


Digitized  by 


Google 


tien  et  la  êyncnymië  des  auteurs  qui  en  ont  difà  tfaké,  »-  5*  tTnfil 
fleaMe  et  uniformément  pesant ,  éttmt  suspendu  par  tune  de  see  etf* 
trémitis  à  un  point  fixe,  et  soulevé  par  son  autre  extrémité  à  une 
hauteur  et  une  distance  quelconque,  si  Fon  intenta  lâcher  cette  je- 
conde  extrémité,  et  abandonner  ainsi  ce  fil  à  l'action  libre  de  la 
pesanteur,  on  demande  les  circonstances  de  son  mowuement  dans 
^espace  supposé  vide» — 6*  On  sait  que  les  arbres  qui  croissent  dans 
un  fond  entouré  d'autres  arbres,  s'éléuentt  aux  dépens  de  leur 
grosseur  ^  à  des  hauteurs  au-dessus  de  leurs  portées  ordinaires,  om 
même  que,  dans  certaines  circonstances  ,  ils  se  courbent  de*  manière 
à  placer  leurs  têtes  dans  un  espace  libre.  On  sait  de  même  que,  dame 
les  urres,  lu  plantes  semblent  se  porter  vers  le  jour.  On  demande 
donc  si  ces  phénomènes  et  ' un  grand  nombre  d^ autres  de  iii^ii 
nature  peuvent  s'expliquer  par  des  auues  pfysiques  ,  étrangères  à 
l'essence  de  ces  arbres  et  de  ces  plantes ,  ou  s*  il  faut  les  attribuer  à 
des  sensations  inhérenUs  à  leur  nature ,  et  admettre  dans  le  règne 
ifégétal,  comme  dans  le  régne  animal ,  un  sentiment  de  son  exie^ 
tence,  un  moi,  et  conséquemment  un  ejfort  intentionnel  vers  son 
bien-être.  —  7»  l^ne  topographie  médicale  de  la  ville  de  BruxMee  , 
ou  description  de  Bruxelles,  sous  le  rapport  statistique,  phjrsique 
et  moral ,  relativement  à  la  salubrité  publique, 

L'actdémie  propose»  dès  à  présent ,  pour  le  concourt  de  181S ,  la 
question  soÎTinte  t  ^On  sait  que  les  lignes  spiriqoes  sont  les  courbes 
formées  par  l'intersection  <^un  plan  avec  la  surface  du  solide  en* 
gindrépar  Ut  circonvolution  éPun  cercle  autour  d^un  axe  donné  de 
ppsition.  On  demande  l'équation  'générale  de  ces  courbes  et  une  diê- 
cussion  complète  de  cette  équation. 

Le  prix  de  chacone  de  ces  questions  sera  une  médaille  d'or  âm 
poids  de  trente  ducats.  Les  Mémoires  9  écrits  en  latin ,  frmnçsn  , 
hollandais  ou  flamand  «  seront  adressés ,  avant  le  i**  féTrier  i8aa  ,  à 
M.  Devez ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie.  L'académie  exige  la 
.  plus  grande  exactitude  dans  les  citations  t  à  cet  effet ,  les  auteurs 
auront  soin  d'indiquer  les  éditions  et  les  pages  des  oorrages  qu'il» 
citeront. 

LvàûE*^^ L'Université  a  commencé  sa  cinquième  année  acadé- 
mique, le  i«'  octobre  dernier,  d'une  manière  solennelle  et  digne  de 
cet  établissement.  La  séance  a  commencé  par  le  disooun  de 
M.  Denzinger ,  professeur  de  philosophie ,  rectcnr  de  l'année  précé- 
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idenU*  àvaot  de  Tenir  à  la  ptrtie  obligée  t  M.  Deoùnger  t  Oiit  9ur  i& 
sublime  nue  dîiêerUtion  trèt«intéressante ,  dtiu  laquelle  il  a  traité 
ce  Mijet  d'nne  nuDière  aoMÎ  lumioeiuo  que  solide.  Ce  discours  re^ 
marquable  sera  imprimé  dans  les  Annales  de  l'Université  pour 
l'année  i8ao-ai,  qui  paraîtront  incessamment.  M.  Denainger  a 
tracé ,  dans  la  deuxième  partie ,  rkistorîqne  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
d'important  pour  l'UnÎTersité  pendant  son  rectorat.  11  a  commencé 
par  payer  un  juste  tribut  d'éloges  aux  élères,  dont  le  nombre  actuel 
eftde43i9  pour  leur  application  soutenue,  leur  conduite  exem* 
plaire ,  et  le  bon  esprit  dont  ils  ont  été  constamment  animés.  Qua- 
rante-deux d'entre  eux  ont  reçu  le  grade  de  docteur;  saroir  : 
17  dans  la  faculté  de  droit ,  a3  dans  celle  de  médecine ,  un  dans  celle 
des  lettres»  et  un  dans  celle  des  sciences  physiques  et  mathématiques. 
Plus  de  cent  élèret  des  différentes  facultés  ont  obtenu  le  titre  de 
candidat. 

M.  le  recteur  a  lait  remarquer  l'heureux  changement  »  qui  com> 
menée  à  s'opérer  dans  ce  pays;  autrefois,  on  ne  s'adonnait  à  une 
science  qu'autant  qu'on  espérait  en  retirer  un  profit  plus  ou  moins 
considérable  ;  mais,  depuis  quelques  années,  on  envisage  l'étude  dea 
sciences  et  des  lettres  sous  un  point  de  vue  plus  noble  et  plus  relcTé. 
Cette  beurense  direction  donnée  à^l'esprit  public  doit ,  en  peu  do 
tems ,  produire  d'excellens  effets. 

Depuis  que  les  athénées  et  les  collèges  ont  reçu  du  roi  une  nou- 
Telle  organisation ,  les  progrès  sont  rapides  •  et  font  présager  les  plus 
heureux  résultats.  Grâce  au  zèle  des  professeurs  de  la  faculté  des 
lettres,  qui,  depuis  no  an ,  ont  établi  une  école  normale ,  afin  de  for- 
mer de  bons  professeurs  pour  les  collèges,  la  lacune  que  l'on  remarque 
encore  dans  quelques-uns  de  ces  établissemens  sera  bientôt  remplie; 
et  les  élèToa,  qui  en  sortiront,  après  y  avoir  puisé  une  inatruction 
solide,  basé^  sur  l'étude  approfondie  des  langues  anciennes,  pour- 
ront suirre  avec  fruit  les  cours  des  Universités ,  et  y  être  au  niveau 
de  l'état  actuel  de  l'enseignement.  Quant  aux  professeurs  de  l'Uni- 
versité ,  M.  Denxinger  a  exposé  les  services  qu'ils  ont  rendus  par 
leurs  leçons ,  ou  par  les  écrits  sortis  de  leur  plume  :  il  a  cité  les  ou- 
vrages composés  dans  le  courant  de  l'année  par  MM.  Anaiai^, 
Destiiveaux ,  Kenker  et  Wamliœnig.  L'Université  a  aussi  reçu  dea 
aeconrs  matériels,  qui  ont  augmenté  sea  premières  richesses.  La 
fiibliotbèque ,  poor  laquelle  on  a  (ait  un  nouvel  achil  de  a^ooo 
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volumes ,  s'est  accrue  par  k  mvtti&eeîMe  ëe  son  angostè  fondateur, 
de  la  bibliothèque  de  Pabbaye  <l'Eyeri>oden ,  qui  «rait  été  cécbëe 
depuis  l'époque  de  la  révolution  jusqu'à  piéseut.  Le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  a  été  considérablement  augmenté  par  un  noond 
envoi  de  M«  de  Temminek,  inspecteur^général  des  musées  du 
royaume  i  la. partie  zoologique  est  aujourd'hui  doublée.  On  a  rangé 
dans  de  belles  armoires,  de  la  manière  la  plus  agréable  à  Pœil 
et  la  plus  convenable  à  la  science,  tous  les  objets  qui  forment 
le  cabinet. — Le  jardin  botanique ,  qui  a  été  cultivé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  presque  toute  son  étendue,  a- été  diètribué  d'après 
le  aystème  de  Jussien  :  on  a  pu  admirer,  cet  été,  l'art'  avec  leqoel 
des  cours  naguère  incultes  et  des  terrains  pierreux  aaz  bords  de 
la  Meuse  ont  été  transformés  rapidement  en  un  riant  parterre. 
M.  le  recteur  a  aussi  rappelé  l'embellissement  que  va  recevoir  fa» 
façade  de  l'Université  par  la  construction  d'une  vaste  salle  acadé- 
mique ,  bfttie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  jésuites, 
qui  ne  servait  plus  au  culte.  Déjà  les  huit  grandes  colonnes,  des- 
tinées à  former  le  péristyle  de  ce  bel  édifice,  s*élèvent  majestueu- 
sement^ et  remplacent  les  parties  de  l'église  démolies.  On  imite, 
tant  pour  l'extérieur  que  pour  la  distribution  intérieure ,  le  palais  des 
États-généraur  à  Bruxelles  ,  qui  fot  détruit  par  un  incendie,  à  la 
fin  de  décembre  i8ao. 

Cet  exposé  sât^faîsant  a  été  suivi  des  remerclme  ns  adressés  par 
le  recteur,  au  nom  du  Sénat  académique,  à  MM.  les  curateurs, 
et  particulièrement  à  M.  Walter,  secrétaire-iospecteur  de  l'établis- 
sement ,  qui  seconde,  de  tout  son  pouvoir,  de  toutes  ses  lumières  et 
de  toute  l'activité  de  son  zèle  ,  les  bienveillantes  dispositions 
que  le  roi  et  M.  le  baron  Falk,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, n'ont  cessé  de  manifester  pour  llJniversilé. 

Avant  de  distribuer  les  médailles  aux  élèves  couronnés ,  M.  Den- 
ringer  a  cité  les  nominations  faites  à  l'université  pendant  son  rec- 
torat. M.  Van  Recs ,  docteur  de  l'université  d'Utrecht,  avantageu- 
sement connu  par  une  savante  Dissertation  sur  la  Théorie  du  son  , 
^ont  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  a  feît  l'éloge,  a  été 
'^l  mé  professeur  extraordinaire  ,  et  chargé  en  même  tems  de  l'en- 
seiirneift'®"*    d'une  partie    des    mathématiques.  M.  le    professeur 
Warnkœnît'  •  ***  nommé  premier  Bibliothécaire.  —  Des  médailles 
lont  été  déoc**^*^^  •  '*  ^^"'  ^*  faCulfé  de  droit,  à  M.  Dupont^  de 
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Liège ^  otfttdîdat  eu  droit  de  cette  atÛTertité,  ponr  s»  dÎMertation 
•ojr  le  4*  livre  dei  laatitatet  de  Gajos  ooUTellément  découTertes  ; 
a«  dan»  la  facalté  de  médecine,  à^.  Glae»,  de  Hastelt,  riiaintedaDt 
docteur  eu  médeeine  de  rantrersité  de  Liège.  —  Dans  celle  dea 
aoienoes  physiques  et  mathématiques ,  ponr  la  question  mathéma- 
tique V  ^  M.  Wafeker ,  candidat  en  droit  à  Tuniversité  de  Louvaln  ; 
et  pour  U  question  de  chimie,  à  M.  Gloesener,  du  grand-duché  de 
Laxembouig ,  déjà  couronné  les  deux  années  précédentes.  ~*  La  fa- 
culté de  philosophie  n'a  pas  été  aussi  heuieuse  :  elle  n'a  pu  couronner 
aucune  des  six  dissertations  qu'elle  a  reçues  éur  les  trois  différentes 
questiona,  k  k  vérité  fort  difficiles,  qu'elle  avait  proposées.  -—  Ln 
cérémonie  a  été  terminée  par  la  tradition  des  sceptres  académiques 
que. M.  Denzinger  a  rerais  entre  les  mains  de  son  successeur,  M.  le 
proCMsear  Anaiaux,  de  la  faculté  de  médecine.  Les  curateurs,  les 
professeurs  et  les  élèves  couronnés  se  sont  ensuite  réunis  dans  un 
repas  donné  par  M.  le  recteur  ;  et  ils  ont  ainsi  terminé  gaiemeot 
cette  belle  journée  «  dont  les  amis  de  l'instruction  volent  toujours  le 
retour  avec  un  nouveau  plaiôr . 

FRANCE. 

SaiaB-mriaiBCEB.  —  Roubh.  — ^  Chimie.  —  L'écorce  de  simarouba 
(quassia  simaruba,  Linn*)y  dont  l'usage  a  été  étendu  à  plusieurs  ma*, 
ladies  et  dont  on  a  reconnu  l'efficacité  dans  le  traitement  des  fiux 
dyssentériques,  vient  d'être  analysée  chimiquement  par  M.  Morin* 
Les  résultats  de  son  analyse  sont,  i<*  une  matière  résineuse;  a*  une 
huile  volatile  ayant  l'odeur  du  benjoin  ;  5<>  de  l'acétate  de  potasse  ^ 
4**  un  sel  ammoniac;  5«  de  l'acide  malique  et  des  traces  d'acide 
gallique;  5<»  de  la  quassine;  7<*  du  nutlate  de  chaux  et  de  l'oxalate 
de  la  même  base  ;  8°  quelques .  sels  minéraux  ;  de  l'oxide  de  fer 
et  de  la  silice  ;  9°  de  l'ulmine  et  du  Ligneux.  Le  même  savant  a  lu 
à  1^  société  de  médecine  de  Rouen  (janvier  1822)  un  mémoire- 
sur  l'examen  chimique  de  l'éperlan  (Soliio  eperlaraiSy  lÀnn.)  Son 
but  était  de  s'assurer  s'il  existait  quelque  similitude  de  composi- 
tion entre  la  chair  de  poisson  et  d'autres  matières  animales.  11 
a  trouvé  dani  l'éperlan  le  phosphore  dans  un  état  de  combinaisoa 
analogue  à  celui  que  présente  la  laite  des  poissons  et  la  matière 
cérébrale  ;  il  soupçonne  que  c'est  à  la  présence  du  phosphore  dans 
les  poissons   qu'est  due, l'excitation  que  ressentent  les  personnes- 
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qm  en  loot  toureat  leur  noamtme.  L'tnalyie  cfaîmiqve  de  Vi 
Un  a  préaenté  :  i*  de  l'albnintae  ;  a*  da  mucus  :  3*  de  l'osmmxoB^  f 
4.*  de  rhydrochiorate  d'ammonitque  :  5*  une  matière  gélatiaenaei 
ê^  de  '  rhydrochlo^te  de  potaaise ,  7*  des  phosphates  de  potasse , 
magnésie ,  fer  et  chaux  ;  6*  du  carbonate  de  chaux  ;  9*  one  ma- 
tière huileuse;  10*  du  phosphore;    ii*   de  la  fibre  animale. 

B.  G. 

PimsTàmi.  —  Instruction  primaire.  —  Le  ministre  de  rinlérie«r  » 
couTaincu  de  la  nécessité  de  répandre  l'instruction  primaire  dans 
les  communes  rurales  de  ce  départemeat ,  que  leur  idiome  empêche 
de  communiquer  arec  les  habitans  des  villas  et  de  faire  des  procréa 
en  agriculture  ou  en  industrie,  a  accordé  un  secours  au  préfet, 
pour  fonder  des  écoles  où  la  jeunesse  apprendra  à  lire  et  à  écrire 
en  français ,  et  recevra  le  degré  d'instroetSon  nécessaire  à  tontea 
les  classes  de  la  société  sans  exception. 

— MoBiLi.x.^Min. — Un  pareil  secours  a  été  donimé  k  Técole  iscaé» 
Ute  de  cette  ville ,  qui  est  dans  un  état  extrêmement  satisfaisant. 
Les  efforts  du  comité  cantonnai  tendent  surtout  k  porter  les  fomea 
Israélites  vers  les  professions  mécaniques ,  afin  de  diminoer  peu- 
k  peu  l'habitude  vicieuse  du  brocantage  9  et  de  ks  attacher  davaa* 
tage  k  leur  pays;  les  succès  déjà  obtenus  font  espérer  das  rècal- 
tats  importans. 

STaABBOTrac. — Publication  nouuelle»'^Poisie»^~M.  Engeihardtyda 
Strasbourg ,  déjà  connu  par  ses  recherches  sur  Herad  de  Landeberg^ 
va  rendre  un  nouveau  service  à  l'archéologie  allemande  en  impri- 
mant un  poème  inédit  intitula:  Der  ritter  pan  Stauffenherg  and 
die  Fée  (  le  chevalier  de  Stauffenberg  et  la  Fée.  )  Ce  poème  »  fondé 
sur  une  des  plus  ingénieuses  traditions,  était  resté  jusqu'à  ce  jocur 
enseveli  dans  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  M.  Engelhard  l'enrichira 
de  notes  sur  l'histoire,  les  arts  et  les  costumes  du  moyen  Age. 
Des  gravures  coloriées  représenteront ,  aux  yeux  da  lecteur ,  les 
peintures  dont  le  manuscrit  est  orné.  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  parler  de  M»  Engelhardt  dans  la  Revue  (T.  XI,  p.  566).  Cet 
estimable  savant  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  PiUua* 
tration  de  l'Alsace  :  son  nouveau  travail  paraîtra  dans  peu.  On 
souscrit  chez  Treuttel  et  WOrtx ,  et  chez  Levrault  à  Paris  et  à  Stras- 
bourg.  Un  précis  du  poème  en  français ,  et  une  explication  des 
/Igures  seront  joints  à  cette  édition,  pour  U  beauté  da  laquelle  rien 


Digitized  by 


Google 


EUROPE.  m 

cit  sera  épargné.  Qoeiqnes  exemplaires  à  figures  eolumioées  te 
Tendront  .so  francs  ;ies  antres  seront  dn  prix  de  6  et  de  12  francs  » 
selon  la  qualité  du  papierb 

—  Nisau.  —  Archéologie.  —  Extrait  d'une  notice  sur  les  décou- 
vertes faites  autour  de  la  Maison  carrée,  en  i6so  et  i8ai.  —  Les 
fouHles  entreprises  autour  de  ce  beau  monument  par  les  soins  d'un 
préfet,  ami  des  beaux-arts,  M.  Devilliers  du  Terrage,  et  sous  la  direc- 
tion d'un  habile  ingénieur  en  chef,  M.  Grangent,  ont  été  couronnées 
d'un  succès  complet.  Par.  suite  de  ces  traraux,  la  Maison  carrée , 
réduite  autrefois  à  ce  qu'on  en  voyait,  est  devenue  un  temple  de  la  plus 
magnifique  ordonnance,  dontlebfttlment,  connu  sous  ce  nom,  n'était, 
pour  ainsi  dire ,  que  le  réduit  intérieur.  Il  parait  aujourd'hui  dé- 
montré que  ce  temple  fui  consacré  primitivement  à  une  divinité  ou 
k  un  prince  dont  on  ignore  le  nom ,  et  qu'ensuite  il  fut  dédié  à  Gains 
et  Lucius,  enfans  adoptifs  d'Auguste,  et  princes  de  la  jeunesse, 
ainsi  que  le  porte  une  inscription  découverte  par  M.Séguier,  sur  le 
frontispice  du  monument.  Ge  fut  sous  le  régne  de  Henri  I ,  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle ,  que  la  Maison  carrée ,  abandonnée  depuis 
la  destruction  du  paganisme,  fut' transformée  en  h6tel-de-ville  : 
l'intérieur  Ait  divisé  en  plusieurs  pièces ,  et  des  fenêtres  furent  per- 
cées dans  l'épaisseur  des  murs.  An   commencement  du  seizième 
siècle ,  un  nommé  Pierre  Boys  l'acheta ,  et  eut  la  barbarie  d'élever 
contre  la  porte  du  midi  une  maison  qui  la  cachait  jusqu'aux  volutes 
des  chapiteaux.  Quelque  tems  après ,  le  seigneur  de  Saint-Chaptes 
étant  devenu  propriétaire  de  ce  chef-d'oeuvre  de  l'art ,  ne  trouva  rien 
de  mieux  que  d'en  faire  une  écurie.  En  1670,  les  religieux  Augtis- 
tins  l'achetèrent  de  Félix  Bruyès ,  et  obtinrent,  en  167a ,  malgré  la 
vive  opposition  de  l'Intendant  de  Languedoc,  un  arrêt  du  Gonseil  qui 
les  autorisa  à  en  faire  une  église.  Alors,  l'intérieur  de  la  Maifon  carrée 
prit  une  face  nouvelle  :  on  y  ménagea  des  chapelles,  une  nef,  un  chœur, 
des  tribunes  ;  les  souterrains  du  portique  furent  consacrés  à  l'inhu- 
mation des  particuliers ,  et  les  religieux  pratiquèrent ,  pour  leur  sé- 
pulture, des  caveaux  sous  le  sanctuaire.  Tel  était  l'étarde  cet  édifice , 
quand  M.  de  Bftville,  Intendant  de  Languedoc,  fit  démolir  toutes 
les  constructions  qui  y  étaient  adossées.  Les  Augustins  en  furent  pos- 
sesseurs jusqu'en  1789 ,  époque  à  laquelle  leur  maison  fut  affectif 
au  service  de  l'Administration  centrale  du  département,  qui  tint 
quelquefois  ses  séances  publiques  dans  la  Matso«n  carrée.  C'est  le 
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dcrmer  om^  pnhlic  âtiquel  elle  «H  servi  JMqo'à  ce  jour.  Un  proj^ 
généra)  de  resUaratiop ,  qae  rendait  instante  la  loorde  toiture  doBt 
les  Aagustins  avaient  couvert  cet  édifice,  fot  diessé  en    1809  pmt 
M.  Grangent.   Les  travaux  pe  forent  néanmoins  conanaencés    ^œ 
long-tems  après  ;  on  s'occupa  de  démolir  la  toitore  qni  écrmsatt  l'édi- 
fice ,  pour  loi  en  substituer  une  qui  fût  en  harmonie  avec  le*  antres 
parties.  Ce  travail ,  aussi  beau  que  solide,  ne  fut  terminé  qu'en  1819. 
Au  commendement  de  i8ao ,  l'arrivée  de  M.  Devilliers  dn  Terra^e 
donna  une  nouvelle  activité  aux  travaux.  L'édifice  était  encore  en- 
terré jusqu'aux  trois  quarts  de  aa  base  :  on  enleva  les  terrea  dans  te 
pourtour  du  monument ,  de  manière  à  ponToir  rétablir  le  atylobate  , 
et  4  montrer  ce  chef-d'oeuvre  d'architecture,  assis  sur  son  aol  primstiC. 
L'heureuse  idée  qu'eut  le  préfet  de  faire  pousser  asses  loin  le  déblû  , 
amena  la  découverte  de  marbres  de  diff&rentes  oonleurs ,  de  tron- 
çons de  colonnes,  et  de  plusieurs  autres  fSragmeas  d'architectnre  an- 
tique ,  qui  firent  soupçonner  l'existence  d'un  monqmeot  ploa  vaste  ; 
bientôt  une  construction  rectangulaire,  en  avant  et  sur  l'angle  nord- 
ouest  de  la  fice  principale ,  confiirma  ces  confectures*  Sa  forme ,  un 
grand  conduit  en  pierre  de  taille  ,  un  aqueduc  de  34  centimètres  de 
large,  construit  au-dessous  de  ce  conduit  «  dont  le  fond,  ainsi  qne  les 
parois  du  mur,  étaient  encore  revêtus  de  stalactites  aanguinet, 
et  contenait  des  touffes  de  poils  de  taureaux,  donnèrent  lieu  de  croire 
qqe  c'était  un  bassin  o&  l'on  égorgeait  les  victimes  destinOes  anz  sa- 
crifices. Encouragé  par  ces  découvertes,  on  décida  qne  les  fb ailles 
seraient  poussées  jusqu'à  l'alignement  des  maisons  dn  boulevard  de 
la  comédie  ;  qu'on  placerait  une  grille  d^enceiote  sur  cet  ali^ie- 
ment  ;  qu'au  moyen  d'un  perron  composé  de  quelques  marches ,  on 
descendrait  sur  une  plate-forme  qui  entourerait  le  temple,  et  qui  , 
établie  k  la  hauteur  du  8tylol»ate ,  correspondrait  aux  coostmctioDs 
nouvellement  découvertes.  L'exécution  de  ces   projets  confiroui 
l'existence  présumée  d'une  colonnade  d'enceinte  »  destinée  à  mettre 
le  peuple  à  l'abri  des  injures  du  teras,  pendant  les  exercices  religieux. 
Aujourd'hui,  toutes  les  fouilles  sont  terminées,  la  plate-forme  est 
établie ,  la  grille  d'enceinte  posée  ;  et  ce  bel  édifice,  isolé  et  vu  à  one 
certaine  distance,,  permet  eux  connaisseurs  de  jouir  de  ses  belles 
proportions,  et  aux  artistes  d'en  étudier  l'ensemble  et  les  détails.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  rétablir  le  grand  escalier  et  le  soubaiatment» 
qui  seront  exécutés  sur  les  deasips  des  ficagmens  antÂqnes  retrouvés^ 
dans  les  fouilles^ 
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Les  amU  dei  arts  donrent  désirer  Tivemçnt  que  le  projet  conçu  par 
M.  DeTÏllierf  du  Terrage  puisse  se  réaliser  bienlôl.  Il  consiste  à  dé- 
{[agevide  phiseo  plus  la  Maison  carrée  dans  tontes  ses  parties,  et  à  re- 
tsouyer  le  plus  qu'il  sera  possible  les  différentes  portions  de  son  enceinte 
et  de  son  ordonnance.  D'après  les  ordres  de  cet  administrateur  habile, 
qui  a  laissé,dan8  tous  les  départemens  où  il  a  été  préfet,de8  traces  de  son 
jamour  pour  les  sciences  et  pour  les  arts,  M.  Grangent ,  ingénieur  en 
.chef,  a  déjà  procédé  à  l'estimation  des  portions  de  bâtiment  qu'il 
faudrait. laire  disparaître,  i"  pour  débarrasser  l'une  des  faces  laté- 
rales du  temple  des  constructions  qui  ne  permettent  pas  de  le  Toir 
en  perspective;  t'*  pour  percer  une  rue,  qui,  partant  du  péristyle 
de  la  Maison  cairée ,  irait  aboutir  au  boolevard.  11  en  résulte 
que ,  sans  parler  de  ce  qu'il  em  coûterait  pour  les  traYauz ,  deux  oent 
mille  francs  seraient  nécessaires  pour  la  seule,  acquisition  des  ter- 
raiuA  et  des  bâtimens.  Ce  n'est  donc  qu'avec  beaucoup  de  tems  et 
d'économie,  et  avec  le  zèle  persévérant  que  montre  aujourd'hui 
l'admluistration ,  qu'elle  pourra  parvenir  à  la  restaurationr  complète 
d'an  monument  qui ,  de  l'aveu  de  l'Europe  saraute  »  ne  connaît  plus 
de  rival  en  Grèce  et  en  Italie.  A.  M — t. 

SOCl^^    SATANTBS    ET    d'uTIUTÉ    PUBLIQUE. 

Cam  (  Calt^ados  ).  —  Société  rojale  d'agriculture  et  de  com^ 
merce*  —  Dans  sa  séance  du  i5  février  dernier ,  la  société  a  proposé 
pour  i8a3  une  gerbe  d'or  de  aoo  fr. ,  pour  le  meilleur  rapport  sur 
l'état  actuel  et  respectif  des  exploitations  agricoles  de  chacun  des 
six  .arrondâssemens  du  département,  et  sur  la  composition  d'une 
ferme  complète  fictive  avec  celles  que  l'on  peut  déjii  regarder 
coHMne  des  modèles.  Elle  accordera  cependant  de  préférence  une 
gerbe  d^or  de  i  auo  fr.  pour  le  rapport  qui  embrassera  avec  le  mên^e  dé- 
tail et  le  même  soin  tous  les  arrondissemens.  Les  fonds  nécessaires 
aux  prix  seront  faits  par  le  produit  d'une  souscription,  à  laqueUe  fouâ 
les  amis  de  l'agriculture  lont  invités  à  participer,  et  qui  n'est  que  de 
10  f.  pour  chaque  personne.  Les  rapports  devront  être  adressés,  avant 
le  !•'  |ain  idaS,  à  M.  Lair ,  secrétaire  de  la  société. 

— MAasiittx.  (Boaches^^- Rhône).  —Fondation  d'un  Athénée.^ 
Le  aS  février  dernier,  on  a  («nrcrt  dans  cette  viHe  on  Athénée  fondé 
rar  le  modèle  de  celui  de  Paris.  M.  le  comte  de  VHIeneuve,  préfet 
du  département,  ami  des  sciences  et  des  lettres,  a   prononcé   la 
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ditcoim  d'oatertart.  Tootes  les  penonoei  de  Matteille  qui  poHe&t 
i^elqoe  'intérêt  à  la  propagation  des  Inmières  se  sont  emprcsséà 
de  souscrire  à  c<^  utile  établissement ,  où  Tont  s*oiivrir  des  coon  de 
physique ,  de  chimie ,  d'histoire ,  de  géographie  ,  de  littératore  i 
d'histoire  naturelle ,  de  droit  commercial ,  d'économie  industrielle, 
/de  mathématiques,  etc.  M.  de  Villenenrea  été  nommé  président, 
M.  Jamin  fils ,  secrétaire ,  MM.  Tardien  et  Rey,  Tice-présideoi ,  et 
M.  Ghables ,  bibliothécaire.  On  remarque,  parmi  les  noms  des  per- 
sonnes qui  doivent  ouvrir  des  cours  dans  cet  établissement,  ceux  de 
MM.  Touloufan ,  de  Saint-Martin  et  Piclet ,  professeurs  distiognéi 
tlu  collège  royal  de  Marseille ,  le  premier ,  déjà  connu  par  ses  urani 
'ouvrages. 

Ainsi  va  se  réaliser  le  vœu  que  formait  depuis  long-tems  ooe  rilie 
importante  par  sa  position  et  son  commerce  ;  elle  verra  s'accroitie 
dans  son  sein  les  moyens  d'instruction  dans  les  différentes  brandiei 
des  sciences  nécessaires  au  développement  du  commerce  et  de  i'io 
dttstne;  et  cette  espèce  de  rivalité  établie  entre  Marseille  et  Is  cipi- 
tale  ne  peut  produire  que  d'heureux  effets. 

PARIS. 

Ihstitot.  —  Académie  des  sciences.  —  Mois  de  février  iSaa.  - 
Séance  du  4.  —  M.  Percy  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  ée  M.  le 
docteur  Maingauit ,  relatif  à  diverses  amputations  des  membres^  rf 
présentées  dans  des  planches  lHhographiées,  D'après  les  conclusioBi 
des  commissaires ,  l'Académie  arrête  qu'elle  manifestera  k  M.  bwa- 
gault  sa  bienveillance  et  sa  satisfaction.  —  M.  Fourier  lit  on  mé- 
moire intitulé  :  Observations  relatives  aux  mémoires  que  M.  Potsson 
a  présentés  sur  la  théorie  de  la  chaleur.  —  M.  Brice  demande  *  àé- 
poser  à  la  bibliothèque  un  instrument  uranographique ,  destin* 
remplacer  avec  avantage  les  globes  et  les  sphères.  (  MM.  Burckb«ïdt 
et  Matthieu,  commissaires).  —M.  Gontarini  consulte  l'Académie 
sur  une  méthode  employée  au  cadastre  d'Italie. 

—  l>i*  11.  —  Sur  une  demande  faite  au  nom  du  gonverncmcnt, 
par  M.  le  baron  Gapello ,  l'Académie  nomme  une  commission  foftt 
examiner  une  Théorie  générale  des  pès^-liqueurs,  p9X  lA.  Benoit. - 
MM.  Lamé  et  Glapeyron  adressent  un  mémoire  sur  la  stabilité  des 
poûtes ,  et  principalement  sur  leur  point  de  rupture.  (  MM.  de  ^^^J 
€t  Dupin ,  commissaires).  —  M.  Brongniart  Ut  un  mémoire  surq^^  ' 
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4gM€S  terrains  d'eau  douce  de  ia  Suisse  et  de  V  Italie  ^propre  à  établir 
la  théorie  de  ces  terrains,  —M.  Double  présente  un  mémoire  inti- 
tulé :  Observations  sur  les  indications  diverses  du  sulfate  de  quinine, 
—  M.  Fourier  donne  Yerbalement  des  détails  sur  le  Zodiaque  ou  pla- 
nisphère ,  qui  vient  d'être  apporté  de  Denderah  à  Paris. — M.  Tad- 
dei  lit  un  mémoire  sur  Vaction  que  les  sels  à  base  de  dentoxide  ds^ 
mercure  exercent  sur  le  sulfure  du  même  métal*  (MM.  Tanqaelin  et 
Tbénard,  commissaires). 

— Du  18.  —  M.  Sorlin  présente  un  mémoire  de  trigonométrie  et  de 
gnomonique,  (  MM.  Legendre  et  Delambre,  commissaires).  — 
M.  Bourgeois  adresse  un  second  appendice  à  son  mémoire  sur  tcp^ 
tique.  —  M.  Ampère  communique  une  lettre  de  M.  le  Baillif,«iir/M 
piles  sèches  de  sa  composition  ;  il  parle  ensuite  de  deux  «xpériencea 
faites  en  Angleterre  par  M.  Dayy. 

->2>tf  a5.  —  MM.  Biot,  Arago ,  Thénard,  Huzard  et  Poinaot 
font  diverses  communications  relatives  au  tremblement  de  tenr« 
qu'on  a  ressenti  à  Lyon.  —  Au  nom  d'une  commission ,  M.  Latreille 
Ut  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M,  Desmarets  ,  relatif  aux  cnuta- 
céès»  — M.  Portai  fait  lire  des  observations  sur  les  fièvres  thjrphoidee 
ou  pernicieuses^  rémittentes  ou  inié^ittentes  ^  survenues  coJitre  toute 
attente  ^pendant  ou  après  plusieurs  maladies  y  et  qui  ont  été  guéries 
par  le  quinquina  en  substance. ^-^'iH.  Desmoulins  lit  un  mémoire  sur 
la  distribution  géographique  des  animaux,  (  MM.  Latreille  «  Bron- 
gniart  et  Savigny,  commissaires  ). 

Société  d^  encourage  ment  pour  Vinduslrie  nationale.  —  Dans  sa 
séance  du  a6  décembre  dernier,  la  Société  a  entendu  un  rapport  sur 
les  aciers  damassés  de  M.  Sirhenry(^  FojrezTom.  XI,  page  67a), fait 
au  nom  d'une  commission  spéciale ,  par  M.  Héricart  de  Thury;  ingé- 
nieur en  chef  des  mines.  Nous  croyons  devoir  citer  un  extrait  du  ré- 
sumé et  des  conclusions  de  cet  intéressant  travail ,  que  nous  regar- 
dons comme  un  véritable  traité  abrégé  de  l'art  de  l'aciériste  (1). 

«  i«M.  Sirhenry  a  introduit ,  dans  le  traitement  des  aciers  natureb 
et  des  aciers  fondus ,  une  amélioration  d'une  haute  importance  ,  ré- 
sultat d'une  opération  facile  et  k  la  portée  de  teus  les  aciéristes,  mais 


(1)  Brochure  de  38  pages  ia-4*,  okex  madame  Hasard, 
l'EperoB ,  n*  7. 
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dont  la  commission  n'a  pu  vous  faire  connaître  les  détails,  pois- 
qo'elle  est  la  propnété  de  M.  Sirhenry  ;  cependant' ,  cet  artiste 
Ta  antorîsée  à  dire  que  c'est  une  sorte  de  cémentation ,  dont  l'agcn  t 
princi|>al  est  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  Ordinaire ,  et  que,  dans 
ceVtaines  circonstanées ,  il  emploie  du  carbure  de  fer  pour  donner  à 
ses  aciers  une  cootextùrc  cristalline;  2*»  cette  opération  est  d'aatant 
plus  importante,  qu'en  améliorant  les  aciers ,  elle  n'en  change  pas 
la  nature ,  et  qu'elle  leur  communique  cependant  la  dureté  et  les 
propriétés  des  nouvelles  combinaisons  d'acier  et  de  différens  më* 
taux ,  sans  les  exposer  à  en  avoir  les  inconvéniens  ;  5*"  en  donnant 
une  plus  grande  dureté  et  plus  d'homogénéité  aux  aciers  naturels  , 
elle  donne  plus  de  corps  ,  de  nerf  et  d'élasticité  aux  aciers  fondas  ; 
4*  quelles  que  soient  les  espèces  ou  qualités  d'aciers  qu'on  soamet  k 
cette  opération,  elle  les  réduit  à  deux  espèces  seulement ,  les  aciers 
soudâbles  et  les  aciers  non  soudables,  de  manière  à  pouvoir  les  em- 
ployer dans  toute  fabrication  ;  5^  ainsi  préparés ,  les  aciers  sont 
totfs  d'excellente  qualité  ,  et  peuvent  être  employés  comparative- 
ment avec  hes  meilleurs  aciers  superflus,  français  et  atiglais  ,  sans 
qu'on  puisse  établir  entre  eux  aucune  diflRérence  ;  6»  les  membres 
et  professeurs  des  facultés  et  écoles  de  médecine  Ct  de  chirni^e  , 
ainsi  que  les  chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris  et  de  l'armée  ,  qui 
emploient  journellement  les  instriimens  d'acier  de  H.  Sirhenrj  , 
les  trouvent  supérieurs  à  ceux  dont  ils  ont  fait  usage  jusqu'à  ce  jour  ; 
jo  les  artistes  et  fabricans,  auxqueb  la  commission  a  confié  les  es- 
sais des  outils  et  instrumens  qu'elle  a  fait  faire ,  se  sont  tous  unani- 
mement accordés  sur  leurs  qualités ,  et  ils  en  ont,  comme  elle  ^ 
reconnu  le  corps,  la  dureté  ,  l'élasticité  et  la  supériorité  ;  8**  enfin  , 
les  lames  de  sabre  damassées ,  d^acier  fondu  ou  d'étoffe  de  dîffé- 
rens  aciers  de  M.  Sirbenry,  sont  parfaitement  fabriquées  et  d'ex- 
cellente qualité.  » 

— ^^Sur  la  proposition  de  la  commission,  la  société  à  décidé,  1^  qu'une 
expédition  du  rapport  de  M.  Héricart  de  Thury  serait  adressée  aux 
ministres  de  l'intérieur  ,  de  la  guerre  et  de  la  marine  ,  en  les  priant 
de  vouloir  bien  recommander  l'emploi  des  instrumens  de  chirurgie 
de  M.  Sirhenry,  dans  les  hôpitaux  civils,  miUtalres  et  maritimes  ; 
i*  que  ce  rapport  serait  insété  dans  U  buUetia  de  la  société  ;3*  qu'il 
serait  décerné  une  médaille  d'or,  en  séance  publique,  à  M.  Sirhenry, 
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coutelier  de  la  facollé  de  médecine  et  des  bôpitaiiK  de  Psris  (i),  pour 
ramélioratioii  importante  qa*il  a  introduite  danf  le  traitement  det 
aciers  fondai  ,  etc.  Nota»  La  commission  a  proposé  ,  en  optre,  d'ac- 
corder des  enconragemens  anxfobricans  on  aciéristes  qni  présente- 
ront  des  moyens  d'amélioration  on  de  perfectionnement ,  dûment 
constatés,  dans  les  procédés  de  nos  fabriques  d'aciers.      A.  M— t. 

— Legs  feùtê  à  la  Société  d'encouragenuTU.^yLJ^Xvi^ït^JkCitJk  con- 
serTStenr  général  des  hypothèques,  arait  fait  un  legs  de  4oo,ooofr.  à  la 
société  ;  sa  Yenve ,  qui  jouissait  de  rnsnCruit  de  ses  biens ,  étant 
morte^la  société  d'enoonragement  Ta  recueillir  cet  héritage  important. 

Société  de  géographie. — Séartce  du  a2  mars  i8m. — Première  as- 
semblée générale  annuells  de  Vannée  i8aa.—  M.  de  Laplace,  élu 
président  le  id  décembre  1821  ^  occupe  le  fauteuil.  —  La  séance 
s'ouvre  par  la  lecture  laite  par  M.  ^lex.  Barbie  du  Bocuge^  de  h 
notice  soccîncte  des  travanz  de  la  société^et  de  ses  progrès,  depnk 
l'époque  de  sa  formation  jusqu'à  ce  jour.— M.  Amédèe  de  Fastoret , 
secrétaire  de  la  sotiété  ,  doni^  ensuite  connaissance  à  l'assemblée 
des  sujets  de  prix  proposés  par  la  société ,  et  par  l'un  de  ses  mem- 
bres ,  M.  Benjamin  Delessert ,  membre  de  la  chambre  des  dépo- 
•*•• — I*'  itsiT  ni  fia  t  Déterminer  la  direction  des  chaînes  de  mon- 
tagnes de  P Europe ,  leurs  ramifications  et  leurs  élévations  succès- 
aives  dans  toute  leur  étendue,  La  société  demande  que  l'on  formé 
une  série'  de  tableaux,  dans  lesquels  on  rapportera  le  plus  de  cotes 
d'éléyation  au-dessus  du  niyeao  des  mers,qu'il  sera  possible  d'en  ras- 
sembler. Toutes  ces  cotes  devront  être  accompagnées  de  l'indica- 
tion pféeise  des  points  de  l'obserratien ,  et  de  la  dépendance  de 
telle  chaîne  on  de  tel  Tcrsant.  Il  sert  nécessaire  de  faite  connaftre  le 
mom  de  Pobfemteur  et  k  méthode  qu'il  a  suivie.  La  société  préft- 
Mnr-le  travail  qui,  en  s'étendant  jnsqn'aa rivage  des  merf ,  dennen 
la  position  géographique  du  pies  grand  nombre  de  points  k  Talde 
-desquels  on  pourrait  tracer,  avec  préoîiion ,  des  lignes  de  niveau , 
siasï  que  la  ligne  de  séparation  des  eaux  et  les  limites  des  différens 
busins.  Mais  la  société,  ne  se  dissimnlant  pas  les  difficultés  que 
présenie  la  solution  complète  d'une  t«Ite  question  ,  déclare  qu'èile 
décernera  le  prix  au  mémoire  lé  j^ns  riche  en  ftnts  positifs  et  en  oh- 
servations  nouvelles.  Le  prix  sera  de  i,aoo  fr.^Ce  prit  fera  dé- 

(1}  Place  de  l'École-dc'Médecine. 
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cerné  daDf  M  première  atêemblée  générale  de  l'an  i8i3.  Les  mémoiref 
devront  ^tre  remis  ao  burean  de  la  commission  centrale ,  STaot  le 
!•»  février  i8a3.  —  a«  swsx  oa  paix  .•  Rechercher  Vorigine  dès  divers 
peuples  répandus  dans  les  lies  du  grand  Océan  »  situées  au  S»  B,  du 
continent  d'Asie  ;  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblance 
gui  existent  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples  »  sous  le  raj^rt  dt 
la  configuration  y  de  la  constitution  physique,  des  mœurs,  des  usagUy 
des  institutions  ciuiTes  et  religieuses  «  des  traditions  et  des  motm- 
meru  ;  en  comparant  les  élémens  des  langues^  relatiifement  à  rana- 
logie  des  mots  et  aux  formes  grammaticales  9  et  en  prenant  en  con- 
sidération les  moyens  de  communication  diaprés  les  positions  géo- 
graphiques ^  les  vents  régnons,  les  courons  ^  et  Vélcu  de  la  nopiga- 
tion.  Le  prix  sera  de  i,20ofr.  Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première 
assemblée  générale  annuelle  de  \%^l^.,ljti  mémoires  derront  CCre 
remis  an  bureau  de  la  commission  centrale,  aVant  le  1*'  férrieri8s4« 
—  3«  so*»T  DB  paix  :  M.  Benjamin  Delessert ,  membre  delà  société, 
a  bien  rouln  faire  les  fonds  d'un  prix,  dont  Toici  le  sujet  :  Itinirairt 
statistique  et  commercial  de  Paris  au  Havre-de-Grace.  La  Mciété 
désire  des  aperçus  neufs  et  positifs,  et  des  vues  d'une  utilité génértle 
sur  les  relations  et  les  communications  eùtre  c^es  deux  rUïes.  Le  ^ 
sera  de  600  fr.  Ce  prix  sera  décerné  ,  dans  la  première  assemblée 
générale  annuelle  de  l'an  i8a3.  Les  mémoires  devront  être  remit  <" 
bureau  de  la  commission  centrale,  avant  le  !•»  février  r8>5.  Tout 
mémoire  envoyé  au  concours  doit  être  écrit  d'one  manière  lisible  et 
sans  nom  d'auteur.  11  doit  de  plus  être  accompagné  d'une  devue  » 
répétée  sur  un  billet  cacheté,  renfermant  le  nom  de  l'auteur  et  i» 
adresse.  Les  mémoires  couronnés  resteront  déposés  dans  les  srchitei 
de  la  société  ;  mais  il  sera  libre  aux  auteurs  d'en  faire  tirer  des  cop>e«. 
Tous  les  membres  de  la  société  peuvent  concourir,  excepté  ceux  qv 
sont  membres  de  la  commission  centrale.  —  A  cette  lecture  succède 
celle,  faite  par  M.  Roux ,  d'un  mémoire  sur  FBistoirA  de  la  géogra- 
phie au  mqyen  âge M.  Malte-Brun  fait  également  lecture  a'oi 

mémoire  sur  les  premières  habitations  des  hommes  dans  les  di9tn» 
contrées  du  globe.  Ces  deux  mémoires  ont  été  écoutés  par  Tswern- 
blée  avec  un  vif  intérêt.--  On  avait  distribué  ,  au commen^^^"**** 
de  la  séapce,  le  règlement  de  la  société,  auquel  avaient  été  sjootéci 
les  différentes  nominations  faites  par  les  membres  de  la  société, 
Ti^psemblée  générale  du  i5  décembre ,  ainsi  c^ue  U  diptribnUon  de* 
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travaux  dans  la  commission  centrale  ;  l'iadication  des  prix  que  la 
société  a  mis  au  concours  ;  une  liste  nombreuse  des  membres  admis 
dans  la  société»  depuis  l'assemblée  générale  du  1 5  décembre;  et 
enfin  nn  Discours  sur  les  moysTis  de  donner  une  direction  mètho" 
digue  aux  travaux  géographiques  en  général  ^  et  à  ceux  de  la  So" 
ciété  de  géographie  en  particulier  ,  lu  à  la  séance  de  la  commission 
centrale ,  le  i5  février  par  M.  Malte-Brun, 

Société  des  méthodes  d'enseigjiement.  —  Première  séance  générale f 
du  S  mars  i8aa.  —  Cette  séance  était  présidée  par  M.  Degerando^ 
— M.  Ch.  Renonard,  l'un  des  secrétaires»  fait  un  rapport  sur  les  travaux 
du  conseil  de  la  société.  Il  fait  voir  que  la  science  de  l'éducation  est 
moins  avancée  qu'on  ne  le  pense  communément;  mais  que  partout 
les  meilleurs  esprits  recueillent  des  observations  et  des  faits  précieux 
qui,  réunis  et  complétés,  formeront,  dans  peu  de  tems,  une  des 
branches  les  plus  importantes  des  connaissances  humaines.  11  rap- 
pelle sommairement  le  but  de  la  société,  les  travaux  qu'elle  entre- 
prend, les  devoirs  qu'elle  s'impose;  il  révèle  le  nom  d'un  philan-, 
trope  éclairé  (  M.  Gampi  ) ,  que  la  mort  a  surpris  avant  qu'il  pût 
réaliser  un  don  qu'il  voulait  faire  à  la  société  pour  la  fondation  d'un 
prix  :  il  développe  l'utile  projet  d'une  école  d'essai ,  destinée  à  sou- 
mettre k  l'épreuve  et  k  présenter  le  modèle  et  l'application  des 
méthodes  qui  auraient  obtenu  l'approbation  de  la  société. 

On  remarque  aussi  dans  ce  rapport  deux  inventions  de  M.  Phique^ 
pal, l'une  pour  l'enseignement  de  l'arithmétique,  et  l'antre  pour  ce- 
lui de  la  géométrie;  l'annonce  d'une  nouvelle  méthode  de  M.  Mérimée 
pour  les  écoles  de  dessin  ;  une  note  sur  l'appareil  de  M.  Ameline, 
professeur  à  Gaen ,  pour  démontrer  l'anatomie  du  corps  humain  ; 
une  autre ,  sur  l'ouvrage  publié  k  Rerlin  par  M.  le  docteur  Charles 
de  Witte ,  «t  qui  contient  l'histoire  de  l'éducation  que  l'auteur  • 
donnée  k  son  fik,  etc.  On  peut  juger,  par  ces  indications ,  du  nombre 
de  vues  philosophiques,  d'idées  profondes,  et  dignes  d'être  mises 
en  pratique ,  qui  seront  déposées  dans  les  mémoires  que  la  société 
va  publier  dans  le  Journal  d'éducation ,  fondé  par  la  Société  d'en- 
seignement élémentaire. 

M.  le  président  a  prononcé  un  discours  sur  les  méthodes  d'en- 
seignement, considérées  sous  un  point  de  vue  général,  et  particu- 
lièrement sur  le  but  de  la  société. 

M*  Perrier  a  fait  un  rapport  sur  le  concours  ouvert  par  la  société , 
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pour  la  meilleure  métbode  d'enieignement  d'ane  brtnclie  qiel- 
conque  des  connaissances  buniaines.  (f^qy.  cî-dessns^  T.  V,  p*6oS]. 
Le  prix  de  600  fr.  n'a  point  été  adjugé  ;  mais  nne  médaille  d'encoo- 
ragement  a  été  décernée  à  M.  Quiocy ,  auteur  d'an  onrrage  stt  li 
tenue  des  Ilrres. 

On  entend  ensuite  un  rapport  de  M.  Lafond-Ladebat  sur  l'état  des 
fonds,  et  M.  de  Jussieu  lit  un  fragment  inédit  <i'nn  esposi  analy- 
tique des  méthodes  de  M,  Vabbé  Gauthier,  Cet  onvrage  doit  être 
publié* par  souscription,  au  mois  de  mai  procbain.  ChexColaf, 
libraire  de  la  société,  rue  Danpbine,  n*  39. 

— Séance  du  19  mar^.— M.  de  Lastejrie  est  nomnié  président,  et 
M.  Basset  Tice-président  ;  H.  Ch.  Renouard  ,  secrétaire  général  ; 
MM.  Labat  et  de  Jussieu ,  secrétaires;  Lafond-Ladebat ,  trésorier,* 
Perrier  et  Coquebert  de  Montbret ,  commissaires  poor  les  fonds. 

GymnasenormaUmilitairtel  civiL—\A  distribution  annuelle dci 
prix  a  eu  lieu,  le  iS  décembre  dernier,  dans  cet  ntUe  étabCsseineat, 
dont  il  a  été  déjà  (ait  plusieurs  fois  mention  dans  ce  recikei].  (  Vpy^ 
ci-dessus,  T.  TIÎI ,  p.  436;  T.  X,  p.  464  et  «ttiv.,  et  T.  XII, 
p.  4o5  et  suiv.)  Le  ministre  de  l'Intérieur  avait  chargé  M.  le  comte 
Al.de  Laborde  de  le  représenter  à  cette  cérémonie.  Aprts  des  cbnrtf, 
exécutés  avec  beaucoup  d'ensemble  par  trois  cents  étères,  la  distri- 
bution des  prix  a  commencé  par  les  tnilitaires.  Parmi  teux  qui  ont 
été  couronnés,  nous  citerons  M.  B/o/ic2eau ,  fusilier  dtt  4^de^iie, 
qui  est  parvenu  à  manœuvrer  pendant  vingt  minutes  t  >^i*^^  ^ 
pendu  par  les  mains  à  une  perche  ou  i  une  corde,  et  M.  Beaa* 
fusUier  du  4*  de  ligne ,  qui  a  remporté  le  prix  de  veHu .  pour  iw» 
sauvé  deux  personnes  qui  se  noyaient.  On  appelle  ensuite  les  élëfei 
civils ,  envoyés  par  la  pension  de  tt.  Morîn,  par  la  manufiidiire  des 
apprentis  pauvres  et  orphelins,  par  quelques  aàttes  Instilutions,  aiod 
que  par  des  particuliers.  Parmi  les  élèves  qui  ont  obtenu  des  prix» 
comme  étant  les  plus  forts,  les  plus  adroits  et  les  plus  cearag^*^» 
nous  avons  distingué  MM.  Amoros^tii^  Caune,  Desserierei  Sirt/wû 
Le  prix  de  reriu^  celui  que  le  dlrecteor,  M.  Ainoros,  ttd^f^^ 
comme  le  but  prindpaljde  sa  méthode,  a  été  décerné  à  M.  Berrieux, 
élève  de  la  manufacture  des  apprentis.  Les  prix  pré^entment 
donnés  avalent  pour  but  de  récompenser  Jes  triomphes  de  tûate 
l'année  ;  mais  un  prix  pour  la  lutte  et  fun'autre  pour  la  coorse  ont 
été  disputés  à  la  séance ,  et  remportés  ;  le  premier ,  par  M»  ^*'' 
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geif  grenadier  da  deukième  régîmeDt  de  la  garde  royale,  et  le 
•ecood,  par  M.  Flinois  ,  fusilier  do  4B*  de  ligoe.  Après  ces  grands 
exercices,  M.  Amoros  a  dirisé  ses  élères  en  dissections,  qui  se 
font  exercées  avec  les  ingénieuses  machines  qu'il  a  construites.  Nous 
avons  TU  monter  à  l'assanl ,  par  une  corde  lisse ,  jusqu'à  quarante 
pieds  de  hauteur ,  des  militaires  ayant  le  sae  sur  le  dos;  d'antres 
passaient  sur  des  poutres  étroites ,  précédés  ôeê  tambours  battant  la 
charge ,  etc.  ht»  enfans  faisaient  les  mènes  choses  avec  d'autres 
■tachiaes.  11  esté  remarquer  c[ue,dansceB  nombreux  exercices  comme 
dans  tons  ceux  qui  ont  en  lieu,  aucun  des  élèves  n'a  éprouvé  d'accî^ 
dent.  Il  faut  effpércr  que  cette  belle  séance  sera  décisive  pour  pro« 
curer  au  Gymnase  normal  tout  le  développement  que  réclame  l'in- 
térêt de  l'armée,  da  la  jeunesse ,  et  par  conséquent  celui  de  l'État. 
Déjà  plusieurs  institutions  de  Paris,  entre  autres eelle  de  M.  Mo- 
fin ,  étabke  rue  Louis  -  le  •  Grand ,  n*.  si,  qui  compte  plus  de 
quatre  cents  élèves  externes,  ont  introduit  les  exercices  gymnas- 
tiques  comme  complément  nécessaire  de  ^éducation,  pour  développer 
et  augmenter  les  Ibrces  et  pour  maintenir  la  santé. 

—  Depuis  la  séance  du  i3  décembire  i8ai ,  U  y  a  eu  ,  le  dimanche 
94  mars  i8aa,  dans  le  local  ordinaire  du  Gymnase  normal ^  place 
Dapleix ,  derrière  l'École -fililitaire ,  une  nouvelle  séance  publique , 
très-nombreuse,  et.  une  distribution  de  prix,  suivie  d'exercices 
gymnastjques,  qui  ont  donné  lieu  d'admirer  l'adresse ,  la  souplesse 
et  la  vigueur  des  élèves  militaires  et  civils  qui  prennent  part  à  ces 
exercices.  Nous  rendrons  plus  tard  un  compte  particulier  de  cette 
séance ,  dans  laquelle  Ma''  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse, 
son  épouse ,  ont  bien  voulu  placer  eux-mêmes  les  couronnes  sur  les 
têtes  des  élèves  qui  avaient  obtenu  des  prix. 

Tbéatkks.  —  Théâtre  Français,  —  Le  Chevalier  de  Grammont , 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers  ;  par  M"«  ***.  (  5  mars»  )  —  Cette 
pièce ,  tirée  des  Mémoires  d^Hamilion^  n'a  pas  eu  de  succès  ;  elle  est 
attribuée  à  une  dame  fort  spirituelle ,  qui  n'a  pas  craint  de  la  sou- 
mettre à  l'épreuve  dangereuse  d'une  représentation  à  bénéfice,  et 
qu'un  public  impatient  a  puni  de  sa  confiance,  en  faisant  baisser 
le  rideau  avant  la  fin  de  l'ouvrage.  Le  défaut  d'action  des  deux 
derniers  actes  a  détruit  l'effet  qu'avaient  produit  des  vers  bien  tour- 
nés et  des  traits  pîquans  de  dialogue  jastement  applaudis  au  pre- 
mier acte.  La  pièce  vient  d'être  imprimée. 
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—  Second  théâtre  Français,  —  L^Jlmi  du  Mari^  ou  la  Bague  ^ 
comédie  en  an  acte  et  en  vers;  ptr  M.  Alphonse  Dbris.  (la  man.)— 
Le  brillant  FlorVille  cherche  à  lédoire  ÉTéUna  ,  femme  d'Alfred 
JDorfeuil,  son  ami.  Ce  dernier,  marié  depuis  deux  ans,  a  porté  ki 
hommages  à  nne  baronne,  qui  reçoit  en  même  tems  ceux  de  Flor* 
ville ,  et  qui  donne  à  celni-ci  nne  bagne  »  présent  de  DoifenîL 
Évélin^,  s'apercevant  que  ton  mari  n'a  plas  ce  bijou  qnlla  reçi 
d'elle ,  <:ençoit  des  toapçons  ,  que  les  réponses  embarrasaées  d'Al- 
fred ne  confirment  que  trop.  Pour  corriger  son  mari ,  cUe  aflbcte 
de  recevoir  avec  plaisir  les  visites  assidues  de  FlorviUe ,  au  doigt 
duquel  elle  retrouve  la  bague.  Dorfenil,  devenu  jaloux,  sent 
renaître  sa  tendresse  passée ,  et  jure  de  ne  plus  trahir  le  serment 
conjugal;  tandis  que  son  soi-disant  ami  est  éconduit  avec  ooe  Jeçoa 
de  la  sage  Évélina.  Cette  pièce ,  dont  le  fond  et  les  détails  rappelleot 
un  peu  trop  les  mœurs  dissolues  du  siècle  dernier ,  a  réussi  nai 
opposition.  La  versification  est  facile,  mais  elle  manque  pariai 
d'élégance  ;  et,  parmi  les  plaisanteries  qui  ont  obtenu  des  applav- 
dissemens ,  il  en  est  qui  ne  nous  semblent  pas  de  très-bon  goût. 

—  Les  deux  Minages ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose  ;  psr 
MM.  PiCÂiD,  Waflaid  et  Fttlgbsgb.  (  ai  mars, )  —Deux  jeunes  amii* 
Bourdeuil  et  Dorsay ,  se  sont  associés  pous  former  une  maison  de 
éommerce  ;  ils  sont  mariés  tous  deux.  Bourdeuil  pense  que  Us  eog*- 
gemens  d'un  mari  sont  sacrés  comme  ceux  d'un  négociant,  etqst 
la  fidélité  doit  être  réciproque  dans  un  bon  ménage.  Dorsajr  ,l*g«'« 
étourdi ,  croit  que ,  pourvu  qu'on  soit  aimable  avec  sa  femme ,  o» 
peut  se  permettre  quelques  distractions  ;  en  conséquence^  il  chercbe, 
sous  le  nom  de  Brémond,  à  se  faire  aimer  de  madame  de  MontslaBi 
veuve  jeune  et  jolie,  mais  très-sage.  Madame  Dorsay  a  la  plos  grsode 
confiance  en  son  mari,  toujours  aux  petits  soins  pour  elle;  tan» 
que  madame  Bourdeuil  est  jalouse  à  l'excès  du  sien ,  qui ,  motos  g*' 
lant,  s'occupe  surtout  d'afi'aires  de  commerce.  Cependant,  eue  a 
encore  que  des  soupçons  vagues ,  auxquels  le  bavardage  d'une  rerea- 
dense  k  la  toilette  donne  bientôt  quelque  fondement.  Dès-JorS;P 
de  repos  pour  le  malheureux  Bourdeuil,  auquel  tout  le  Vkoa  e, 
jusqu'à  Dorsay,  vient  faire  de  la  morale  sur  ses  prétendu»  éc 

Il  est  pourtant  parvenu  à  apaiser  sa  femme ,  lorsqu'elle  découne  » 
dans  un  porte-feuille  qu'elle  croit  à  lui ,  et  que  Dorsay  W  •  '*" 
pour  payer  une  traite,  le  portrait  de  madame  de  Montai» >  H 
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Dortay  a  ftH  copier  au  Musée.  Cette  dame,  ancieiine  amie  de  pen» 
•ion  de  madame  Donajr  ^  renoue  connaissance  avec  elle ,  et  vient  la 
voir ,  sans  se  douter  de  tout  le  désordre  qu'elle  cause ,  et  qui  ne  fait 
qu'augmenter  à  son  arrivée.  Dorsaj  est  dans  le  plus  grand  embarras  ; 
madame  Bourdeuil  est  furieuse  ;  son  mari ,  qui  ne  compnend  rien  k 
tout  ce  qu'on  lui  dit  depuis  le  matin ,  s'imagine  qu'il  a  été  dupe  d'une 
mystification,  dont  il  veut  prendre  sa  revanche  ;  et,  lorsque  madame 
de  Montalan  réclame  son  portrait ,  il  exige  qu'elle  lui  rende  le  sien  , 
et  fait  l'aveu  de  tous  les  torts  qu'on  lui  suppose.  Tout  est  dans  la 
confusion  la  plus  gaie  ;  enfin ,  Dorsay  redemande  son  porte-feuille  à 
Bourdeuil;  la  vérité  se  découvre  alors,  mais  en  l'absence  de  la 
confiante  madame  Dorsaj  ;  dès  qu'elle' revient,  son  mari  est  près  de 
tout  avouer  ;  mais  on  le  tire  de  ce  pas  difficile ,  en  disant  que  le 
porte-feuille  appartient  à  M.  de  Brémond  (  c'est  le  nom  que  Dorsay 
a  pris  pour  faire  sa  déclaration'à  madame  de  Montalan).  Cette  pièce, 
dont  le  saccès  avait  été  légèrement  contesté  à  la  première  représen- 
tation, a  complètement  réussi  i  la  seconde  :  c'est  un  ouvrage  fort 
gai ,  et  conduit  avec  beaucoup  d'art  ;  i  l'exception  du  rôle  un  pen 
chargé  de  la  revendeuse  à  la  toilette ,  les  personnages  sont  peints 
avec  une  grande  vérité ,  et  surtout  celui  de  Bourdeuil ,  qui  est 
extrêmement  comique.  Nous  ne  reprocherons  pas  aux  auteurs 
quelques  répétitions  et  quelques  plaisanteries  hasardées  qu'ils  ont 
eu  le  bon  esprit  de  faire  disparaître. 

—  Opéra-Comique.  —  Le  Faradis  de  Mahomet ,  ou  la  Pluralité 
des  Ffmmes^o^én  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Scaiib  et  Mélis- 
viLLi;  musique  de  MM.  Kasorzia  et  FaioiAio  Kaiosi.  (  a3  mare,) 
—  Nadir,  jeune  officier  ^es  gardes  du  roi  de  Perse ,  est  devenu  amou- 
reux de  Zénéide ,  fille  de  Nathan ,  riche  marchand  de  Gasan ,  qu'il  a 
sauvée  à  la  prise  de  cette  ville.  Séparé  d'elle,  il  a  cherché  des  con- 
solations dans  son  harem ,  et  n'y  a  trouvé  que  satiété  et  dégoût  ;  dé- 
sespéré de  n'avoir  plus  d'argent  pour  acheter  d'autres  femmes ,  il 
veq|J|uitter  la  vie ,  pour  aller  jouir ,  dans  le  paradis ,  des  plaisirs 
que  Mahomet  promet  à  ses  élus.  C'est  à  Ispahan ,  dans  la  maison 
même  du  père  de  Zénéide ,  où  il  a  reçu  l'hospitalité  sans  savoir  où 
il  est,  qu'il  forme  le  projet  de  s'empoisonner.  Heureusement ,  il  est 
entendu  par  Adolphe ,  jeune  officier  français ,  ami  du  marchand  , 
qui ,  de  concert  avec  Zénéide ,  lui  fait  boire  un  breuvage  soporifique, 
•t  le  ^nsporte  endormi  dans  le  harem  de  Nathan,  qui  vient  de 
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«'absenter. Bientôt,  ennuyé  des  pcètendnes  boom,  Ntdir  décîre  rirt- 
ment  reTenir  sur  la  terre ,  près  de  sa  maîtresse  ;  on  loi  fait  cronc 
qii*il  peut  y  descendre  pdnr  deux  heures.  Il  obtient  une  eatreme  de 
Zénèide  ;  mais  cette  scène ,  Traiment  dramatique  ,  est  iotenoBipae 
par  une  attaque  des  Tartares  sur  les  magasins  de  Nathan  ;   ils  aoat 
chassés  prômptement  par  Adolphe  et  par  Nadir  :  celui-ci  prend  pca 
de  part  k  ce  triomphe ,  et  se  désespère ,  en  pensant  qu*il  faut  retour- 
ner en  paradis;  alors  on  le  désabuse ,  et  il  pardonne  facilement  onc 
plaisanterie  qui  se  termine  par  son  union  avea  Zé^éide.  Beanco«p 
de   mots  spirituels ,  quelques  situations  dramatique»  et   l'appareil 
du  spectacle  ont  rendu  le  public  indulgent  pour  les  tnrraisem- 
blances  accumulées  et  les  réminiscences  nombreuses  qui  composeat 
cette  pièce,  dont  les  auteurs  devraient  retrancher  quelques  plaisante' 
ries  de  mandais  ton.  La  musique ,  qui  semble  avoir  eu  pins  de  soccès 
que  les  paroles ,  est  en  général  bien  faite  ;  mais  eUe  laisse  à  désirer 
plus  de  chants  nouveaux  ;  et  nous  ne  pouvons  guère  citer  dans  tout 
l'ouvrage  que  la  romance  et  le  final  du  premier  acte ,  Tintrodoctioa 
€t  l'air  guerrier  du  second. 

Public  ATioirs  raooBAiiais.  —  Sermons  complets  de  Jacques  Si  vais» 
avec  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écists ,  par  H.  BofssT-a'AiiaaAs,  pair 
de  France,  et  membre  de  l'Institut  (académie  des  iatori{rtHins  et 
belles-lettres.)  -^Jacques  Skvmtm  fat  un  des  hbm  merles  phis  éloqneas 
de  son  siècle.  Son  sermon  sur  la  Jffiw-/  est  un  des  beaux  morceaux  doat 
s'honore  la  chaire  chrétienne.  L'Angleterre  et  la  Hollande  retentirent 
long-tems  du  bruit  de  ses  prédications.  Les  critiques  les  plus  distia* 
gués  de  l'époque  paiièrent  avec  une  soite  d'enthousiasme  de  ses  ta- 
lens  oratoires ,  et  la  postérité  a  confirmé  la  plupart  de  lesirs  éloges. 
On  chercherait  en  vain ,  dans  ses  sermons,  ces  déclamatioos  contre 
la  cour  de  Rome ,  trop  familières  à  quelques  orateurs  réformés  de 
soii  siècle.  Aussi,  I^s  sermons  de  Saniin  ont4l  trouVé  place  dans  la  W 
bliothèque  du  catholique ,  à  cMé  des  sermons  de  Bourdalooe  et  de 
Massillon ,  dont  il  égala  plus  dSme  toh  l'éloquence. 

Cette  édition ,  imprimée  par  Firmin  Didot ,  se  composera  de  8  vol. 
in  8«,  chacun  du  prix  de  6  fir.  Le  premier  vol.  paraRra  sn  i»  aaai 
prochain ,  et  les  antres  de  mois  en  mois.  On  souscrit  à  Paris  ,  obes 
Attdin,  Kbraire ,  quai  des  Angustins ,  n*  a5  ;  Treufldet  Wttrfs ,  rue 
de  Bourbon,  n*  17. 

—  Poésie  hébraïque,  —  M.  Lewisohn,  «ivant  îsraéRtc,  de  Lem- 
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l>€rg ,  en  Oallicie  »  est  actuellement  à  Paris.  Oq  le  regarde  comme 
un  des  meilleurs  poètes  hébraîsans  qui  aient  paru  depuis  long-tems  ; 
les  orientalistes  ks  plus  célèbres  de  l'Europe  l'ont  honoré  des  témoi- 
gnages de  leur  estime  et  de  leur  considération»  beaucoup  de  per- 
sonnes distinguées^  en  France  et  en  Allemagne,  ont  souscrit  d'ayance 
pour  le  Recueil  de  ses  poésies  morales  et  philosophiques  en  hébreu. 
Il  en  a  confié  la  traduction  à  un  de  ses  coreligionnaires  français 
(  M.  Michel  fierr  )  ,  avantageusement  connu  par  ses  écrits  dans  la 
langue  nationale ,  ainsi  que  par  ses  trayauz  sur  la  langue  et  la  littéra- 
ture sacrées. 

— Roman,^RéclamaHàn, — Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  L. 
Ijoysonj  inspecteur  de  l'académie  d'Orléans,  par  laquelle  il  déclare 
que  Cécile  de  Luuille,  ouvrage  annoncé  dans  la  67"  livraison  de 
V Abeille ,  comme  ouvrage  posthume  de  Charles  Loyson  son  frère  » 
n'est  pas  de  celui-ci.' 

BiAux-Aaxs.  —  Peinture,  Les  événemens  qui  ont  composé^  la  vie 
publique  de  Napoléon  sont  trop  extraordinaires,  pour  n'avoir  pa$ 
ébranlé  les  imaginations  naturellement  portées  vers  l'enthousiasme 
que  fait  naître  tout  ce  qui  est  empreint  d'une  sorte  de  merveilleux* 
Il  est  des  personnes ,  et  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  le  nier ,  aux 
yeux  desquelles  ce  personnage  apparaît  comme  un  géant  qui  dis- 
pute la  palme  de  la  célébrité  ^  tous  les  héros  anciena  et  modernes; 
elles  ne  sont  frappées  que  de  ce  qui  agrandit  son  caractère  moral , 
tout  le  reste  disparait  ;  et  cependant,  on  peut  dire,  avec  raison,  qu'il 
n'a  pas  été  moins  puissant  pour  le  mal  que  pour  le  bien. 

Un  peintre,  qui  a  puisé  dans  les  événemens  récens  de  notre  histoire 
la  plupart  de  ses  compositions,  a  cru  trouver ,  dans  les  circonatances 
qui  ont  accompagné  la  mort  de  ce  célèbre  capitaine  ,  le  sujet  d'un 
nouveau  tableau  ,  que  je  considère  ici  seulement  sous  k  rapport  de 
l'art.  Je  suis  certainement  très-étranger  aux  sentimens  qui  ont  pu 
inspirer  cet  artiste ,  et  toutefois  je  laisse  k  l'inflextble  histoire  le  soin 
de  dire  si  la  mémoire  de  cet  homme  extraordinaire  mérite  cet  bom» 
mage  ;  la  vérité  saura  se  faire  entendre ,  mais  eUe  ne  peut  se  passer 
du  tems. 

Voici  comment  M.  i7oraceViaifiT,  auteur  du  tableau  en  question, 
a  disposé  la  scène  qu'il  a  imaginée.  ->  Sur  un  rocher  placé  au  milieu 
d'une  mer  agitée ,  on  voit  un  tombeau  indiqué  seulement  par 
l'élévation  et  la  forme  du  sol ,  et  qu'aucun  ornement  ne  relève.  Le 
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peintre  n'a  placé  d'autres  iniignet  qu'une  épée  et  tu  diapeta, 
.  dont  la  forme  bien  connue  annonce  que  ce  tombeau  est  celui  de 
Napoléon.  Tout  près  est  une  chaîne  ;  Tune  des  extrémités  est  attachée 
au  sol,  et  l'autre  a  suivi  dans  la  tombe  celui  qui  y  était  attaché.— A 
gauche  du  spectateur,  deux  hommes ,  une  femme  et  quelques  enCus, 
groupés  ensemble ,  témoignent  par  leur  profonde  aflAiction  les  regreti 
que  leur  fait  éprouver  la  mort  de  celui  à  qui  ils  viennent  de  rendre 
Jes  derniers  devoirs;  et,  de  l'autre  côté,  les  ombres  de  tous  les  goer 
riers  qui  se  sont  illustrés  dans  les  guerres  entreprises  par  Napoléon, 
viennent  au-devant  de  celui  qui  fut  leur  chef.  Parmi  eux ,  on  recon- 
^it  Désaix,  Kléber,  à  qui  le  peintre  a  donné  un  aspect  sévère, U- 
salle,  etc.  Un  rayon  lumineux  lie  le  ciel  et  la  tombe ,  et ,  dsof  k 
lointain,  des  troupes  rangées  en  bataille,  et  qui  se  perdent  dans  la 
profondeur  du  tableau,  représentent  l'ancienne  garde  qui  vient  anni 
assister  aux  funérailles  de  son  général. 

Au-devant  de  la  scène,  des  débris  attestent  qu'on  Taisseaa  s'est 
brisé  contre  ce  rocher  ;  sur  l'intérieur  d'une  membrure  portée  par 
les  flots ,  on  lit  les  noms  des  victoires  remportées  par  Napoléon.  Cette 
énumération  s'arrête  à  la  bataille  de  la  Moscowa  ;  à  cet  endroit,  h 
membrure  est  couverte  par  une  lame  qui  empêche  de  lire  les  noms 
qui  suivent  ;  mais  cette  même  vague  porte  une  branche  de  lanrier 
qui  surnage.  Au-delà ,  on  trouve  les  noms  de  Montmirail,  Ligny; 
puis ,  quelques  lettres  qui  paraissent  appartenir  au  nom  de  Waterloo; 
mais  c'est  dans  cet  endroit  même  que  la  membrure  a  été  brisée  et  le 
nom  n'est  pas  entier. 

Quoique  cette  composition  soit  dans  son  ensemble,  remplie  dlsia- 
gination ,  elle  est  cependant  susceptible  d'être  critiquée ,  sooi  le 
rapport  de  l'agencement  pittoresque.  Les  seuls  êtres  réels  de  cette 
scène  sont  les  personnages  qui  composent  le  groupe  placé  i  1< 
gauche  du  spectateur.  Ce  groupe  est  la  partie  la  plus  éclairée  do  ta* 
bleau  ;  dès-lors ,  il  attire  tous  les  regards  ,  et  la  tombe  qui  denait 
être  l'objet  principal  n'est  plus  que  secondaire.  Il  me  semble 
aussi  que  les  personnages  qui  composent  ce  groupe  sont  trop  occopés 
de  leur  douleur ,  trop  isolés  du  tombeau  ;  mais ,  considérée  en  elle- 
même  ,  cette  partie  du  tableau  est  traitée  avec  un  talent  admirable. 

Le  peintre  a  supposé  que  la  douleur  du  général  Bertrand  était 
tellement  vive  que  sa  femme  et  êts  enfans  ,  par  l'effet  d'un  moure- 
ment  aussi  naturel  que  bien  exprimé ,  avaient  fini  par  oublier  (> 
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douleur  qui  leur  était  commuoe ,  pour  ne  s'Occuper  que  de  la  sienne. 
Madame  Bertrand ,  hors  d'elle-même ,  se  précipite  dans  les  bras  de 
son  mari ,  où  elle  dépose  le  plus  jeune  de  ses  enfiins  ;  les  autres  entou- 
rent leur  père,  et  contribuent»  par  la  manifestation  deleursentimenS) 
à  donner  à  cette  scène  un  caractère  de  haut  pathétique  ;  mais  cette 
scène  fait  oublier  le  tombeau ,  et,,  je  le  répète,  ce  derrait  être  le  point 
pnnclpal  de  la  composition. 

•«  Depuis  plusieurs  années  ;  madame  Jaqootot  s'occupait  de  re* 
produire  sur  porcelaine  le  beau  tableau ,  connu  sous  'Je  nom  de  ta 
GrmuU'Ste,'FamUU ,  l'une  des  dernières  productions  du  di?in  Ra- 
phaël. Cette  entreprise  offrait  des  difficoltés  de  tous  genres  ;  il  s'agis- 
sait d'abord  de  retrouver  le  maître  même  dans  les  parties  détruites 
par  le  tems  ;  il  fallait  ensuite  faire  arrirer  la  peinture  sur  porce- 
laine à  la  Tigueur  de  ton  de  l'original  ;  rendre  cette  gr&ce,  ce  sentiment 
que  Raphaël  a  donnés  à  tous  les  personnages  qui  composent  cette 
scène»  et  que,  jusqu'à  présent,  on  avait  regardés  comme  inimitables  ; 
enfin,  il  restait  encore ,  après  tant  de  travaux,  à  maîtriser  l'actioir 
du  feu  pour  l'empêcher  de  les  détruire  en  quelques  instans.  Bladame 
Jaquotot  a  vaincu  tous  les  obstacles  avec  un  bonheur  inoui.  Il  n'est 
pas  nécessaire»  sans  doute»  que  je  fasse  remarquer  qu'une  persévé- 
rance à  tonte  épreuve  n'aurait  pas  sulB ,  si  elle  n'eût  été  soutenue 
par  un  talent  tout-à-fait  supérieur.  C'est  à  ce  talent  que  la  posté* 
rite  devra  de  connaître  un  des  ohefs-d'ceuvre  de  la  peinture.  Il  faut 
espérer  que  le  gouvernement  ne  souffrira  pas  que  les  étrangers  » 
qui  recherchent  avec  beaucoup  d'empressement  les  ouvrages  de 
madame  Jacquotot  »  poissent  ravir  celui-ci  à  la  France.  L'artiste  a 
su  donner  un  nouveau  caractère  d'immortalité  à  un  ouvrage  déjà 
immortel. 

Gravure,  — 11  a  déjà  paru  six  livraisons  d'un  recueil  intitulé  :  CkoÎM 
de  tableaux  et  statues  des  plus  célèbres  musées  ^  gravés  au  trait  (i). 
C'est  un  ouvrage  fort  intéressant.  Sans  doute  la  gravure  au  trait  ne 
peut  pas  donner  »  des  monumens  de  peinture  et  de  scnlptore  qui 
entrent  dans  cette  collection ,  une  idée  aussi  complète  que  pourrait 


(i)  Paris  1818 à  i8ai.  Treuttel  et  W&rtt,  libraires,  rue  de  Bour- 
bon» n.  17»  L'ouvrase  entier  comprendra  vingt-quatre  livraisons  » 
composées  chacune  oe  36  planches  et  d'environ  80  pages  de  texte 
historique  et  critique.  Prix  de  chaque  livraison  ,  9  fr.  et  9 ,  75  cen. 
par  la  poste. 
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le  {mm  «m  gftrvM  IcninBée  ;  niftis  le  bot  principml  des  ««teon  et 

cet  own«f«  a  été  dk  frire  ionnaltre  le  cartctère  et  la  compontkm  de 

ehaovB  dee  pnBcipavx  tableanz  et  des  pins  beHes  itataes  qui  aoot  dam 

toMki  mwéet»  et  l'owvrage  atteint  parfidtemeiit ce  bot.  Les  gia»uics 

staU  dots  à  des  artiites  qafi  ont  «ne  grande  habitnde  de  ce  genre , 

et  lis  notieet  ne  contribnenl  pas  pen  à  en  aogmenter  nnt^^.  L^ra- 

teor  de  ces  notices  est  certainement  nn  bomme  Instruit  qni  a  «a 

senitlwnULfif  et  édaiié  des  arts ,  et  fai  pnise  ans  meîlieitres  somces 

Itf  délMUU  qu'il  iMunit.  Je  soimi  aree  soin  les  progrès  de  cette 

mlsepcisfi  ;  }^ea  entsetie^dini  ^paetqnefbis  nés  lecteurs  ;  et ,  lon- 

tfÊtéSm  seira  enti^reient  tenninée,  feu  rendrai  nn  compte  éteodn. 

-p-  M.  GamIUe  Jordaa ,  bomaM  dSin  caractère  extrêmement  bono- 

mUe  et  l'nn  de  nos  plus  odtèbres  orateurs ,  a  été  enlevé  à  IVnitié, 

ami  Ifittveaetà  sspatrie ,  as  moment  même  où  son  talent  arait  aeqidB 

le  pkis  d'influence  )  et  lorsque,  par  ses  opinions  et  sa  conduite ,  â  ss 

tfonmait  ooenper  une  des  premières  places  de  Tof^osition  constita- 

tîennelle^  Sa  mort  a  causé  de  vifs  regrets'à  tous  les  amis  d*ime  sage 

liberléi.  80»  perbalt  avait  été  exécuté  par  mademoiselle  Godefirof , 

élève  dbtingnée  de  M»  Oérard.  M.  Mvuaa ,  à  qui  nous  devons  h 

JPlfciU  de  M.  Pmdben,  s'est  proposé  de  le  graver  et  vient  de  ter- 

minnt  e^ète  entreprise.  La  physionomie  a  beaucoup  de  vie  et  d'ex- 

picssion  )  il  ^  a  de  la  variété  dans  le  travail  de  la  main ,  et  de  la 

deseeurdans  lea  tens  de  chair;  c'est  enlbi  un  très-beftu  portrait. 

,  -^  La  }nste  admkation  que  Ton  a  ressentie  eu  France  pour  les 

tnvanx  des  Anglais^  dans  la  gravure  de  genre ,  lorsque  les  cottumi^ 

nscalionsy  slleng-tems  interrompues,  ont  été  rétablies ,  a  engagé  pla- 

si^ms  leunes  artistes  à  fidre  des  effbrts  pour  acquérir  la  douceur  et 

la  finesse  de  leur  burin.  M.  Lsaoex  me  parait  être  un  de  ceox  qui 

ont  le  mieux  réussi.  Cet  artiste  vient  de  graver  lé  beau  ^rtrait  de 

ïtançois  i«*  par  le  Titien*  Dire  qu'il  à  rendu  sTee  aisex  de  tdtiité 

el  de  stnilmeMi  Tesprit  et  le  charme  de  ce  portrait  ^  c'est  faine  de 

catteestampe  mk  ^oge  que  }e  etols  mérité.  * 

Iis^*BgiupA>s>— lie  Eoâiùque de Denderak  a  été  l'objet  dé  beanconp 
de  discussions  et  de  rsobetebes  sientifiqnes,  et  tons  les  )uuraa«x  ont 
parlé  de  ce  monument  avee  pliii  en  meini  d'étaadae  ;  nsals  h»  d«s- 
criptiMM  qu'ils  en  mit  fttilit»  quelque  détaifiêes  quVUes  fassent, 
n'Mit  pas  pu  en  donnet  tme  idée  ausfti  pcéoise  que  cdQe  qu'on  aurait 
obtfBut  à  In  vue  d'un  deisin,  11  est  vrai  qu'il  en  existe  wàm  \ 
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très  fidèle  dans  l'ourrage  de  M.  Denon  ,  et  une  autre  dans  le  grand 
ouTrage  sor  l'Egypte  ;  mais  ces  dénx  plaàches  ne  sont  que  dans  un 
trè»-petit  nombre  de  mains.  C'est  donc  faire  une  chose  qui  sera 
agrèl^ble  à  beaucoup  de  peoonnes ,  que  de  leur  annoncet  qoê  te 
Zodiaque  Tient  d'être  lithographie ,  dans  une  dimension  à  peu  près 
Mmblable  à  celle  adoptée  pour  la  graTere  de  ce  même  monument , 
dans  l'ouTrage  sur  l'Egypte  de  M.  Denon.  P.   A. 


NieaoM>oiB.-«HâLijl.— La  médecine  Tient  de  perdre  on  de  ses  plus 
saTans  professeurs ,  et  T  Académie  des  sciences  un  de  ses  membres  les 
pins  distingués.  Jeaa-lloëi  Halle  »  premier  médeein-deHonsieiiri  est 
mort ,  le  i3  février  dernier,  des  suites  de  l'opération  de  la  taille.  Il 
était  né  le  6  îanvier  ijôS  ;  fils  de  J.  Halle  ,  peintre  célèbre  ;  il  aurait 
embrassé  la  profession  de  son  père  si  l'exemple  et  la  réputation  de 
son  oncle  Lorry  ,  dont  il  fut  l'élève ,  n'eussent  déterminé  sa  voca- 
tton  pour  la  médecine.  Reçu  docteur,  en  1778,  il  fut  peu  de  tems 
après  admis  dans  la  Société  royale  de  médecine.  Il  professait  l'hy- 
giène à  la  faculté  %  et  avait  été  nommé  professedr  de  médecine  au 
collège  de  France,  en  remplacement  de  Gorvisart,  qui  l'avait 
désigné  pour  son  successeur.  La  nouvelle  Académie  de  médecine 
le  comptait  aussi  au  nombre  de  ses  membres.  Une  cruelle  maladie 
ne  lui  permit  pas  de  publier  le  Traité  ^liQ^f^AM  ei  de  physique 
médicale t  dont  il  s'occupait  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  q«î  se 
tcoove^  par  articles  séparés,  dans  \' Encyclopédie  méihodique  et  dans 
le  Dicdormaire  des  sciences  médicales;  on  e^ère  que  le  Traité 
^hygiène  pourra  être  mis  au  jour.  Outre  ces  grands  ouvrages ,  le 
docteur  Halle  a  laisié  nn  grand  nombre  de  Mémoires  précienz  t  et 
de  rapport!  faits  au  ^gouvernement  et  à  l'Institet  i  or  diven  objets 
rtlatifii  à  la  lalubrité  publique. 
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